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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DE  L'ANNÉE  1873 


SÉANCE  DU  16  JANVIER  1873. 

M*ré&ident  :  K.  Maud'beas   père  y  président. 
S^&éiAire  i  M.    LcbrmiC ,    lecrëiairc  perpéUeU 

CnfresponJance  : 

LeltrB  dû  M.  le  Mmistr^  de  TlnstructioB  publique,  ie^ 
CuHes  el  des  Beaux-Aru  relalive  k  la  onzième  réunion  des 
délègues  des  Sociélês  savantes  k  la  Sorbonne. 

Lettre  de  Al,  Deman^eon  ^  secrétaire  du  Comité  dt^parte- 
itiental  de  météorolegie  vosgienne,  en  réponse  à  la  communi- 
i^atton  de  cartes  et  bulletins  météorologiques  envoyés  par  le 
Service  météorologique  de  Wa^inglon. 

Lettre  de  U  Socli^té  pour  Tinstruction  élémentaire,  qui 
dcioande  les  candidats  que  nous  proposons  à  ses  récompenses. 

Lettre  de  M.  Marotel  qui  donne  sa  démission  de  membre 
tto  la  Société  d*Émulation. 

Lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  Haumonté;  la  Société 
décide  que  Texpression  de  ses  regrets  sera  consignée  au 
procès-verbaL 

Lettre  de  M.  A«  Benoît  qui  adresse  ses  remerctments  à  la 
^iété   pour  le  rapport  favorable  qui  a  été  fait  sur  un  de 
ses  mémoires  :  Phalshottrf/  et  ses  environs, 
Lêiltc  du  Frôrc  ïlalicius  qui  nous  prie  d'offrir,  de  sa  part^ 
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à  rinstiluleur  rural  des  Vosges,  qui  donne  à  seséfëves  les 
meilleures  leçons  d*arboriculture  ou  d*borticuUure,  deux 
volumes  de  Tbistoire  naturelle  du  Jura. 

Association  générale  d*Alsace-Lorraine.  Cireulaire.  Demande 
d'adhésions. 

Institut  des  provinces  de  France.  Congrès  scientifique, 
39«  session,  à  Pau. 

La  correspondaace  épuisée,  les  élections  oni  lien  pour  la 
constitution  du  bureau  de  la  Société  en  1S73.  M.  Maud*heux 
père  est  proclamé  président,  et  M.  Baudrillart  vice-président. 
M.  Plassiard  est  élu  secré4aire-adjoin4  en  remplacement  de 
M.  Colnenne. 

M.    le  Président  donne  le  résumé  des  comptes  de  4872. 

M.  Charton  et  M.  Gley  font,  au  nom  de  la  Commission 
•d*admission ,  des  rapports  sur  les  candidatures  de  M.  Edme 
«et  de  M.  le  docteur  Blandin. 

M.  Gley  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  travail  de 
M.  Grad  :  C Alsace  y  sa  situation  et  ses  ressources  au,  mo- 
ment de  l'annexion,  c  Doué  d*un  esprit  sagace,  préparé 
par  de  nombreux  travaux  c\l*étude  des  institutions  de  TAlsace^ 
familiarisé  d'ailleurs  avec  les  moDurs  et  les  j-essources  de  son 
pays,  M.  Grail,  dit  M.  Gley,  était  tout  à  fait  propre  à 
remplir  la  tâche  qu^il  a  entreprise.  Il  l'a  bien  remplie  d'ail- 
leurs, et  sa  peinture  des  choses  et  des  richesses  de  nos 
malheureux  voisins  est  très-vive  et  très-complète.  »  M.  Gley 
donne  ensuite  l'analyse  du  livre  et  des  six  chapitres  qu'il 
contient  :  Le  sol,  la  population,  l'état  de  l'agriculture  « 
l'industrie  et  le  commerce,  les  conclusions.  <  Tel  est,  dit- 
il  en  terminant,  dans  un  cadre  restreint  »  le  tableau  complet 
d'une  des  meilleures  provinces  de  la  France  :  190  millions 
de  francs  de  production  agricole;  240  millions  de  produits 
manufacturés;  65  millions  de  contributions  au  Trésor;  20 
mille  hommes  à  l'armée;  une  population  de  1,200,000  ha- 
4)itantsV  voilà  le  contingent  que  l'Alsace  fournissait  &  la 
richesse  de  la  France.  »  Le  livre  de  M.  Grad  est  écrit  de 
><:e^tyle  net,  précis,  solide,  que  connaissent  bien  îles  lecleuBS 
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des  Atmales  des  Voyages ,  et  du  BiUktifk  de^  la  Société  de 
Géographie. 

M.  Chartdn  donoe  lecture  d'une  pièce  de  vers  intitulée  : 
Le  Umgage  vosgitn  (Voir  tome  XIV,  9^  cahier,  page  488.) 

SÉANCE:  DU  20  FÉVRIER  ia73. 

Président  :  M»  BIaad*lieiix  père. 
Seerètmire  ;  M.  Lc^ranL 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce 
qui  demande  que  notre  Société  nomme  un  délégué  chargé 
de  la  représenter,  et  d'assister  à  la  délibération  qui  se  tiendra 
au  concours  régional  de  Langres,  le  31   mai  1878. 

Lettre  de  M.  Husson  qui  signale  M.  Lécolier,  instituteur 
à  Senones,  comme  méritant  le  prix  offert  par  le  frère  Reticius. 
La  Société  adopte  cette  proposition. 

Lettres  de  M.  Campaux,  de  H.  le  docteur  Chevreuse, 
de  M.  le  docteur  Lederc,  de  If.  Bourlot,  de  M.  Gasqnin, 
de  M.  Raoul  Guérin,  de  M.  Constant 'Lapaix ,  qui  expriment 
le  désir  de  représenter  la  Société  d'Émulation  à  la  pro- 
chaine réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne.  ^  M. 
Conus  et  U.  Gley.  demandent  aussi  une  délégation  pour  la 
même  réunion. 

Lettre  de  M.  Rabâche  qui  entretient  la  Société  de  quelques 
uns  de  ses  nombreux  travaux,  et  nous  adresse  copie  d'une 
lettre  qu*il  a  écrite  au  Président  de  la  Société  de  Géographie. 

La  correspondance  épuisée,  A(.  le  Président  donné  lecture 
de  deux  présentations. 

On  procède  aux  élections  portées  à  Tordre  du  jour.  Après 
le  dépouillement  du  scrutin ,  M.  Louis  Edme  est  proclamé 
membre  associé  libre ,  cl  M.  le  docteur  Blandin ,  membre 
correspondant. 
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La  Société  approuve  les  comptes  de  4i)73  présentés  par  M. 
le  Président. 

H.  le  Président  soumet  à  la  Société  le  projet  de  budget 
de  4873 ,  qui  est  renvoyé  à  la  commission  de  comptabilité. 

H.  Gley  fait  connaître  à  la  Société  que  les  deux  membres 
chargés  de  faire  une  démarche  auprès  de  H.  Marotel»  n*ont 
pu  le  décider  à  retirer  sa  démission ,  donnée  à  cause  de  son 
ftge  et  de  ses  infirmités.  La  Société  accepte  la  démission 
de  H.  Marotel. 

H.  Resal  donne  lecture  de  stances  poétiques  sous  ce  titre  : 
SiDieu  n'existait  pas.  (Voir  Annales,  tome  XIV,  2"  cahier^ 
page  440). 

H.  Resal  lit  ensuite  une  autre  pièce  de  vers  :  Les  Veillées 
chez  Mathurin.  4*^  récit  :  Le  Savoyard.  (Voir  Annales,  tome 
XIV,  2*  cahier,  page  444.) 

H.  de  Monteur  lit  un  rapport  sur  les  cartes  et  Bulletins 
météorologiques  établis  à  Tobservatoire  de  Washington  à  la 
suite  de  Touragan  du  20  novembre  4872.  (Voir  Annales, 
tome  XIV,  2*  cahier,  page  433.) 

H.  Baudrillart  lit  un  rapport  sur  un  livre  adressé  par  H. 
Robin-Herzog ,  Ingénieur  civil  à  Colmar,  ayant  pour  titre  : 
De  ravenir  des  forêts  en  Algérie  et  en  Alsace.  (Voir  Annales, 
tome  XIV,  2«  cahier,  page  98.) 

H.  Charton  lit  son  rapport  sur  la  5"  édition  de  la  Géo* 
graphie  physique  et  historique  des  Vosges,  par  M.  Gley. 

SÉANCE  DU  13  MARS  1873. 

Président  :  M.  Maad^lieiiz  père* 
SeerétéùrttM.  Lebruot. 

M.  Conus  donne  lecture  à  la  Société  du  travail  :  Promenade 
^archéologique  à  Arches,  qu*il  a  préparé  pour  les  réunions 
^lennelles  de  la  Sorbonne.  (Voir  Annales^  tome  XIV,  2<' 
•cahier,  page  34 8^ 
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Leciure  est  donnée  aussi  d'un  mémoire  de  M.  le  docteur 
Cbevrrase  «w  la  eonferve  btUleuse  et  son  emploi  en  me- 
iecine. 

La  SoeiéCé  approuve  ces  travaux ,  et  en  ordonne  l'envoi 
au  Ministère. 

La  Société  admet  M.  Thomas  au  nombre  des  membres 
chargés  de  la  représenter  aux  solennités  de  la  Soii)onne. 

La  Société  désigne  H.  Lapicqne  pour  son  délégué  au 
concours  régional  de  Langres. 

M.  Gley  donne  lecture  d'un  travail  :  Sur  la  topographie 
du  département  des  Vosges,  qu'il  a  préparé  pour  les  so- 
lennités de  la  Sorbonne.  La  Société  approuve  ce  travail  et 
en  ordonne  l'envoi  au  Ministère. 

M.  le  président  donne  lecture  des  présentations  de  M. 
LaOte  et  de  H.  Demangeon. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  sa  Commission  de  compta- 
bilité, arrMe  le  budget  de  1873  présenté  par  M.  le  Président. 

SÉANCE  DU  20  MARS  1873. 

Président  :  M.  BaudrilUirt  »  Vice-présideat. 
Seerétmire  :  M.  Lcbrant. 

Lettre  de  M.  Bourlot  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir 
nommé  délégué  aux  réunions  des  sociétés  savantes,  et  in- 
dique le  sujet  sur  lequel  il  se  propose  de  prendre  la  pa- 
role :  De  l4i  possibilité  d'une  explication  de  la  f)ariation 
des  climats  dans  nos  contrées^  amnt  et  depuis  le  com- 
mencement de  noire  ère. 

H.  Baudrillart  et  H.  Cbarton  font ,  au  nom  de  la  Com- 
mission d'admission ,  les  rapports  sur  les  candidatures  de 
H.  Laflte  et  et  de  M.  Demangeon. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  les  propositions  de 
M.  Husson,  destinées  à  être  transmises  &  la  Société  pour 
Tinstructîon   élémentaire.  La  Société  arrête  la  liste  des  ré- 
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compeûses  à  demander.  (Cette  liste  a  été  accueillie  telle  qu'elle 
a  été  proposée.  Voir  ci-après,  k  la  proclamation  des  ré- 
compenses). 

Sur  les  propositions  de  ses  comniississions  d'Agriculture, 
d'Industrie,  et  du  Concours  littéraire  etc.,  la  Société  arrête 
le  programme  de  ses  récompenses  pour  1873  et  les  années 
suivantes. 

M.  Charton  donne  lecture  d'un  petit  travail  qu'il  a  ré- 
digé sous  ce  titre  :  Un  mot  8ur  Vagricultwe  moscovite, 
et  dont  il  a  puisé  les  éléments,  dans  la  statistique.  M.  Charton 
analyse  les  systèmes  et  les  productions  agricoles  de  cet  immense 
pays  qui  n*est  pas  encore  très-bien  connu.  Il  cite  d*abord 
les  quatre  différentes  espèces  de  cultures,  culture  triennale 
régulière,  culture  de  rotation,  culture  libre  du  nord,  cul- 
ture libre  du  midi  ou  des  steppes;  puis  la  richesse  en 
grain  et  les  exportations  dans  les  trois  grandes  zones  qu'on 
peut  établir  ;  la  culture  générale  et  le  commerce  considérable 
du  lin  :  éloupes ,  (il  ou  graines.  En  ce  qui  concerne  le 
bétail,  M.  Charton  cite  le  grand  développement  des  races 
ovines  dont  l'exportation  rapporte  400  millions  à  la  Russie; 
les  diverseà  races  de  gros  bétail,  enfin  l'élevage  des  chevaux, 
dont  H.  Charton  nomme  les  neuf  principales  races  avec  leurs 
qualités  remarquables.  M.  Charton  cherche  à  faire  connaître 
combien  sont  grandes  les  richesses  agricoles  de  ce  vaste 
empire  de  Russie,  qui  renferme  tous  les  climats,  qui  convient 
&  toutes  les  cultures,  et  dans  lequel  les  nations  occidentales 
peuvent  trouver  des  ressources  presque  inépuisables. 

M.  Pfaff  fait  à  la  Société  un  rapport  au  sujet  de  la  Notice 
sur  le  Professeur  Martius,  écnie  par  le  professeur  Meissner, 
et  traduite  de  l'allemand  par  M.  le  docteur  Postel.  Sans 
entrer  dans  t'analyse  de  ce  travail ,  M.  Pfaff  se  borne  à  re- 
commander la  lecture  de  ce  panégyrique  du  naturaliste  dis- 
tingué qui  a  rendu  d'éminents  services  à  la  science,  lecture 
d'autant  plus  agréable,  que  la  traduction  est  parfaitement 
réussie. 

M.  Pfaff  fait  aussi    un  rapport  sur  le   1^'  numéro  d'un 
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recueil  iotilulé  :  Romania,  adressé  par  M.  le  Minisire  de 
rinstructioD  publique  aux  Sociétés  savantes,  t  Dans  un 
premier  article,  H.  Paris  étudie  Thistoire,  le  sens  primitif, 
les  applicatioDS  successives  et  les  formes  diverse^i  du  mot 
roman,  et  de  ceux  qui«*y  rattachent  »,  et  indique  qu*il  a 
«hoJsi  le  moi  Romania  pour  désigner  le  domaine  des  langues 
et  des  littératures  romanes.  L*auteur  indique  ensuite  les 
^uses  pour  lesquelles  la  langue  romane»  placée  h  côté 
d*une  autre  langue,  prend  fatalement  le  dessus;  mais  il 
arrive  &  conclure  qu'il  n*y  a  pas  de  liens  réels  autres  que 
la  langue,  eatre  les  peuples  qui  parlent  aujourd'hui  les 
dialectes  lalins.  H.  Pfaff  combat  cette  conclusion.  Quoiqu'il 
n*y  ait  pas  de  race  latine,  l^  Romania  est  un  produit  tout 
historique  ;  son  rôle  est  de  représenter  la  fusion  des  races 
par  la  civilisation  ;  tandis  que  chez  les  Germains  et  les  Slaves, 
la  nationalité  est  exclusivement  le  produit  du  sang.  —  Les 
autres  articles  du  Recueil  «  sont  consacrés  à  différentes  pièces 
de  poésie  dans  les  dialectes  primitifs  de  la  langue  française, 
^  &  un  vocabulaire  tourangeau,  où  se  retrouvent  des  mots 
iconnus  dans  les  Vosges.  » 

SÉANCE  DU  24  AVRIL  i873. 

Président  :  M.  Maad'heux  père. 
Sterétaire  «  M.  Lebrant. 

M.  Charton  propose  à  la  Société  de  renouveler  le  vœu 
.qu'elle  a  déjà  émis  en  faveur  de  Térection  de  Tinstitulion 
de  M.  Piroux  en  institution  nationale. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Chevreuse.  Nouveaux  détails  sur 
la  couleur  hannetoniqueet  la  conferve. 

Lettre  de  M.  Rabâche  :  Communication  sur  divers  sujets 
scientifiques.  —  Pièce  de  vers. 

f^  vote  a  lieu  pour  les  élections  portées  à  Tordre  du 
jour.  Après  le  dépouillement  du  scrutin,  M.  Laflte  et  M. 
J>emangeon  sont  proclamés  membres  iKulaires. 
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M.  Rambaud  fait  le  rapport  de  la  Commission  de  publi- 
cation sur  différents  travaux  à  insérer  aux  Annales. 

M.  Rambaud  fait  un  rapport  sur  la  Notice  biographique 
de  Le'opold  Bougarre,  avocat  et  poète  lorrain,  par  notre 
collègue  M.  J.  Renault.  «  Les  poésies  de  Bougarre,  dit  M. 
Rambaud ,  sortent  du  cadre  étroit  des  sensations  intimes , 
des  émotions  personnelles,  et,  abordant  une  carrière  plus 
étendue,  font  la  critique  ou  la  satire  adoucie  des  mœurs 
de  son  temps ,  des  préjugés  de  la  société  en  général,  et  de 
certaines  classes  spéciales  en  particulier  ;  à  ce  point  de  vue, 
leur  intérêt  s'élargit  et  devient  lorrain  el  même  français. 
Il  se  dégage  d'ailleurs  de  ces  œuvres  poétiques  un  certain 
parfum  d'honnêteté  et  de  moralité  d'une  salutaire  influence  : 
on  y  rencontre  un  substantiel  enseignement,  et  non  pa& 
seulement  des  mots  creux  ou  sonores.  » 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gley,  pour  un  rapport  sur  le 
dernier  ouvrage  de  M.  Ch.  Grad  :  Description  des  for- 
mations  glaciaires  de  la  chaîne  des  Vosges  en  Alsace  et 
en  lorraine.  L'Alsace  et  les  Vosges  sont  les  objets  des 
études  de  prédilection  de  notre  collègue ,  qui  s'y  attache 
avec  une  sorte  d'affection,  et  longue  est  la  liste  des  mé- 
moires qu'il  a  publiés.  Le  dernier  traite  une  question  bien 
débattue  déjà ,  mais  pas  encore  résolue.  Les  moraines ,  ces 
espèces  de  digues,  de  terrrasses  naturelles,  qui  sont  quel- 
quefois si  régulières  qu'on  les  croirait. dues  à  un  terras- 
sement systématique ,  sont-elles  l'œuvre  des  eaux  ou  l'œuvre 
des  glaciers?  De  l'observation  attentive  de  ces  divers  dépôts, 
de  leurs  différences  d'altitude,  de  leurs  inclinaisons,  M. 
Grad  conclut  qu'ils  doivent  être  attribués  aux  glaciers,  tant 
sur  la  paitie  occidentale  et  méridionale  de  la  chaîne  des 
Vosges  que  sur  la  partie  orientale.  M.  Grad  prétend,  en 
terminant,  que  l'homme  a  été  contemporain  de  ces  glaciers. 

Lecture  est  donnée  d*un  rapport  de  M.  Charton  sur  les 
Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine ,  de  Nancy. 
Dans  le  volume  qu'il  a  examiné,  le  14*  de  la  2*  série, 
M.  Charton  cile  et  analyse  la  savante  notice  de  M.  Lepage 
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^ar  TancieD  diocèse  de  Melz  et  les  pouillés  qui  le  concernenl; 
le  travail  de  H.  Cliautard  sur  les  imitations  des  anciennes 
monnaies  lorraines;  la  promenade  archéologique  de  H.  Schmit 
«LUX  environs  de  Château-Salins,  dans  la  vallée  supérieure 
de  la  Seille,  où  il  existe,  en  pleins  champs,  un  véritable 
musée  d* antiquités  romaines;  Tarticle  de  M.  Arthur  Benoit 
sur  les  enseignes  et  les  insignes ,  les  médailles  et  les  déco- 
rations de  l*ancien  duché  de  Lorraine;  la  notice  de  H.  Dago- 
bert  Fischer  sur  Tancien  prieuré  de  Durrenstein  ;  enfin,  la 
notice  historique  de  H.  Hengin  sur  le  barreau  lorrain.  La 
Société  d'archéologie  lorraine,  dit  M.  Charton ,  fondée  en 
1848,  a  pris  rang  parmi  les  compagnies  les  plus  savantes 
et  les  plus  actives.  Ses  mémoires  se  distinguent  par  leur 
érudition,  leur  variété  et  leur  esprit  de  suite. 

SÉANCE  DU  15  MAI  1873. 

Présidtnt  i    M>  Maud^heux  père. 
S^rétaire  :  jH,  Lelrruût. 

H,  1.'  Prosileni  éû  la  Commission  de  publication  fait, 
:ia  Dom  de  cette  Commission  ,  diverses  propositions  relatives 
[i  des   travaux  à  insérer  aux  Annales. 

M,  Ee^al  donoe  lecture  d'une  pièce  de  vers  :  Deuxième 
viillée  ckei  Malkurin  :  Histoire  de  George  d'Allemagne, 
le  joueur.  --  Brillant  officier,  George  d'Allemagne  venait 
de  coEtracter  un  mariage  magnifique.  Deux  ans  ne  se  sont 
pas  écoulés  que  la  passion  du  jeu,  surexcitée  encore^  par 
un  escroc  qui  Texploite,  a  plongé  George  -dans  la  ruine 
et  dans  ravillssement  de  l'esprit  et  du  cœur.  Bientôt  tout 
Cet  perdu^  te  patrimoine  princier  de  George,  celui  de  sa 
femme,  qui  en  a  fait  le  sacrifice  pour  éviter  à  son  mari  la 

aDilaiiiQaUoo  d€.^  faussaires.  George  passe  la  frontière  et  se 
jauve  après  avoir  englouti  encore  dans  le  jeu  la  rançon  de 

oû  faux.  Irène I  (mr  ëon  travail,  élève  bon  liis  qui,  mûri 
\yAt  le  niallHiui",  Jcvieni  un  brillant  sujet  fit  atteint,  à  30 


Digitized  by 


Google 


—  14  — 

ans,  au  grade  de  général.  Un  hérilagc  d*un  oncle  survient/ 
Irène  et  son  fils  rorment  le  projet  de  retrouifer  George,  quMIs 
savent  être  dans  un  désert  de  Sicile.  Ils  arrivent.  George 
-et  son  mauvais  génie  sont  là,  guettant  les  voyageurs  pour 
les  voler.  George  d*un  coup  de  feu  tue  son  fils.  Ensuite  il 
reconnaît  Irène,  tue  son  compagnon,  et  se  brûle lui-mfime 
la  cervelle.  La  moralité  de  cette  histoire  est  évidente;  les 
caractères  sont  bien  dessinés;  la  ruine  et  la  dégradation 
morale,  d'une  part,  la  résignation  et  la  vertu,  d'autre  part^ 
ont  souvent  bien  inspiré  M.  Resal. 

Sur  la  demande  de  la  Société,  M.  Resal  donne  lecture 
tf  un  3*  récit  :  Le  Village.  C'est  un  dialogue  entre  Mathurin 
et  un  vieux  bourgeois  qui  passait  Thiver  à  Paris,  et  Tété 
à  la  campagne.  Pour  ce  bourgeois,  la  campagne  était  presque 
toute  la  journée  du  monotone  le  plus  ennuyeux.  Mathurin 
réfute  les  quelques  observations  qui  lui  sont  faites  par  un 
esprit  prévenu ,  et  énumère  complaisammenl  tous  les  avan- 
tages et  tous  les  charmes  de  la  vie  des  champs  pour  qui- 
conque sait  s'y  occuper. 

Lecture  est  donnée  d'un  k^pport  de  M.  Charton  sur  les 
Mémoires  de  la  Société  académique  de  Laon,  dont  le 
tome  XIX  vient  de  nous  être  envoyé.  H.  Charton  énumère 
les  divers  travaux  qui  y  sont  insérés  :  —  d'abord  le  compte 
rendu,  par  M.  Tabbé  Batton,  de  l'arrivée  et  du  séjour 
du  roi  Louis  XV  à  Laon,  et  des  fêtes  données  à 
cette  occasion;  —  puis  une  note  de  M.  Pilloy  sur  une 
découverte  de  monnaies  romaines  à  Montbavin  ;  —  une  copie  > 
par  H.  Melleville,  du  testament  original  de  Nicolas  d'A-^ 
merval,  mari  de  Gabrielle  d'Estrées;  —  une  notice  de  M, 
Matton  sur  le  bailliage  de  Ribemont;  —  une  note  de  M. 
Combler  sur  le  singulier  procès  intenté  en  4727,  parla  vé- 
nerie royale  de  Frahce,  aux  Prémontrés  de  l'abbaye  de  Saint- 
Marlin,  de  Laon  ;  ^  divers  articles  biographiques  écrits  par 
M.  l'abbé  Batton  et  M.  Fleury;  —  la  dissertation  de  M. 
Thillois  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  Bibrax;  — 
l'étude  de  M.  Taïée  sur  Tabbave  des  Prémontrés  ;  enfin  l'étude 
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<ie  M.  Tabbé  Poquet ,  sur  les  ancieDs  monuments  de  la  ville 
de  la  Ferlé.  —  «  Ces  divers  travaux,  dit  H.   Charton  en 
terinîDant,   sont  marqués  au  coin  d*une  solide  érudition,  et 
écrits  dans  un  slyle  clair ,  correct  et  élégant.  Ils  reposent 
d'ailleurs  sur   des  documents  et  des  preuves  indiscutables, 
el  démontrent  que  la  Société  académique  de  Laon  est  com- 
posée d*hommes  qui  s*occupent  sérieusement  et  activement 
de  leur  laborieuse  mission  ,  et  réunissent  chaque  année,  pour 
servir  à  Thistoirede  leur  département,  des  matériaux  d*une 
haute  utilité  et  d'une  authenticité  certaine. 

Lecture  est  donnée  d*une  lettre  de  M.  le  docteur  Chevreuse, 
qui  a  bien  voulu  représenter  notre  Société  aux  réunions 
solennelles  de  la  Sorbonne.  M.  Chevreuse  nous  envoie  un 
résumé  de  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  dans  ces  réunions  qu*il 
a  fréquentées  avec  la  plus  grande  assiduité.  Selon  notre  col- 
lègue, les  résultats  de  ces  solennités  n'ont  pas  été  aussi  pra- 
tiques qu'il  s'y  attendait.  Dans  son  rapport ,  M.  Chevreuse 
énnmère  les  différentes  lectures  et  communications  faites  par 
les  membres  rattachés,  comme  lui,  à  la  section  d'histoire 
naturelle.  Quelques  unes  de  ces  communications  sont  cer- 
tainement étranges;  d'autres  sont  plus  ou  moins  savantes; 
aucune  n'a  fourni  à  M.  Chevreuse  des  observations  dont  il 
pût  faire  profiter  ses  malades,  des  faits  qu'il  pût  signaler 
à  la  Société  d'émulation.  Ce  sont  des  mots  et  des  disser- 
tions creuses,  et  M.  Chevreuse  est  pour  la  devise  :  Plus 
faire  que  dire.  A  la  fin  de  son  comble  rendu,  M.  Chevreuse 
donne  une  analyse  du  discours  si  commenté  de  M.  Jules 
Simon  à  la  réunion  solennelle  des  délégués  des  Sociétés 
savantes. 

SÉANCE  DU  i9  JUIN  i873. 

Président  :  IL  Blaud'heux  père. 
Seerttmirt  :  M.  Ldbnint. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  qui  accorde  h 
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notre  société  une  subvention  de  mille  francs  pour  primes 
aux  exploitations  agricoles. 

Circulaire  de  la  Commission  de  la  souscription  pour  un 
monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  Jules  Guyot» 
dans  le  cimetière  deSavigny,  près  de  Beaune. 

Diverses  demandes  de  primes. 

M.  de  Jarry,  M.  Plassiardet  M.  Rambaud ,  au  nom  de 
la  Commission  de  publication ,  proposent  l'insertion  de  divers 
travaux  aux  Annales. 

H.  Rambaud ,  au  nom  de  la  Commission  spéciale  nommée 
pour  examiner  l'opportunité  de  renouveler  le  vœu»  déjà  émis» 
en  faveur  de  Térection  de  l'institution  des  sourds-muets  de 
Nancy  en  institution  nationale ,  demande  que  la  Société  re- 
nouvelle ce  vœu. 

M.  Maud*heux  père  fait  un  rapport  sur  une  brochure 
adressée  par  M.  Raoul  Guérin  :  Note  sur  les  objets  pré- 
historiques de  la  côte  de  Boudonville.  De  la  configuration 
du  sol ,  et  surtout  de  divers  instruments  se  rapportant  à  Tâge 
de  la  pierre  taillée ,  11.  Raoul  Guérin  conclut  qu'il  est  à 
peu  près  démontré  aujourd'hui  que  la  cAte  de  Boudon ville 
a  dû  être  un  lieu  de  stationnement  de  l'homme  primitif  > 
de  l'homme  antéhistorique.  Un  de  nos  collègues»  M.  Husson» 
de  Toul ,  à  la  suite  de  diverses  découvertes  »  a  déjà  formulé 
depuis  plusieurs  années  que  les  populations  préhistoriques 
ont  existé  dans  les  environs  de  Toul. 

M.  Charton  donne  lecture  de  son  rapport  sur  une  fable 
de  M.  Rabâche  :  La  lutte  électorale.  Dans  cette  fable»  dit 
M.  Charton,  M.  Rabâche  a  donné  un  libre  cours  à  la 
causticité  de  son  esprit»  en  mettant  en  scène  les  différents 
oiseaux  d'une  même  contrée  qui ,  voulant  imiter  les  hommes 
et  se  gouverner  comme  eux  »  se  réunissent  dans  une  cage 
pour  procéder  à  l'élection  d'un  conseil.  La  fable  de  M.  Ra- 
bâche» dont  H.  Charton  donne  l'analyse»  fait  allusion  à 
la  pratique  actuelle  du  suffrage  universel  qui ,  malheureu- 
sement »  est  sujet  à  se  tromper.  La  poésie  en  est  en  général 
correcte  et  coulante. 
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SÉANCE  DU  47  JUILLET  1873. 

Président  :  VL  Maiid'lieiiz  père. 
Seerétmire  :  M.  Lebmnt. 

H.  le  Président  donne  lecture  des  présentations  de  M.  de 
Chanteau  et  de  M.  Malarmé. 

Lettre  de  la  Société  pour  Tinstruction  élémentaire  qni 
adresse  les  insignes  et  les  brevets  des  récompenses  qu'elle 
a  décernées  sur  notre  proposition.  Ces  récompenses  seront 
remises  aux  lauréats  à  la  prochaine  séance  publique. 

Lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  le  docteur  Postel. 
La  Société  décide  que  Texpression  de  ses  regrets  sera  consignée 
an  procès-verbal. 

Convocation  à  l'assemblée  générale  de  la  Société  d'horti- 
culture de  France. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  ; 
convocation  à  la  2*  session ,  à  Lyon. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion 
de  la  Commission  d'agriculture»  et  des  diverses  résolutions 
qui  y  ont  été  prises. 

M.  Gley  propose  à  la  Société  de  voter  une  souscription 
pour  les  victimes  les  plus  pressantes  du  désastre  de  Vecoux. 
La  Société  vote  une  somme  de  50  fr. 

M.  Rambaud  fait  un  rapport  au  nom  de  la  Commission 
de  publication  sur  divers  travaux  J^  insérer  aux  Annales. 

Sur  la  proposition  de  M.  Charton,  la  Société  prend  la 
délibération  suivante  : 

«  La  Société  d'Émulation  des  Vosges, 

»  Après  avoir  pris  connaissance  du  nouveau  mémoire  que 
M.  Piroux  a  publié  récemment»  pour  développer  toutes  les 
raisons  qui  militent  en  faveur  de  l'érection  en  établissement 
national  de  l'institution  des  sourds-muets,  qu'il  a  fondée  et 
qu'il  dirige  h  Nancy; 
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»  Considérant  que,  depuis  plus  de  quarante  ans  qu'elle 
t)xiste ,  l'institution  de  Nancy  n'a  cessé  de  rendre  pour 
l'instruction  des  sdurds-maets  les  plus  grands  services  à  la 
région  de  l'Est; 

»  Qu'il  est  d'autant  plus  nécessaire ,  pour  ne  pas  dire 
indispensable,  d'en  assurer  dès  maintenant  l'avenir  que,  d'une 
part  son  fondateur  est  arrivé  à  un  âge  où  l'homme  ne  peut 
plus  compter  sur  de  longues  années ,  et  qud  d*autre  part 
la  région  de  l'Est ,  où  les  sourds-muets  sont  nombreux ,  ne 
possède  pas  d'autre  établissement  de  ce  genre; 

»  Que  dans  ce  but  les  départements  intéressés  demandent 
depuis  bien  des  années  que  l'institution  de  M.  Piroux  soit 
érigée  en  établissement  national  ; 

»  Que  le  Gouvernement  vient  de  donner  un  commenc  - 
ment  de  satisfaction  à  ce  vœu  en  consacrant  des  fonds  & 
l'entretien  d'un  certain  nombre  de  bourses  dans  ladite  insti- 
tution ; 

»  Que  les  départements  intéressés  ne  peuvent  que  lui  eo 
être  reconnaissants) 

»  Hais  qu*il  est  vivement  à  désirer  que  la  transformation 
sollicitée  se  réalise  complètement  dans  le  plus  prochain  avenir; 

»  Considérant  que  le  département  des  Vosges  est  un  de 
ceux  qui  profitent  le  plus  des  bienfaits  de  l'institution  de 
Nancy  ; 

»  Et  que  la  Société  d'Émulation  met  au  rang  de  ses 
premiers  devoirs  celui  de  seconder,  autant  qu'il  est  en  elle, 
les  efforts  tendant  au  développement  de  toutes  les  branches 
de  l'instruction  ; 

»  Renouvelle  le  vœu  qu'elle  a  formé  en  4864  et  en  4867 
pour  que  l'institution  de  M.  Piroux  soit  érigée  en  établis^ 
sèment  national ,  et  prie  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  de 
faire  k  ce  vœu  l'accueil  le  plus  bienveillant.  » 

Lecture  est  donnée ,  sur  l'avis  de  la  Commission  d'agri- 
culture, d'un  rapport  de  M.  Houberdon  sur  la  brochure 
adressée  par  M.  Gœtz  :  Procédés  de  culture  f  etc.  (Voir 
Annales,  tome  XIV,  2«  cahier,  page  336.) 
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SÉANCE  DU  21  AOUT  1873. 

Prêstdent  :  M.  M«iid*1ieiiz  pire. 
Searétairt  :  M.  Lebrwit. 

M,  le  Préâidciit  donne  lecture  de  la  présentatioo  de  M.  Tabbé 
Laurent, 

M*  le  Président  comniimique  un  article  du  Journal  de 
la  Société  de  h\  Haute-Savoie,  où  il  s*agit  de  remarques 
sur  la  production  volontaire  d'animaux  mâles  ou  femelles. 
M.  Marchai  se  charge  do  prier  la  Commission  voyageuse , 
qui  parcourra  cette  année  rarrondissement  de  Neufchftteau^ 
de  s'informer  si  quelques  essais  ont  été  faits  déjà  d'après 
les  iodicâiions  dont  il  s*agit. 

htiïz^  d«  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  qui 
accorde  à  la  Soci^Vté  d*Ëm  nia  tien  une  allocation  de  400  fr. 

Lettre  de  M.  le  principal  ilu  collège  qui  demande  quatre 
«lempluires  de  nos  Annales  qui  seront  joints  à  quatre  prik 
désignés,  La  Socii3t6  approuve  Tenvoi  fait  par  le  bureau  de 
ces  quatre  folumes^  et  exprime  le  désir  qu'&  l'avenir  les 
roltimes  donnés  à  la  même  occasion  soient  reliés. 

Lettre  de  M.  le  Prés^ident  du  Comice  de  Remiremont  qui 
invite  la  Société  à  se  faire  représenter  à  la  fête  de  ce 
Comice. 

M.  Benauld  donne  lecture  d*un  chapitre  supplémentaire 
de  son  ouvrage  sur  la  ville  de  Charmes.  Ce  chapitre  a  pour 
objet  les  événements  douloureux  dont  cette  ville  a  été  le  théâtre 
pendant  la  guerre  de  1S70.  Naturellement  il  a  été  impos- 
sible de  le  publier  avant  l'évacuation.  Dans  ce  chapitre, 
H.  Reosuld  rapporte  tous  les  faits  de  guerre,  réquisitions, 
otages,  pillages,  iûcendicâ,  assassinats  froidement  exécutés^ 
éùûi  les  habitants  de  Charmes,  ville  ouverte,  ont  été  les 
vteijnies. 

On  procède  aux  élections  portées  à  Tordre  du  jour.  Après 
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le  dépouillement  du  scrutin  ,  M.  Thomas ,  M.  de  Clianleau 
et  M.  Malarmé  sont  proclamés  membres  titulaires. 

H.  DemangeoQ  donne  lecture  de  la  notice  qu'il  a  écrite 
d'après  les  renseignements  de  MM.  Thiriat ,  Jacquot  et  Thié- 
baut-Georges  sur  la  marche  et  les  effets  désastreux  de  l'orage, 
ou  plutôt  de  la  trombe  qui  est  venue  s'abattre  sur  la  mon- 
tagne du  Salem ,  au-dessus  du  hameau  de  Reherrêy,  com- 
mune de  Vecoui.  M.  Demangeon  décrit  les  différentes  phases 
successives  de  ce  terrible  phénomène  qui  fut  tout  à  fait 
local,  et  qu'une  baisse  presque  insensible  du  baromètre 
n'aurait  pas  pu  faire  prévoir.  A  4  heure  30  minutes  du 
soir,  le  mardi  8  juillet  4873,  le  soleil  brillait  encore  sans 
obstacle  ;  un  petit  cumulus  se  formait  au-dessus  de  la  mon- 
tagne du  Queucheron.  Il  donna  bientôt  une  petite  pluie. 
A  2  heures  45  minutes ,  la  pluie  commençait  à  tomber  en 
véritables  cataractes  sur  la  forêt  communale  de  Vagney.  A 
3  heures  45  minutes  des  nuages  isolés  accouraient  de  tous 
les  points  de  Thorizon ,  et  la  trombe  se  formait  sur  les 
hauteurs  de  Reherrêy  où  se  maintint  son  centre  d'action. 
Pendant  une  demi-heure  une  pluie  mêlée  de  grêle  tombait 
non  plus  en  gouttes,  mais  en  nappes,  sur  le  Salem;  le 
ruisseau  devenait  en  un  instant  un  torrent  furieux.  A  6 
heures  tout  était  terminé,  mais  le  soleil  n'éclairait  plus 
qu'un  grand  désastre. 

Lecture  est  donnée  de  quelques  pages  écrites  par  M.  Charton 
sous  ce  titre  :  Causerie  scientifique.  M.  Charton  en  a  pris 
les  éléments  dans  quelques-uns  des  différents  ouvrages  qne 
la  Société  d'Émulation  reçoit  chaque  année,  et  d*où  il  a 
extrait  les  faits  qu'il  croit  devoir  signaler.  Ce  sont  d'abord 
les  expériences  faites  sur  les  flammes  chantantes  par 
M.  Katzner,  membre  de  l'Académie  des  sciences;  ensuite 
l'observation  de  M.  Meyer  au  sujet  de  la  propriété  qu'a  l'am- 
moniaque de  faire  disparaître  l'influence  délétère  du  mercure 
dans  les  ateliers  d'étamage  des  glaces;  ensuite  des  rensei- 
gnements sur  la  trichine ,  sur  la  viande  de  cheval  ;  sur  les 
mœurs  des  vers  de  terre;  ensuite  la  découverte ,  par  M.  Ri- 
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viëre  ,    dans  les  cavernes  de  Menton  ,  d*un  squelette  humain 

de  haute  taille  »  devant  être  celui  d'un  homme  préhistorique. 

Enfin  M.  Chartoû  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  divers 

chapitres  traitant  :  —  du  remplacement,  chez  les  Américains, 

des  chemins  de  fer  par  des  chemins  de  bois  ;  —  de  Télé- 

vation   des   vagues  de  la  mer;  —  de  la  consommation  de 

la  bière   aux   États-Unis;  —  de  l'exportation  des  viandes 

conservées  d'Australie;   —  de  la  pèche  du  thon  dans  les 

environs  de  Tunis. 

SÉANCE  DU  18  SEPTEMBRE  1873. 

Président  :  M.  Marchai. 
Secrétaire  :  M.  Lebrnnt. 

i^etlre  de  M.  le  Président  du  Comice  d'Épinal  qui  invite 
la  Société  d'Émulation  à  se  faire  représenter  à  la  fêle  de 
ce  Comice. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux ,  n®  de  juin 
1873.  Dans  ce  bulletin  se  trouvent  mentionnées  les  récom- 
penses que,  sur  notre  proposition*,  la  Société  protectrice  a 
décernées  dans  les  Vosges. 

La  Commission  d'admission  fait  son  rapport  sur  la  can- 
didature de  M.  l'abbé  Laurent. 

H.  le  Président  donne  lecture  de  la  présentation  de 
M.  Tabbé  Darras. 

SÉANCE  DU  23  OCTOBRE  1873. 

Président  :  H*  Blarchal. 
Secrétaire  :  M.  Lebrunt. 

M*  Lafile  donne  lecture  d^une  partie  du  discours  qu*il  a 
bien  voulu  se  charger  d'écrire  h  l'occasion  de  notre  séance 
publique. 
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La  Commission  d*admissioD  fait  un  rapport  sur  la  can- 
didature de  M.  Tabbé  Darras. 

Vote  pour  réleclion  de  M.  l'abbé  Laurent.  Après  le  dé- 
pouillement du  scrutin»  M.  Tabbé  Laurent  est  proclamé 
membre  titulaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  présentations  de  M.  Clé- 
ment de  Grandprey,  et  de  M.  le  docteur  de  Langenhagen. 

M.  Rambaud  et  M.  Chapçllier  font  connaître  les  propo- 
sitions de  récompense^  faites  par  la  Commission  du  concours 
littéraire^  du  concours  scientiflque  et  du  concours  arlis- 
tistique.  La  Société  arrête  la  liste  des  récompenses  de  cet 
ordre. 

M.  Rambaud  fait  un  rapport,  au  nom  de  la  Commission 
de  publication ,  sur  différent^  travaux  renvoyés  h  Texamen 
de  cette  Commission. 

SÉANCE  DU  20  NOVEMBRE  1873, 

Président  :  M.  Blaiid'licuz ,  père. 
Secrétaire  :  M.  Lebrvnt. 

La  Société  arrête  la  liste  des  lauréats  du  concours  litté- 
raire» du  concours  artistique  et  du  concours  industriel. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Resal  pour  rendre  compte  du 
Poème  cyclique  de  M.  l'abbé  Riant.  «  Ce  poème  ,  dit 
H.  Resal»  montre,  dans  des  lieux  et  dans  des  temps  divers, 
les  mêmes  grandes  évolutions  de  Thumanité,  mais,  dans 
Tensemble,  marche  toujours  vers  un  grani)  but,  celui  de 
mettre  en  relief  Taction  incessamment  bienfaisante,  civili- 
satrice et  victorieuse  du  christianisme.  »  Ce  poème,  continue 
H.  le  rapporteur,  contient  treize  chants  qui  sont  vérita- 
blement treize  poègies  d*une  certaine  étendue  (le  tout  contient 
environ  neuf  mille  vers  alexandrins) ,  et  dans  chacun  desquels 
apparaissent  de  grands  faits  ou  de  grandes  Ogures  historiques 
qui  sont  à  eux  seuls  déjà  de  petits  poèmes;  c*est  la  diversité 
dans  Tunité C*est   une  revue    universelle  qui   a 
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exigé  de  son  auteur,  sans  encore  mentionner  le  poète,  d6 

grandes  recherches  et  des  trésors   d'érudilion   Le 

coup  d^œil  historique  y  est  toujours  juste  et  élevé Et 

si  a  cela  on  ajoute  Tœuvre  proprement  dite  du  poète,  les 

images,  les  mots    qui  étincellent,  et  les  tours  de  phrase 

sûUYenl  très  poétiques,   ou  se  dira  que  ce  beau  livre  est 

presque  l'œuvre  d'une  vie.  -^  Ensuite  H.  Resal  \)arcourt  et 

analyse  les  treize  chants  et  donne  lecture  des  passages  qui 

'     Tont  le  plus  frappO. 

Correspondance  ; 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce 
annonçant  renvoi  d'un  exemplaire  du  volume  sur  lesprimes^ 
d'honneur  des  concoure  n'^gionaux  de  4866. 

Lettre  de  M,  le  Ministre  de  rinstruclion  publique,  des 
Cultes  et  des  Beaux-Aris  df^mandant  avis  désormais  des  décès 
survenus  parmi  les  membres  de  notre  Société  appartenant 
â  Tordre  national  de  la  Légion  d'honneur. 

Lettre  de  M.  Maupas ,  de  Bar-le-Duc.  Exploitation  des 
phosphates  fossiles  de  la  Marne ,  de  la  Meuse  et  des  Ârdennes. 
Offre  de  ces  phosplmles  à  6  fr.  les  400  kilogr.  rendus  en 
gure  dans  les  Vosges ,  â  condition  de  prendre  au  moins  un 
wagon  de  5,000  kitog. 

Lettre  de  M,  le  docteur  Chevreuse.  Nouveaux  renseigne- 
ments sur  sa  conferve   —  Pièce  de  vers;  toast  à  la  France. 
La  Cûinmissîsn  d'admiâ^ion  fait  un  rapport  sur  les  can- 
didatures de  M.  Clément  de  Grandprey  et  de  M.  le  docteur 
de  Langenhagen* 

Vote  pour  Télection  de  M.  l'abbé  Darras.  Après  le  dé- 
poli illeruifot  du  scrutin  ,  M,  Tabbé  Darras  est  proclamé 
loembre  correspondant. 

Mp  Pfassiard  fait  le  rapport  de  la  Commission  d*Agri- 
cullufû  sur  les  hiurèaU  des  concours  agricoles  :  la  Société 
nitêin  la   liàle  do  ccâ  lauréats. 
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Ouvrage  reçu  du  Ministère  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  pendant  l'année  1873« 

Les  primes  d'honneur  des  concours  régionarix  de  4866. 


Ouvrages  reçus  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  y  des  Cultes  et  des  Beaux- Arts  pendant 
l'année  1873. 

Romania,  recueil  (rimestriel  pour  l'étude  des  langues  et 
littératures  romanes. 

Dictionnaire  topographique  du  département  de  la 
Meuse,  par  H.  Félix  Liénard. 

Discours  de  M.  Jules  Simon ,  Ministre  de  l'Instruction 
publique ,  des  Cultes  et  des  Beaux- Arts  à  l'Assemblée  gé- 
nérale des  délégués  des  Sociétés  savantes  réunis  à  la  Sor- 
bonne,  le  49  avril  4873. 


Ouvrages  périodiques  offerts  à  la  Société  d'Emu- 
lation des  Vosges^  en  1873« 

Revue  d'hydrologie  médicale  française  et  étrangère, 
par  M.  le  docteur  Aimé  Robert.  Bureau  :  chez  Desriveaux» 
libraire ,  rue  'des  Hallebardes ,  29  »  à  Strasbourg. 

Journal  populaire  de  fnu>sique  et  de  chant.  Rédacteur 
en  chef,  M.  Gustave  Francolin.  —  Bureau  :  rue  Saint- 
Claude,  24,  Paris. 

L'Apiculteur,  journal  mensuel ,  sous  la  direction  de 
M.  Hamet ,  rue  Saint-Victor,  67,  à  Paris. 

Le  Bélier,  journal  spécial  d'agriculture,  hebdomadaire, 
par  M.  Pâté,  rue  Callot,  11,  à  Nancy. 
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La    Vigne  y  journal  hebdomadaire,  par  M.  Ch,  Tondeur. 
Boreaa  :   rae  Honcey,  48,  à  Paris. 

L'Économiste  français;  rue  du  faubourg  Konmarlre,  17, 
a  Paris. 

La  vie  des  Champs;  rue  du  Cherche-Midi,  45,  à  Paris. 
Résume'  des  observations  mensuelles  udometriques  faites 
par  les  correspondants  de  la  Commission   de  météorologie 
des  Vosges,  par  M.  Demangeon. 

Extraits  des  notes  mensuelles  recueillies  à  Tobservatoire 
météorologique  d*ÉpinaU  psir  M.  Demangeon. 

Les  pablications   des  Sociétés  savantes   dont  la  liste  est 
ci-après. 


Ouvragées  offerts  à  la  Société  d'Emulation 
des  Vosges  en  1873. 

Annales  de  la  Vigne-école  de  Bazerey,  par  M.  Stephany 
RavoD.  (Manuscrit). 

Géographie  physique  et  historique  des  Vosges,  5*  édition, 
par  M.  Gley. 

Léopold  Bougarre,  avocat  et  poète  lorrain.  —  4810—1871 . 
•Notice  par  Jules  Renauld. 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Daniel  Dollfus- 
Aussel,  par  Ri.  Ch.  Grad. 

De  l'avenir  des  forêts  en  Algérie  et  en  Alsace,  par 
M.  J.  Robin-Herzog ,  ingénieur  civil  à  Colmar. 

Hesse,  son  ancienne  abbaye ,  son  prieuré,  son  église 
et  ses  Annales,  par  H.  Tabbé  Hermann  Kuhn ,  curé  de 
Brouderdorf. 

Allocution  proDoncée  à  Toccasion  de  la  bénédiction  de 
la  chapelle  Sainte  Eugénie  de  Sitifort,  par  M.  Tabbé  Her- 
mann Kuhn. 

Conseil  général  des  Vosges,  —  Délibérations  dans  la  ses- 
sion extraordinaire  de  décembre  1872. 
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Recherches  hydrotimétriques.  Les  eaux  dans  l'arrondis- 
sement de  Saint-Dié»  par  M.  Bardy.  (Manuscrit). 

Annuaire  de  l'instruction  publique  dans  les  Vosges,  pour 
4873,  par  M.  Merlin. 

Procès-verbal  et  discours  de  la  Séance  d'inauguration 
de  la  Faculté  de  médecine  et  de  rentrée  des  FalcuUés , 
de  Nancy. 

Maisonnette,  par  M.  Campaux. 

L'Instruction  générale  en  France.  —  L'observation  et 
Texpérience,  par  M.  Emile  Blanchard. 

Description  des  formations  glaciaires  de  la  chaîne  des 
Vosges  en  Alsace  et  en  Lorraine,  par  M.  Ch.  Grad. 

Sermons  prononcés  à  la  Chaux  -  de  -  Fonds  (Suisse),  le 
samedi  7  et  le  lundi  9  décembre  4872  par  M.  Isaac  Lévy, 
grand  rabbin  à  Vesoul. 

Rapport  au  Conseil  général ,  par  M.  le  Préfet,  session 
d'avril  4873. 

Budget  primitif  de  la  ville  d*Épinal  pour  4873. 

Annuaire  des  Vosges  pour  4873,  par  M.  Léon  Louis. 

Carte  agronomique  et  géologique  de  l'arrondissement 
de  Nancy,  par  H.  Edouard  Bécus. 

Album  des  cantons  qui  composent  Tarrondissement  de 
Nancy,  par  H.  Edouard  Bécus. 

Statistique  agricole  de  l'arrondissement  de  Nancy, 
par  M.  Edouard  Bécus. 

Poème  cyclique,  par  M.  Tabbé  Riant. 

Rapport  de  la  Commission  départementale  des  Vosges  au 
.  Conseil  général,  session  ordinaire  d'avril  4873,  par  M.  Sadoul, 
rapporteur. 

Cour  d'appel  de  Douai.  Installation  de  H.  Desjardins, 
procureur  général ,  le  34  mars  4873. 

Conseil  général  des  Vosges.  —  Rapports  présentés  par 
H.  le  Préfet  et  par  la  Commission  départementale.  Procès- 
verbaux  des  délibérations  du  Conseil  général ,  session  or- 
dinaire d'avril  4873. 


Digitized  by 


Google 


—  27  — 

Oavragcs  doai  il  a  été  fait  hommage  à  la  Société 
d^Ëroulation  des  Vo8{]fes  pendant  les  années  1872 
1873. 

Œdipe  à  Colone,  tragédie  de  Sophocle ,  traduite  en  Tran- 
çais,  par  M.  Boyer. 

Guide  médical  des  malades  &  rétablissement  thermal 
d*EnghieQ ,    par  M.  G^Uebert  d*Hercourt  (35  exemplaires). 

Assemblée  générale  des  conférences  de  la  Meuse,  à 
Benoitevaux.  Procès-verbaux  et  discours ,  par  M.  Vagner. 

Le  principe  radical  de  la  musique  et  la  tonalité  mo- 
derne, ou  la  science  de  l'harmonie  basée  sur  la  nature 
même  du  son  musical,  par  M.  Tabbé  F.-A.  Renaud. 

Étude  sur  les  diverses  interprétations  ou  évaluations 
de  la  gamme  diatonique  majeure,  précédée  de  notions 
élémentaire^  de  calcul  musical ,  par  M.  Tabbé  F.-A.  Renaud. 

Du  lôle  de  la  science  dans  l'art  musical,  par  M.  Tabbé 
Renaud. 

Oiseaux  migrateurs  qui  visitent  la  Bretagne,  et  causes 
de  leors  migrations ,  par  M.  le  docteur  Blandin. 

Notice  sur  l'industrie  et  le  commerce  de  l'Alsace,  par 
M.  Ch.  Grad.  (Exposition  universelle  de  Vienne). 

Histoire  de  la  ville  et  de  la  chàtellenie  de  Pont-sur- 
Seine,   par  M.  A.  Thévenot. 

De  la  conservation  des  objets  d'archéologie ,  par 
M.  Raoul  Guérin. 

La  rage  au  point  de  vue  physiologique ,  par  le  colonel 
Belleville. 

La  Lorraine,  par  H.  Thomas. 

Rapport  de  la  Commission  départementale  au  Conseil  gé- 
néral, session  d'août  4873. 

Henri  V,  brochure  politique,  par  M.  le  chevalier  de  Bon- 
nay  d'Herbel. 

L'industrie  et  le  commerce  de  l'Alsace  depuis  l'annexion 
à  l'Allemagne ,  par  M.  Ch.  Grad. 
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Notice  biographique  sur  le  révérendissime  père 
Alexandre-Vincent  Jandcl ,  maître  général  de  Tordre  des 
frères  prêcheurs ,  par  M.  Tabbé  Guillaume. 

Notice  sur  Vhospice  du  Saint-Esprit'  de  la  ville  de 
Toul,  par  M.  Tabbé  Guillaume. 

Documents  inédits  sur  les  correspondances  de  Dom 
Calmet,  abbé  de  Senones,  et  de  Dom  Fange ,  son  neveu 
et  successeur,   par  M.  Tabbé  Guillaume. 

Inauguration  du  monument  élevé  aux  victimes  du 
siège  de  Belfort,  21  octobre  4873.  Sermon  et  prière,  par 
M.  le  grand  rabbin  Isaac  Lévy. 

Petite  Géographie  de  l'arrondissement  de  Toul,  par 
M.  Olry. 


Liste  des  Sociétés  savantes  auxquelles  la  Société 
.d'Emulation  des  Vosges  adresse  ses  publications 
en  les  priant  de  continuer  cet  échangée  mutuel* 

AIN. 

1.  Société  d*Émuiation  de  TAin,  h  Bourg. 

AISNE. 

2.  Société  académique  de  Laon. 

3.  Société  académique  des  sciences ,  arts  ,  belles-lettres , 
agriculture  et  industrie  de  Saint-Quentin. 

4.  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 

5.  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture  de  Chauny. 

6.  Société  régionale  d'horticulture  dont  Chauny  est  le  centre, 
à  Chauny. 

ARDÈCHË. 

7.  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  TAr- 
dèche,  à  Privas. 
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AUBE. 
S.  Société  d'agriculture ,  des  sciences,  arlset  belies-lellres 
de  \'Aube,  à  Troyes. 

9,  Société  horticole ,  vigneronne  et  forestière  de  Troyes. 
\0.  Société  d'apiculture  de  TAube,  à  Troyes. 

BOUCHES-DU-RHONE. 

41.  Société  de  statistique  de  Marseille,  rue  Saint-Sépul- 
chre,  49. 

43.  Union  des  arts,  à  Marseille. 

CALVADOS, 

43.  Société  d'agriculture  et  de  commerce,  à  Caen. 

44.  Académie  nationale  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres , 
de  Caen. 

45.  Société  do  médecine,  à  Caen. 

46.  Société  linnéenne  de  Normandie,  à  Caen. 

47.  Association  normande,  rue  Froide,  2,  à  Caen. 

48.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Bayeux. 

49.  Société  d'agriculture  du  centre  de  la  Normandie,  à 
Lisieux. 

20.  Société  d'horticulture  et  de  botanique  du  centre  de  la 
Normandie,  à  Lisieux. 

COTE-D'OR. 

24.  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 
22.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  de  Dijon. 
33.  Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  de  la  Céte- 
d'Or,  à  Dijon. 

DOUES. 

24.  Société  d'Émulation  du  Doubs,  à  Besançon. 

35.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts   de  Be- 
sancon. 

36.  Société  d'Émulation  de  Montbéliard. 
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DROME. 

$7.  Soéiélé  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme ,  à 
Valence. 

ÈUhE. 

28.  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  l'Eure  »  à  Évreux. 

FINISTÈRE. 
99.  Société  académique  de  Brest. 

GAltD. 
80.  Académie  du  Gard ,  à  Ntmes. 

HAUTE-GARONNE. 

84 .  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  l' Ariégè , 
à  Toulouse. 

33.  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

à3.  Société  archéologique  du  midi  de  la  France ,  à  toulouse. 

GIRONDE. 

34.  Académie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
à  Bordeaux. 

35.  Commission  des  monuments  et  documents  historiques 
et  des  bâtiments  civils,  à  Bordeaux. 

HÉRAULT. 

36.  Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 

37.  Société  d'horticulture  et  botanique  de  l'Hérault,  à  Mont- 
pellier. 

38.  Société  archéologique,  scientiflque  et  littéraire  de  Béziers* 
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INDRE  ET  LOIRE. 


39.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lellres  du 
âëparlemeDt  d*Indre  et  Loire,  à  Tours. 

JURA. 

40.  Société  d'Émnlalioodu  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

41 .  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Poligny. 

LOIBB. 

42.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  da  département  de  la  Loire ,  à  Saint-Etienne. 

HAUTE-LOIRE. 

43.  Société  d'agriculture,  sciences >  arts  et  commerce,  au 
Puy. 

LOIRË-INFÉRIEÛRE. 

44.  Société  académique  du  département  de  la  Loire-Infé- 
miire*,  à  Nantes. 

LOT  ET  GARONNE. 

45.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  d'Agen. 

LOZÈRE. 

46.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  de  la 
Lozère,  à  Monde. 

HAINE  ET  LOIRE. 

47.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers. 

48.  Société  académique  de  Haine  et  Loire ,  à  Angers. 

MANCHE. 

49.  Société  académique  de  Cherbourg. 
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MARNE. 

50.  Académie  nationale  de.  Reims. 

51.  Société  (ragriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du 
département  do  la  Marne ,  à  Châlons-sur-Marne. 

52.  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François. 

53.  Société  d'horticulture  d'Épernay. 

HAUTE-MARNE. 

54.  Société  historique  et  archéologique  de  Langres. 

MAYENNE. 

55.  Société  d*agriculture  de  Tarrondissement  de  Mayenne. 

MEURTHE  ET  MOSELLE. 

56.  Académie  de  Stanislas ,  h  Nancy. 

57.  Société  centrale  d'agriculture,  à  Nancy. 

58.  Société  d*archéologie  lorraine,  à  Nancy. 

59.  Société  de  médecine  de  Nancy. 

60.  Société  régionale  d'acclimatation  pour  la  zone  Nord- 
Est,  à  Nancy. 

64.  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul,  à  Nancy. 

MEUSE. 

62.  Société  philomatbique,  à  Verdun. 

63.  Société  du  musée,  à  Bar-Ie-Duc. 

64.  Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc. 

NORD. 

65.  Société  des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de 
Lille. 

66.  Société  dunkerquoise  pour  Tencouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  à  Dunkerque. 

67.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai. 
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C».   Sociélê    d'Émulalion  de  Cambrai. 

09.  Société  de  Thisloire  et  des  beaux-arls  de  Bergues. 

OISE. 

70.  Athénée  du  Beauvaisis,  à  Beauvais. 

71 .  Société  d'agriculture  de  larrondlssement  de  Compiègne. 

PAS-DE-CALAIS. 

11.  Société  académique  de  Boulogoe-sur-Mer. 

73.  Société   d*agricullure ,  sciences  et  arts  de  Boulogne- 
sur-Mer. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

74.  Société  agricole ,  scicnlifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  à  Perpignan. 

RHONE. 

75.  Académie  des  sciences,  belles-lellres  et  arts,  de  Lyon. 

76.  Société  linnéenne,  de  Lyon. 

77.  Société  des  sciences  industrielles,  de  Lyon. 

78.  Société  d'agricGUur«,  d'histoire  naturelle  et  arts  utiles, 
de  Lyon. 

HAUTE-SAONE. 

79.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
SaOne,  à  Vesoul. 

SAONE  ET  LOIRE. 

SO.  Société  éduenne ,  à  ^utuo. 

SARTHE. 

Si.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Saribe,  au 

Mans. 

SAVOIE. 

82.   Société  centrale  d'agriculture  du   département  de  la 
Savoie  ,  à  Charabéry. 
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SEINE. 


83.  Académie  française,  quai  de  Conii ,  23,  à  Paris. 

84.  Aoadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

85.  Académie  des  sciences. 

86.  Académie  des  beaux-arts. 

87.  Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  quai  de 
Conti,  23. 

88.  Société  centrale  d'agriculture  de  France  rue  de  Gre- 
nclle-Saint-Germain ,  84  «  à  Paris. 

89.  Société  centrale  d*horticuUure  de  France ,  rue  de  Gre- 
nelieSaint'Germain ,  84,  Paris. 

90.  Société  pour  Tinstruction  élémentaire,  rue  Hautereuille, 
4  bis,  à  Paris. 

91.  Société  des  antiquaires  de  France,  au  Louvre,  4,  Paris. 

92.  Société  de  géographie,  rue  Christine,  3,  Paris. 

93.  Société  protectrice  des  animaux,  rue  de  Lille,  49, 
à  Paris. 

94.  Société  d*acclimatation ,  rue  de  Lille,  49,  à  Paris. 

95.  Sociélé  géologique  de  France ,  rue  du  Vieux-Colombier, 
21 ,  Paris. 

96.  Société  Franklin,  rue  Hautefeuille,  4  bis,  à  Paris. 

97.  Société  des  agriculteurs  de  France,  rue  Le  Pelletier, 
4 ,  à  Paris. 

98.  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  rue  Bo- 
naparte, 44,  Paris. 

99.  Société  pbilotechnique,  rue  de  la  Banque,  8,  mairie 
du  2*^  arrondissement,  à  Paris. 

400.  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie,  rue 
de  rUniversité,  58,  à  Paris. 

404.  Société  d'apiculture,  rue  Dauphine,  38,  à  Paris. 

402.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris,  liôtel  Carnavalet, 
rue  Sévigné,  à  Paris. 

SEINE-INFÉRIEURE. 
(03.  Académie  des  sciences,  bel  les -lettres  et  arts,  do  Rouen. 
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)04.  Société  libre  d'émulation ,  du  commerce  et  de  TiQ- 
dostrie  de  la  Seine-lnférieuro,  à  Rouen. 

405.  Société  nationale  bâvraise  d*études  diverses,  au  H&vre. 

406.  Société  industrielle  d*Elbeuf. 

SELNE  ET  MARNE. 

107.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  du  dé- 
partement de  Seine  et  Marne,  à  Heiun. 

408.  Société  d*horticullure  de  l^arrondissement  de  Meaux. 

409.  Société   d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Cou- 
lommiers. 

SEINE  ET  OISE. 

410.  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine  et  Oise, 
à  Versailles. 

444.  Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts 
de  Seine  et  Oise ,  à  Versailles. 

412.  Société  d'horticulture  de  Saint-Germain-en-Laye. 

DEUX-SÈVRES. 

413.  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvreè,   à 
Kiorl. 

SOMME. 

444.  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

445.  Académie  des  sciences,  belles-lettres,  arts,  agricul- 
ture et  commerce  du  département  de  la  Somme ,  h  Amiens. 

416.  Société  linnéenne  du  norJ  de  la  France,  rue  d'Alger, 
6,  à  Amiens. 

TARN. 

417.  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 

VAR. 

118.  Société  académique  du  Var,  à  Toulon. 

419.  Société  des  sciences  naturelles  et    historiques,  des 
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leltres  et  des  beaux-arls,  de  Cannes,  et  de  TarrondisscmeDl 
de  Grasse. 

420.  Société  d'agriculture,  de  commerce  et  d'industrie  du 
déparlement  du  Var,  à  Draguignan. 

VAUCLUSE. 
431.  Société  littéraire,  scientiflque  et  artistique  d*Apt. 

VIENNE. 

422.  Société   académique    d*agriculiure  ,    belles  -  lettres , 
sciences  et  arts ,  de  Poitiers. 
423-  Sociclé  des  antiquaires  de  l'Ouest,  à  }*oilicrs. 

HAUTE-VIENNE. 

424.  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  h 
Limoges. 

VOSGES. 

425.  Comice  agricole  d'Épinal. 

426.  Société  d'arboriculture  des  Vosges,  à  ÉpinaL 
427-  Comice  de  Saint-Dié. 

428.  Comice  de  Remiremont. 

429.  Comice  de  Rambervillers. 

430.  Comice  de  Neufchâleau. 

431.  "Comice  de  Mirecourl. 

432.  Société  agricole,  horticole  et  viiicole  de  Tarrondisse- 
ment  de  Mirecourt. 

YONNE. 

433.  Sociétédes  sciences  historiques  et  naturellesde  TYonne, 
à  Auxerre. 

434.  Société  archéologique  de  Sens.- 

CONSTANTINE. 

435.  Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine. 
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Sociétés  diverses. 


<3tj.  Académie  des  lettres,  sciences,  arU  el  agriculture, 
de  Melz. 

437.  Soc'uMô  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle,    à 
Melz. 

438.  Société  d'histoire  naturelle  delà  Moselle,  à  Metz. 

439.  Société  d'horticulture  de  la  Moselle,  place  Royale, 
48,  Metz. 

440.  Société  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg. 

444.  Société  des  sciences ,  agriculture  etjarts  de  la  Basse- 
Alsace,  à  Strasbourg. 

4  42.  Société  d'horticulture  de  la  Basse-Alsace ,  à  Strasbourg. 

443.  Société 'pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques de  l'Alsace,  à  Strasbourg. 

444.  Sociùlti   médicale  de  la  Haute-Alsace,  à  Colmar. 

4  4a.  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Alsace,  à  Colmar. 

4  46.  Socn'îé  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

4  47.  Société  inJuatrielle  de  Mulhouse. 

4iS.  Société  des  sciences  naturelles  h  Neufchûtel  (Suisse). 

4  49,  Société  jurassienne  d'émulation  à  Porrentruy,  canton 
de  Berne  (Suisse). 

450.  Société  d'histoireî  naturelle  de  Bâie  (Suisse). 

4  51.  Société  philosophique  et  .littéraire  de  Manchester  (An- 
glelerrel  (Literary  and  philosophical  society^  Manchester). 

4a3.  bociété  des  sciences  naturelles  (Pollichia),  à  Neustadt 
IBavièie). 

153.  Acailémic  Gioenia  des  sciences  naturelles,   place  de 
rUojversilé  royafe,  n®  44-12,  à  Catane  (Sicile). 

(54.  Smithâonian  institution,  Washington. 

455.  Université  royale  de  Nor\\'ége  (Det  kgl  Norske  Uni- 
^er^ïiei]  à  Christiania. 
iô6.  Commission  de  salubrité  de  Clevcland  (Étals-Unis). 
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Bibliothèques  diverses* 

457.  Bibliothèque  ()e  la  Préfecture  de  police. 

458.  Bibliothèque  municipale  de  Strasbourg. 

459.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Saintes. 

460.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lunéville. 

461.  Biblolhèque  de  la  ville  d*Épinal. 
46B.  Bibliothèque  de  la  mairie  d'Épinal. 

463-467.  Bibliothèques  administratives  de  la  Préfecture  et 
et  des  Sous-préfectures. 
468.  Comité  de  météorologie  vosgienne. 


Digitized  by 


Google 


—  39  — 


PROCÈS-VERBAL 


BE   LA 


SÉANCE  PUBLIQUE 

DU  48  DÉCEMBRE  4873 


La  séance  publique  et  solennelle  de  la  Société 
frEmuIaiion  des  Vosyes  a  eu  lieu  le  jeudi,  18  dé- 
cembre 1873 ,  dans  fe  grand  salon  de  THôtel-de- 
Villc  d^Kpinal. 

Elle  était  présidée  par  M.  Darcy,  préfet  des  Vosges 
et  président  d'honneur  de  la  Société.  Au  bureau ,  à 
la  droite  de  M.  le  Préfet,  siégeaient  M.  Maud'heux 
père,  président,  et  M,  Danican  Philidor^  secrétaire 
général  de  lu  Préfecture;  à  sa  gauche,  M.  Tabbé 
Laurent ,  inspecteur  d'Académie  >  et  le  Secrétaire 
perpétuel. 

Aussitôt  après  louverlurc  de  la  séance,  le  vole  a 
eu  lieu  pour  les  élections  portées  à  1  ordre  du  jour. 
Après  le  dépouillement  du  scrutin ,  M.  (élément  de 
Grandprey,  conservateur  des  forêts  à  Ëpinal  a  été 
proclamé  membre  titulaire,  et  M.  lo  docteur  de 
Langenhagen  membre  correspondant. 

M.  le  Préfet  a  pris  ensuite  la  parole  pour  signaler 
à  la  Société  trois  nouveaux    buts  à  poursuivre  :. 
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V  faire  participer  à  nos  récompenses  les  ouvriers 
industriels  aussi  bien  que  ceux  de  la  terre  ;  2"  mettre 
à  Tordre  du  jour  les  questions  d*histoire  sociale  et 
économique,  l'histoire  de  la  distribution  des  ri- 
chesses ;  o*  créer  une  littérature  populaire. 

La  parole  a  été  donnée  à  M.  Lafite  pour  le  discours 
d*usage.  Définir  le  but  et  la  mission  de  Tart  en  général 
et  de  l'art  dramatique  en  particulier;  montrer  ce 
qu'il  devrait  être  ;  étudier  ce  qu'il  a  été  par  la  dis- 
cussion et  l'analyse  des  drames  les  plus  célèbres, 
tel  est  le  sujet  de  ce  sérieux  et  important  travail , 
dont,  à  raison  de  son  étendue,  M.  Lafite  n  a  pu  lire 
que  des  extraits. 

M.  Plassiard,  au  nom  de  la  Commission  d'agri- 
culture, après  quelques  considérations  générales, 
a  exposé  les  titres  des  lauréats  des  diiïérents  concours 
agricoles  aux  récompenses  qui  leur  ont  été  décernées. 

M.  Rambaud ,  au  nom  de  la  Commission  du 
concours  littéraire,  du  concours  scientifique  et  du 
concours  artistique,  a  donné  l'analyse  et  l'appré- 
ciation des  œuvres,  quelques-unes  de  premier  ordre, 
qui  ont  été  soumises  à  la  Société. 

Enfin,  le  Secrétaire  perpétuel  a  proclamé  les  noms 
des  lauréats,  qui  sont  venus  recevoir  leurs  récom- 
penses au  milieu  des  félicitations  du  bureau  et  des 
applaudissements  de  l'auditoire. 
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DISCOURS 


A    L'OUVERTURE 

DE  LA  SËANCE  PUBLPE  ET  SOLENNELLE 

DE  LA  SOaÉTÉ  FÉMULAnON  DES  VOSGES 

LE  18  DÉCEMBRE  1873 

PAR 

■     M.  H.  DARCY,  PRÉFET  DES  VOSGES 

Président  d'honneur  de  la  Société 


Messieurs, 

J'admire  le  nombre  et  Tactivité  des  Sociétés  de  toute 
nature  qui  prospèrent  dans  notre  département;  plusieurs 
déjà.  Comices  agricoles,  Sociétés  d'horticulture,  Sociétés 
de  secours  mutuels,  m*ont  fait  Tbonneur  de  m*inviter  à 
leurs  réunions  et  m*ont  ainsi  fourni  Toccasion  de  constater 
leur  féconde  vitalité  et  d'apprécier  leurs  réels  services.  Je 
suis  heureux  d'assister  aujourd'hui  à  la  séance  solennelle  de 
la  plus  importante  de  toutes,  puisqu'elle  a  la  généreuse 
ambition  de  provoquer,  d'honorer,  de  récompenser  même, 
dans  la  limite  malheureusement  trop  restreinte  de  ses  res-^ 
sources,  les  travaux  accomplis  dans  toutes  les  carrières  qui 
s'ouvrent  devant  Tesprit  humain. 
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Les  siibvenlions  mises  à  voire  disposition  par  le  gouver- 
nement vous  permellent  de  comprendre,  pour  une  forte  pari, 
dans  vos  récompenses,  les  travaux  de  culture;  je  m'en 
félicite.  Notre  population  est,  avant  lout,  agricole;  et,  je 
Tai  déjà  dit  dans  nos  comices,  la  France  n'a  pas  de  meil- 
leurs serviteurs  que  celte  race  modeste,  saine,  endurante, 
in<^ensible  aux  vaines  agitations,  supérieure  à  toutes  les 
infortunes,  qui,  sans  jamais  se  laisser  distraire  par  les 
lâches  désespoirs  ou  les  folles  ambitions,  fait  et  refait  obstiné- 
ment ces  puissantes  réserves  en  or  et  en  hommes  qui  servent 
un  jour  à  payer  les  frais  des  revanches  aussi  bien  que  des 
rançons. 

^Mais,  Messieurs,  le  mérite  et  le  nombre  de  nos  paysans 
ne  doivent  pas  nous  faire  oublier  nos  ouvriers.  Notre  industrie 
aussi  est  importante,  et  elle  s^accroît  chaque  jour,  grâce  au 
concours  que  nous  apportent  nos  chers  hôtes  d'Alsace.  Je 
me  demandais,  en  parcourant  vos  listes  de  récompenses, 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'ouvrir  un  chapitre  à  son  compte  : 
Le  travail,  l'esprit  d'invention,  la  discipline  sont  aussi 
méritoires,  plus  méritoires  peut-être  à  l'atelier  qu'aux  champs. 
Voire  budget,  sans  doute,  est  bien  court.  Mais  peut-être 
obtiendrait-on  pour  cette  bonne  œuvre  quelque  secours  du 
ministre  compétent  :  si  modeste  qu'il  fût,  il  vous  per- 
mettrait du  moins  de  manifester  vos  sympathies  pour  cette 
autre  noble  branche  de  la  famille  française,  pour  ces  braves 
champions  de  l'industrie,  qui  ramenaient  naguère  du  champ 
de  bataille  de  Vienne,  chargé  de  nouveaux  honneurs,  to 
glorieux  drapeau  de  1867. 

Vous  vous  occupez  aussi,  Messieurs,  d'art,  de  science,, 
de  belles-lettres,  d'histoire.  C'est  là  encore  une  carrière  bien 
riche,  bien  étendue;  quand  on  s'y  aventure,  on  ne  sait 
vraiment  où  se  prendre.  Il  est  cependant  deux  objets  qui 
me  semblent  dignes  en  tous  points  de  tenter  ou  d'inspirer 
l'imagination  ou  les  recherches  du  travailleur. 

On  a  dit  que  notre  siècle  était  le  siècle  de  l'histoire;  cela 
est  vrai  :  la  science  de  l'interprétation  des  événements  passés, 
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la  science  de  \a  psychologie,  étendue  de  l'individu  au\  peuples» 
a  (ail  en  ce    siècle  de  si  rapides  progrès,  qu*on  peut  dire 
qu'elle  y 'est   née.   Mais  jusqu'ici,  celte  science  nouvelle  a 
été  surtout  appliquée  à  l'élude  des  siècles  anciens.  Quand 
récrivain  s'occupe  des  événements  contemporains,  c'est  sur- 
tout pour  en    présenter  la  peinture  extérieure;   il  spécule 
trop  complaîsamment  sur   la  curiosité  ou   les  passions  de 
ceux  qui  en    furent  les  artisans  ou  les   spectateurs;    lui- 
même  est  trop  souvent  obsédé   par  les  sentiments   frivoles 
qu'il  suppose  à  se^  lecteurs,  et  nous  avons  ainsi  des  livres 
qui  ue  sont  que  des  polémiques  de  parti,  ou,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  des  correspondances  Havas  amplifiées.  Mais 
les  origines  profondes  de  ces  événements,  la  constitution  et 
le  jeu  de  notre  organisme  social,  le  mécanisme  secret  des 
forces   motrices    de   l'histoire,    la   connaissance    de   nous- 
mêmes  enfin  nous  échappe,  et  la  direction  de  nos  c'estinêes 
du  même  coup.  Je  voudrais  qu'on  descendit  davantage  dans 
les  entrailles  du  sujet,  qu'on  s'attach(lt  surtout  à  l'histoire 
sociale  et  économique  du  pays,  h  l'histoire  de  la  distribu- 
tion des  richesses.  Tout  est  là;  et  ce  n'est  pas  seulement 
la  situation  de  ceux  qui  composent  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  la  classe  la  plus  nombreuse,  les  moyens  d'amé- 
liorer leur  sort,  de  leur  ménager  un  accès  plus  large  et 
plus   facile   aux  premières  et  plus   nécessaires  jouissances 
de  la  vie,  qui  appellent  Tattention  de  l'observateur;  il  faut 
aussi  surveiller  la  sfve  qui  monte,  et  régler  sa  marche, si 
on  ne  veut  qu'elle  fasse  éclater'l'arbre. 

Les  nouvelles  formations  sociales  que  créent  le  travail  et 
la  richesse,  viennent  successivement  afileurer  à  la  surface, 
avec  leurs  intérêU^  particuliers,  leurs  ambitions  légitimes, 
leurs  impatiences  téméraires.  L'art  de  gouverner  consiste 
principalement  peut-être  à  savoir  reconnaître  les  nouveaux 
arrivants,  à  calmer  les  esprits  de  ces  rudes  voyageurs  en- 
core émus  d'une  marche  précipitée,  et  à  leur  donner  l'hospita- 
lîie  qu'ils  réclament,  dans  la  mesure  de  leur  droit  et  du 
possible.  L'oeuvre  a  ses  difficultés,  et  chaque  jour  les  accroît. 
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Au  début  de  ce  siècle,  quand  les  progrès  de  la  forlunc 
publique  étaient  moins  rapides,  que  ces  nouvelles  alluvions 
sociales  se  déposaient  plus  lentement,  un  système,  un  per- 
sonnel de  gouverliement  pouvait  durer  un  quart  de  siècle  : 
une  génération  nouvelle  se  présentait,  provoquait,  aux  dé- 
pens de  son  aînée,  à  tous  les  degrés  de  Téchelle  sociale, 
une  sorte  d'émission  d'émigrés,  jetait  une  digue  derrière 
elle,  et  passait  avec  Fbistoire  un  forfait  de  quinze  ou  vingt 
ans.  Aujourd'hui,  le  flot  monte  plus  vite,  et  nous  péririons,^ 
sans  pouvoir  reprendre  baleine,  dans  des  convulsions  qui 
reviendraient  de  plus  en  plus  fréquentes,  si  nous  ne  par- 
venions à  organiser  dans  le  corps  social,  au  lieu  de  ces 
poussées  et  de  ces  résistances  à  outrance,  une  circulation 
régulière  et  féconde.  Rien  donc  ne  serait  plus  intéressant 
que  d'entreprendre  à  ce  point  de  vue  la  n\onograpbie  de 
nos  diverses  provinces;  l'ensemble  de  ces  monographies 
deviendrait  Thistoire  vraie  de  nos  opinions  passées,  présentes 
et  futures,  le  manuel  de  l'homme  d'Etat.  J'ajoute  que  j'ose 
prévoir  les  conclusions  de  cette  histoire  :  on  y  verrait  que 
cette  France,  que  les  partis,  dans  leurs  cris  de  triomphe 
ou  de  rancune,  qualifient  tour  à  tour  de  césarienne,  de 
monarchique,  de  républicaine,  de  démagogique,  que  cette 
France,  dont  on  accuse  l'incoi^stance,  n'a  jamais  eu  an 
fond,  depuis  quatre-vingts  ans,  qu'une  volonté  :  l'ordre,, 
c'est-à-dire  la  liberté  du  travail  et  la  liberté  du  progrès 
dans  les  personnes  comme  dans  les  ctloses;  et  que  si  elle 
a  varié,  ou  plutôt  si  les  partis  varient  pour  elle  dans  le 
choix  des  moyens,  son  but  et  ses  longs  désirs  ne  chan- 
gèrent jamais. 

Le  secQnd  objet,  Messieurs,'  que  je  voudrais  proposer 
aux  efforts  de  vos  lauréats,  c'est  la  création  d'une  litté- 
rature populaire.  Nous  sommes  une  société  démocratique  ;. 
la  plupart  des  civilisations  européennes  présentent  le  même 
caractère. 

Hais  sait-on  une  des  causes  principales  de  notre  infériorité 
à  l'égard  des  autres  peuples,    et  aussi  bien  de  nos  périls 
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intérieurs?    c'est  que  nous  n^avoos   pas  su  nous  plier  au 

régime  que  comporte  cet  état;  c*est  qu*il  arrive  souvent  qu*aux 

deux  extrémités  de  la  société,  les  uns,  en  bas,  s'exagèrent 

leurs  droits,  les  autres,  en  haut,  méconnaissent  leurs  obli* 

galions.  Je  no  parle  à  cette  heure  que  de  ceux-ci,  et  je 

dis  que  le  premier  de  leurs  devoirs  c'est  Téducation  de  la 

Nation.  L'État   fait  ce  qu'il  peut;   il  ouvre  des  écoles,  il 

subventionne  des  maîtres,  il  instruit  l'enfant;  l'homme  lui 

échappe.  C'est  le  devoir  de  tous  les  heureux  qui,  à  force 

de  travail ,  ont  su',  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure ,  s'élever 

au-dessus  du  niveau  commun,  c'est  leur  devoir  de  se  retourner 

vers   ceux  qui   les  suivent  et  de  les   faire  participer  à  la 

connaissance  des  choses,  de  les  initier  à  la  conception  de 

ces  hautes  vertus  sociales  que  les  aristocraties  intellectuelles 

ont  le   loisir  d'élaborer  et   la  mission   de  répandre  autour 

d'elles. 

S'ils  ne  le  font,  d'autres  y  suppléeront;  lesquels?  vous 
les  connaissez;  des  malfaiteurs,  comme  il  y  en  a  dans  toutes 
les  sociétés,  s'empareront  du  champ  que  vous  aurez  laissé 
ioculle,  y  sèmeront  de  mauvaises  passions,  et  exploiteront 
la  récolte  à  leur  proflt.  Nous,  gouvernement,  nous  ne  sommes 
que  des  soldats  :  l'émeute,  nous  nous  en  chargeons;  mais, 
encore  une  fois ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  faire  apôtres. 

Or,  si  vous  consultez  l'histoire,  vous  remarquerez  qu'à 
partir  du  treizième  ou  du  quatorzième  siècle,  la  littérature 
qui,  jusqu'alors,  parlait  pour  tous,  se  renferme  dans  les 
châteaux,  plus  tard  dans  les  salons.  Elle  produisit  alors 
ces  monuments  immortels  qui  s'élèvent  au-dessus  des  siècles, 
mais  aussi  hors  de  la  portée  du  plus  grand  nombre.  Le 
silence  et  la  solitude  se*  firent  au  sein  de  la  nation  ;  les 
diverses  classes  s*isolèrent  derrière  leurs  intérêts  respectifs; 
igoorantes  les  unes  des  autres,  elles  ne  se  considèrent  plus 
que  pour  se  redouter  ou  s'envier.  A  part  l'éclair  de  89 , 
qui  luij  sur  tout  le  monde  à  la  fois  et  nous  révéla  pour 
un  jour  un  idéal  commun,  chaque  siècle,  chaque  heure 
qui    s'éco«le  est  comme  une  pierre  de  plus  jetée  sur  ces 
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barricades  de  malenlendus,  de  préjugés  et  de  haines  qui 
nous  divisent. 

A  côté  de  nous,  voyez  rAllémagne:  par  d'innombrables 
livres  populaires,  par  un  véritable  apostolat  littéraire,  scien- 
tifique et  historique,  des  hommes  de  cœur  et  de  talent  s^ont 
parvenus  à  déterminer,  dans  toutes  les  classes  de  la  Société, 
un  courant  d'idées  commun.  A  un  peuple  divisé  en  plus 
de  trente  états ,  ils  ont  enseigné  la  Patrie  ;  ils  l'ont  ralliée 
dans  une  puissante  unité  morale  :  et  celte  unité  morale , 
triomphant  de  tous  les  obstacles ,  est  devenue  l'unité  na- 
tionale que  nous  connaissons. 

Ohl  sans  doute,  pour  s'être  accomplie  par  d'autres  pro- 
cédés ,  plus  administrativement ,  plus  artificiellement  en 
quelque  sorte ,  notre  unité  française  n'en  est  pas  moins  solide, 
et  j'ose  dire  que  si  on  a  pu  la  mutiler,  on  ne  l'a  pas 
ébranlée.  Mais  certainement  aussi,  elle  court  des  périls, 
et  le  plus  grand  n'est  pas  sur  la  frontière,  il  est  chez  nous  : 
il  est  dans  cet  isolement  des  classes  et  des  citoyens  entre 
eux ,  dans  cet  isolement  qui  produit  l'ignorance  et  les  mau- 
vaijes  pensées,  et  c'est  cet  isolement  qu'il  faut  faire  cesser 
à  tout  prix.  Nihil  tàm  jucundum  est  quam  vivere  in 
unum,  s'écriait  un  poète  du  moyen-âge  célébrant  la  vic- 
toire et  rafTranchissement  de  sa  commune  :  il  faut  qu'une 
nation  soit  comme  les  fortes  communes  de  ce  temps-là , 
unies  de  cœur,  unies  de  bouche,  unies  de  bras.  Il  n'y  a 
de  grandes  nations  que  celles  où  les  générations  et ,  au  sein 
de  chaque  génération ,  toutes  les  classes  de  citoyens  s'asso- 
cient dans  un  même  sentiment  de  fraternité  et  de  solidarité, 
et  obéissent  au  même  mot  d'ordre  :  Travailler  et  aimer  la 
Patrie  I 
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DISCOURS 


PRONONCÉ 

A  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 

DE   LA 

SOCIÉTÉ  Dlllll}LATIOI\  DES  VOSGES 

le  18  décembre  1873 

Vx\  %  LAFÏTF; 


MEHBBX  TITOLAIRI 


\jsL  Société  d*ÉmuIatioD  regrette,  et  les  lecteurs  des  Annales 
regrelleroot  eux-mêmes,  de  ne  pus  trouver  ici  ce  discours  qui 
ii*a  pu   être  irfséré. 

M.   Lafiie   avait  préparé  des  Qotes   pour  une  savante  et 
consciencieuse  élude  sur  Tart  en  général ,  et  sur  l'art  dra- 
\  inatiqae  en   particulier,  ancien  et  moderne.  H  se  proposait 

L  V  d^exaniiner  et  d'analyser  les  principaux  drames,  pour  faire 
ressortir  en  quoi  les  uns  se  rapprochent  et  les  autres 
s'éloigneot  du  but  moral  de  ce  genre  et  des  régies  pour 
ratteiodre.  M.  Lafite  n'a  pu  donner  lecture  que  d'extraits  de 
son  œuvre;  et  depuis,  d'autres  travaux  et  le  mauvais  état 
de  sa  santé  ne  Un  ont  pas  permis  de  compléter  cette  vaste 
élude  f  dont  le  cadre  s'élargissait  au-delà  des  proportions 
ordinaires  d*un  discours  acadi^mique. 
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Au  discours  de  M.  LaGte  devait  ôtre  annexé,  suivant 
l'usage,  un  rapport  sommaire  sur  les  changements  sur- 
venus dans  le  personnel  de  la  Société  pendant  Tannée  écoulée. 
C'est  une  tradition  à  laquelle  on  a  toujours  été  Adèle  d'a- 
dresser, en  séance  publique,  un  dernier  adieu  au\  collègues 
qu*bn  a  perdus,  et  de  souhaiter  la  bienvenue  aux  nouveaux 
collaborateurs. 

Pendant  Tannée  4873 ,  la  Société  a  admis  : 

Comme  membres  titulaires  :  M.  Demangeon ,  secrétaire  du 
Comité  de  météorologie  vosgienne,  qui  s'occupe  avec  zèle  de 
toutes  les  questions  de  météorologie  ;  —  M.  Malarmé,  avocat, 
docteur  en  droit,  adjoint  au  maire  de  Strasbourg  pendant 
le  siège;  —  M.  de  Chanleau  ,  archiviste  du  département, 
élève  de  TÉcole  des  Chartes;  —  M.  Tabbé  Laurent  que  non- 
seulement  ses  fonctions ,  mais  encore  sa  naissance  rattachent 
aux  Vosges;  —  M.  Thomas,  ancien  inspecteur  de  Tlnstruc- 
tton  primaire  à  Mirccourt,  en  retraite,  qui  depuis  plusieurs 
années  déjà  était  membre  associé  libre;  —  M.  Laûte,  an- 
cien professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg,  en 
retraite;  —M.  Clément  de  Grandprey,  conservateur  des 
forêts;  et  M.  le  docteur  de  Langenhagen  ,  qui ,  à  peine  nommé 
membre  titulaire,  a  quitté  la  résidence  d'Épinal  et  par  le  fait 
est  devenu  membre  correspondant. 

Comme  membre  associé  libre:  M.  Louis  Edme,  de  Rou- 
ceux,  qui  a  été  signalé  à  la  Société  par  ses  études  d'histoire 
et  de  géologie. 

Comme  membres  correspondants  :  M.  le  docteur  Blandin, 
de  Nantes,  membre  et  lauréat,  pour  divers  travaux,  de 
diverses  Sociétés  savantes;  —  et  M.  Tabbé  Darras,  vicaire 
général  honoraire  de  Nancy  et  de  Nevers ,  auteur  d'une 
Histoire  ecclésiastique  importante. 

Par  suite  de  changements  de  résidence,  M.  Baudrillart, 
M.  Conus  et  M.  Abert,  membres  titulaires  sont  devenus 
membres  correspondants ,  et  ont  tenu  .à  honneur  de  continuer 
à  être  inscrits  sur  nos  listes. 

Pour  des  raisons  personnelles,  M.  Marotel,  membre  tilu- 
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laire  »  el  M.  Finance  ,  membre  associé  libre  ,  ont  cru  devoir 
donner  leur  démission  ,  qui  a  été  acceptée  à  regret. 

La  mort ,  qui  a  épargné ,  celte  année  tous  les  membres 
titulaires  t  puisse-4-elle  les  oublier  tous  longtemps  encore! 
a  frappé  : 

Parmi  les  membres  associés  libres  :  H.  Haumonté,  ancien 
maire  de  Plombières,  auteur  d'un  ouvrage  sur  cette  localité; 
^  Ci  M.  Georges  Perrin ,  un  des  plus  riches  industriels  du 
déparlemeni. 

Parmi  les  membres  correspondants  :  H.  le  docteur  Pos- 
tel,  de  Caen,  dont  nous  avons  de  nombreux  ouvrages;  — 
Le  frère  Ogérien ,  ancien  directeur  des  écoles  primaires  de 
Lons-le-Saulnier,   natumlisCe  distingué,  (mort  en  Amérique 
depuis  quatre  ans);  —  M.  Grandemaoge  qui,  né  sans  bras 
ni  jambes  à  â  kilomètres  d'Épinal,  a  pu  faire  des  études, 
publier  une  arithmétique  (Il  écrivait  et  écrivait  parfaitement 
en  tenant  sa  plume  entre  le  menton  et  l'épaule),  et  arriver 
à  /a  position  de  professeur  à  t*École  municipale  profession- 
nelle d'Orléans;  —  M.  Altmayer,  propriétaire  à  S*-Avold; 
et  if.  Simon  ,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Metz. 
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RAPPORT 


SE   LA 

COMMISSION  D*AQRI€¥LTUR£ 

DE  LÀ 

SOSIÈTl  StHlIUTiai  DIS  708GSS 
SUR  LES  RÉCOMPENSES 

DÉCERNÉES  A  L'AGRICULTURE  EN  1873 
PAR 

M.  PLASSIARD 

Secrétaire  adjoint 


Messieuhs, 

ATant  de  vous  donner  lecture  des  rapports  qui  ont  motivé 
les  récompenses  que  la  Société  d'Émulation  des  Vosges  dé- 
cerne, pour  celte  année,  aux  améliorations  agricoles  et  fores- 
tières ,  permettez-moi  de  vous  dire  quelques  nK)ts  au  sujet 
des  cultures  qui  intéressent,  au  plus  haut  degré ,  l'agricul- 
ture, rindustrie,  et  par  suite,  la  richesse  de  notre  déparier 
temenl.  Ils  ne  seront  qu'un  très-court  résumé  des  recherches 
faites  par  des  personnes  plus  autorisées  que  moi. 

Les  différentes  parties  de  la  France  se  sont  attachées  à  des 
cultures  déterminées  généralement  par  le  climatet  la  nature 
des  terres.  Lorsque  la  production  a  été  encouragée  par  une 
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vémunéralton  suffisante,  due  le  plus  souvent  aux  besoins 
indestriels,  certaines  plantations  ont  pds  un  développement 
excessif  et  il  en  est  résutté  que,  malgré  tous  les  soins  d*une 
agriculture  très-perfectionnée,  le  rendemeoi  a  été  constamment 
en  dinainoant.  C'est  te  q4ii  s*esl  produit  pour  la  betterave 
dans  les  départements  du  Nord,  qui  en  ont  livré  des  quantités 
énormes  à  la  febricalion  du  sacre. 

Dans  Isi  partie  montagneuse  des  Vosges  où  la  culture  de 
la  pomme  de  terre  a  subi  un  développement  analogue  par 
suite  de  Timpulsion  que  lui  ont  donoée  les  fabriques  de 
fécule  el  letirs  accessoires,  on  n*a  pas  pris  des  soins  suffi- 
sants; aussi  le  rendement  est-il  parfois  trés-faible  relati- 
vement à  ce  qu'il  pourrait  être;  et  en  outre,  si  la  saison 
ii*est  pas  tout  à  fait  favorable,  il  survient  une  pourriture, 
qui  est  due  à  une  véritable  maladie,  et  dont  les  effets  se 
traduisent  par  des  pertes  considérables  en  argent  pour  le 
cultivateur  et  pour  l'industriel. 

Jusqu'à  présent,  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  fait  de  bien 
grands  efforts  pour  atténuer  le  mal,  et  il  est  certain  qu'une 
anoélioration  dans  la  qualité  du  sol  pourrait  au  moins  aug- 
menter de  beaucoup  la  proportion  des  produits  sur  lesquels 
on  peut  compter. 

I>eux  choses  font  varier  considérablement  les  prodijbits 
végétaux  dans  leur  nature  et  dans  la  quantité  de  leur  rende- 
ment. Ce  sont  :  d'abord  la  manière  dont  on  les  propage; 
puis  lessoinsde  culture  qu'on  leur  donne.  Ces  deux  choses  sont 
indispensables  et  se  complètent.  Les  végétaux ,  reproduits  par 
un  moyen  autre  que  les  semences ,  ne  s'améliorent  pas 
sensiblement  par  une  culture  soignée,  et  les  plus  beaux 
produits  obtenus  par  semences  ne  peuvent  pas  se  conserver 
indéfiniment;  on  ne  peut  que  prolonger  Texistence  de  leur 
variété  par  des  soins  continus  dans  la  culture.  Je  prends 
pour  exemple  un  fait  que  tout  le  monde  connaît  :  Les 
nouvelles  variétés  de  poiriers  obtenues  par  semis  sont  très- 
vigoureoscs  et  supportent  généralement  bien  les  changements 
atmosphériques.  On  peut  voir  au  contraire  que  les  anciennes 
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▼ariétésv  celles  qui  ont  été  propagées  à  cause  de  leurs  qua- 
lités, ne  peuvent  plus  aujourd'hui  supporter  TactioD  du  soleil, 
de  Ja  pluie,  des  vents,  ete.;  leurs  fruits  tombent  avant 
maturité,  se  gercent  et  pourrissent,  ou  deviennent  pierreux; 
les  arbres  autrefois  vigoureux  doivent  être  abrités  contre 
des  murs  et  sous  des  toitures  :  ces  plantes  dégénèrent  donc. 
En  général  ce  fait  ne  tient  pas  à  la  nature  du  terrain,  et  on 
peut  observer  que  dans  les  bonnes  terres,  là  où  les  arbres 
sont  bien  soignés ,  la  dégénérescence  est  moins  rapide ,  bien 
qu*elle  se  produise  encore  sensiblement.  Cet  appauvrissement 
des  anciennes  bonnes  variétés  lient  h  ce  que  depuis  long- 
temps on  les  propage  par  greffes,  qui  foutes  proviennent 
d'un  arbre  unique ,  entraînant  avec  elles  les  germes  d'alté- 
ration des  tissus  cellulaires  du  bois  et  les  maladies  contractées 
par  les  différents  sujets  d*oii  elles  proviennent,  f/est,  du 
reste,  un  fait  général  qui  se  représente  dans  toute  la  nature, 
pour  les  plantes  comme  pour  les  animaux. 

La  guérison  de  ces  arbres  n*est  donc  pas  possible  ,  les 
variétés  dégénéreront  jusqu'à  ce  qu'elles  disparaissent.  Mais 
cela  plus  ou  moins  rapidement  suivant  les  soins  de  culture 
qu'on  leur  donnera. 

La  pomme  de  terre  est  multipliée  généralement  par  un 
procédé  tout  analogue ,  c'est  par  un  véritable  bouturage. 
Les  résultats  doivent  être  les  mêmes,  mais  beaucoup  plus 
rapides  parce  que  le  rebouturage  se  fait  tous  les  ans.  Donc 
les  bonnes  variétés  de  pomme  de  terre,  celles  qui  senties 
plus  estimées  par  les  qualités  et  la  quantité  de  leurs  produits 
disparaîtront,  mais  dans  un  temps  plus  ou  moins  long, 
suivant  les  soins  de  culture  qu'on  leur  donnera.  Vous 
voyez  depuis  plusieurs  années  les  effets  de  cette  dégéné- 
rescence ,  soit  par  un  rendement  moindre ,  soit  par  une 
pourriture  qui  atteint  les  tubercules. 

On  fait  pour  cette  plante  ce  qu'on  n'oserait  pas  pour  le 
blé  et  les  légumes,  dont  on  change  chaque  année  les 
semences,  on  la  reproduit  fort  rarement  par  semis,  et 
on  la  cultive  pendant  des  années  dans  les  mêmes  champs, 
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f  Q  ne  [ircnant  môme  pas  la  peine  de  changer  tes  semênceaux. 
De  plus,  pour  Tarracber,  on  n'attend  pas  la  maturité, 
parce  qu'on  veut  livrer  le  plus'  tôt  possible  les  produits  k. 
la  fécBJerie.  On  n*a  ainsi  pour  semences  que  des  rejetons  im- 
parfaitement murs,  au  point  que,  la  plupart  du  temps, 
ils  ne  donnent  ni  fleurs ,  ni  fruits. 

Oue  doit-on  faire  pour  éviter  plus  ou  moins  prochainement 
de  grandes  pertes? 

D'abord  il  est  indispensable  de  ne  reproduire  la  plante 
qu'avec  des  semênceaux  dont  les  tiges  ont  porté  des  fleurs 
et  des  fruits ,  et  dont  la  maturité  a  été  parfaite.  Il  faut  en 
outre,  de  temps  eo  temps,  faire  un  semis  des  variétés 
choisies ,  lorsqu'elles  ont  bien  mûri ,  afln  d'avoir  le  temps 
de  s'en  ménager  d'autres,  ce  qui  demande  au  moins  trois 
ans.  C'est  un  travail  facile  qui  n'exige  pendant  les  deux 
premières  années  qu'un  très-petit  espace  et  peu  de  soins  et 
dont  on  serait  largement  récompensé.  On  aurait  ainsi  le  temps 
de  choisir  les  tubercules  qui  réunissent  le  plus  de  qualités 
et  qui  doivent  successivement  remplacer  les  variétés  qui  leur 
ont  donné  naissance. 

Quand  on  a  ainsi  fait  de  bons  choix,  que  doit-on  faire 
pour  conserver  les  variétés  saines  le  plus  longtemps  possible? 
Il  faut  bien  les  nourrir  pour  empêcher  la  dégénérescence  qui 
les  menace. 

J'ai  besoin  de  m'étendre  ici  sur  quelques  expériences  ré- 
cemment faites. 

Les  végétaux,  tout  comme  les  animaux,  ont  besoin  pour 
vivre,  d'aliments  qui  se  composent  principalement  de  car- 
bone, d'hydrogène,  d'oxygène,  d'azote,  et  de  quelques  corps, 
tels  que  la  silice ,  la  chaux ,  le  phosphore ,  la  potasse ,  etc. 
La  quantité  variable  de  ces  corps  dans  les  terrains ,  constitua 
la  différence  des  terres  végétales ,  et  les  plantes  ayant  besoin 
de  ces  aliments  dans  des  proportions  différentes,  prospèrent 
plus  ou  moins  suivant  la  présence  plus  ou  moins  considé^ 
rable  des  éléments  q^ui  sont  les  plus  favorables  à  leur  bonn^ 
constitutioa. 
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Les  terres  contienDent  tous  ces  corps  favorables  à  la  vé- 
gëtatiOD  ;  mais  lorsque  la  surface  du  sol  a  été  cultivée  peodanl 
longtemps,  et  que  les  labours  ordinaires  sont  impuissaDis 
à  ramener  h  la  surface  du  sol  et  au  contact  des  racines 
ces  éléments  indispensables,  tels  que  le  phosphore  et  la 
potasse,  dont  la  quantité  est  relativement  faible,  les  plantes 
qui  prospéraient  d'abord  finissent  par  ne  plus  donner  que 
des  bénénces  insuffisants.  On  augmente  alors  le  rendement 
par  les  fumures  qui  restituent  ces  éiérœnts;  et,  si  la  fumure 
est  suffisante  pour  donner  plus  d'alimenté  aux  plagies  que 
n*en  contenait  le  sol  primitif,  on  obtient  des  rendements 
encore  supérieurs  aux  premiers  que  Tou  avait  eus. 

Mais  où  prendre  une  quantité  de  fumier  suffisante  pour 
obtenir  de  grands  rendcn>ents. 

Il  faut,  avant  tout,  ne  pas  perdre  ce  que  Ton  a,  et  je  cite 
d*abord  les  engrais  liquides,  qui  contiennent  plus  de  un 
gramme  de  phosphate  par  litre.  Il  ne  faut  pas  laisser 
laver  les  fumiers  d*étables  par  la  pluie  qui  leur  enlève  tout 
cet  engrais  liquide,  à  moins  de  recueillir  ensuite  les  eaux 
du  lavage.  Il  ne  faut  pas  perdre  les  eaux  de  lessives  qui  con- 
tiennent toute  la  potasse  des  cendres,  et  n'y  laissent  les 
phosphates  que  parce  que  ceux-ci  sont  insolubles.  Ces  eoux 
contiennent  la  potasse  retirée  de  la  terre  par  les  arbres  des 
forêts,  si  on  la  perd  rien  ne  vient  la  restituer  au  sol. 

Dans  te  cas  particulier  de  la  pomme  de  terre,  la  potasse 
est  indispensable  pour  obtenir  un  bon  rendement,  mais  à 
la  condition  de  mettre  en  même  temps  dans  le  sol  les  ma-* 
tières  azotées  dont  elle  facilite  rassimilation.  Ce  serait 
une  erreur  de  croire  qu'on  obtiendra  un  bon  résultat  e» 
ajoutant  seulement  au  sol  des  sels  de  potasse  que  ron  peut 
se  procurer  dans  le  commerce,  et  comme  exemple,  je  dirai 
que  Ton  peut  comparer  l'efTet  de  la  potasse  sur  les  pommes 
de  terre  à  celui  du  sel  marin  dans  l'alimentation  des  ani- 
maux que  l'on  veut  engraisser  :  Il  faut  que  la  quantité 
du  sel  soit  proportionnée  à  la  quantité  d*aliments. 

Pour  des  rai30ns  pareilles  qu  doit  utiliser,  avec  soin  sur- 


Digitized  by 


Google 


—  oo  — 

loui  dans  les  terrains^  siliceux  du  grès  rouge  où  la  pomme 
de  terre  réussit  parfailement ,  les  plâtras  et  matières  calcaires 
provenant  des  démolitions. 

Daoâ  le  cas  le  plus  général,  tes  engrais  d^étables  ne  sont 
pas  suffisants  pour  maintenir  les  terres  dans  un  état  eon- 
venable  de  fertilité ,  et  Ton  doit  suppléer  à  la  quantité  de 
fumier  en  ayant  recours  aux  engrais  chimiques  doni  l'emploi 
est  connu  depuis  longtemps  dans  les  pays  où  la  culture  est 
avancée.  Cet  emploi  d'engrais  chimiqiies  est  surtout  applicable 
dans  la  culture  de  la  pomme  de  terre  que  l'on  met  géné- 
ralemenl  dans  les  terres  où  d'autres  plantes  ont  puisé  une 
partie  de  la  matière  fertilisante  pendant  les  années  précé^ 
dentés  ;  ces  engrais  chimiques  se  répandent  comme  le  plâtre 
sur  les  trèfles ,  et  ne  demandent  par  conséquent  presque  pas 
de  main-d*(Buvre.  Pour  la  pomme  de  terre  Tengrais  qui  par 
ralt  le  plus  convenable  se  compose,  pour  un  hectare,  d'après 
M.  George  Viile,  de  400^  kilogrammes  de  phosphate  acide  de 
chaux»  400  kilog.  de  sulfate  de  chaux  ou  pl&tre,  SOO  kilog-  de 
nitrate  de  potasse  et  4O0  kilog.  de  nitrate  de  soude.  Tous  ces 
produits  se  trouvent  dans  le  commerce. 

Lorsque  la  terre  a  été  fumée  précédenunent  et  qu'elle  n'est 
pas  épuisée ,  on  diminue  la  quantité»  d'engrais  nûnéral  in- 
diquée ci-dessus,  qui  doit  être  considérée  comme  un  ma- 
ximum par  hectare.  En  commençant  par  l'emploi  de  quantités 
moindres  que  celles  qui  sont  indiquées ,  maie  en  conservant 
les  proportions,  on  peut,  en  peu  d'années»  se  rendre  compte 
des  effets  produits.  On  remarquera  que  cette  composition 
est. faite  pour  la  culture  de  la  pomme  de  terre  et  que  les  autres 
plantes  n'ayant  pas  les  mêmes  préférences  pour  certains 
corps ,  il  y  a  lieu  de  ne  pas  employer  pour  elle  le  même 
mélange. 

Je  viens  d'indiquer  le  moyen  d'augmenter  le  rendement 
des  ponames  de  terre.  Des  moyens  analogues  sont  applicables 
anx  autres  plantes.  Il  faut  pour  qiu*une  culture  marche  biea 
^oe  l'oD  rende  à.  la  terre  les  éléments  fertilisants  en  quaa- 
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titë  égale  à  celte  que  la  précédente  culture  lui  a  enlevée, 
et  même  augmenter  la  dose  de  ceux  qui  font  trop  défaut 
dans  le  sol. 

Il  parait  prouvé ,  Messieurs ,  que  les  plaines  de  l'Assyrie 
et  de  la  Sicile,  qui  ont  nourri  le  monde  ancien  pendant  des 
siècles,  sont  aujourd'hui  stériles  parce  que,  pendant  tout  ce 
temps,  OH  y  a  cultivé  du  blé,  qui  a  été  exporté,  sans  que 
jamais  on  ait  rendu  aux  terres  les  matières  premières  que 
la  culture  leur  avait  enlevées.  Déjà,  vous  entendez  dire  dans 
les  Vosges  que  la  pomme  de  terre  a  ruiné  le  sol;  ce  qui 
est  arrivé  pour  le  blé  arrivera  pour  la  pomme  de  terre, 
pour  la  betterave,  probablement  pour  la  vigne  et  pour  toutes 
les  plantes  qu»,  étant- cultivées  d'une  façon  continue  sur 
certains  points,  n*y  trouvent  plus  des  éléments  de  végétation 
suffisamment  assimilables.  Les  défoncements ,  le  repos  de  la 
terre  et  les  engrais  naturels  ou  chimiques,  en  quantité  suf- 
fisante, sont  indispensiables  pour  retarder  cette  stérilité. 

Ainsi,  pour  terminer,  nous  engageons  vivement  les  cultr-^ 
vateurs}  des  Vosges  à  imiter  ^exemple  donné  par  les  agricul- 
teurs des  pays  dans  lesquels  la  culture  est  très^avancée , 
c'est-à-dire  à  porter  la  plus  grande  attention  dans  la  matu- 
rité et  le  choix  des  tubercules  de  pommes  de  terre  choisis 
pour  semenceaux;  à  renoaveler,  de  temps  en  temps,  les 
variétés  par  des  semis;  à  utiliser,  pour  leur  plus  grand 
avantage,  les  fumures  liquides,  les  détritus  de  plâtras,  les 
calcaires  des  démolitions;  et  à  compléter  leurs  fumures, 
toujours  insuffisantes,  par  des  engrais  chimiques.  L'expé- 
rience a  été  faite  dans  d'autres  localités,  et  les  résultats  sont 
certains. 


Je  vais  maintenant.  Messieurs,  vous  donner  tes  noms  des 
lauréats  de  la  Société  d'Émulation  des  Vosges,  pour  ce  qur 
concerne  les  améliorations  apportées  dans  les  cultures,  l'amé- 
nagement et  le  repeuplement  des  forêts  et  dan^  la  viticulture  : 
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H*  Liéon  Millot^  à  Mandres-sufVair. 

M.  M iliot  possède,  depuis  6  ans,  une  propriété  de  7  hec- 
lares,  sitaëe  près  de  Saint- Remimonl,  dans  une  petite 
vallée  à  Teiposition  du  Midi.^  Le  coteau ,  de  pente  asses: 
raide,  est  formé  de  niarnes  qui  reposent  sur  des  argiles;  il 
étail  couvert  de  bois  qui  en  couronnent  encore  le  sommet,  et 
le  versant  en  a  été  exploité  avant  Tachât.  M.  Millot  en  a 
complété  le  défrichement  avec  Tintention  d'y  planter  des 
vignes.  A  cet  effet,  il  a  fait  un  défoncement  complet  à 
50  centimètres  de  profondeur,  il  a  posé  des  drains,  dont  le 
développement  est  de  40,000  mètres  de  longueur,  et  les 
eaux ,  qui  descendaient  des  bois  supérieurs  en  ravint^nt  le 
terrain,  ont  été  arrêtées  par  des  fossés.  La  surface  a  été 
égalisée.  Bile  est  couverte  aujourd'hui  par  2  hectares  do  vignes, 
4  hectare  de  pépinières  et  le  reste  en  cultures  diverses, 
qui,  successivement  seront  transformées  aussi  en  vignes. 

Le  but  de  cette  exploitation  n'est  pas  de  produire  du 
viD ,  mais  spécialement  de  créer  une  vaste  pépinière  de 
tjas  les  ceps  donnant  les  raisins  les  plus  estimés  pour  la 
cuve  et  la  table. 

M.  Millot  ne  cite  qu*environ  45  espèces  de  raisin  de  cuve, 
car  dans  le  nombre  des  espèces  plantées,  il  en  a  reconnu 
plusieurs  qui  portent  des  noms  différents  suivant  les  pays 
où  00  les  cultive. 

M.  Millot  a  fait  une  étude  spéciale  des  espèces  qui  réus- 
sissent le  mieux  dans  notre  pays.  Les  autres  sont  expédiées 
âox  viticulteurs  étrangers. 

La  pépinière  est  considérable ,  elle  contient  500,000  bou- 
tures. Le  sol  de  la  pépinière  est  préparé  au  moyen  de  la 
charrue  à  4  socs  de  Booty-Joly,  de  Bourbonne.  On  met 
50  à  60  boutures  par  mètre  carré.  Quand  les  boutures  ont 
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pris  racine»  on  les  mel  en  place  h  4  mëlre  de  dislance; 
mais  M.  Millot  juge  que  cet  ialervaile  n'est  pas  suffisant 
pour  pouvoir  cultiver  avec  la  charrue  à  cheval.  La  vigne 
n*esl  pas  recouchée  :  nous  pensons  que  ce  système,  applicable 
dans  un  terrain  profondément  défoncé  où  la  vigne  peut  former 
un^ivot,  ne  le  serait  pas  dans  un  terrain  pierreux  où  le 
défoocement  serait  par  trop  onéreux. 

Nous  avons  pu  voir  chez  M.  Millot  un  résultat  heureux 
dû  à  la  précaution  qu*il  a  eue  de  se  conserver  sur  chaque 
pied  ua  sarment  de  précaution.  Or,  tous  les  sarments  des- 
tinés à  porter  du  fruit  ayant  été  ruinés,  comme  d'ailleurs 
dans  toute  la  contrée,  par  des  gelées  tardives,  M.  Millot  a 
relevé  ses  sarments  de  réserve,  les  a  incisés  avec  Tinciseur 
Ballet»  de  Troyes,  pour  développer  la  mise  à  fruit  et  hâter 
la  maturité;  tous  ces  ceps  ont  porté  une  récolle  abondante 
et  ont  été  suppriiuës  dès  la  vendange  faite. 

Les  travaux  de  M.  Millot  sont  faits  par  lui-même,  il  n*a 
empldyé  des  ouvriers  que  pour  les  défoncements  et  les  opé-^ 
râlions  considérables  qui  demandent  à  être  faites  rapidement. 
Ces  travaux  sont  biens  compris  et  bien  exécutés,  il  lui 
font  le  plus  grand  honneur.  La  Société  lui  décerne  une  primt^ 
de  300  lir.  et  une  médaille  de  vermeil. 

M*  La{fabbe^  à  NeufchâAeau^ 

La  Société  d'Émulation  a  toujours  été  heureuse  d'avoir  à 
récompenser  les  essais  de  reboisements,  siirtout  quand  ces 
travaux  sont  faits  sur  des  terrains  impropres  à  la  culture. 
Les  côtes,  qui  s'élèvent  à  l'est  du  village  de  Sartes,  sont 
très-escarpées,  leurs  sommets  sont  formés  d'un  sol  pierreux. 
I^  terre  y  est  rare ,  très-légère ,  très-sèche  et trèa-maigre; 
elle  n'est  bonne  pour  quelques  cultures  qu'à  la  condition 
d'être  fortement  mêlée  d'engrais ,  et  encore  (aut-ii  un  en- 
grais qui  y  maintienne  quelque  fraîcheur.  Le  transport  d& 
cet  élément  indispensable  doit  être  fait  par  des  chemins  à 
pentes  extrêmement  rapides,  il  est  en  conséquence  très.-- 
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difficile ,  et  il  n'est  pas  étonoant  que  ceux  qui  ont  cuilivd 
ces  hauteurs  ,  y  aient  renonce  dès  que  Thumus  des  anciennes 
forêts  a  été  épuisé. 

La  commune  de  Sartes  possédait  une  quantité  assez  con- 
sidérable de  ces  terrains,  qui»  dans  bien  des  endroits» 
n'étaient  que  des  pierriers  :  ne  voulant  pas  faire  les  sacri- 
fices nécessaires  pour  un  reboisement,  elle  les  a  vendus, 
et  c'est  ainsi  que  M.  Lagabbe  est  devenu  propriétaire  de 
45  hectares  environ  d'un  sol  improductif,  qui  lui  a  coûté 
la  somme  insignifiante  de  6  à  7  fr.  le  jour  ou  30  k  35  fr. 
rhectare.  Ces  terrains  sont  composés  de  divers  lots  assez 
faibles  et  d'une  pièce  importante  de  40  hectares,  qui  est 
aojourdMioi  transformée  en  une  belle  propriété  forestière. 

Le  reboisement  a  été  commencé  avec  le  pin  noir  d'Au- 
triche qui  a  parfaitement  prospéré.  La  première  plantation 
date  de  45  ans,  et  à  l'abri  de  ces  arbres  devenus  grands, 
OD  a  semé  et  repiqué  d'autres  espèces  qui  poussent  égale- 
ment bien. 

Ponr  obtenir  les  replants  nécessaires,  M.  Lagabbe  a  créé 
à  Neufchâteau ,  à  portée  de  sa  surveillance  plus  directe , 
une  pépinière  de  toutes  les  espèces  que  l'on  trouve  dans 
DOS  forêts.  Dès  que  les  semis  ont  pris  une  force  suffisante» 
il  les  envoie  à  Sartes.  La  pépinière,  qui  contient  environ 
109,000  pieds,  en  foornit  10,000  par  an  au  reboisement. 
D'après  l'estimation  de  M.  Lagabbe ,  le  prix  de  reboise- 
ment d'un  hectare  revient  à  peu  près  à  350  fr. ,  en  tenant 
compte  de  tous  les  frais  et  remplacements  des  sujets  qui 
ont  fait  défaut. 

En  45  années ,  on  a  couvert  à  peu  près  43  hectares.  Il 
j  a  Bii  grand  mérite  à  entreprendre  un  pareil  travail  dont 
oa  n'est  pas  sur  d'avoir  la  jouissance  rémunératrice  :  il  est 
regrettable  que  tes  communes  ne  comprennent  pas  mieux 
leurs  îalirêts  qui  seraient  certains,  et  nous  aurions  un  vrai 
plaisir  à  récompenser  celles  qui  entreprendraient  des  travaux 
lemblables  ;  nous  espérons  que  l'exemple  les  encouragera. 
La  Société   félicite  M.  Lagabbe  de  ses  efforts  et  de  ses 
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succès,  et  lui  décerne  un  prix  de  300  fr.  et  une  médaille 
de  vermeil. 

HL  Gérard  9  Nicolas  ^  de  VillottCt 

La  Société  ne  peut  oublier  les  hommes  de  bien  qui,  sans^ 
espoir  d'arriver  à  la  fortune  comme  résultat  de  leurs  peines, 
consacrent  leur  existence  aux  travaux  publics,  et  cherchent 
leur  satisfaction  dans  le  travail,  et  ramélioration  de  leur 
bien-être  dans  les  économies  qu'ils  ont  su  faire  sur  leurs 
modestes  appointements. 

Depuis  38  ans,  M.  Gérard,  Nicolas,  d'abord  comme 
garde  forestier,  puis  comme  brigadier  &  Villotto,  a  travaillé 
avec  une  intelligence  et  on  zèle  qui  lui  ont  valu  Uestime 
de  tous  ses  chefs. 

Outre  Tentretien  qu'il  a  fait  ou  dirigé  dans  3,436  hec- 
tares composant  le  service  de  la  brigade  de  Villotle ,  il  s'est 
occupé  particulièrement  du  repeuplement  en  essence  dû 
chêne  qui  tendait  à  disparaître,  et  du  reboisement  d'une 
superficie  de  38  hectares.  Ce&  travaux  ont  été  faits  soit  par 
lui-môme,  sans  aide  ni  secours,  soit  avec  les  subventions, 
votées  par  les  communes.  Toutes  ces  opérations  ont  par-^ 
faitement  réussi  et  sont  citées  comme  des  modèles. 

Le  plus  bel  éloge  que  nous  puissions  faire  de  M.  Gérard^ 
est  de  citer  textuellement  l'appréciation  de  ses  chefs  à  son 
égard  : 

«  Pendant  une  longue  carrière ,  M.  Gérard  a  fait  constam- 
ment preuve  de  zèle  et  de  dévouement  ;  à  une  époque  où, 
les  repeuplements  forestiers  n'étaient  pas  en  honneur  comme 
aujourd'hui,  Gérard  comprit  leur  importance,  s'y  adonna 
avec  ardeur,  et  après  avoir  lutté,  non-seulement  contre  les. 
difficultés  naturelles ,  mais  encore  contre  les  préventions  des 
populations,  au  milieu  desquelles  il  vivait,  il  présente  au^ 
jourd'hui  des  résultats  qui  laisseront  une  trace  aussi  utile 
qu'honorable  de  son  passage.  » 

La  Société  d'Émulation  veut  aussi  récompenser  cette  bo-« 
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norable  carrière,  en  donnant  à  M.  Gérard,  une  prime  de 
S50  fr. ,  et  une  médaille  de  vermeil. 

M«  Rouyer^  à  Vrécourt. 

Nous  avons  constaté  souvent  combien  on  faisait  d'eiïorts 
dans  la  montagne  pour  bonifler,  par  Tenlèvement  des  pierres, 
des  terrains  incnltes,  elles  transformer,  par  les  irrigations  et 
les  engrais»  en  prés  qui  forment  la  richesse  d*un  pays  où  Ton 
ne  peut  cultiver  le  froment.  Ces  prés  sont  l'objet  de  soins 
continuels  sans  lesquels  ils  seraient  à  peine  productifs. 

Dans  la  plaine,  où  le  sol  est  d'une  qualité  bien  meilleure, 
le  long  des  rivières  qui,  chaque  année,  et  sans  frais,  dé- 
posent sur  leurs  rives  un  limon  fertile,  on  s*en  rapporte 
à  la  nature  et  on  néglige  les  travaux  faciles  qui  donneraient 
un  profit  considérable  par  la  quantité  et  surtout  la  qualité 
des  fourrages.  Le  nivellement  et  Tassainissement  des  prés 
y  sont  choses  fort  rares.  L'emploi  des  faucheuses,  qui  devient 
de  plus  en  plus  indispensable,  par  suite  du  prix  élevé 
de  la  main-d'œuvre,  décidera  probablement  les  propriétaires 
à  assainir  les  prés  marécageux ,  où  les  machines  ne  pou- 
raient  pas  fonctionner,  et  ils  devront  à  celle  circonstance , 
par  suite  de  la  disparition  des  roseaux  et  autres  plantes  de 
mauvaise  qualité,  un  bénéfice  auquel  il  n'ont  pas  voulu 
songer. 

Nous  avons  rencontré  à  Vrécourt ,  une  personne  qui  a 
fait  de  louables  elTorts  et  qui  a  donné  l'exemple  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  opérer. 

H.  Bouyer  possède  environ  8  hectares  de  prés,  dont  S 
sont  de  sa  création.  Cesâ  hectares  se  composaient  de  terres 
fort  ordinaires,  situées  entre  Vrécourt  et  la  petite  rivière 
do  Houzon,  et  à  un  niveau  tel. que  l'irrigation,  par  les 
eaux  de  la  rivière  n'était  pas  possible.  M.  Rouyera  eu  l'idée 
d'utiliser  toutes  les  eaux  ménagères  qui  descendent  du  village 
et  qui  se  perdaient;  il  a  acquis  le  droit  de  les  faire  passer 
sous  an   chemin;  et,  au  moyen   de  rigoles  dont  la  penle 
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est  aussi  ménagée  que  possible,  il  a  transformé  ce  terrain 
en  prés  qui  donnent  d*exceHent  fourrage.  La  valeur  ioca- 
tivc  a  été  triplée.  Malheureusement  les  locataires  compren- 
nent mal  leurs  intérêts  et  n*entretiennent  pas  les  rigoles 
en  bon  état. 

Le  reste  des  prés  de  M.  Roayer  se  trouve  dans  une  grande 
Ile  formée  par  le  Mouzon  et  un  eanal  de  dérivation  qui 
fait  marcher  un  mouiin.  Cette  lle«  4oni  le  sol  a  été  ex- 
haussé par  dés  inondations  successives,  était  un  marais  il 
y  a  peu  d^années.  Certaines  parties  sont  encore  très-hu- 
mides et  les  plantes  aquatiques  y  pousseni  en  abondance. 
M.  Rouyer»  te  premier,  a  compris  tout  l'avantage  qu*il 
pourrait  y  avoir  h  se  débarrasser  de  cet  excédant  d'eau  ; 
it  a  creusé  de  longs  fossés  aux  extrémiiés  desquels  se  trouvent 
des  barrages  mobiles  pour  faciliter  soit  Técoulement  de  Teau 
en  cas  d'excès,  soit  son  arrivée  dans  les  sécheresses.  L'amé- 
lioration s'est  rapidement  fait  sentir,  et  les  plantes  nuisibles 
commencent  à  disparaître.  Le  résultat  sera  complet  quand 
les  voisins,  imitant  son  exemple,* compléteront  le  système  des 
fossés  qui  doivent  donner  à  Teau  un  écoulement  plus  rapide. 

La  Société  décerne  à  M.  Rouyer,  un  prix  de  450  fr. ,  et 
une  médaille  d'argent,  de  S*'  classe. 


RÉCOMPENSES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION 
DES  VOSGES 


M.  Bailly. 

M.  Bailly,  Luc-Étienne,  à  Benifaing,  commune  de  Saint- 
Etienne,  a  transformé  2  hectares  de  terrains  communaux 
presque  incultes  en  terres  de  bonne  qualité  avec  cultures  , 
prairies  artificielles,  de  racines  et  dé  prés,  ce  qui  lui  a 
permis  de  nourrir  5  bêles  à  cornes  et  d'établir  une  fro- 
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magerie.  Sa  métairie  est  remarquable  par  sa  bonne  tenue 
ti  par  la  propreté  qui  y  règne. 
La  Sociélé  loi  décerne  une  médailte  d'argent  de  9*  classe. 

Mm  Didier* 

H.  Didier,  Jean-Bapliste ,  à  Gérardmer,  était  propriétaire 
d'une  petite  ferme  qu'il  a  considérablement  améliorée  par 
le  défrichement  des  terrains  incultes  qui  en  font  partie. 

Hais  les  dépenses  qu'il  a  faites  étant  au-dessus  de  sa 
position  de  fortune ,  il  a  dû*  vendre  la  propriété.  Il  s'est 
réservé  toutefois  d'être  le  locataire  de  la  ferme. 

M.  Didier  a  déjà  été  récompensé  par  le  Comice  agricole 
de  SalDt-Dié,  et  la  Société  d'Émulation,  pour  encourager 
de  louables  efforts,  lui  donne  une  prime  de  50  fr. 

M""  veuve  Badonnel* 

Madame  veuve  Badonnel ,  née  Harie-Joséphine  Lacôte , 
demearant  à  la  Rouge-Roye,  êommune  du  Tholy,  restée  veuve 
avec  trois  enfants  en  bas-&ge,  est  arrivée,  par  un  travail 
assidu,  à  transformer  en  bonnes  terres  environ  14  hectares, 
dont  la  moitié  étaient  couverts  de  blocs  de  pierre ,  et  dans 
lesquels  la  culture  était  impossible.  Ces  pierres  ont  été  ar- 
rachées et  enfouies  sous  le  sol. 

Le  travail  n'est  pas  encore  terminé ,  mais  il  présente  de 
très-boDs  résultats. 

La  Sociélé  récompense  ces  efforts  par  une  médaille  d'argent 
de  %^  classe  et  une  prime  de  50  fr. 

M»  Joly^  à  Harsault. 

Sacs  fortuite,  et  n'ayant  pour  débuter  que  la  prime  d'un 
reogagemeat  militaire,  M.  Joly,  ancien  sapeur  du  génie, 
est  arrivé,  par  son  travail  et  son  économie,  à  se  procurer  de 
l'aisance.  Dans  les  moments  que  lui  laisse  sa  culture ,  il 
exerce  la  profession  de  menuisier,  car  il  faut  soutenir  une 
nombreuse  famille  et  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre. 
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M.  Joly  a  créé  <20  ares  de  prés  Jans  des  terrains  im- 
productifs,  et  il  a  amélioré  2  hectares  de  terres  par  le  dé- 
foncement,  et  la  pose  d^enviroo  400  mètres  de  drainage. 
Ces  travaux  en  ont  triplé  la  valeur.  Nous  le  félicitons  d'avoir, 
le  premier  dans  la  localité  qu'il  habite ,  construit  une  fosse 
pour  recueillir  et  pouvoir  utiliser  les  engrais  liquides. 

La  Société  lui  donne  une  prime  de  30  fr.  et  une  médaille 
d'argent  de  2*  classe. 

BI.  Guyot^  Nicolas. 

Depuis  1837,  H.  Guyot,  Nicolas,  occupe  le  poste  de  Frizon, 
où  il  est  préposé  à  la  garde  des  forêts  communales  de  Fri- 
zon ,  Igney  et  Noraexy.  Sa  conduite  a  toujours  été  exem- 
plaire et  son  service  exempt  de  tout  reproche.  Deux  fois, 
il  a  failli  être  victime  de  malfaiteurs,  délinquants  de  pjTche, 
qui,  pendant  Thiver,  Tont  jeté  dans  la  Moselle.  Le  garde 
Guyot  est  arrivé  au  terme  d'une  carrière  pendant  laquelle  son 
zèle  et  son  dévouement  ne  sa  sont  pas  ralentis. 

La  Société  lui  décerne  une  prime  de  400  francs  et  une 
médaille  de  l'«  classe. 

La  Société  remercie  M.  Houberdon  de  son  excellent  rap- 
port sur  les  assolements  proposés  dans  un  ouvrage  de  M.  Goetz. 
Sur  le  rapport  de  M.  Houberdon ,  la  Société  a  décerné  à 
M.  Goetz  le  prix  Claudel ,  consistant  en  une  médaille  de 
vermeil. 

La  Commission  d'agriculture  avait  recommandé  à  la  bien- 
veillance de  la  Société  protectrice  des  animaux,  à  Paris, 
M.  Dancourt»  Louis,  ancien  postillon  à  Thaon,  comme  ayant 
toujours  eu  un  soin ^ extraordinaire  de  se^  chevaux,  et 
M*"*  Marie  Richard ,  servante  de  ferme  chez  M.  Bernardin, 
à  Bains,  pour  ses  services  intelligents  et  dévoués. 

Nous  remercions  la  Société  protectrice  des  animaux  des 
récompenses  qu'elle  a  bien  voulu  décerner  à  ces  deux 
personnes. 
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RAPPORT 

SUR 

LES  CONCOURS 

LITTÉRAIRE,  ARTISTIQUE 

2T  SCIENTIFIQUE 

DE  1873 

Par  M.  L.  RAMBAUD 

Ifembre  titulaire 


MeSSIEtlRS, 

Rapporteur  improvisé  def%  résultats  des  concours  littéraire, 
artistique  et  scientirique,  j*ai  dû  ne  pas  décliner,  au  dernier 
moment,  la  charge  de  cet  honneur,  mon  titre  de  Président 
de  la  Commission  semblant  m'imposer  plus  qu*&  tout  autre 
membre  le  devoir  de  Taccepter. 

Ne  TOUS  attendez  donc  pas  à  trouver  dans  ce  rapport  les 
charmes  d'une  œuvre  méditée,  flnie,  ciselée  avec  art, 
aussi  brillante  par  la  forme  que  saisissante  par  le  fond;  le 
seul  attrait  qui  pourra  soutenir  et  raviver  votre  attention, 
mon  rapport  rempruntera ,  simple  et  modeste  encadrement, 
à  rintérôt  des  ouvrages  dont  il  va  vous  entretenir  et  aux 
citations  de  leurs  passoges  les  plus  remarquables. 
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Les  lellrcs  n'ont  pas  élô  représentées  au  concours  de 
Tan  passé,  et  Térudit  rapporteur  de  4872  n'a  eu  qu'à 
signaler  les  mérites  d«  travaux  rentrant  dans  le  domaine 
des  sciences.  Ce  fait  tenart-il  aux  conséquences  d'une  guerre 
dont  le  lamentable  souvenir  nous  poursuit  partout,  et  qui 
a  dû,  en  mûrissant  les  esprits,  en  les  repliant  sur  eux- 
mêmes,  attiédir  le  feu  de  l'imagination  et  comprimer  ses 
élans?  On  powrait  le  croire;  mais,  cette  année,  il  n'en 
a  pas  été  de  môme,  comme  nous  le  verrons  plus  tard;  et 
d'ailleurs,,  à  toutes  les  époques  et  chez  tous  les  peuples, 
les  malheurs  de  la  patrie  ont  trouvé  dans  les  orateurs  et 
les  poètes  de  dignes  interprètes,  et  leurs  accents,  parfois 
sublimes,  enflammèrent  les  âmes  et  réveillèrent,  au  milieu 
des  souffrances  du  présent,  les  impressions  qui  préparaient 
un  meilleur  avenir. 

Entrons  tout  de  suite  dans  l'exposé  de  notre  mission  , 
et  commençons  par  menlîonner  le  nouveau  litre  de  con- 
fiance que  la  Société  pour  l'Instruction  élémentaire  de 
Paris,  a  donné  à  la  Société  d'Émulation  des  Vosges,  en 
accordant,  dans  son  assemblée  générale  du  13  juillet  dernier, 
et  sur  vos  propositions,  cinq  médailles  de  bronze  et  neuf 
mentions  honorables  à  divers  instituteurs  et  institutrices 
du  département.  Tout  en  félicitant  ces  institutrices  et  ces 
instituteurs  d'avoir  mérité  ces  récompenses,  adressons  nos 
remerclmenls  à  la  Société  de  Paris  qui ,  depuis  soixante- 
dix  ans,  consacre  tant  d'elïôilsen  faveur  de  l'enseignement 

populaire. 

N'oublions  pas  de  dire  que  c'est  à  M.  Lécolier,  institu- 
teur public  à  Senoncs,  qu'est  décerné ,  en  1873,  le  prix 
offert  par  le  frère  Réticius  h  l'instituteur  qui  s'occupe, 
avec  te  plus  de  succès,  de  leçons  d'horticulture  et  d'aiîbo- 
ricoMure  dans  notre  départemenU 

Tout  a  été  dit  dans  nos  séances  antérieures  sur  l'in- 
fluence moralisaifice  de  la  musique  à  la  ville  et  au  village; 
et.  d'accord  avec  vos  précédents,  vous  avez  voté  une  mé- 
daille d'argent  de  seconde  classe  et  une  prime  de  cinquante 
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Crânes  h,  la  fanfare  (l'E)oycs^  qui  est  aussi,  «ccessoireroent, 
une  société  chorale.  Les  membres  de  la  Commission  qui 
sont  allés  Tentendre,  ont  reconnu  chez'  les  jeunes  gens 
dont  etle  se  compose,  beaucoup  de  goût,  de  dévouement, 
el  rbabHude  de  la  discipline,  et,  dans  leur  chef,  M.  Bouchy^ 
instilolear  de  ta  commune ,  Tintelligence  de  la  mission  spé- 
ciale qu'il  s*est  imposée.  A«  point  où  sont  arrivés  les 
louables  efforts  de  ce  maître,  on  n*a  plus  &  désirer  que 
Tesprit  de  constance  el  de  persévérance  chee  ses  exécutants 
pour  développer  en  eux  le  senlimeni  et  Tinterprétation  plus 
parfaite  des  nuances. 

Puisque  la  musique  vient  d*ëlre  Tobjet  de  nos  réflexions, 
parlons  sans  retard  d'une  œuvre  de  haute  importance  due 
à  la  plume  de  M.  l'abbé  Renaud,  professeur  au  collège 
de  Rambervillers  :  #«  sur  le  principe  radical  de  la  mu- 
sique^ et  la  tonalité  moderne  ou  la  science  de  l'harmo- 
nie basée  sur  la  nature  mime  tlu  son  musical;  2^  sur 
kê  diverses  interprétations  ou  étatuatians  de  la  gamme 
diatonique  majeure ,  vt,  ré,  mi^  fa,  sot,  la,  si,  ut, 
précédée  de  notions  élémentaires  de  calcul  musical;  S^* 
du  rôle  de  la  science  dans  l'art  musical. 

Ces  deux  dernières  brochures  ne  sont  en  quelque  sorte 
que  le  développement  de  la  première. 

Analyser  les  unes  ou  les  autres  est  impossible  :  elles 
coDslituent  une  série  de  calculs,  d*observations ,  de  cita- 
lioos  et  de  notes  qui  forment  un  lout  complet  et  dont  la 
division  serait  sans  fruit  pour  Tauditeur.  Il  ne  saurait 
appartenir  d'ailleurs  qu'aux  hommes  spéciaux  de  faire  ce 
travail  analytique,  et  nous ^ nous  proclamons  tout  à  fait 
incompétent  sur  ce  point. 

Pour  avoir  néanmoins  une  appréciation  éclairée  du  tra- 
vail de  ftl.  l'abbé  Renaud,  la  Commission  qui  avait  vaine- 
ment cherché  autour  d'elle  &  se  renseigner,  a  recouru  au 
boQ  Touloir  et  aux  connaissances  théoriques  de  H.  Plassiard 
père,  ancien  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  qui 
demeore  à  Lorient,  qui  est  versé  depuis  longtemps  dans  la 
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science  de  lacouslique  et  qui  est  en  rapport  avec  des  artistes 
distingués  el  des. luthiers  renommc^s  de  Paris. 

Ce  correspondant,  qui  a  examiné  les  ouvrages  de  M. 
Renaud,  reconnaît  en  lui  un  érudit,  connaissant  bien  les 
travaux  anciens  el  modernes  publiés  sur  la  théorie  musi- 
cale ,  et  notamment  sur  la  gamme  qui  en  est  le  rondement. 

Il  trouve  qu*il  expose  fldèlemenl  les  principes  et  la 
constitution  des  gammes  diatoniques  qui  ont  été  proposées 
et  surtout  celles  adoptées  par  M.  Félix,  de  Bruxelles,  et 
par  M.  HelmhollZy  de  Heidelberg,  et  qui  ont  le  plus  d*au- 
torité,  à  cause  de  la  célébrité  de  leurs  patrons. 

M.  Renaud  a  étudié  particulièrement  les  lois  physiques 
des  ondes  sonores;  il  a  eu  pour  but  d'établir  que  la  série 
des  sons  harmoniques,  c*est-à-dire  des  sons  partiels  conco- 
mitants, est  le  principe  radical  des  accords  et,  par  consé- 
quent, de  toute  la  musique.  Il  pense  aussi  que  les  compositeurs 
devraient  étudier  avec  plus  de  soin  les  lois  sur  les  ondes 
sonores,  et  que  les  conceptions  libres  de  leur  génie  n*en 
souffriraient  pas  dans  leur  essor. 

M.  Plassiard,  à  la  fln  de  son  rapport,  fait  pourtant  à 
la  conclusion  théorique  de  M.  Renaud  une  objection  qui 
paraît  sérieuse,  mais  qui  n*enlôve  d'ailleurs  rien  aux  qua- 
lités de  l'œuvre. 

Eh  présence  Je  Thommage  rendu  à  la  science  de  M. 
Tabbé  Renaud  par  M.  Plassiard ,  la  Société  d'Émulation  ne 
pouvait  s'empêcher  d'accorder  une  médaille  d'argent  de 
première  clause  el  une  prime  de  cent  francs  à  l'auteur  d'un 
travail  qui  a  fuit  sensation  dans  le  monde  musical  el 
occupé  la  Revue  el  Gazette  musicale  de  Paris  et  le  Guide 
musical  de  Bruxelles. 

Vous  excitez,  vous  encouragez  les  instituteurs  du  dépar- 
tement à  élargir  le  cercle  de  leurs  connaissances  par  des 
études  qui  puissent  servir  utilement,  soit  aux  communes 
où  ils  résilient,  soit  à  la  grande  agglomération  départe- 
mentale. 
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0uelqne--iin5  ont  réponJu  celle  année  à  votre  appel; 
mais  un  seul»  M.  AJorlot,  de  Claudon ,  vous  a  paru  digae 
d*ôtre  récompensé:  il  a  fiiil,  dans  un  opuscule  intitulé: 
Claudon  et  se^  environs,  la  monographie,  aux  points  de 
vue  géographique,  historique,  archéologique,  agricole  cï 
industriel,  de  celle  commune  jetée  dans  un  coin  de  lu 
plaine  des  Vosges,  vers  la  Haute-Saône,  enlrc  Darney  et 
Monthureux,  et  au  milieu  de  la  vaste  forêt  de  Darney. 
Pour  son  œuvre,  il  a  dû  se  livrer  h  des  recherches  nom- 
breuses et  didiciles,  non-seulement  dans  les  volumes  écrits 
sur  la  Lorraine,  mais  encore  dans  les  archives  de  la 
contrée. 

Dans  lin  avant-propos,  il  exprime  Tidée  que,  si  les 
campagnards  connaissaient  mieux  Tbistoire  du  village  qui 
les  a  vus  naître,  ils  seraient  moins  soumis  à  la  tentation 
d'aller,  au  dehors,  à  la  poursuite  d'un  bonheur  qui  fuit 
toujours. 

Le  paragraphe  premier  décrit  le  pays  accidenté  et  pitto- 
resque dont  dépend  Claudon,  et  l'auteur  aborde  ensuite, 
dans  tous  ses  délaib,  le  territoire  de  cette  commune  dont 
il  indique  les  cours  d'eau,  les  étangs,  la  division  du  sol, 
celle  des  cultures,  etc  ,  etc. 

Il  a  un  paragraphe  spécial  pour  chacun  des  nombreux 
hameaux  entre  lesquels  Claudon  est  partagé  et  dont  il 
nous  semble  intéressant,  comme  cachet  local,  de  repro- 
duire ici  quelques  noms  :  Le  Griffon,  Le  Hubert,  La  Grande- 
Catherine,  La  Sybille.  Brise-Écuelle ,  etc. 

Il  dit  les  établissements  industriels,  fonctionnant  encore  à 
Droiteval,  Senenneset  la  Forge-Neuve;  il  rappelle  qu'en  U48, 
Jean  de  Catabre,  duc  de  Lorraine,  appela  de  la  Bohême 
des  ouvriers  verriers  pour  établir  leur  industrie  dans-  l'é- 
paisseur de  ces  vastes  bois,  et,  qu'en  récompense,  il  les 
anoblit  et  en  fit  des  gentilshommes.  Plus  loin,  il  donne 
de  très-sages  et  précieux  conseils  aux  cultivateurs  de  Clau- 
don sur  la  manière  dont  ils  devraient  traiter  leurs  terres 
pour  les  rendre  plus  fertiles  et  en  tirer  plus  do  produits^ 
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A  la  notice  de  M.  Morlot  sont  joints  deux  croquis  h  hi 
plume,  Tun  vicinal  et  lopographique  de  Claudon,  et  Tautr» 
orographique  et  hydrographique;  ces  croquis  sont  faciles 
à  comprendre ,  mais  ce  n'est  pas  la  partie  la  plus  louable 
de  son  travail  ;  ils  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  \e 
rapport  de  la  correction,  de  Télégancedes  traits,  du  traeè 
des  cours  d*eau  et  des  hachures  du  croquis  orographique. 

En  résumé,  le  travail  de  H.  Morlot  est  très-recomman^^ 
dable,  mais  il  aurait  besoin  d*étre  complété  par  certains 
détails  historiques,  tels  que  l'histoire  du  prieuré  de  Droi- 
teval  qui  a  joué  dans  le  temps  un  certain  rôle,  et  par  des^ 
renseignements  archéologiques  plus  abondants. 

M.  Morlot  se  doit  d'abord  aux  devoirs  de  sa  profession; 
mais  il  espère  pouvoir  achever  son  travail,  et,  en  atten- 
dant, TOUS  le  récompenserez  par  le  rappel  de  la  la  médaille 
de  broDze  qu'il  a  reçue  en  mil  huit  eent-soixante-six ,  et 
par  une  prime  de  quarante  francs. 


ARCHEOLOGIE 

M.  Tabbé  V.  Mourot,  curé  à  Beaufrcmont,  a  fait  pa- 
raître sous  le  titre  de  Légende  de  sainte  Libaire^  vierge 
et  martyre,  souvenirs  du  village  de  Grand,  une  bro- 
chure où  Ton  retrouve  h  côté  de  la  foi  chrétieune  la  plus 
vive,  rattachement  au  )ieu  natal,  le  culte  de  l'archéologie 
et  de  l'histoire.  BI.  Mourot  est  né  à  Grand ,  et  ses  impres- 
sions d^enfance  s'associent  dans  son  œuvre  avec  les  souve- 
nirs de  la  tradition,  et  l'étude  des  ouvrages  divers  qui  ont 
été  écrits  sur  l'ancienne  ville  de  Grand. 

La  date  où  il  place  sa  légende  est  celle  du  IV^  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  sous  le  règne  de  Julien  l'Apostat: 
Vhéroine  de  son  livre  est  une  de  ces  martyres  qui,  avec 
saint  Euchaire  et  saint  Elophe,  ont  contril)ué  au  renverse- 
lueni  du  paganisme,  et  à  riotroduciioa  de    la  croyante 
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aotivelte  daos  ces  cootrécs;  eofln  le  lieu  même  oii  %t 
passeoi  les  éviioeoieBU  ^u*ii  raconte  réveille  le  souvenir 
d'oœ  cité  ancienne  qoi  tut  considérable  &oitô  les  Romains» 
et  donc  les  ntonuments  ont  laissé  de  nombreuses  ruioes, 
vestiges  d*aoiphHhéâlres ,  de  temples,  d'aqueducs  «  de  murs 
d'enceinte,  débris  de  colonnes.,  etc.;  âpres  avoir  consacré 
le  plus  grand  nombre  de  pages  à  celte  partie  principale 
de  son  œuvre,  Tauteur  suit  aussi  exactement  qu*il  le  p^eut 
les  pbases  subies  successivement  par  la  ville  de  Grand, <)eve&ue 
depubuD  simple  village.  Il  rappelle  Tinvasion  des  Huns  et  des 
Vandales  an  cinquième  siècle,  et  arrive,  d*époqtte  en 
époqoe,  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  son  récit,  il  n'a  pas  oublié  Soulosse,  Soulosse  ré- 
doit aussi  de  nos  jours  au  rang  de  village  et  qui,  comme 
Grand,  aa  voisine,  fut  une  ville  importante  sous  la  do- 
mination romaine. 

Le  style  est  correct,  facile  et  parfois  ému;  certains  évé- 
nements y  sont  décrits  avec  une  dinleur  d'expression  qui 
gagne  le  lecteur;  mais  nous  avons  le  regret  de  rencontrer 
dans  quelques  pages  sur  la  Révolution  française  des  senti- 
menls  et  des  idées  que  nous  ne  saurions  partager.  L'au- 
teur, par  une  confusion,  involontaire  sans  doute,  n'a  pas 
su  dislinpjer  les  excès  do  lendemain  des  inconiestabies 
bienfaits  de  la  veille,  et  tenir  compte  des  grands  principes 
de  89  snr  lesquels  repose  la  société  moderne. 

M.  Ysbbé  Mourot  esi  un  travailleur  recommandable;  il 
consacre  ses  loisirs  à  l'étude  et  nous  savons  qu'en  ce  mo- 
ment il  prépare  une  autre  publication. 

La  Société  d'Émulation ,  qui  lui  décerne  aujourd'hui  une 
médaille  de  broose,  sera  lieureuse  de  lui  donner  plus  tard 
un  .gage  plus  élevé  de  sa  sympatbie. 

POÉSIE 

Cette  année,  quelques  pièces  de  vers,  inspirées  par  nos^ 
désastres  récents  ^  ont  été  adressées  au  concours. 
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Une  d'elles,  sous  le  titre  de  un  dévouement,  avait  pour 
sujet  le  récit  d*un  épisode  prétendu  de  la  guerre  de  4870; 
elle  ne  manquait  ni  dMnvention»  ni  de  sentiment,  mais, 
laissant  trop  à  désirer  sous  le  rapport  du  style,  de  la  di- 
gnité et  de  la  pureté  des  expressions ,  elle  a  dû  ôtre  écar- 
tée de  la  liste  des  récompenses. 

La  France  console  V Alsace^  poésie  de  M.  Adolphe 
Melchior,  aujourd'hui  maftre-répétiteur  au  lycée  de  Baille- 
Duc,  vaut  à  son  auteur  une  mention  honorable.  QuamI 
H.  Melchior  Ta  composée,  il  venait  a  peine  de  terminer 
ses  études,  et,  à  cet  ftge,  toutes  les  règles  de  la  versiflca- 
lion  ne  sont  pas  suffisamment  connues.  L'imagination, 
rebelle  alors  aux  entraves  de  la  règle,  se  laisse  aller  en 
toute  liberté,  sans  songer  que  le  vers  a  ses  lois  ioQexibies, 
et  que  le  véritable  poêle  est  celui  qui  sait  ench&sser  dans 
Tétreinte  de  la  césure,  du  rhytme,  el  du  nombre  limité 
de  pieds,  les  plus  belles  pensées  et  les  plus  hardies  con- 
ceptions. Si  M.  Melchior  continue  de  se  livrer  au  culte  des 
muses,  il  devra  étudier  ce  qui  est  relatif  à  la  structure 
et  &  la  facture  des  vers,  et  se  pénétrer  surtout  de  ce 
principe  que  la  poésie  exige  un  langage  toujours  élevé  et 
pur. 

Pour  faire  ressortir  les  élans  de  cœur  français  qui  Tout 
inspiré ,  citons  le  passage  suivant  : 

C*en  est  fait:  il  t'étreint  et,  de  sa  main  cruelle. 
Voulant  au  moins  calmer  ta  douleur  éternelle, 
Il  cherche  &  dérober,  à  cette  heure,  à  tes  yeux 
Cet  abîme  insondable  où  tombent  les  adieux 
Des  séparations  :  au-<)essus  de  ce  gouffre 
Tu  t'adresses  en  vain  à  la  France  qui  souffre. 
De  la  pauvre  Lorraine  un  malheureux  lambeau 
Périssant  avec  toi  partage  ton  tombeau. 
M*"*  Rebouché,  de  Rambervillers ,  a  reçu  de  vous,  en 
4874,    une   médaille  d'argent  de   î^'  classe,    pour  quatre 
petites  pièces   de  vers  dont  le  spirituel  et  compétent  rap- 
porteur d'alors,    M.   Conus,  disait  qu'elles  étaient  t  du 
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€  genre  iolinie,  pleines  de  sentiment,  d'un  style  ferme  et 
€  sobre  sans  sécheresse,  i  Aujourd'hui  tous  honorez  cette 
demoiselle  du  rappel  de  cette  médaille  pour  d'autres  petits 
morceaux  de  poésie  au  nombre  desquels  on  remarque  une 
série  de  stances  écrites  à  la  mémoire  de  son  frère  Armand , 
tué  an  combat  de  Rambervlllers  le  9  octobre  4870. 

Aocan  de  nous  n'a  oublié  la  valeureuse  résistance  des 
habitants  de  Rambervillers  à  l'arrivée  de  l'ennemi ,  les  pertes 
sensibles  qu'ils  loi  ont  fait  subir,  mais  aussi  les  froides 
vengeances  exercées  par  lui  le  lendemain  de  l'occupation. 
Le  frère  de  M'^"^  Rebouché  est  tombé  sur  le  champ  même 
du  combat,  et,  ne  pouvant  croire  au  trépas  de  son  frère 
bîeo-aimé ,  elle  s'écrie  : 

Hais  tu  restes  muetl...  mais  ton  front  est  livide!... 

Hais  à  ta  lèvre  perle  une  goutte  de  sangl... 

Et  ton  œil  entr'ouvert  ne  fixe  que  le  vide 

Quand  mon  regard  à  moi  t'enveloppe  brûlant  I... 

Hon  Dieu, mooDieu,j'aipeurl...  Dites  doncqu'il  se  lève, 

Dites  que  mes  baisers  le  fassent  tressaillir I... 

Qu'un  battement  du  cœur  apparaisse  et  m'enlève 

A  l'écrasant  effroi  qui  vient  de  m'assaillirl 

Rien  !  rien  I  c'est  bien  la  mortJ..  Oh  I  tout  en  moi  chan- 

J'entrevois  un  abîme  et  ne  le  comprends  pas!.,  [celle  !.. 

Je  parle  de  sa  mort...  Et*cette  mort,  qu'est-elle?... 

Lui  mortl...  Ah  I  c'est  le  perdre  à  jamais  ici-bas  !... 

Hais  je  ne  le  veux  pas!...  Debout,  debout,  mon  frère!... 

Assez  longtemps  ce  rêve  a  torturé  mon  cœur!... 

Ne  vois-tu  pas  qu'en  moi  s'amasse  la  colère?... 

Hon  Armand ,  rends  ta  vie  à  celle  de  ta  sœur  ! 
Tout  n'est  pas  parfait  dans  les  poésies  de  H«"«  Rebou- 
ché :  il  y  a  du  cœur,  de  l'àme  et  le  sentiment  de  l'har- 
rooniet   mais  parfois,  elle  associe  ensemble  des  idées  d'un 
rapprochement  difficile,  et  les  mots  chargés  d'exprimer  cette 
liaison  ce  sont  plus  d'accord  avec  leur  signification  usuelle; 
l'idéal  y  roonle  quelquefois  jusqu'à  un  vague  peu    saisis- 
sable  f    et   pour  citer    ici   l'opinion  d'un    membre    de  lu 
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Commission,  homme  de  goût,  qui  a  examiné  chacun  de 
ces  morfeoux  :  c  M^  Rebouciié  devrait  éluder  les  questions 
de  haute  philosofAiie  quelle  recherche  pourtant  avec  trop 
de  soin  et  qu*eflie  ne  peut  traiter  avec  l'aptitude  nécessaire  : 
les  idées  religieuses,  secondées  par  sa  foi  proronde,  trou- 
vent en  elles  un  meilleur  interprète  que  la  métaphysique.  » 

êîaisonneUe  est  le  titre  d'un  poëme  présenté  &  votre 
concours  par  M.  Antoine  Campaux,  professeor  de  litté- 
rature ancienne  à  la  Faculté  des  lettres  de  Strasboui^ 
jusqu'à  la  fatale  guerre  de  1870;  aujourd'hui  professeur  de 
littérature  latine  &  là  Faculté  des  letires  de  Nancy,  et  an- 
tenr  de  plusieurs  ouvrages  :  sur  François  Villon,  sa 
tie  tt  ses  œuvres,  honoré  des  articles  élogieux  de  Sainte- 
Beuve;  les  legs  de  Marc-Antoine,  poëme  couronné  en 
4865  par  TAcadémie  française;  la  question  des  femmes 
au  XV*  siècle,  étude  sur  Martin  Franc,  auteur  du  Cham- 
pion  des  dames;  Le  ménage  Iscomachos,  étude  sur  le 
mariage  à  Athènes;  et  le  philosophe  de  Strasbourg, 
étude  sur  l'abbé  Bautin  et  son  école. 

Vous  comprenez  tout  de  suite,  Uessieurs,  qu*un  tel 
concurrent  devait  prendre  sans  conteste  la  première  place 
dans  le  tournoi  Irttéraire  de  la  Société  d'Émulation ,  et  dé- 
passer de  beaucoup  tous  sçs  émules. 

Maisonnette  est  un  poëme  charmant ,  d'un  vers  facile , 
coulant  de  source,  varié,  s'assouplissaot  à  toutes  les  don- 
nées do  sujet  et  aussi  heureusement  inspiré  dans  la  pein- 
ture des  beautés  de  la  nature  vosgienne  que  dans  l'expres- 
sion des  plus  intimes  sentiments;  quelques  négligences 
dans  le  choix  des  mots  et  dans  la  rime  comme  dans  la 
césure,  se  rencontrent  ça  et  là,  mais  ne  font  qu'une  légère 
ombre  sur  l'édat  de  l'ensemble. 

La  scène  se  passe  &  Remiremont  et  dans  les  montagnes 
voisines  :  Un  jeune  homme  instruit ,  lettré  et  habitant 
Paris,  arrive  &  se  fatiguer  de  la  vie  tumultueuse  et  des 
joies  trop  souvent  factices  de  la  grande  viUe;  il  vient 
dans  les   Vosges ,  il  se  présente  et   est  reçu  comme  pro^ 
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lesscur  au  colkige  do  Remiremont,  et,  dans  ses  prome-* 
iiade&  fréquentes  à  la  montagne,  il  découvre  à  Parmont 
une  fofniile  de  eullivaleiirs  distinguée  entre  toutes;  quel- 
ques jeunes  flHes,  un  Trère  atné,  et  une  tante  célit>atairo 
h  composent;  le  père  et  la  mère  ne  sont  plus,  et,  au 
mHieo  de  ces  orphelines,  Uarc-Anloine  (c*est  le  nom  du 
héros}  a  bientôt  remarqué  Madeleine,  pure  et  ravissante 
créature.  De  Tadmiration  pour  une  jeune  fille  à  Tamour  il 
B*y  a  qu'on  pas,  et  Marc-Antoine  n'a  plus  d'autre  rêve 
que  celui  d'épouser  celle  qu'il  aime.  Il  est  admis  comme  pro* 
iesseor  dans  la  maison»  et  ses  sentiments  pour  Madeleine 
ne  tardent  pas  à  être  partagés  par  elle;  mais  un  obstacle 
insurmontable  se  présente  à  la  réalisation  de  leur  bon* 
béer,  c'est  le  serment  que  le  père,  à  son  lit  de  mort,  a 
fait  prêter  à  son  fils  de  ne  consentir  au  mariage  do  ses 
sœurs  qu'avec  des  cultivateurs,  et  de  refuser  impitoyable- 
meot  tout  habitant  de  la  ville.  Marc-Antoine  finit  par 
prendre  une  résolution  suprême;  il  quixte  le  collège  de 
Remiremont,  ses  livres,  ses  études  favorites,  va  s'installer 
courageusement  dans  nne  ferme,  cl,  après  «ne  année  en- 
tière passée  au  rade  travail  des  champs,  il  remporte  le 
prix  de  cbarrue  au  concours  agricole  de  Parmont,  et 
rbeureux  lauréat  obtient  la  main  de  Madeleine. 

Quelle  simplicité  dans  ce  thème  I 

Et  pourtant,  que  de  richesses  il  recèle  pour  la  main  ha- 
bile de  l'homme  de  talent  qui  en  sait  découvrir  les  pré- 
cieux filons I  A  côté  des  mouvements  intimes  du  cœur, 
quelle  matière  pour  les  mâles  et  fortes  pensées  ! 

A  côté  des  frais  tableaux  de  riants  paysages,  quel  sujet 
abondant  de  méditations  sérieuses  I 

M.  Cam'paux  a  été  professeur  et  s'est  marié  à  Remire- 
mont;  il  connaissait  donc  les  lieux  où  il  a  encadré  l'his- 
toire touchante  de  Marc-Antoine  et  de  Madeleine.  Son  livre, 
agréable  pour  tous  les  lecteurs  par  son  allure  aisée  et 
libre  et  par  la  variété  de  ses  descriptions,  est  la  glorifica- 
tion brillante  de  nos  montagnes  de  la  Moselle  dans  laquelle 
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elles  se  mirent,  comme  de  la  vie  et  du  labeur  des  champs, 
de  la  race  virile  des  laboureurs,  et  des  joies  saintes  de  la 
famille.  Aussi  la  Société  povr  l'instruction  élémentaire 
de  Paris  a-t-elle,  diins  une  de  ses  séances  de  juin  4873, 
et  sur  le  rapport  de  M"«  Louise  François,  voté  des  remer- 
clmenls  à  Tauteur,  et  Tadmission  de  son  livre  dans  sa 
bibliothèque.  Naguère ,  en  cette  ville  même  d*Épinal ,  une 
femme  de  goût  élevé,  et  de  grand  mérite,  M*"' Ërnst,  lisait 
devant  un  public  choisi  quelques  pagesr  de  Maisonnette, 
où  Tauditoire  applaudisi^ait  des  vers  consacrés  au  souvenir 
de  notre  si  chère  Alsace.  La  Société  d*Émulation  décerne 
aujourd'hui  à  M.  Caropaux  sa  plus  haute  récompense,  une 
médaille  de  vermeil. 

Permettez-moi  de  détacher  quelques  fleurs  de  cette  gerbe 
pour  vous  en  montrer  tout  Téclat  ou  vous  en  faire  sentir 
les  parfums. 

Il  s*écne  en  parlant  des  Vosges  : 

Voilà  bien  le  pays  qu'appelaient  tous  mes  rêves  I 
Des  montagnes,  des  lacs  aux  solitaires  grèves , 
Des  rochers,  de  grands  bois,  des  ombrages  épais , 
D'où  pleuvent  comme  à  flots  le  silence  et  la  paix  : 
Pour  dérober  mon  front,  pour  panser  mes  blessures,. 
Je  ne  pouvais  trouver  de  retraites  plus  sûres, 
D'asiles  plus  sacrés,  que  ces  pins  toujours  verts 
Où ,  chaque  jour,  sans  fln  je  m'enfonce  et  me  perds. 

Rappelant  sa  vie  de  poète  à  Paris,  il  s'écrie  : 

Aussi  bien,  plus  j'y  pense,  et  plus  je  me  demande,. 
Aux  heures  de  bon  sens,  quelle  perle  si  grande» 
Tout  déduit,  tout  pesé,  j'ai  faite  en  ce  Paris 
Qui  ne  m'a,  si  longtemps,  nourri  que  de  mépris. 
Car  il  faut  bien  le  dire,  en  dépit  que  j'en  aie, 
Mais  Paris  n'eut  jamais  pour  moi  d'autre  monnaie; 
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El  regretter  ses  murs,  c*esl  regreller  les  jours 
Oii  le  sort  me  taillait  les  morceaux  par  trop  courts, 
Où,  râpé  jusqu'au  Gl,  mon  babil  de  poète 
Aux  passants  ébabis  faisait  tourner  la  tâle; 
Je  ris  que  d'y  penser;  c'est  regretter  enfin 

De  longs  hivers  sans  feu  ^  de  plus  longs  jours  sans  pain , 

El  tout  ce  qui  l'escorte,  ô  bideuse  misère, 

Et  fait  de  cette  vie  un  enfer  sur  la  terre  I 

Peinture  de  Maisonnette  : 

A  Tombre  de  grands  pins,  comme  un  nid  sous  la  branche, 
A  rol-Oanc  de  Parmont,  c*esl  une  maison  blanche  : 
Volets  verts,  tuile  rouge;  une  fontaine  auprès, 
A  gauche  en  arrivant,  dans  une  auge  de  grès 
Recueille  du  vieux  mont  une  eau  légère  et  pure, 
Qui  filtre  de  la  roche  avec  un  long  murmure. 
Et  d'un  flot  qui  déborde  et  jamais  ne  tarit 
Sur  le  devant  arrose  un  frais  jardin  qui  rit. 

Un  grand  portail  cintré,  que  la  nuit  seule  ferme, 
SoHs  le  toit  donne  accès,  et  montre  de  la  ferme. 
Dans  la  simplicité  de  son  vaste  détail, 
Le  ménage  rustique  et  l'Bjgreste  attirail. 
Grange,  étables,  celliers,  dont  la  senteur  de  chaume 
El  de  fruits  et  de  lait  tout  d'abord  vous  embaume; 
Charrettes,  jougs,  harnais,  le  long  des  niurs  rangés, 
Au-dessous  de  la  paille  et  du  foin  engrangés; 
Fourches,  pelles,  boyaux,  faulx  et  trains  de  charrue, 
Dont  le  bel  ordre  charme  et  réjouit  la  vue  : 
Précieux  mobilier,  outils  de  laboureur 
Qui  seuls  de  Maisonnette  affichent  la  valeur, 
Quand  vingt  vaches  déjà,  troupeau  riche  el  superbe 
Qui  des  prés  d'alentour  broute  etfouleaux  pieds  l'herbe, 
Mené  par  deux  taureaux  robustes  et  puissants. 
Ne  la  rediraient  pas  aux  échos  mugissants. 
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tnvage  de  Madeleine  : 

Sous  un  blanc  cerisier  dn  matin  même  édos» 

Charmante  d'attitude ,  elle  était  aer  repos; 

Et  le  bel  arbre  en  Oeurs  dont  la  feuille  nouvelle  * 

Où  la  brise  se  jooe»  à  Taurore  étincelle 

Et  cache  un  rossignol  extasié  d*amour» 

Tandis  qu'un  jeune  essaim  d*abeiHes  vote  autour, 

Sur  le  front  de  la  fraîche  et  blonde  jeune  fille. 

Qui  de  ses  dix-huit  ans  au  soleil  rit  et  brille. 

Le  bel  arbre  fleuri  versait  tous  ses  trésors 

De  parfums,  de  lumière  et  de  joyeux  accords. 

Et  la  vierge  h  son  tour,  des  rayons  de  sa  tête 

Vermeille  illuminait  le  cerisier  en  fête; 

Et  rien  n'était  si  doux,  sous  ce  bel  arbre  en  fleurs 

Où  Taurore  essuyait  en  souriant  ses  pleurs, 

Que  cette  ravissante  et  suave  jeunesse 

Débordant  de  pudeur,  de  gr&ce  et  de  tendresse. 

Tableau  du  travail  des  champs  : 

Vallons,  plaine,  montagne ^  horizon  magnifique, 
Qu*il  est  beau  Palelier  de  l'ouvrier  rustique  I 
La  terre  est  sous  ses  pieds  ;  vêtu  d*azur,  le  ciel 
Sur  son  front  se  déploie  inimense,  solennel; 
Et  tandis  qu*à  flots  purs  d'une  baleine  divine 
L*air  libre,  le  grand  air  dilate  sa  poitrine , 
Il  travaille,  et  Tépi  qui  doit  faire  le  pain , 
Trempé  doses  sueurs,  croH  pour  le  genre  humain. 

Invocation  à  TAlsace  : 

Alsace,  eh6re  Alsace,  ah  I  qu'es-tu  devenue! 
Toi  si  française»  hélas!  aux  Prussiens  vendue , 
Tu  ne  peux  t'assouplir  à  ta  chaîne,  et  de  pleurs 
Tu  baignes  ton  beau  sein  tout  gonflé  de  douleurs. 


Digitized  by 


Google 


-  79-  — 

Prètani  Toreille  aux  voix  qui  te  viennent  de  France, 
Indomptable  en  ta  mAle  et  vaillante  espérance  I 

A  propos  du  sarran  bleu  porté  par  les  campagnards  : 

€  Noble  habit,  diâait-il ,  vêtement  de  nos  pères, 

Qui  les  faisait  si  beao^  aux  regards  de  leurs  mère», 

Habit  trois  fois  sacré  du  saint  labeur  des  champs t 

Dans  révolution  des  heures  et  des  ans, 

Toi  qu'ils  vont  au  soleil ,  à  la  grêle ,  &  la  pluie , 

A  la  neige,  ao  brouillard,  au  vent  qui  les  essuie. 

Sans  se  lasser  jamais  ni  prendre  de  repos, 

Par  tontes  les  saisons  promenant  sur  leur  dos  ; 

Insigne  du  travail  et  des  vertus  antiques , 

Oh  I  ne  me  quitte  plus,  et  de  tes  plis  rustiques 

Jusqu'à  mon  dernier  jonr  couvre  et  pare  mes  flancs! 

El  vous,  forts  compagnons ,  robustes  paysans, 

Si  bien  nomn^és,  étant  sous  votre  rudeécorce 

La  moelle  du  pays,  son  élite  et  sa  Torce; 

Vous  qui  de  vos  sueurs  comme  de  votre  sang 

Cent  fois  l'avez  sacré;  vous  qui  de  votre  flanc. 

Pour  que  la  France  puisse  être  égale  à  sa  tâche , 

Religieux  tirez  des  enfants  sans  relûche , 

Et  recrutez  sans  fin  ses  générations; 

Vous  qui  la  nourrissez,  et  de  privations 

Vivez ,  pour  que  le  pain  ne  manque  pas  au  monde. 

Race  vaillante  et  forte,  en  dévoûments  féconde;^ 

Soldats  sans  pair  au  feu,  dofit  les  pères  jadis 

Du  franc  patriotisme  emportèrent  le  prix; 

Vous  par  qui  de  nos  jours  encor  la  rude  Vosge 

n*a  pas  démérité  de  son  antique  éloge , 

Si  je  me  suis  montré  digne  de  vous,  amis. 

Laissez-moi  prendre  place  au  milieu  de  vos  fils, 

Bt  parmi  vous  choisir ,  avec  une  famille  « 

Pour  en  faire  ma  femme,  une  pudique  fille  I  » 
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Il  finil  son  pocmc  : 

El  maiotenant,  chère  œuvre  où  j'ai  mis  tout  mon  cœur, 

A^este  idylle  éciose  en  des  jours  de  douleur. 

Hors  du  nid  paternel  égare  au  loin  ta  trace , 

Et  trouve  si  tu  peux  dans  ta  course  une  place 

Où  poser  tes  pfeds  nus  et  reposer  ton  vol , 

A  cette  heure  ou  la  France,  hélas  I  sur  son  beau  sol 

Voit  la  flamme  et  le  sang  monter  comme  un  déluge, 

Et  n'offre  plus  aux  siens  un  seul  coin  de  refuge; 

Et  cependant  qu*au  loin  tu  t'emportes ,  rapprends 

Aux  Français  les  vertus  qui  les  firent  si  grands, 

L'antique  foi ,  Thonnear ,  Tamour  de  la  justice , 

La  valeur,  le  travail ,  l'esprit  de  sacrifice , 

Et  tout  ce  que  les  durs  et  mâles  paysans 

Ont  de  tout  temps  appris  à  Técole  des  champs. 

Voilà  de  beaux  et  de  bons  versl  ils  pénètrent,  ilsémen- 
vent,  et  se  gravent  dans  la  mémoire*  Et  si,  à  propos  des 
nobles  sentiments  qu'ils  expriment,  il  m'était  permis,  en 
songeant  au  temps  présent,  à  certaines  productions  Hue- 
rai res  abaissées  de  goût  autant  que  dangereuses  pour  la  mo- 
ralité publique,  de  faire  un  emprunt  à  la  mythologie,  je 
dirais  :  les  muses  ne  sont  pas  ces  sirènes  lascives  de  la 
mer  Thyrrénienne  dont  la  voix  trompeuse  séduisait  et  atti- 
rait les  passagers  et  les  entraînait  &  se  précipiter  dans  le 
gouffre  près  des  rivages  de  Caprée;  filles  du  ciel  et  com- 
pagnes d'Apollon,  elles  ont  pour  mission  de  célébrer  ce 
qui  est  beau,  ce  qui  est  grand,  ce  qui  est  vrai,  non 
d'amollir  et  d'énerver  les  âmes,  mais  de  relever  les  esprits 
et  de  redresser  les  courages  ébranlés;  leurs  chants  doivent 
ranimer  dans  une  nation  (frappée  par  l'infortune  les  mâles 
vertus  qui  soutiennent  dans  la  lutte  contre  le  mauvais  sort, 
cl  qui  préparent  les  jours  de  réparation. 
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RÉCOMPENSES 

DÉCERNÉES   PAIl 

lA  SOCIÉTÉ  D'ÉMLATIOiN  DES  VOSGES, 

IDeiris  sa  Séance   publiq-ue 
du  18  décerxibre  1873. 


Primes  da  Gouvernement^  attribuées  spécialement, 

cette  année  9 
a  l'arrondissement  de  Neufchàteau; 


Sur  le  rapport  de  sa  Commission  d'agriculture, 
la  Société  d'Emulation  des  Vosges,  au  nom  du  Gou- 
vernennent  et  sur  les  Tonds  alloués  par  M.  le  Ministre 
de  r  Agriculture,  a  décerné  les  récompenses  suivantes: 

Uire  médaille  de  vermeil  et  une  prime,  valeur 
totale  3U0  francs,  à  M*  Millot,  Léon,  pépiniériste 
à  Mandres-sur-Vair  (Bulgnéville),  pour  création  de 
vignes,  défrichements  et  drainage. 

Une  médaille  de  vermeil  et  une  prime,  valeur 
îolatle  500  francs,  à  M.  de  Lagabbe,  Charles,  per- 
ceptcur  à  Neufchàioau,  pour  reboisements 
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Une  médaille  de  vermeil  et  une  prime  ^  valeur 
fotale  250  francs,  à  M.  Gérard,  JNicolas»  brigadier 
forestier  communal  à  Villotte  (Laniarcbe),  pour  re- 
boisements. 

Une  médaille  d'argent,  de  2'  classe,  et  une  prime, 
valeur  totale  150  francs,  à  Kl.  Rouyer,  ^icolas- 
Charles,  ancien  maire  à  Vrécourt,  pour  création 
de  prairies  naturelles. 

IL 

Recompenses  accordées 

par  la  Soeiété 

pour  rinstruction  élémentaire ^  de  Paris* 

Sur  les  proposirions  de  la  Société  d'Émulation 
des  Vosges,  la  Société  pour  rinstruction  élémen- 
taire, de  Paris,  dans  son  Assemblée  générale  du  15 
juillet  1875,  a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

INSTITUTEURS. 

Une  mention  honorable  à  M.  Adam,  Claude-Joseph, 
instituteur  public  à  Uehaincourt  (Cbâlel). 

Une  mention  honorable  à  M.  Bergerot,  Victor- 
Augustin,  instituteur  public  à  Neufchâteau. 

Une  mention  honorable  à  M.  Chicanaux,  Joseph, 
instituteur  public  à  Trampot  (LiffoMe-Grandj, 

Une  mention  honorable  à  iM.  Dieudonné,  Jacques- 
Jean-Joseph»  instituteur  public  au  Ménil  (leThillot). 

Une  mention  honorable  ri  M.  Claudel,  Jean-Josepb, 
instituteur  public  à  Cbamagne  (Charmes). 

Une  mention  honorable  à  M.  Apparu,  Marie- 
Joseph,  instituteur  public  h  Lerrain  (l)arnoy\ 
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13 no   mention  honorable  à  M.   Thiriot,  Ileclor- 
Josepb,  instiluleur  public  à  Tbiraucourt  (Mirecourt). 
Dne  médaille  de  bronze  à  M.  Draaux,  Auguste, 
însiîluteur  public  à  Bouxurulles  (Charmes). 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Perrin ,  Lambert , 
instituteur  public  à  Saint-Amé  (Kemiremont). 

INSTITUTRICES. 

Une  mention  honorable  à  M'"*Mollot,  Delphine, 
institutrice  publique  à  Villot|e  (Lamarcbe). 

Une  mention  honorable  à  M'"*  Mounot,  Margue- 
rite, institutrice  publique  à  Pargny-sous-Mureau 
(Neufchàteau). 

Une  médaille  de  bronze  à  M"'  ïbiriet,  née  Jouve, 
institutrice  ptiblique  à  Epinal. 

Une  médaille  de  bronze  a  M'"*  Maulbon ,  Alexina , 
institutrice  publique  à  Avdoilles  ((.irecourt). 

Une  médaille  de  bronze  à  M"*  Leclerc,  nce  Du- 
buquois,  institutrice  publique  à  Harmonville  (Neuf- 
château;. 

IIL 

Prix  offert  par  le  frère  Reticius ,  k  Plnstitutcur 
public  des  Vosges  qui  s*occupe  avec  le  plu:*  de 
succès  de  l'enseignement  de  rhorticulture  et  de 
Tarboricalture  dans  le  département  des   Vosges. 

Ce  prix  consiste  dans  deux  volumes  de  \  Histoire 
naturelle  du  Jnra  par  le  frère  Ogérien,  directeur 
des  écoles  primaires  de  Lons-le-Saulnier. 

Il  a  été  accordé  à  M  l^colier,  instituteur  public 
à  Sénones.  (Séance  rfu  20  février  1875.) 
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IV. 


Récompenses  accordées 
par  la  Société  protectrice  des  animaiix. 

Sur  les  propositions  de  la  Société  d'Émulation  des 
Vosges,  la  Société  prolectrice  des  animaux,  de  Paris, 
dans  sa  séance  publique  annuelle  du  2  juin  1875, 
a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Dancourt,  Louis, 
ancien  postillon  à  Thaon  (Cbâiel). 

Une  mention  honorable  avec  un  livret  décaisse 
d'épargne  de  10  francs  à  M*"'  Richard,  Marie,  ser- 
vante de  ferme  chez^  M.  Bernardin,  à  Bains. 

V. 

Récompenses  ag^ricoles  ordinaires* 

de  la 

iSociété  d'Émulation. 

Sur  le  rapport  de  sa  Commission  d'agriculture, 
la  Société  d'Emulaiion  des  Vosges  a  décerné  les 
récompenses  suivantes  : 

Une  médaille  d'argent,  de  !'•  classe,  et  une  prime 
de  100  francs  à  M,  Guyot,  Nicolas,  garde  com- 
munal à  Krizon  (Châtel),  pour  reboisements. 

Une  médaille  d'argent,  de  2*  classe,  et  une  prime 
xle  50  francs,  à  M*"'  Marie- Joséphine  Lacôte,  veuve 
de  ^4colas-Joseph  Badonnel,  cultivatrice  à  la  Uouge- 
Uoye,  commune  du  Tholy,  pour  défrichements  et 
drainage. 
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line méJaille  irargent,  de  ^  classe,  et  une  primo 
i^e  oO  francs  à  M.  Joly,  Nicolas,  ancien  sapeur  du 
génie,    menuisier  à  HarsauU  (Bains),  pour  défri- 
chenieots  et  drainage. 

Une  médaille  d'argent ^  de  2*  classe,  à  M.  Bailly, 
Ëiienne-Luc,  culli valeur  à  Bénifaing,  commune  do 
Saint-Etienne  (Kemiremont),  pour  défrichements. 

Une  prime  de  50  francs  à  M.  Didier,  Jean-Baptiste, 
cultivateur  à  la  Haie  Griselle,  section  de  Gérard- 
mer,  pour  défrichements. 

Pftix  Claudel  :  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Gœlz, 
agriculteur,  boulevard  de  ta  Tour-Màubourg ,  à 
Paris ,  pour  son  mémoire  sur  une  Nouvelle  mé- 
thode de  culture. 

VI. 

Récompenses 
du  concours  littéraire  et  artistique* 

Sur  la  proposition  de  sa  Commission  littéraire^ 
scientiGque  et  artistique ,  la  Société  d'Emulation  des 
Vosges  a  décerne  les  récom|>enses  suivantes  : 

Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Campaux*  pro- 
fesseur de  littérature  latine  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Nancy,  pour  son  poème  :  Maisonnette. 

Un  rappel  de  la  médaille  d'argent  décernée  en 
1871  à  Mademoiselle  Rebouché ,  de  Rambervillers,. 
pour  diverses  pièces  de  poésie. 

Une  mention  honorable  à  M.  Melchior,  Adolphe^ 
maître  répéiiceur  au  lycée  de  Bar-le-Duc,  pour  sa 
pièce  de  vers  :   La  Francç  console  TAIsacc. 
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Une  méJaille  de  bronze  à  M.  l'abbé  Mourol,  curé 
h  Beaufremont  (Neufchàleau)  pour  son  livre  :  Lé- 
gende de  sainte  Libaire. 

Un  rappel  de  la  médaille  de  bronze  décernée  en 
1866,  et  une  prime  <le  40  fr.  à  M.  Morloi,  insii- 
fuleurà  Claudon,  (Monlhureux-sur-Saône),  pour  sa 
Notice  sur  Claudon  et  les  environs. 

Une  médaille  d'argent  de  2*  classe,  et  une  prime 
de  50  fr.  à  la  musique  d'Eloyes,  (Arches). 

Une  médaille  d'argent  de  1"  classe,  et  une  prime 
de  100  fr.  à  M.  l'abbé  Renaud,  professeur  au  col- 
lège de  HabiberviUcrs ,  pour  ses  ouvrages  sur  la 
musique. 
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LE 

BELIEF  DES  f  OSIES 


ÉTUDE 

SUR 

Ï^A    CONFIGURATIOÎ^  DU  SOL 

DU  DÉPARTEMENT 


ASPECT  GÉNÉRAL 


Le  déparlcmenl  des  Vosges  tire  son  nom  d*une  chaîne  de 
inonlagnes  parallèle  à  la  .rive  gauche  du  Rhin.  Considéré 
dans  son  ensemble,   !e  caractère  généra!  de  celle  chaîne 
présente  une  longue  série  de  montagnes  et  de  plateaux  se 
dressant  en  face  de  la  Forét-Noire,  ei  s'affaissant  par  degrés 
au  uord  pour  former  une  immense  plaine  doucement  inclinée. 
€  Le  sjrstème  des  Yo^^ges  apparaît  comme  un  massif  mon- 
tagneux, dirigé  du  sud-ouest  au  nord-est,  sur  une  longueur 
(le  280  kilomètres,  depuis  Belfort  jusqu'au  confluent  de  la 
Natie  et  du  Rhin  à  Mayence.  La  chaîne  longe  parallèlement 
1.1  vallée  du  Rhin  à  l'ouest,   comme  les  montagnes  de  la 
Forêt- Noire  encadrent  cette  vallée  h  Test.   Elle  s'étend  du 
sud  au  nord  sur  une  longueur  de  120  kilomètres,    de  la 
base  des  ballons  d'Msace  et  de  Scrvance  à  la  crèlè  du  Ho- 
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hoeizei,  vers  la  latitude  de  Strasbourg,  et  sur  une  largeur 
de  80  kilomètres ,  de  Jésonvilie  aux  environs  de  Souitz.  » 

€  La  montagne  dos  bois  de  Remiremont  constitue  le  cap 
lô  plus  avancé  des  Vosges  vers  le  sud-ouest  ;  lo  Gris-Mouton 
et  la  montagne  do  Ban-du-Bois,  vers  Éloyes,  en  forment 
la  continuation  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  et  dominent 
les  plateaux  de  Xertigny  et  de  Bains  (0-  » 

Les  Vosges  s'étendent  plus  ou  moins  sur  cinq  départements  : 
la  Haute-Saône,  le  Haut-Rhin,  le  Bas-Rbin,  la  Meurthe^ 
et-Moselle  et  les  Vosges,  ou  plus  exactement,  elles  sont  à 
à  cheval  sur  les  départements  du  Haut-Rhin,  du  Bas-Rbin 
et  de  la  Meurthe.  Leur  longueur,  du  sud  au  nord,  égalait 
celle  des  Cévepnes,  avant  4871;  les  deux  chaînes  se  rattachent 
Tune  à  Tautre  par  les  collines  de  la  Côte-d'Or,  le  plateau 
de  Langres  et  les  monts  Faucilles.  Les  sites  y  sont  accidentés  : 
forêts,  rochers,  cascades,  torrents  présentent  l'aspect  le  plus 
grandiose  et  le  plus  varié;  les  montagnes  granitiques,  cou- 
vertes de  bois  séculaires,  s'élèvent  insensiblement  à  partir 
de  Remire^nont  et  prolongent  leurs  puissants  rameaux  d*un 
côté,  en  avant,  vers  Gérardmer,  Fraize  et  Saint-Dié,  et  de 
Tautre,  à  droite,  par  te  Thillot,  Bussang,  Ventron  et  la 
Bresse,  vers  l'Alsace. 

Les  monts  Faucilles,  appelés  ainsi  de  ce  qu'ils  ont  la 
forme  d'une  faucille  ou  d*un  demi-cercle,  sont  le  prolonge- 
ment du  plateau  de  Langres,  et  s^étendeut,  de  Touest  à 
(*est,  depuis  les  sources  de  la  Meuse  jusqu'au  ballon  de 
Saint-Maurice,  vers  lequel  les  cimes  de  ces  monts  forment 
un  groupe  perpendiculaire  à  la  direction  générale  de  la  chaîne 
des  Vosges.  Au  nord  des  sources  de  la  Saône  i,  les  Faucilles 
projettent  i^n  rameau  qui  se  dirige  vera  Epinal  et  suit  la  riiFe 
gauche  de  .1^  Moselle ,  dont  il  sépare  les  eai^x  dç  c^Uçs  de 
ta  Meuse. 

Le  plus  haut  relief  des  Faucilles  est  la  monts^ne  du  Par- 
(nont,  qui,  avec  613  mètres  d'altitude,  s'élève  au-dessus  4e 

(t)  Ch.  Grad.  Le  }iassif  des  Vosges,  pag^  ^W,  Anralei  des  voyi^es,.  186^ 
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RemiremoDt ,    sur  la  ligne  de  faite  qui,  entre  Moselle  et 

Saône ,  va  rejoindre  les  Vosges  au  ballon  de  Servance.  Toutes 

ces  montagnes  réunies,  grâo'-  au  puissant  développement  de 

leurs  ramiflcalions,  versent  leurs  eaux  dans  trois  mers  :  elles 

s'écoulent  dans  la  mer  du  Nord  par  la  Meuse  et  par  la  Moselle, 

Uibutaires  du  Rhin,  dans  la  Méditerranée  par  la  Saône, 

dans  la  Manche,  par  la  Marne,  qui  reçoit  un  affluent  de 

rOrnain. 

Le  département  des  Vosges  décrit  sur  la  carte  une  sorte 
de  rectangle  irrégulier,  mesurant  environ  UO  kilomètres  do 
Test  à  Touest,  et  plus  de  80  kilomètres  du  nord  au  sud. 
Avant  la  guerre  néfaste  de  <870-187l,  il  avait  une  superflcie 
d'environ  6,080  kilomètres  carrés,  ou  plus  exactement  607,995 
hectares.  Aujourd'hui  il  n'a  plus  que  5,876  kilomètres  carrés, 
autrement  dit  587,656  heiîtares. 

Avant  4874,  la  frontière  suivait  une  partie  du  cours  du 
Rhin;  mais  depuis  que  la  France  s'est  vu  enlever  l'Alsace 
et  une  partie  de  la  Lorraine,  la  limite  est  marquée  par  la 
chaîne  des  Vosges  depuis  le  ballon  d'Alsace  jusqu'au  Donon. 

LE  RELIEF  DU  SOL 

«  Le  massif  des  Vosges  présente,  par  la  constitution  de 
son  terrain  et  par  la  formelle  son  relief,  deux  grandes  di- 
visions naturelles  :  Tune,  partant  des  ballons  de  Servance 
et  de  Saint-Maurice  pour  aboutir  au  Champ-du-Feu  (Hochfeld), 
comprend  les  Hautes- Vosges  ;  l'autre,  celle  des  Basses- Vosges, 
s'étend  entre  la  Meurthe  et  la  Bruche  jusqu'à  Mayence.  Les 
Hautes-Vosges  renferment  les   plus  hauts  sommets  de   la 
chaîne;  leurs  formes  sont  arrondies,  leurs  vallées  profondes, 
leurs  roches  de  nature  cristalline,   non  stratiflées.  Sur   la 
rive  gauche  de  la  Bruche,  la  chaîne  change  de  caractère, 
les  montagnes  prennent  une  figure  allongée,. aplatie,  de  na- 
ture aréoacée.  Elle  s'incline  en  pente  douce  vers  la  Lorraine; 
do  côté  du  Rhin ,  son  versant  reste  constamment  escarpé.  • 
(Ch.  Grad,  dîto,  p.  352.) 
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Si. on  compare  les  Vosges  à  d*aulres  chaînes  de  montagnes, 
elles  ont  rimmense  supériorité  d'être  bien  boisées.  Sur  leurs 
ballons,  ainsi  appelés,  parce  que  leurs  sommets  sont  arrondis 
au  lieu  d'être  aigus,  comme  ceux  des  Alpes  et  des  Pyrénées; 
sur  leurs  vastes  plateaux,  nommés  chaumes,  cahi  montes, 
monts  chauves,  Ton  se  trouve  à  la  limite  de  la  végétation 
arborescente,  et  la  forêt  sUirrôte  brusquement  pour  livrer 
Pespace  aux  herbes  touffues,  constellées  de  fleurs,  à  la  lande, 
h  la  bruyère,  au  genêt,  à  la  roche  pure.  En  haut  des  pâturages, 
en  bas  et  sur  les  versants,  des  forêts,  des  bouquets  d'arbres, 
des  prairies  et  des  cultures. 

En  général,  au  pied  de  ces  masses  imposantes,  et  dans  une 
direction  souvent  parallèle,  .on  voit  se  développer  des  séries 
d*éminences  que,  de  loin,  on  serait  tenté  de  prendre  pour  les 
premiers  gradins  de  la  chaîne,  bien  que  cependant  elles  soient 
séparées  de  celle-ci  par  des  intervalles  de  largeur  variable. 

Le  département  est  divisé  en  deux  versants,  c'est-à-dire 
en  deux  grandes  portions  du  territoire  qui  versent  leurs  eaux 
dans  un  sens  opposé,  d*un  côté,  dans  la  mer  du  Nord,  de 
Tautre,  dans  la  mer  Méditerranée;  il  comprend  les  trois  bas- 
Hins  de  la  Moselle,  de  la  Meuse  et  de  la  Saône.  11  appar- 
tient aussi,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  mais  pour 
une  très-faible  partie  au  bassin  de  la  Seine,  qui  s'écoule  dans 
la  Manche,  puisque  les  trois»  communes  de  Grand,  de 
Bréchainville  et  de  Trampot  envoient  leurs  eaux  dans  la 
Marne,  par  le  ruisseau  de  la  Maldile,  tributaire  de  l'Or* 
7iain,  qui  tombe  dans  la  Saulx,  laquelle  se  jette  dans  la 
Marne,  en  aval  de  Vitry-le-François. 

Avant  les  événements  funestes  de  1870-4871,  les  Vosges, 
comptaient  plusieurs  cours  d'eau  qui  appartenaient  au  bassin 
du  Rhin,  et  qui,  découlant  soit  du  Champ-du-Feu,  soit 
du  Donon  et  de  Framont,  allaient  arroser  les  plaines  de 
l'Alsace,  de  l'ouest  à  Test,  et  se  jeter  dans  l'Ill,  et  par 
conséquent  dans  le  Rhin.  Le  plus  important  de  ces  cours 
d'eau  est  la  Bruche,  qui  coulait  dans  le  département  pendant 
30  kilomètres. 
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Ces  bassins  présentent  un  aspect  très-varié  et  peuvent  se 
diriser  en   trois  régions  bien  distinctes  : 

4**  Celle  de  Test  ou  n^gion  des  montagnes  (région  gra- 
nitique) ; 

2*  Celle  du  centre  ou  région  intermédiare  (région  arénacée); 

3*"  Celle  de  Touesl  ou  région  de  la  plaine  (région  cal- 
caire}. 

Chacune  de  ces  parties  est  caractérisée  par  la  nature  des 
terrains  qu'on  y  rencontre,  par  la  forme  des  montagnes, 
des  coteaux  et  des  vallées,  ainsi  que  par  une  végétation 
particulière  qui  tient  à  la  configuraliou  du  sol.  Celle  di- 
vision est  d'autant  plus  nécessaire  à  établir  qu'elle  indique 
les  différeoces  existant  dans  les  trois  régions,  différences  qui 
jouent  un  si  grand  rôle  au  point  de  vue  de  la  culture  et 
de  la  fertilité.  En  effet,  la  partie  montagneuse  est  formée  par 
le  revers  occidental  de  la  chaîne  des  Vosges.  De  ses  sontmets, 
élevés  souvent  de  4200  à  4300  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  se  déroule  toute  une  série  de  montagnes  dont  le 
sol  est  entrecoupé  de  vallées  et  de  ravins,  traversé  en  maint 
endroit  par  de  hautes  murailles  de  granit  et  sillonné  par 
de  nombreux  cours  d'eau.  Les  versants  sont  hérissés  et  en- 
cooibrés  de  rochers;  au  fond  des  vallées,  l'accès  des  rayons 
solaires  est  de  courte  durée,  tandis  que,  dans  la  plaine,  le 
terrain  n'offre  que  des  ondulations,  des  bassins  plus  ou 
moins  étendus,  exposés  de  toutes  parts  aux  rayons  du  soleil. 
Quant  à  la  nature  géologique  du  sol,  elle  est  dans  la  mon- 
l^gne,  granitique  et  sablonneuse,  et  dans  la  plaine,  argileuse 
et  calcaire.  Sous  le  rapport  de  l'altitude,  les  Vosges  le  cèdent 
aux  Alpes  et  au  Jura,  mais  elles  présentent  des  scènes  plus 
gracieuses,  des  pentes  à  culture  variable,  de  belles  prairies, 
de  rapides  cascades,  des  lacs  découpés,  des  villages  semés 
partout,  des  fontaines  minérales  et  des  sources  ferrugineuses. 

Les  hauteurs  qui  couronnent  Fimmense  pâté  de  montagnes 
qui  s*étend  entre  la  Moselle,  le  ruisseau  de  Cleurie  et  le 
Bouchot,  la  Vologne,  le  Neuné,  les  Rouges-Eaux  et  le  Tain- 
froué  jusqu'à  la  Meurlhe,   ne  sont,  à  proprement  parler, 
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qu*un  appendice  de  la  cbaîne  des  Vosges  :  elles  s'y  rallacbent 
par  de  grands  mouvements  de  terrain,  sensibles  surtout  à 
Rochesson,  à  Gérardmer,  à  Liézey,  h  Gerbépal,  à  Taîn- 
(rux,  etc.  L'altitude  varie  entre  Wkl,  4000,  900,  800  mètres, 
pour  descendre  à  494  mètres. 

Cette  partie  est  rocheuse  et  boisée;  les  sapins  y  prennent 
un  développement  prodigieux  et  s'étalent  en  massifs  profonds; 
les  rochers  ne  sont  pa$  moins  remarquables  que  les  arbres 
par  leur  couleur,  par  leur  forme,  par  leur  structure.  En 
certains  endroits,  les  pentes  sont  très-roides  ou  taillées  à 
pic;  ailleurs,  arrondies  ou  inclinées,  ou  terminées  par  des 
ressauts  de  terrain.  Les  rameaux  de  ces  montagnes  pénètrent 
dans  la  région  intermédiaire,  hérissée  elle-même  de  mon* 
ticules  coniques.  A  la  limite  des  deux  régions  de  l'ouest  et 
du  centre,  le  terrain  est  moins  accidenté;  il  forme  une 
sorte  de  plaine,  de  plan  incliné,  divisé  en  plusieurs  étages» 
où  l'on  voit  quelques  plateaux  peu  élevés,  quelques  vallées 
assez  larges  et  h  fond  plat.  Ces  plateaux  qui  s'élèvent  sen- 
siblement au-dessus  des  plaines  environnantes,  sont  rarement 
unis,  mais  ils  sont  accidentés  de  collines,  et  souvent  entre- 
coupés de  ravins  où  coulent  les  rivières  et  les  ruisseaux. 
Le  plateau  de  Chermisey,  par  exemple,  qui  est  de  448 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  domine  de  60  mètres 
environ  la  plaine  qui  s*é(end  au  nord,  et  qui  a  386  mètres 
d'altitude.  C'est  sur  la  roule  de  Neufchâteau,  entre  Sienne 
et  Âvranville,  que  l'on  rencontre  le  versant  est-ouest  de  ce 
plateau. 

Essayons  d'étudier  la  configuration  du  terrain  dans  les 
trois  régions. 

Au  sud-est  et  à  l'est  du  département,  le  sol  est  très-élevé*, 
et  se  partage  en  deux  espèces,  l'une  provenant  des  débris 
des  roches  granitiques,  l'autre  des  roches  de  grès  rougei 
il  se  compose  de  grandes  masses  de  forêts  et  de  hautes 
montagnes  qui,  dans  les  arrondissements  de  Kemiremont 
et  de  Saint-Dié ,  atteignent  et  dépassent  4000,  4200  et  4360 
mèlrcs.  C'est  de  cette  région ,  ou  le  relief  des  montagnes 
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s*accuse  davantage  et  d'où  se  détachenl  les  chaînons  les  plus 

coosidèrables  •   que  l'on  peut  se  rendre  bien  compte  de  la 

physionomie  générale  du  déparlenienl  et  des  traits  caracté- 

nstiqucs   de   sa  topographie.  Les  gorges  sont  étroites,    les 

vallées  profondes  et  irr<}guliéres,  presque  toutes  transversales, 

les  cours  d'eau  généralement  encaissés,  les  versants  rapides, 

couronnés  par  des  rochers  escarpés  ou  recouverts  de  débris 

de  ces  roches,  les  pentes  abruptes,  parfois  à   pic  sur   un 

versant,  tandis  que  sur    Tautre  elles  sont  plus  ou   moins 

adoucies.  Là,  prennent  naissance  de  nombreux  cours  d'eau 

qui  se  rendent  d'un  côté  (nord)  directement  dans  la  Meurthe  et 

dans  la  Moselle ,  et  de  Tautre  côté  (sud)  dans  la  Saône. 

Cest  ce  qu'on  appelle  une  ligne  de  faite  ou  ligne  de 
partage  des  eaux,  parce  qu'elle  sépare  le§  fleuves  qui 
se  dirigent  les  uns  vers  TOcéan ,  les  autres  vers  la  Médi- 
terranée. Il  y  a  donc  dans  le  département  une  ligne  de  faite 
qui  commence  à  la  crête  de  la  partie  méridionale,  au  ballon 
de  Saint-Maurice,  s'infléchit  prés  de  Saaies  (aujourd'hui 
annexé)  et  se  poursuit  par  le  Donon  jusqu'à  la  montagne 
de  Saveroe  [BasBliin].  Sur  cette  ligne  s'ouvrent  plusieurs 
ci>ls  ou  passages,  propres  à  arrêter  les  armées  et  faciles  à 
tJéfendre,  ils  ont  presque  tous  une  sérieuse  importance  en 
cas  d'invasion* 

Les  principaux  s^nl  :  en  allant  du  sud  au  nord,  le  col 
des  Charbonniers,  qui  e>l  à  1,070  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  le  col  de  Bussang,  à  734  mètres  ;  le  col  d'Orfereti, 
à  885  mètres;  le  col  de  Bramont,  à  890  mètres;  le  col 
de  la  Scfducktt  à  <,H6  mètres;  le  col  du  Bonhomme,  à 
9t9  mètres;  le  col  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  à  776  mètres, 
le  col  ô'VrbeySi  au-Jessus  de  Lubine,  à  614  mètres,  le 
col  de  Saaies f  à  560  mètres,  et  le  col  du  Donon,  à  737 
•  mètres. 

<  Les  lignes  de  partage  qui  séparent  les  bassins  de  deux 
ileuiea  ont  en  géographie  pUis  d'importance  que  celles  qui 
séparent  le  bassin  propre  du  fleuve  du  bassin  d'un  de  ses 
affluents,  quoique  ces  dernières  puissent  renfermer  sur  divers 
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pomls  deà  hauteurs  plus  considérables  que  les  premières.  » 
(K.  Levasseur.) 

Gérardmer,  Vagney ,  Remiremont,  Epinal,  si  remarquables 
par  leurs  ravissants  et  admirables  paysages,  par  leurs  grands 
bois  et  leurs  vertes  prairies,  sont  situés  sur  le  versant  occidental 
de  ces  montagnes  qui,  de  ce  côté,  bordent  la  Moselle. 

Parmi  les  vallées  étroites  dans  lesquelles  coulent  les  ri- 
vières, les  plus  renommées  sont  la  vallée  de  la  Vologne 
et  celle  du  Neiiné,  les  vallées  de  la  Moselle  et  de  la  Moselotle, 
et  la  vallée  de  la  Plaine,  où  se  trouvent  les  grands  paysages 
de  montagnes,  les  ruisseaux  les  plus  limpides,  les  lacs  les 
plus  pittoresques,  les  rocbers  les  plus  bizarres,  les  sites  les 
plus  curieux  et  les  plus  inattendus.  Ces  cinq  vallées,  avec 
celles  de  la  Meurthe,  de  la  Mortagoe,  de  la  Pave  et  du 
Rabodeau ,  ont  leur  origine  très-rapprochée  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux  déterminée  par  le  faite  des  Vosges;  leur 
bassin  s*élargit  sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne;  leur 
direction  moyenne  dans  le  déparlement  est  nord  nord-ouest. 

Les  vallées  de  la  Meuse,  du  Mouzon  ,  du  Vair  et  du  Madon 
se  dirigent  au  nord,  et  celles  de  la  Saône,  du  Coney ,  de 
la  Semeuse,  au  sud-ouest. 

Ces  vallées,  ainsi  que  les  vallées  secondaires,  se  divisent, 
selon  leur  situation  topographiqtie  ou  leurs  formes,  en  vallée;* 
de  montagne,  en  vallées  de  la  plaine  ou  des  contrées  basses, 
en   vallées  larges  à  fond  plat ,  d^élévation  et  de  dénudation. 

Au  sud-est,  le  relief  du  sol  présente  des  pentes  rapides 
coupées  de  gorges  étroites  et  fortement  accidentées;  les  mon- 
tagnes sont  très-élevées ,  assez  rapprochées,  les  vallées  longues 
et  profondes. 

Les  points  culminants  sont  :  le  Rolhebach  ou  Rotherbach, 
qui  est  à  4319  mètres  au-dessus  des  mers  ;  le  ballon  de  Sainh 
Maurice,  h  4,250  mètres;  le  Grand- Vcntr on,  à  4,204  mètres; 
le  Haut'dU'Roc ,  à  4,0 17  mètres  ;  la  montagne  entre  Hérwal 
et  Remiremont,  h  768  mètres.  Les  points  les  plus  bas 
sont:  le  Syndicat,  620  mètres;  le  Thillot,  516  mètres;  Re-r 
miremonf,  408  mètres;   Pouxenx,  377  mètres,,  et  le   Val- 


Digitized  by 


Google 


—  95  — 

d'Ajol,  348  mètres.  Celle  partie  embrasse  la  grande  valli^e 
de  la  Moselle  qui  court  du  sud  au  nord-ouest,  la  vallée 
de  la  Moselotte  qui  se  dirige  de  Test  à  Touest  vers  Rémi- 
remoDt,  les  vallées  de  Cleurie,de  Menaurupt,  du  Bouchot, 
affluents  de  la  Moselotte,  les  vallées  resserrées  et  souvent 
cootournées  du  Coney  qui  sort  des  monts  Faucilles,  de  la 
Semouse,  de  TAugronne,  de  la  Combeauté,  qui  vont  du 
nord-est  au  sud-ouest.  L'Augronne  court  dans  la  ravine  de 
Plombières,  célèbre  par  ses  eaux  thermales  (1). 

Le  territoire  de  la  Bresse  renferme  des  nappes  d*eau  très- 
curieuses,  entre  autres  le  lac  de  Blanchemer,  à  1,050  mètres 
d*élévalion,  un  des  plus  gracieux  des  Vosges,  situé  dans 
un  vaste  bassin,  dont  les  flancs  sont  garnis  de  hélres  et  de 
sapins  jusqu'aux  pâturages  du  Rothebach,  et  celui  des  Cor- 
beaux, à  765  mètres  d*altitude,  très-pittoresque,  entouré  de 
forêts  épaisses  dont  les  flancs  méridionaux  atteignent  les 
chaumes  du  Grand- Ventron.  Dans  la  vallée  fort  intéressante 
qui  conduit  de  Cornimont  h  Sauixures,  on  remarque  une 
colline  de  granit  porphyroïJe,  dont  la  pointe  supérieure  et 
les  flancs  sont  recouverts  de  blocs  erratiques. 

Cette  contrée  est  limitée  par  la  grande  chaîne  qui  part 
du  Hohneck  pour  aboutir  au  ballon  d*Alsace  ou  de  Saint- 
Maurice  en  passant  par  le  Hothebach ,  le  col  de  Brament, 
le  Grand-Ventron,  le  mont  d'Oderen,  le  Drumont,  la  Cresson 
et  le  col  des  Charbonniers. 

Du  ballon  d*Alsace  f  aux  bois  de  Remiremont,  le  profil 
s'abaisse  doucement  avec  très-peu  d'ondulations.  Le  massif 
des  bois  de  Remiremont  flnit  vers  Touest  par  une  chute 
rapide,  qui  est  la  terminaison  des  Vosges  proprement  dites  (2).  » 

A  Test,  sur  le  versant  occidental  des  monts  vosgiens,  à 
Tane  des  extrémités  du  département,  Gérardmer  occupe  un 

(I)  Lcf  eodroiU  désignés  poor  élever  des  oarrages  de  défense  dans  li  Haolc- 
Mosslle  foot  :  la  Téte-de-l'Ours ,  à  758  mètres  d'altitade ,  la  Rochc-la-Ifaic , 
k  773  métrés,   et  hs  Pannent,  à  613  métré i. 

(f)  A .  Dafrénoy  et  EIw-  de  Beawnont.  Expiicafion  de  la  carte  géologique  de  Frams , 
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vaste  bassin  entouré  de  hautes  montagnes,  donlles  rameaux 
rayonnent  dans  toutes  les  directions,  et  à  travers  lesquelles 
on  dislingue  les  belles  vallées  du  Belliard  ,  de  Ramberchamp, 
des  Bas-Rupls  et  de  Xonrupl,  puis  la  sauvage  et  imposante 
vallée  de  Granges  avec  sa  glacière  naturelle.  Lh  se  dresse 
le  sommet  le  plus  élevé  des  Vosges  :  le  Hohneck  est  à  1,366 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  viennent  ensuite  la 
Chaume  de  Balvurche  avec  1,288  mètres,  le  col  de  la 
Schlurht,  4,146  mètres,  la  Beheuille  ei  \es  Rochires ,  1,000 
mètres,  et  enfin  Gérardmer  qui  n'a  plus  que  666  mètres 
d'altitude.  Toutes  ces  hauteurs  ont  à  peu  près  le  même  reliet 
que  celles  qui  sont  situées  au  nord  et  au  sud  de  celte  partie 
du  département  et  sont  indiquées  sur  la  plupart  des  cartes 
de  France. 

C'est  dans  cette  région  des  Vosges  que  se  trouvent  les  lacs 
les  plus  pittoresques  :  le  lac  de  Gérardmer,  placé  à  631 
mètres  au  dessus  des  mers,  est  le  plus  long  et  le  plus  large. 
La  vallée  qu'il  embellit  justifie  le  proverbe  vosgien  :  t  Sans 
Gérardmer,  et  encore  un  peu  Nancy,  que  serait-ce  de  la  Lor- 
raine? t  (1).  Le  lac  de  Longemer,  à  716  mèlres,  est  plus 
encaissé,  plus  assombri  par  le  reflet  des  sapins.  Celui  de 
Retournemer,  d'où  s'échappe  la  Vologne,  est  d'une  beauté 
sauvage;  situé  à  860  mèlres,  sur  le  versant  septentrional 
du  Hohneck,  il  remplit  le  fond  d*un  entonnoir. 

La  vue  dont  on  jouit  du  point  culmrnanl  du  Hohneck  est 
des  plus  étendues  et  des  plus  ravissantes  :  Lorraine,  Vosges, 
Alsace,  Forêt-Noire,  Jura»  Alpes,  etc,  puis  des  abtmes, 
des  mers  de  forêts ,  la  plaine  du  Rhin. 

A  Test  aussi,  sur  la  limite  du  Haut-Rhin,  le  sol  est  fortement 


(1)  Le  lac  de  Gérardmer  présente  one  constitution  bixarre  :  il  derrail  dérerser 
ses  eaax  dans  le  bassin  inférieur  de  la  Hosolle  par  la  Tallée  de  Clenrie ,  toiTant 
k  pente  générale  da  terrain.  Mais  une  digne  infranchissable  se  dresse  en  ayal 
du  lac;  c*est  la  grande  moraine  frontale  de  Gérardmer  qui  s'oppose  à  ce  que  les 
eaux  suivent  leur  cours  naturel,  et»  comme  il  faut  passer  quelque  part,  elles  s'é- 
coulent à  contre-pente,  et  s'échappent  en  amont  par  la  Jamagne  pour  gagner  un  point 
peu  éloigné  du  Saul-des  cuves  et  &*cngouflrer  au  nord-ouest  dans  l'étroite  et  san- 
Tage  vallée  de  la  Vologne,  dite  de  Granges. 
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accidenté  et  les  mouvements  de  terrain  irès-acceniqés ,  comme 
dans  les  autres  parties  qui  se  rattachent  à  la  cliatne  des 
Vosges.  Les  vallées  sont  profondes,  (rès-resserrées,  au  point 
que  leur  plus  grande  largeur  s'étend  tout  au  plus  sur  un 
kilomètre  et  demi.  Mais  après  la  jonction  des  deux  branches 
de  la  Meurthe,  elles  s'élargissent  et  prennent  un  assez  grand 
développement.  Les  monts  les  plus  élevés  sont  :  les  Hautes-- 
Chaumes,  qui  ont  une  élévation  de  4,236  mètres,  laiîocAe 
du  Gaxon-Cadar,  de  1,226  mètres,  et  la  montagne  qui  do- 
mine le  col  du  Bonhomme,  de  952  mètres.  Là  est  situé  le 
point  habité  des  montagnes  qui  a  le  plus  d'élévation,  puisque 
la  ferme  de  Rossberg,  &  la  Croix-aux-Mines,  se  trouve  a 
4,039  mètres  d'altitude.  Les  points  les  plus  bas  sont  Fraize, 
à  525  mètres,  et  Mandray,  h  451   mètres. 

Au  nord-est,  le  sol,  couvert  de  massifs  boisés,  occupe 
les  pentes  du  Climont,  les  versants  des  chaînons  de  montagnes 
qui  partent  du  Donon  pour  atteindre  Ormont  et  qui  se  di- 
rigent du  côté  de  Saint-Dié,  formant  les  vallées  étroites 
de  la  Morte,  de  la  Face,  de  la  Uave,  du  Rabodeau,  etc. 
Ces  différents  rameaux  offrent  dans  leur  trajet  plusieurs  abais- 
sements et  relèvements  :  l'endroit  le  plus  déprimé  du  rameau 
est  à  550  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  pour  s'é- 
lever à  900  et  à  4,000  mètres.  C'est  par  le  niveau  de  565 
mètres  (col  de  Schirmeck)  qu'on  passe  du  revers  occidental 
des  Vosges  au  revers  oriental. 

Cette  partie,  à  raison  du  désordre  que  présente  partout 
son  relief,  n'est  pas  considérée  comme  une  véritable  chaîne. 
Elle  est  composé  plutôt  de  plusieurs  groupes,  autour  desquels 
surgissent  de  nombreux  accidents,  dont  la  configuration  et 
les  directions  sont  diverses,  et  qui  sont  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  vallées  parfois  asse2  larges,  et  souvent'* aussi 
par  ies>  passages  très-étroits. 

Au  nord  encore ,.  au-delà  de  la  rive  droite  de  la  Meurthè, 
le  pays  est  limité  au  nord-ouest'  par  le  chaînon  de  mon- 
tagnes qui   part  du   Donon  et  court  vers   le  sud  entre  la 
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'  Plaine  ti  le  Bahodeau  jusqu'à  Raon-l'Elupe^  et  h  l'est  par 
UD  autre  chaînon  qui  sort  du  mCme  point  pour  aboutir  à 
la  montagne  d'Ormont,  près  de  Saint-Dié,  en  s'élargîssant 
et  se  relevant  le  long  de  la  rive  droite  du  ruisseau  à'Hurbache, 
pour  finir  à  la  grande  vallée  de  la  Heurthe.  La  nature  du 
sol  est  très-variée,  et  curieuse  par  la  présence  des  terrains 
primitifs,  de  transition  et  secondaires.  Les  pentes  sont  roides 
ou  rocailleuses ,  mais  le  fond  des  vallées  est  très-propre  aux 
prairies.  Le  territoire  est  en  grande  partie  couvert  de  forêts 
comme  les  contrées  que  nous  venons  d*étudier  :  sur  une 
superficie  de  49,577  hectares,  on  compte  près  de  8,000  hectares 
de  bois.  Les  hauteurs  varient  entre  906,  830,  620  mètres  d'élé- 
vation, pour  descendre  à  338  mètres,  à  Senones.  C*est  dans 
ce  canton  que  se  trouvent  Moyenmoutier  et  Senones,  célèbres 
abbayes  fondées  au  VII*  siècle. 

Plus  au  nord,  à  rextrémilé  du  département,  le  sol  pré- 
sente une  configuration  assez  bizarre  :  il  est  formé  d'une 
languette  de  terrain  de  2  kilomètres  de  large  sur  46  de  long, 
en  remontant  la  rive  gauche  de  la  Plaine ,  rivière  encaissée 
entre  deux  chaînons  de  montagnes  qui  partent  à  Touest  du 
Donon.  Cette  languette  se  termine  par  un  renflement  arrondi 
qui  se  développe  plus  particulièrement  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meurthe ,  et  qui  a  8  kilomètres  de  circonférence.  La 
\ille  de  Raon-FÉtape  se  trouve  au  point  de  jonction  de  la  lan- 
guette avec  le  renflement.  Le  Donon  atteint  4,010  mètres 
d'altitude;  les  autres  points  ont  de  860  à  660  mètres,  pour 
tomber  à  292  à  Raon. 

Il  faut  remarquer  dans  le  vaste  espace  qui  comprend  lapartie 
nord-est  des  Vosges  la  ligne  des  masses  aplaties  de  grèt  qui 
s'avance,  soit  du  Climont,  soit  du  Donon  vers Raon-l'Etape, 
et  la  ligne  doucement  ondulée  qui  forme  la  crête  centrale. 

Les  petites  vallées  de  la  Maix,  de  Menombru,  des  Seiottes 
et  de  la  Valdange  forment  avec  celles  de  la  Plaine  et 
de  la  Meurthe  qui  sont  plus  larges,  des  sillons  profonds. 

La  longue  vallée  de  Celles  est  une  des  plus  curieuses  et 
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des  plus  piUoresques  des  Vosges.  A  Vciaincourt,  on  voit 
le  petit  lac  de  la  Maix,  situé  au-dessus  d'une  montagne, 
à  663  mètres  d'altitude. 

Cest- par  la  vallée  de  Celles  qui  aboutit  au  Donon,  en 
remontant  la  Plaine,  et  par  le  col  de  Schirmecki  que 
Tarmée  allemande  pénétra  dans  les  Vosges  après  la  prise  de 
Strasbourg.  Poursuivant  sa  marche  sans  éprouver  de  résistance 
sérieuse  à  Raon-rÉtape  et  à  Étival ,  elle  rencontra  (4  octobre 
4870}  à  Nompatelize  et  (6  octobre)  à  la  Bourgonce  l'armée 
des  Vosges,  qui  se  relira  en  bon  ordre  devant  des  forces 
supérieures.  Ces  passage  étroits,  ces  vallées  profondes,  acci- 
dentées, sont  faciles  à  défendre.  Il  suffisait,  pour  arrêter 
riovasion  sur  co  point,  de  faire  occuper  les  cols  avant  que 
Teonemi  les  eût  franchis. 

La  zone  du  centre  ou  région  arénacée  est  sillonnée  par 
des  sommités  moins  hautes,  par  des  ramifications  toujours 
boisées  de  la  chaîne  des  Vosges,  où  l'on  voit  des  vallées 
presque  plates,  très-ouvertes  comme  celle  du  Durbion,  des 
bassins  assez  larges,  renommés  par  leurs  gras  p&lurages. 
Cette  contrée  est  plus  fertile  et  produit  plus  de  céréales  que 
la  région  granitique  Elle  comprend  la  plus  grande  partie 
de  Tarrondissement  d*Epinal  qui  est  très-accidenté  :  au  nord, 
les  vallées  présentent  des  élargissements  assez  vastes,  où 
courent  des  collines,  dont  quelques-unes  ont  des  pentes 
assez  rapides ,  une  altitude  variant  entre  294  et  260  mètres 
environ,  et  sont  couronnées  de  bois.  Les  collines  de  Chfttel, 
deNoitiexy,  de  Damas-aux-Bois,  etc.,  sont  parseméesde  vignes. 
Au  sud,  le  sol  est  plus  élevé  qu'au  nord;  il  a  des  plateaux 
d'une  faible  étendue,  qui  ont  de  400  à  500  mètres;  les 
cours  d*eau  y  sont  encaisssés,  les  versants  rapides,  quelquefois 
escarpés.  Cest  au  bas  d*nne  de  ces  pentes  qu'est  la  ville  de 
Bains  avec  ses  'eaux  thermales. 

La  plaine  forme,  dans  les  cantons  de  Rambervillers  et  de 
Chfttel,  une  suite  d'ondulations  à  surface  inégale  pour  prendre, 
dans  les  cantons  de  Bains  et  de  XerUgny,  la  structure  de 
vj^rjtablcs  plateaux,  succession  de  collines  et  de  dépressions 
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donl  le  niveau  se  conTond  par  intervalles  avec  la  pente  des 
montagnes. 

Au  centre  du  département,  le  sol  du  canton  de  Dom paire 
est  plus  élevé  que  celui  des  cantons  de  Charmes  et  de  Mi- 
recourt.  Il  est  aussi  plus  froid ,  plus  sujet  aux  orages.  Il 
se  compose  de  plateaux  (par  exemple  la  côte  de  Virine]  qui 
atteignent  469  mètres  d'altitude ,  pour  tomber  à  313  mètres. 
Les  cours  d*eau  sont  moins  encaissés»  bien  que  les  versants 
soient  rapides  et  découpés  au-dessus  des  plaines  qu*ils  do- 
minent comme  des  caps  s*avançant  dans  la  mer. 

Dans  la  môme  direction ,  mais  en  remontant  un  peu  vers 
le  nord  et  à  Touest,  le  relief  du  soi  présente  des  plaines, 
des  côtes  et  par  conséquent  des  vallées.  Les  plaines  sont  assez 
belles,  mais  de  peu  d'étendue.  Les  côtes  n'ont  pas  une  grande 
élévation;  elles  varient  entre  397  mètres  d'altitude,  37S,  3o5« 
et  descendent  à  300  mètres  à  Charmes.  Les  vallées  sont 
profondément  encaissées  et  souvent  contournées,  parfois  larges 
et  ouvertes.  Cette  partie,  que  traversent  de  l'ouest  h  l'est 
la  route  nationale  de  Paris  à  Bûle,  et  du  sud  au  nord  la 
route  de  Metz  à  Besançon,  forme  une  ligne  de  coteaux  très- 
élevés  et  de  collines  calcaires  sur  les  bords  de  la  grande  vallée 
de  la  Moselle,  dont  la  pente  est  courte  et  rapide,  mais  qui 
se  prolonge  et  s'abaisse  vers  la  vallée  assez  étroite  du  Madon 
et  de  ses  affluents,  où  l'on  rencontre  des  côtes  généralement 
trôs-ravinées. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  le  terrain  se  relève  par 
quelques  ondulations,  puis  il  s'abaisse  de  nouveau  et  la  plaine 
recommence  en  «'élargissant  ;  elle  n'est  plus  limitée  an  nord 
par  les  montagnes;  elle  s'étend  jusqu'à  Chamagne  sans  in- 
terruption notable. 

Un  peu  au  sud,  dans  les  parties  arrosées  par  la  Saône 
et  par  le  Madon,  les  vallées  sont  très-profondes,  les  lits  des 
affluents  très  bas,  la  surface  du  sol  offrant  partout  des  coteau)^ 
et  des  vallons  dominés  par  de  grandes  forêts.  C'est  de  ce 
côté,  depuis  Bleurvllle  jusqu'à  Saint-Basicmont,  qu'on  re- 
marque un  relèvement  de  terrain  assez  considérable,  qui  forme 
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une  chaîne  de  petites  monlagnes  dont  les  ruiï^seaux  des  pentes 
orientales  se  jettent  dans  la  Saône,  et,  à  peu  près  dans  la  même 
direction  ,  nn  autre  exhaussement  qui  va  d'EsIcy  &  Jésonvillc, 
et  devient  ainsi  le  point  culminAnt  entre  le  bassin  de  la 
Saône  et  celui  du  Madon.  Le  point  le  plus  élevé  est  à  Je- 
sonville,  421  mètres,  et  le  point  le  plus  bas,  254  mètres, 
près  de  Darney. 

Les  deux  cours  d'eau  principaux  de  cette  contrée  prennent 
naissance  à  Vioménil ,  dans  une  colline  des  monts  Faucilles, 
à  peu  de  distance  l'un  de  Tautre.  Mais  le  Madon  court  vers 
le  nord  dans  la  Moselle,  tributaire  du  Rhin  qui  porte  ses 
eaux  dans  la  mer  du  Nord,  tandis  que  la  Saône  fait  un 
coude  vers  le  sud  h  Bonvillet,  et  se  rend  dans  le  Rhône, 
c(  de  là  dans  ta  Méditerranée. 

Plus  loin,  dans  la  même  direction,  le  terrain  est  for- 
tement accidenté  :  les  côtes  sont  très-élevées,  Irès-rapprochées; 
les  vallées  resserrées  et  profondes.  Les  hauteurs  principales 
sont  le  sommet  de  Monlfort,  qui  a  471  mètres,  les  deux 
côtes  voisines  de  Vittel  qui  ont,  l'une  454  mètres,  et  l'autre 
409,  et  la  côte  de  Dombrot,  418  mètres.  Les  cours  d'eau 
sont  peu  importants  :  ils  tombent  tous  dans  la  Meuse  ou 
dans  le  Madon.  C'est  dans  cette  partie  que  se  trouvent  les 
eaox  de  Vittel  et  de  Contrexéville. 

Au  sud ,  le  sol  occupe  le  versant  de  la  ligne  de  faite  sé- 
parant les  eaux  qui  se  jettent  dans  la  Saône  de  celles  qui 
se  rendent  dans  la  Meuse.  Les  plaines  sont  peu  étendues, 
les  côtes  sont  élevées  et  les  vallées  étroites,  souvent  ravinées. 
La  plupart  des  collines  ont  des  pentes  rapides,  une  altitude 
variant  entre  468  mètres  à  Belmont,  et288  mètres  au-dessus 
de  Regnèvelle. 

A  Touest  et  au  nord-ouest,  tes  vallées  du  Mouzon  et  du 
Vair  inférieur  sont  très-sinueuses,  offrant  çà  et  là  cîes  courbes, 
des  angles,  bordés  de  gradins  naturels,  ou  d'escarpements 
à  pic  découpés  dans  les  roches  calcaires. 

Les  points  les  plus  élevés  sont  le  mont  des  Fourchesy 
qaî  a  504  mètres  d'altitude,  le  mont  Saint- Etienne  y   48i 
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mètres,  et  Saint-Julien,  près  de  la  Saône ^  qui  n*a  plus  que 
241  mètres.  C'est  dans  cette  partie,  non  loin  de  Lamarcbe, 
qu6  s'était  formé  le  cam^  de  la  Vacheresse,  dit  Camp-de 
la  Délivrance,  occupé  par  un  corps  de  volontaires  et  de 
francs-tireurs  qui  fit  beaucoup  de  mal  aux  Prussiens  pen- 
dant la  guerre  de  1870-1871. 

A  gauche  du  Vair,  de  hautes  collines  bordent  la  Meuse 
au-dessus  de  laquelle  elles  s'élèvent  de  100  et,  sur  certains 
points,  de  150  et  même  de  200  mètres.  Ces  collines  sont 
supportées  sur  des  plaines  d'environ  300  mètres.  Entre  la 
Vraine,  le  Vair  et  la  Meuse,  s'étendent  d'autres  collines  qui 
séparent  le  bassin  de  la  Meuse  de  celui  du  Madon ,  comme 
les  hauteurs  d'Aouze  qui  atteignent  479  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  :  c'est  un  des  points  les  plus  élevés  de  la 
partie  occidentale  du  déparlement.  Le  point  le  plus  bas  de 
cette  môme  partie  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
à  Greux  :  le  sol  n'y  a  que  280  mètres.  Non  loin  de  là  se 
trouve  Domreroy,  patrie  de  Jeanne  d'Arc. 

Tel  est  le  développement  de  la  chaîne  des  Vosges  et  des 
autres  régions.  Nous  avons  essayé  dans  ce  court  travail  de 
donner  une  idée  exacte  de  la  conflguralion  du  sol,  on  montrant 
les  principaux  accidents  du  terrain,  montagnes,  plateaux» 
versants,  collines,  plaines,  vallées,  etc.  Puisse  cette  faible 
esquisse  aider  à  une  étude  plus  complète  sur  un  déparle- 
ment qui  sert  aujourd'hui  de  frontière ,  hélas  I  entre  la  France 
^t  l'Allemagne  I 

GÉRARD'GLEY, 

f  rofessenr  il^  Collège  d'Epinal,  Menibrt  de  la  Société  d'EmuJatioo  des  Vosges, 
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COMPTE  RENDU 


DU 


■POÈME  CYCLIQUE 

DE 

;V1.    L'ABBÉ    RIANT 

PAR 

Victor  RESAL 

Membre  de  la  S<iciétc  (l'Emulation  de.s  Vosges 


Messibum  , 

Vous  m'avez,  il  y  a  bien  longtemps  d^à ,  confié  le  soin 
de  noas  rendre  comple  d'un  poème  dont  M.  l'abt^é  Riant  » 
ancien  aamônîer  du  lycée  de  Strasbourg,  vousa  farthommage; 
le  long  retard  que  j'ai  mis  à  m'acquitter  de  ma  tAche  a 
une  double  excuse  que  je  vous  avais  fait  connaître  à  l'a- 
▼aoce ,  mais  que  je  dois  rappeler  ici  pour  l'auteur  lui-môme  : 
d*uDe  part,  pendant  l'été»  à  cause  des  nombreuses  exi* 
gences  de  ma  culture,  je  ne  sais  ni  lire  ni  écrire  ;  et  d'une 
autre  part,  une  oeuvre  aussi  sérieuse  et  aussi  étendue  que 
celle  de  M.  Riant ,  car  ce  poème  ne  contient  pas  moins 
de  neuf  mille  vers  alexandrins,  demande  une  longue  étude; 
en  écrivant  ces  lignes ,  j'en  suis  à  la  quatrième  lecture ,  et 
ceux  qui,  après  avoir  pris  connaissance  de  l'ouvrage,,  vec^ 
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raient  aussi  ce  compte  rendu ,  le  trouveraient  .assurément 
sinon  trop  rapide,  du  moins  trës-insu (Osant. 

M.  Riant  a  intitulé  cet  ouvrage,  poème  cyclique,  c'est- 
à-dire  tournant  et  montrant  dans  des  Iteux  et  dans  des 
temps  divers  les  mômes  grandes  évolutions  de  Thumanité, 
mais,  dans  l'ensemble,  marchant  toujours  vers  un  grand 
but,  celui  de  mettre  en  relief  l'action  incessamment  bien- 
faisante, civilisatrice  et  victorieuse  du  christianisme. 

Ce  poëme  contient  treize  chants  qui  sont  véritablement 
treize  poëmes  d'une  certaine  étendue,  et  dans  chacun  des- 
quels apparaissent  de  grands  faits  ou  de  grandes  flgures 
historiques  qui  sont  à  eux  seuls  encore  déjà  de  petits  poëmes; 
c'est  la  diversité  dans  l'unité. 

Vous  devez  comprendre  quelle  richesse  de  développements 
et  de  peintures  vous  annonce  ce  simple  énoncé,  et  que 
sera-ce  quand  je  vous  aurai  lu  les  noms  de  quelques-uns 
des  peuples,  des  familles  ou  des  héros  dont  il  chante  les 
plus  grands  fï^its  7  Cloyjs,  Bélisaire  et  Héraclius,  Mahomet 
et  les  Sarrazins,  Charies  Martel,  Chariemagno,  les  Nor- 
mands et  Alfred,  les  Hongrois  et  Olhon,  le  Cid  ,  Richard- 
Cœur-de-Lion  et  Baudoin.,  saint  Louis  et  le  vieux  de  la 
Montagne,  Gruillaume  Tell ,  Jeanne  d'Arc,  Colomb,  Cortez, 
les  Incas  et  Pizarre,  Vasco  de  Gama  et  les  Indous,  Marie 
Stuart,  Lépante,  Sobieski,    Alger  et  Napoléon.  Voilà  des 

cadres  de  ses  tableaux,  mais   pas  tous    et  ne  vous 

semble-t-il  pas  à  ce  seul  énoncé  que  ce  poëme  est  une 
r^vue  universelle,  et  qu'il  a  e%\g6  de  son  auteur,  sans  encore 
aucunement  mentionner  le  poëte,  des  recherches  bien  grandes 
et  des  trésors  d'érudition? 

Eh!  bien  oui,  cette  appréciation  serait  vraie,  car  autant 
que  j'en  puis  juger  par  le  cercle  inOniment  restreint  de 
ma  compétence,  le  coup  d'œil  historique  y  est  toujours 
juste  et  élevé,  et  les  conséquences  tirées,  utiles  et  largement 
morales. 

Et  si  à  cela  vous  ajoutez  l'œuvre  proprement  dite  du  poëte, 
les  imagçs,  les  mots  qui  élinccllcnt  et  les  loqrsdc  phrase 
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souvent  trës-poéliques^  vous  vous  direz,  que  ce  beau  livre 
est  presque  l'œuvre  d'une  vie. 

Honneur  donc ,  Messieurs ,  h  la  science ,  à  la  patience 
bénédictine  et  à  Timaginalion  de  celui  qui ,  si  fort  au  re- 
bours de  notre  temps,  que  j'appellerais  volontiers  le  siècle 
de  la  brochure,  a  voulu  faire  difficilement  et  longuement 
tant  de  vers  Taciles ,  estimé  que  le  vrai  beau  n'est  autre 
que  l'bonnête  et  le  grand  et  pensé  qu'un  tableau  magistral 
vaut  mieux  que  des  milliers  de  coups  de  pinceaux  donnés 
au  hasard  de  la  mode. 

Voilà,  Blessieurs,  ce  que  je  pense,  mais  je  ne  veux  pas 
être  cru  sur  parole,  je  veux  aussi  vous  le  faire  penser  en 
parcouraùt  rapidement  avec  vous  les  treize  chants  de  M. 
Riant,  et  en  vous  citant  quelques-uns  des  passages  qui  m'ont 
le  plus  frappé. 

Dans  le  premier  chant ,  intitulé  Clovis,  sont  retracés  d'une 
manière  brillante  les  principaux  faits  de  rhlstoire  de  ce 
grand  homme,  sa  conversion  après  Tolbiac,  l'intervention 
si  décisive  de  la  sainte  reine  Clotilde  et  la  fondation  de  la 
monarchie  française. 

€  Du  traître  Gondebaud  bravant  le  vain  courroux  , 

>  Clotilde  s'avançait  vers  son  royal  époux. 

•  Pour  les  Celtes  chrétiens  présage  d'allégresse , 
»  Image  aax  yeux  des  Francs  d'une  douce  déesse , 
»  Et  pour  Clovis  objet  d'inaltérable  amour, 
»  Elle  était  pour  eux  tous  l'aurore  d'un  beau  jour.  »• 

Et  plus  tard ,  quand  à  Tolbiac,  les  soldats  de  Clovis  étaient 
écrasés  par  les  hordes  de  la  Germanie  : 

«  En  vain 

>  De  ses  soldats  Clovis  excite  la  vaillance, 
»  De  la  fuite  déjà  le  désordre  commence; 

»  Aurèle  tout  sanglant  montre  &  son  Roi  le  Ciel , 

>  Et  |e  Roi  l'a  compris,  et  d'un  cri  solennel  ; 
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»  A  moi,  Dieu  de  Clulilde;  accours,  prends  rna  défense, 
»  La  vicloirel  et  toi  seul  es  le  Dieu  de  la  France  I 

et  bientôt  !a  victoire  lui  appartient,  le  royaume  de  France 
est  fondé  et  le  christianisme  devient  la  religion  des  Gaules. 
Plus  loin  encore,  en  parlant  des  fantaisies  n>onstrueu8es 
du  paganisme,  ce  beau  vers  : 

€  Tout  était  Dieu  pour  Tbomme  excepté  Dieu  lui-même. 

Et  plus  loin  enHn  pour  clore  ce  premier  chant,  ces  vers, 
marqués  au  coin  d'une  prophétique  inspiration  : 


«  Des  milliers  de  guerriers  par  la  grâce  inspirés 
»  Veulent  au  bain  du  Christ  être  régénérés; 
»  Et  des  prêtres  nombreux  le  pieux  ministère 
»  Peut  à  leur  zèle  ardent  à  peine  satisfaire. 
»  Ils  ont  suivi  Clovis  au  chemin  des  exploits, 
»  Ils  veulent  avec  lui  se  soumettre  à  la  croix. 
»  Vaillant  peuple,  par  toi  commence  un  nouvel  âge» 
»  L*empire  est  en  exil  au  bizantin  rivage, 
»  Son  astre  p&lissant  disparaît  aux  regards , 
»  Voici  les  rois  français  quand  tombent  les  Césars* 

I^  chant  deuxième  commence  par  une  spleadidc  peiatura 
de  la  sagesse  qui  s'adresse  en  ces  termes  à  Boëce,  person- 
nage consulaire  qui,  longtemps,  a  joui  des  faveurs  du  roi 
Théodoric,  mais  qui  les  a  perdues  tout-à-coiip  quoiqu'il  fût 
un  modèle  de  vertu,  parce  qu'il  s*est  montré  contraire  à 
rhérésie  d'Arius  : 

€  Il  faut  paraître  au  tribunal  de  Dieu  f 
»  Va,  pleure  du  méchant  la  funeste  puissance. 
»  Heureuse  la  vertu  qu*épure  la  souffrance  I 
»  L*homme  veut  le  bonheur,  il  n'est  point  ici-bas  ;. 
»  Dieu  seul  nous  l'offre  pur  au  delà  du  trépas  ; 
»  Mais  dans  la  paix  des  cieux  n'entrera  rien  d'immonde^ 
»  Et  l'infortune  attend  les  fortunés  du  monde; 


Digitized  by 


Google 


-  407  -^ 

»  Quitte  ce  val  d*épreuve  où  Boëce  a  souffert , 

>  Bôois  ces  jours  d*orage,  et  vois  le  ciel  ouvert.  » 

Et  Bocce  succombe  sous  la  hache  du  bourreau  •  suivi  au 
supplice  par  son  père  Symmaque,  l'un  des  hommes  aussi 
les  plus  sages  de  son  temps  pendant  que  le  Souverain  pon- 
tife lui-même  meurt  de  faim  dans  les  cachots. 

Puis  apparaît  à  grands  traits  la  vie  dramatique  de  Bélisaire» 
ar,  comme  le  dit  si  largement  H.  Riant  : 

»  De  gloire  et  de  malheur  exemple  solennel  » 
»  Bélisaire  est  resté  comme  un  type  immortel 
»  Des  incroyables  jeux  dont  la  fortune  abonde , 
»  Et  son  nom  prftcbe  à  tous  les  vanités  du  monde. 

Puis  le  poète  nous  montre  Héraclius  montant  à  l'empire  » 
domptant  .Chosroës ,  tyran  de  la  Perse  et  bourreau  des  chré- 
tiens, et  il  finit  ce  chant  par  les  vers  suivants  : 

€  Et  maintenant  voyez ,  vous  qui  jugez  la  terre  : 

>  La  force  d'ici-bas  n'est  rien  qu'ombre  et  chimère; 
»  Cest  le  céleste  roi  qui  seul  règle  le  sort , 

»  Héraclios  triomphe  et  Chosroës  est  mort, 
»  Il  est  mort  dans  l'horreur  d'une  lente  agonie , 
»  Luttant  contre  la  faim  qui  dévorait  sa  vie. 

»  Le  Ciel  avait  maudit  l'empire  de  Sapor, 
»  A  peine  brilla-t-il  quelques  printemps  encor. 
»  Des  princes  scéiét;ats,  des  conseillers  perfldes, 
t  Des  nobles  sans  honneur,  des  satrapes  avides, 

>  Des  guerriers  insolents ,  des  mages  imposteurs  ,^ 

>  Des  peuples  corrompus  par  des  rois  corrupteurs, 

>  Tout  d'une  chute  affreuse  était  l'affreux  présage, 
»  Et  l'Arabe  indompté  préparant  son  courage , 

<  El  jetant  sur  la  Perse  un  regard  plein  d'ardeur, 

>  S'enflammait  à  la  voix  d'un  apdtre  d'erreur. 
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Le  chanl  Iroisiëme  est  consacré  à  la  grande  figure  de  Ma- 
liomel  qui,  de  simple  chamelier  est  devenu,  par  des  pro- 
diges de  ruse  et  d*audace,  mais  aui^si  de  ^énie,  ce  que 
vous  savez,  Tun  des  plus  grands  dominateurs  de  la  terre 
et  le  fondateur  d'une  religion  qui  compte  encore  aujourd'hui 
tant  de  (idoles  fanatiques. 

Là  sont  retracés  les  discours  séducieiirs  du  faux  prophète 
et  ses  mille  embûches  tendues  aux  incultes  habitants  do 
l'Arabie.  Là.  se  trouve  raconté  son  voyage  à  travers  les  sept 
Gieux  et  jusqu'aux  pieds  d*Allah  qui  lui  donne  le  Coran  ; 
mais  je  ne  vous  en  lirai  pas  de  vers  parce  qu'il  faut  les 
lire  vous-mêmes  dans  leur  ensemble  majestueux  qui  constitue 
véritablement  un  modèle  de  style  descriptif. 

Dans  le  quatrième  chanl,  nous  voyons  s'agrandir  rem- 
pire  de  l'Islamisme,  il  règne  sans  partage  sur  l'Kuphrate, 
le  Nil  et  le  Jourdain;  mais  ce  n'est  pas  assez,  bientôt  TEs- 
pagne  est  envahie  : 

<  Adieu  ,  siècles  brillants  de  gloire  et  de  vaillance! 
»  Voici  des  jours  de  deuil ,  d'opprobre  et  de  silence  I 
»  Seule  retentira  1^  voix  d'un  fier  tyran , 
>  Superbe  et  proclamant  les  exploits  du  Coran  , 
»  La  honte  des  chrétiens,  le  viisle  effroi  du  monde, 
»  Les  infâmes  plaisirs  d'un  paradis  immonde, 
»  Et  l'insulte  aux  vertus  que  commande  la  croix. 
»  Ohl  malheureuse  Espagne  I  Oh  trop  heureux  amt  foi& 
j»  Celui  qui  n'a  pas  vu  ces  joursde  ta  défaite , 
»  Et  tes  sacrés  autels  livrés  au  faux  prophète» 
»  Et  qui ,  dormant  déjà  dans  la  nuit  au  tombeau , 
»  N'a  point  d'uo  joug  impur  porté  le  vil  fardeau  I 
»  Ahl  verra-t-on  longtemps  somnaeiller  ton  courage? 
»  Mais  quoi!  D'enteods-tu  pas  la  voix  de  don  Pelage? 

celle  voix,  c'était  celle  qui  annonçait  la  délivrance  et  les  jours 
glorieux  : 
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>.  Volons ,   leur  a-l-il  dit,  vers  les  haïUes  nionlagne* 
>  Ovi  le  sol  des  Français  s'uoit  à  nos  Espagnes; 
»  Là,  Ubres  à  jamais  sous  l'œil  de  rÉternel, 
1  Nous  vivrons  pour  la  gloire  el  mourrons  pour  le  ciel. 

Le   flot  des  Sarrasins  menace   aussi    de  submerger  la 
France  : 

c  Et  le  Rhône  et  la  Loire  ont  entendu  mugir  : 
»  Il  faut  croire  ou  mourir,  il  faut  croire  ou  mourir  I 
»  Accours ,  Charles  Martel ,  illustre  ta  vaillance  ; 
>  De  les  anéantir  à  toi  la  gloire  immense  I 

Apparaît  Charles  Martel  qui  dit  à  ses  Francs  : 

»  Si  l'Arabe  aujourd'hui  dompte  votre  courage 

»  Notre  nom  périra  dans  une  nuit  profonde  ; 
>  Au  bout  de  notre  épée  est  le  destin  du  monde. 

Et  la  victoire  est  h  lui  et  à  la  civilisation. 

Ici,  Messieurs,  se  place  le  louchant  épisode  de  Siiïroy  et 
de  Geneviève  :  SifTroy  était  accouru  des  bords  do  Khin  avec 
s^es  guerriers  au  secours  de  Charles  Martel,  laissant  sa  tendre 
et  jeune  épouse  Geneviève  à  la  garde  de  Gaul  qu'il  croyait 
son  ami  sincère,  et  celui-ci  repoussé  dan:^  ses  entreprises 
adultères ,  va  dénoncer  au  camp  Geneviève  à  Siffroy,  qui 
ordonne  sa  mort  et  celle  de  son  fils...  Et  puis,  vainqueur 
ensuite,  il  découvre  son  erreur  et  son  crime  et  c'est  véri- 
tablement en  larmes  rimées  que  M.  Riant  retrace  les  an- 
goisses de  son  âme —  Quand,  un  jour  à  la  chasse*  pour- 
suivant une  biche  au  fond  des  bois,  il  la  suit  jusqu'à  une 
caverne  où  il  retrouve,  heureuse  de  le  revoir  el  le  pardor)L 
sur  les  lèvres,  sa  bien-aimée  Geneviève  et  leur  ctier  en- 
fant. . .  Puis  enfin ,  au  milieu  de  la  joie  des  festins  qui 
suivent  la  victoire,  un  vieux  ménestrel  apparaît,. accomp.'v- 
gnant  de  sa  harpe  le  chant  des  héros  chrétiens  : 
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€  Siffroy  le  fait  asseoir  sur  un  trône  dlionneur  : 
»  I.e  môneslret  d*abord  prélude  avec  lenteur, 
»  Il  lève  au  ciel  les  yeux  :  Thymne  éclatant  commence, 
p  Et  dans  l'immense  salle  a  régné  le  silence. 
»  Que  les  harpes  du  ciel  s*unissent  à  ma  voix  I 
»  Je  chante  la  valeur  des  soldats  de  la  Croix. 
»  Vive  le  Christ;  c*est  lui  qui  lance  le  tonnerre! 
>  Le  sang  des  Qls  d'Agar  inonde  enfln  la  terre, 
»  Le  Français,  sur  leurs  os,  plante  ses  étendards, 
»  Rome  ne  tremble  plus  en  ses  sacrés  remparts, 
»  Le  héros  des  héros  a  conquis  la  victoire; 
f  Martel  est  le  grand  nom  que  proclame  la  gloire.  » 

Le  cinquième  chant  débute  en  nous  montrant  Tempire 
Romain  déchu,  et  Rome,  qui  n*a  plus  d*autre  puissance  que 
celle  exclusivement  morale  de  ses  pontifes ,  sur  le  point  de 
tomber  au  pouvoir  des  Barbares  ;  mais  Charlemagne  apparaît 
et  le  danger  s*évanouit.  Il  étend  partout  ses  conquêtes  et 
dompte  notamment  les  Huns,  que  le  farouche  génie d*Attila 
avait  rendus  si  terribles. 

Mais,  au  milieu  de  sa  gloire ,  le  cœur  de  ce  grand  homme 
est  en  proie  à  une  alTreuse  douleur  de  famille  :  sa  Hlle 
Emma,  qui  a  épousé  secrètement  un  simple  chevalier  de 
sa  cour,  du  nom  d*Eginhart,  a  fui  avec  son  époux  le  cour- 
roux paternel  et ,  quoique  au  comble  du  bonheur,  comme 
épouse,  elle  regrette  amèrement  son  père  qui  doit  Tavotr 
maudite  : 

<  Des  enfants  d'Attila  Charles  victorieux, 
1  Ramenait  vers  le  Nord  ses  guerriers  glorieux. 
»  Un  jour  que,  loin  dessienset  couvert  de  poussière, 
»  Il  chevauchait  rapide,  une  blanche  chaumière 
1  Près  d'une  humble  cité  se  présente  à  ses  yeux. 
»  Le  calme  et  la  fraîcheur  de  ces  paisibles  lieux 
»  Invitent  le  monarque  à  prendre  sous  l'ombrage 
»  Un  ehampôln>  repas  de  fruits  et  de  laitage. 
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y  n  â^arrélê ,  il  descend  sous  un  vaste  noyer, 

>  Une  femme  est  au  seuil  du  toit  hospitalier; 

>  Il  s*approcbe.   .  Aussitôt  éperdue  et  tremblante  » 
»  BUe  tombe  à  ses  pieds ,  et  sa  voix  supplianle 

»  A  murmuré  ces  mots  :  grflce  et  pardonnez  nous  t 
»  Il  écarte  les  mains  qui  pressent  ses  genoux , 
»  11  contemple,  il  s*étonne,  il  se  trouble,  il  s'écrie  : 
»  C*esi  Dieu  qui  me  la  rend  I  C*est  ma  fille  chérie  I 
»  Providence  du  ciel,  ce  sont  là  de  tes  coups  I 
»  Emma  viens  sur  mon  cœur,  appelle  ton  époux  I 

>  A  ces  mots  Eginhart  est  accouru  rapide, 

>  11  lève  sur  le  prince  un  œil  encor  timide  ; 

1  Charles  les  a  pressés  dans  ses  bras  frémissanls, 

>  Bientôt  de  ses  baisers  il  couvre  leurs  enfants  ; 

»  Les  doux  pleurs  de  la  joie  inondent  son  visage  I 
»  Les  Huns  détruits,  dit-il,  illustrent  mon  courage, 

>  Mais  le  jour  glorieux  qui  m*exalta  vainqueur 

>  Est  moins  beau  que  celui  qui  vous  met  sur  mon  cœur  F  . 

Puis  le  poêle  nous  montre  ce  grand  prince  partout  victo- 
rieux entrant  à  Rome  et  recevant  des  mains  du  successeur 
de  saint  Pierre  ta  couronne  impériale. 

Le  grand  empereur  vole  ensuite  à  de  nouveaux  combats 
et  à  de  nouvelles  victoires,  que  pourtant  assombrit  la  lu- 
gubre journée  de  Roncevaux,  et  à  celte  occasion ,  le  pnële 
encadre  dans  son  récit  un  hymne  à  la  mémoire  de  Roland» 
dont  voici  une  seule  strophe  : 

c  Français,  chantez  Roland,  l'honneur  de  la  patrie, 

>  Le  roi  des  preux,  la  fleur  de  la  chevalerie  I 

»  Allons  I  C'est  sur  ses  pas  qu'il  est  beau  de  courir. 

>  Entendez-vous  sa  voix  :  il  faut  vaincre  on  mourir  ! 
t  Dans  sa  terrible  main  Durandal  étincelle, 

i  La  bataille  nous  oiïre  une  gloire  nouvelle. 
»  Fondons  sur  Tennemi!  qu*il  entende  sanglant 
f  le  redoutable  cri  :  Françîus,  chantez  Roland! 
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Et  puis  encore  Cliarlemagne  enlre  à  Pavie .  ce  Pavle  où 
plus  tard  tout  devait  être  perdu  hors  Thonneur,  et  il  y  reçoit 
les  ambassadeurs  d*Harûun  al  Raschid  qui  lui  apportent 
des  présents  avec  les  clefs  du  Saint  Sépulcre  et  lui  de- 
mandent son  amitié.  Ce  cinquième  chant  se  termine  par 
le  récit  touchant  du  supplice  ordonné  par  Aroun,  du  Giafar 
Barmeci,  de  sa  femme  Abassa,  sœur  du  sultan  cependant, 
et  de  toute  sa  famille,  pour  une  désobéissance  au  maître, 
et  malgré  Téclat  des  plus  grands  services  et  des  plus  nobles 
vertus. 

Au  sixième  chant,  Cliarlemagne  n'est  plus,  et  la  discorde 
désole  son  vaste  empire.  Les  Normands,  conduits  par  Lod- 
brock,  envahissent  l'Angleterre ,  mais  ils  sont  vaincus  et  leur 
chef  meurt  dans  un  cachot  sous  les  morsures  de  reptiles 
venimeux ,  et  en  faisant  entendre  les  longues  imprécations 
de  son  chant  de  mort.  Bientôt  les  enfants  d^".  Lodbroclc  re- 
viennent à  la  tète  des  Normands  pour  le  venger  et  porter 
nu  Christianisme  les  coups  que  lui  destinait  leur  père.  Celle 
fois,  Ella  est  vaincu,  fait  prisonnier  et  expire  dans  d'afTreux 
supplices.  Albion  est  subjuguée,  et  le  cruel  Biorn ,  fils  de 
Lodbrock  et  surnommé  Côle-de-Fer.  dirige  ses  vaisseaux  vers 
la  France ,  aidé  dans  son  entreprise  par  le  traître  Gaulois 
Haslings. 

L'invasion  de  ces  fils  du  Nord  porte  en  effet  dans  les 
campagnes  do  France  le  fer,  le  feu  et  la  désolation;  le 
roi  a  retrouvé  quelques  jours  d'énergie  et  parvient  &  les 
arrêter,  mais,  comme  épouvanté  de  ses  succès,  il  leur  achète 

la  paix Ils  reviennent  bientôt  plus  redoutables,  et  une 

seconde  fois  un  roi  de  France  ne  craint  pas  de  leur  acheter 
honteusement  la  paix.  Cependant  Alfred  d'Angleterre  fait 
entendre  le  cri  de  mort  et  de  vengeance;  sous  le  dégui- 
sement d'un  barde ,  il  s'introduit  dans  le  camp  des  Nor- 
mands pour  y  rechercher  les  moyens  de  les  vaincre;  il  y 
chante,  tout  en  étudiant  le  côté  faible  de  Tennemi,  la  gloire 
des  héros  chrétiens  et  surtout  du  grand  saint  George,  dont 
il  dit  le  combat  avec  le  dragon. 
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€  Barde  !  c*en  est  assez ,  s*ëcrie  avec  colère 
»  Li;  vieux  Scalde  Hamdœr;  la  harpe  téméraire 
»  Exalte  trop  ce  Dieu  que  vous  servez  encor , 
»  Et  qui  fuit  aujourd*hui  devant  les  Dieux  du  Nord.  » 

Alfred  s'est  éloigné,   il  a  vu  tout  ce  qu'il  lui  importait 
de  voir,  il  fond  sur  les  Normands  : 

«  Et  partout  vers  la  mer  fuyaient  les  fils  du  Nord; 
»  Partout  sur  leurs  vaisseaux  montant  d*un  pas  rapide, 
»  Ils  s'élançaient  au  loin  sur  l'élément  liquide; 
»  La  défaite  succède  à  leurs  cruels  exploits, 
>  La  victoire  est  encore  aux  drapeaux  de  la  Croix. 


Le  septième  chant  nous  montre  les  Hongrois  arrivant  comme 
une  avalanche  du  fond  de  la  Scylhie  et  ravageant  les  Lieux- 
Saints,  l'Allemagne  et  une  partie  de  l'Europe,  mais  ils  sont 
bientôt  arrêtés  et  vaincus  par  le  liU  de  Vitikind  ,  par  Olhon 
surnommé  le  Grand,  qui  ensuite  va  recevoir  à  Rome  le 
sceptre  de  l'empire.  Le  Danemarck,  la  Pologne,  la  Mos- 
eovie  aussi ,  sous  Timpulsion  de  son  czar  Wladimir,  aban- 
doaoeiit  le  culte  des  faux  dieux.  Bientôt  toutefois  Almanzor 
redoane  au  Croissant  un  éclat  nouveau  mais  passager,  et 
rBspagne  est  encore  le  théâtre  de  luttes  aussi  brillantes  que 
sanglantes  :  Rodrigue  de  Bivar  apparaît  sur  la  scène  et 
longtemps  l'eceape  par  ses  luttes  sans  cesse  renouvelées  avec 
rémir  Békir;  le  Cid  combat  et  remporte  des  victoires  sur 
les  Maures  jusqu'après  son  trépas ,  car  le  poëte  nous  le 
raonlre  encore ,  placé  après  sa  mort  sur  son  cheval  de  ba- 
taille et  mettant  en  fuite  les  infidèles  au  seul  bruit  de  son 
nom. 

Et  puis ,  entrent  en  scène  dans  le  même  chant,  Godefroy, 
roi  de  Jérusalem ,  Tancrède ,  le  vieux  Raymond ,  le  pieux 
Suéaon  et  Baudoin  : 
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«  Mais  les  Jours  sont  \'eous  d*un  lugabre  destrn; 
»  Sur  la  scène  do  monde  apparaît  Saladin , 
»  Des  Ots^de  rOccident  formidable  adversaire , 

>  Athlète  infatigable  aax  lottes  de  la  guerre; 
»  Ses  efforts  acharnés  »  sa  valeur,  son  bonheur 

»  Dans  les  murs  de  Sion  Tout  fait  entrer  vainqueur. 
Y  Jérusalem  retombe  au  joug  de  Tesclavage  1 

Alors  apparaît  Richard-Cœur-de-Lion ,  dont  H.  Riant  nous 
raconte  rapidement  les  exploits  et  l'odieuse  captivité;  et 
puis  vient  le  chant  du  prisonnier;  et  ensuite  : 

<  Quel  est  ce  ménestrel  à  Tardeur  généreuse , 
»  PorUmt  par  tous  chemins  sa  marche  aventureuse? 

>  C*est  Blondel ,  dont  la  bre  aux  accords  ravissants 
»  Maintes  fois  de  Richard  accompagnait  les  chants. 
»  Il  s'est  fait  le  serment  de  parcourir  la  terre 

»  Pour  découvrir  celui  que  pleure  l'Angleterre, 
»  Et  dont  un  bruit  sinistre,  indignant  l'univers, 
»  Raconte  qu'un  cachot  le  retient  dans  les  fers  I 

Après  la  mort  de  Richard ,  son  fils  et  successeur,  Arthur, 
victime  d'une  odieuse  trahison  de  son  oncle  Jean-sans- 
Terre,  est  par  lui  jeté  dans  les  cachots  et  bientôt  assassiné. 

Peu  de  temps  après,  le  vaillant  Baudoin  est  élevé  surlo 
pavois  de  l'empire,  mais  ayant  perdu  une  bataille,  il  est 
fait  prisonnier  par  Joannice,  qui  le  fait  couper  en  morceaux, 
excité  qu'il  est  encore  dans  sa  cruauté  par  sa  femme,  qui, 
nouvelle  Phèdre ,  avait  à  exercer  sur  Baudoin  la  vengeance 
d'un  amour  dédaigné. 

Le  chant  huitième  nous  raconte  les  combats,  les  victoires, 
les  revers  de  saint  Louis  en  Egypte ,  sa  maladie  et  sa  cap- 
tivité ,  les  rêves  et  les  angoisses  de  son  &me  ;  il  nous  parle 
aussi  de  ce  personnage  aussi  étrange  que  redoutable ,  qui 
s'appelait  le  vieux  de  la  Montagne ,  dont  l'insolence  allait 
jusqu*à  rançonner  les  rois,  et  dont  le  pouvoir  de  fascination 
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sur  ses  fidèles  ëlail  si  grand  qu'ils  se  donnaient  eux-mômes 
ta  mort  platôt  que  de  lui  désobéir. 

Le  neuvième  chant  nous  Tait  voir  d'abord ,  sous  la  con- 
duite de  Doulagou ,  les  Mongols  nombreux  comme  les  grains 
de  sable  du  désert,  écrasant  en  passant  le  Vieux  de  la 
Montagne  et  venant  bride  abattue  piller  Bagdad ,  la  Hère 
et  magniRque  métropole  de  Tlslamisme»  et,  pendant  ce 
temps  : 

«  La  Rome  des  chrétiens  reste  Rome  brillante; 
»  La  voix  du  Roi  pasteur  s'élève  encor  puissante; 
•  Et  saluant  Rodolphe  au  trône  impérial 
t  Termine  des  Césars  l'interrègne  fatal, 
t  Muse  des  vieux  Germains  I  reprends  ta  harpe  et  chante 
»  Du  héros  de  Habsbourg  la  piété  fervente.  » 

Jjd  vigilant  génie  de  ce  grand  homme  fait  succéder  par- 
tout Tordre  et  le  règne  de  la  loi  au  chaos  féodal. 

c  Son  glaive  veut  imrtout  la  justice  et  la  paix , 
>  El  la  paix  refleurit  en  semant  ses  bienfaits; 
I  Et  deux  cents  châteaux  forts  couchés  sur  la  poussière 
»  Atteste  ni  de  César  la  Justice  sévère.  » 

Hais  Rodolphe  meurt  et,  sous  son  fils  Albert  : 
»  Le  barbare  Gésier  commande  à  THelvétie.  » 

Ici  te  poêle  a  placé  de  riants  tableaux  des  mœurs  de  ce 
petit  pays,  et  puis  vient  Guillaume  Tell  et  bientôt  la  déli- 
vrance. 

Après  ces  peintures  «  M.  Riant  nous  niontre  &  Rome  ce 
météore  qui  s'appelle  Rienzi  : 

f  \n,  monte  au  Capitole,  illustre  ambitieux , 
»  Accomplis  les  projets  quV tourmentent  ton  âme! 
»  Il  y  monte ,  il  harangue  un  peuple  qui  Tacclame, 
»  Oui,  dompté  par  !a  voix  du  puissant  orateur 
*  Li^  déclare  son  chef  cl  son  législateur,  i 
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Hais  bientôt  amolli  par  toutes  les  jouissances  et  par  tous 
les  vices,  le  tribun  devenu  un  intolérable  despote,  chassé 
d*abord ,  rappelé  ensuite,  flnit  tragiquement,  et  son  cadavre, 
après  avoir  subi  toutes  les  insultes  populaires ,  est  brûlé  sur 
qne  couche  de  chardons. 

Puis ,  H.  Riant  place  sous  dos  yeux  la  tète  du  doge  Falièro 
roulant  par  ordre  du  Conseil  des  dix  sur  le  marbre  du  palajs 
de  Saint-Marc  —  et  enQâ  ce  chant  so  termine  par  le  dra- 
matique récit  de  la  mort  aussi  imméritée  que  terrible  dlnès 
de  Castro  et  de  ses  enfants. 

Le  dixième  chant  commence  par  les  sauvages  exploits  du 
tartare  Timur  qui,  en  abattant  le  sultan  Bajazet,  sauve  Rome 
d*un  grand  péril...  Puis,  bientôt  à  ces  scènes  de  barbarie 
succède  la  consolante  et  adorable  figure  de  Jeanne  d'Arc  ; 
inutile,  Messieurs,  de  vous  retracer  la  noble  vie  de  Thé- 
roïne ,  vous  la  connaissez ,  je  vous  lirai  seulement  ces  six 
vers  aussi  beaux  que  simples  et  vrais  : 

<  De  savourer  sa  mort  l'atroce  ambition 
»  Pousse  à  leur  déshonneur  les  braves  d*Albion. 
»  Déshonneur  et  pitié  I  la  puissante  Angleterre  « 
»  Cent  ans  par  ses  guerriers  la  terreur  de  la  terre, 
»  Prend  pour  but  de  ses  coups  une  fille  des  champs 
»  Vaillante,  mais  captive  et  qui  n*a  pas  vingt  ans.  » 

Ensuite,  le  poète  nous  montre  la  chute  de  Tempire  d*0^ 
rient  et  la  Grèce,  ce  berceau  des  arts  et  de  ta  civilisalion* 
définitivement  soumise  à  la  force  brutale  du  Croissant. 

Enfin,  le  chant  se  termine  par  l'apparitioa  de  cet  homme 
étrange,  dont  le  grand  courage  et  Tambition  plus  désor- 
donnée et  plus  grande  encore,  vint  trouver  un  tombeau  sur 
les  bords  de  Télang  Saint*Jean ,  à  Nancy. 

<  A  Tombre  de  la  croix ,  dans  la  froide  poussière , 
»  Va  dorrf^ir  ton  sommeil,  Charles-le-Témérairc; 
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»  Hèlasl  pourquoi  faut-il  qu'une  aveugle  valeur 
»  Eq  vains  projets  d*audaoe  ait  égaré  ton  cœur  I 

Dans  son  onzième  chant,  H.  Riant  nous  raconte  d*abord 
la  conquête  de  Grenade  par  la  grande  Isabelle  sur  son  der- 
nier sultan  Boabdil. 

Pois ,  franchissant  TOcéan  Âthlantique  ^  il  nous  transporte 
sur  l'aventureux  esquif  dé  Colomb  à  la  conquête  d*un  nou- 
veau monde.  Après  avoir  mentionné  son  retour  et  sa  marche 
vraiment  triomphale  vers  le  trône  oii  Tattendaient  Ferdinand 
et  Isabelle,  je  ne  ferai  plus  que  citer  quelques  vers  où  toutt 
esi  véritablement  dit  sur  Toeuvre  de  Colomb  : 

c  Montrant  aux  yeux  surpris  leurs  parures  sauvages, 
»  Venaieot  sept  naturels  des  indiens  rivages  ,. 
»  Représentants  naïfs  de  ces  peuples  lointains 
»  Appelés  maintenant  &  de  nouveaux  destins; 
1  11$  précèdent  Colomb*;  ta  noble  modestie 
1  Se  mêle  sur  ses  trails  à  Téclat  du  génie; 
»  Il  jouit  aujourd'hui ,  ce  conquérant  des  mers , 
3  Du  fruit  de  ses  travaux  qui  doublent  l'Univers.  » 

€  Ah!  Colomb,  en  ce  jour  il  t'eût  fallu  mourir; 
»  Mais  te  voilà  trop  grand  que  pour  ne  pas  souffrir; 
1  Remonte ,  vaillant  cceur,  sur  tes  vaisseaux  rapides  ^ 
9  Entreprends  de  nouveau  tes  courses  intrépides; 
»  Ou  fait  mugir  ses  Oats  la  bouche  du  dragon, 

>  Découvre  un  continent  qui  n*aura  pas  ton  nom; 

>  Indique  un  océan  par  delà  ces  parages, 

m  Vole  où  le  sol  devrait  s'ouvrir  en  deux  rivages; 
»  Combals,  audacieux ,  sur  ces  immenses  mers 
»  Les  bouleversefflenls  des  vagues  et  des  airs; 
»  Pose  au  front  de  l'Espagne  un  diadème  insigne,. 
1  El  reçois  en  retour  pour  récompense  indigne 
»  Les  dédains  et  Toubli,  l'indigence  et  les  fersL 
1  Et  pleure  dans  ces  jours  de  tes  tristes  revers 


Digitized  by 


Google 


—  118  — 

>  Sur  ces  peuples  nouveaux  que  ton  amour  de  père 
»  Conviait  aux  douceurs  d'un  destin  plus  prospère. 
»  La  cruaulé  s*obstine  à  les  anéantir.  » 

Et  les  mêmes  vers  encore  pourraient  s'appliquer  à  Cortez 
qui ,  au  milieu  des  larmes  et  du  sang,  a  découvert  et  conquis 
le  Mexique  pour  son  Roi. 

Au  delà  de  TOcéan  pacifique,  Tempirc  du  Pérou  avait  long- 
temps fleuri  sous  les  Incas  descendants  de  Manco-Capac» 
adorateurs  du  soleil ,  mais  de  mœurs  douces  et  adonnés  à 
Tagriculture.  Ses  peuples ,  après  avoir  connu  des  siècles  de 
bonheur,  venaient  de  faire  le  dur  apprentissage  de  Tadver- 
site  dans  la  guerre  à  outrance  que  s*étaient  livrée  Huascar 
et  Ataliba,  fils  du  dernier  empereur  qui  leur  avait  partagé 
ses  états,  et  Ataliba  vainqueur  avait  exterminé  tous  les 
princes  de  sa  famille. 

Hélas  I  ce  n'était  là  qu*un  faible  commencement  des  mal- 
heurs de  ce  boQ  peuple.  L'Inca  captif  offre  pour  rançon 
son  palais  rempli  d'or,  et  les  honnêtes  Péruviens  satisfont 
par  mille  efforts  aux  promesses  de  Jeur  prince,  qui  n*en 
est  pas  moins  étranglé  quelque  temps  après  par  ordre  d& 
son  vainqueur,  de  ce  brigand  de  génie  qui  s'appelle  Pizarre». 
lequel ,  par  un  juste  retour,  est  bientôt  assassiné  par  les 
siens. 

Après  cette  série  de  chants  douloureux ,  le  poète  nous 
transporte  en  Portugal,  où  Vasco  de  Gama,  à  la  tète  d'une 
flotte,  entreprend  aussi  la  carrière  des  découvertes  et  dé^ 
barque  bientôt  aux  Indes. 

Il  nous  dépeint  à  grands  traits  les  antiques  mœurs  des 
adorateurs  de  Braiim  le  Grand-Tont ,  et  il  nous  y  montre 
notamment  cette  coutume  barbare  qui  entraînait  la  femme 
au  bûcher  funéraire  de  son  époux ,  puis  il  nous  ramène 
en  Angleterre ,  ou  se  termine  dans  les  larmes,  et  dans  le 
sang,  la  vie  de  cette  princesse  à  moitié  française,  incom- 
parablement douée  d'esprit,  de  grâces  et  de  beauté,  qui 
s'appelait  Marije  SluarL 
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Eoflû,  il  unit  co  chant  en  plaçant  sous  nos  yeux  les 
lauriers  de  hi  bataille  de  Lépante ,  qui  fut  le  coup  décisif 
porié  en  4371  par  don  Juan  d'Autriche»  commandant  les. 
flottes  réunies  de  Venise,  de  l'Espagne  et  du  pape,  aux  en- 
vahisseaients  de  rislamisme  . . .  pourquoi,  le  Tasse  ne  Ta-t-ilk 
pas  chanté ,  s*éorie-t-il? 

«  Ahl  que  nVt-il  chanté,  rharmonieux  poëte, 

>  Du  tyran  de  Stamboul  la  bonté  et  la  défaite , 

»  Quand  aux  eaux  de  Lépante  un  combat  de  géants 

>  Soos  la  faux  de  la  mort  jeta  les  Ottomans  I 
»  Ah  I  qu'il  eût  retrouvé  sur  sa  lyre  vibrante 

>  Les  accorda  de  son  àme  et  pieuse  et  vaillante ,. 

>  Les  accents  enchanteurs,  les  accords  ravissants^ 

>  Qui  portent  jusqu'au  ciel  la  gloire  de  ses  chants I  »l 

Dans  le  treizième- chant,  le  poëte  nous  montre  le  Crois^ 
sant  écrasé  sur  mer  à  Lépante,  écrasé  aussi  sous  les  murs 
de  Vienne ,  qu'il  allait  emporter  d'assaut ,  par  le  glorieux 
Roi  de  Pologne^,  Jean  Sobieski. 

Pois  l'auteur  nous  parle  d'Alger,  ce  nid  de  forbans ,  qui 
de  temps  immémorial  était  en  possession  d'écumer  les  mers, 
châtié  d'abord  par  Duquesne  et ,  deux  siècles  après,  tombé 
dèflnitivement  an  pouvoir  de  la  France. 

EnQn ,  M.'RianI  termine  ce  dernier  chant  de  son  poème 
par  un  regard  aussi  heureux  que  rapide  promené  sur  la 
vie  de  Napoléon  I^.  Après  quelques  pages  éloquentes  où  il 
retraces  les  grandeurs  du  conquérant ,  du  législateur  et  du 
souverain,  non  sans  avoir  toutefois  jeté  un  juste  blâme  sus; 
te  fautes  de  cet  esprit  excessif ,  il  arrive  à  ses  malheurs,  et, 
dit  en  vers  majestaeux  : 

»  On  l'arrache  à  toujours  de  sa  France  vaillante 
»  Qu'il  laisse  mutilée,  épuisée  et  san^^ante; 

>  Le  navire  fatal  qu'il  croit  hospitalier 

:»  A  d'implacables  lords  le  livre  pcisonniec^ 
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»  H  est  jeté  par  eux  sous  les  feun  du  tropique; 
»  Là  s'élève  noirfttre  un  rocher  votcaoique^ 
»  Sorte  d*écueil  perdu  dans  le  désert  des  eaux , 
»  Relâche  d'un  instant  pour  de  rares  vaisseaux; 
»  On  n*osaît  point  ouvrir  une  prison  profonde 
»  Â  celui  qui  naguère  était  le  Roi  du  monde; 
»  Mais  là,  sous  ToDil  d*Argus  d*un  geôlier  d*Albion, 
»  Dans  ce  brûlant  séjour  de  désolation , 
»  IVune  mort  lente  et  sûre  il  sentira  l'atteinte. 

»  Sur  cet  étroit  rocher  on  lui  trace  une  enceinte 
»  Avarement  étroite  où,  d*un  fauve  regard , 
»  (Tel  sur  Taigle  enchaîné  veillerait  le  jaguar) 

>  Sir  Hudson  peut  compter  les  pas  de  sa  victime 
»  Sur  le  funèbre  sol  de  cette  abrupte  ctme. 

»  Sur  ces  lugubres  pics,  épaves  du  chaos , 

»  Aux  entraves  vivra  Timpétueux  héros. 

»  Escurial ,  Kremlin ,  Mont-Tbabor,  Pyramides , 

»  Il  n*ira  plus  vers  vous  porter  ses  pas  rapides 

»  Et  l'indignation ,  invisible  vautour, 

»  Sur  son  triste  sommet  le  ronge  nuit  et  jour. 

»  Mais  libre  est  sa  pensée ,  . . .  elle  franchit  Tespace» 
»  Et,  des  jours  écoulés  interrogeant  la  trace, 
»  Se  demande  pourquoi  sur  ce  vaste  univers 
»  Il  a  tant  moissonné  de  gloire  et  de  revers  ? 

»  D'où  vient-il?  où  va-t-ilî  est-ce  une  autfe  naissance 
»  La  mort?  et  recueilli  dans  toute  sa  puissance 
»  Son  génie  a  scruté  d'un  regard  pénétrant 
»  Des  problèmes  celui  qu'il  a  vu  le  plus  grand , 
»  Au  delà  du  trépas  l'humaine  destinée  I . . . 

»  Les  sages  de  ce  monde  à  sa  vue  étonnée 
»  Étalent  tour  à  tour  d'orgueilleuses  erreurs, 
»  Des  doutes  ténébreux ,  de  trompeuses  lueurs , 
»  Systèmes  décevants  où  se  ment  à  lui-même 
»  L'homme  qui  voit  en  lui  sa  sanction  suprême. 

»  L'impérial  captif  mûri  par  ses  malheurs» 

>  Pour  éclairer  son  ^e  ira  chercher  ailleurs  > 
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»  Et .  son  désjr  ardent  poursuivant  la  lumière , 
»  Il  la  découvre  enGn  à  la  croix  du  calvaire  I 

>  Il  ra?ait  déjà  vue  en  ces  jours  de  bonheur 
-  Où  la  foi  du  jeune  âge  aime  lant  le  Seigneur; 

>  Heureux  il  la  retrouve  I . . ,  ô  lumière  éternelle  I 
»  Incomparable  paix,  beauté  toujours  nouvelle  I 

>  Versez  lui  votre  joie  à  ses  derniers  instants; 
»  Un  immense  renom  lui  reste  dans  le  temps; 

»  Chez  les  peuples  toujours  brillera  sa  mémoire; 
»  Mais  vous  rappelez,  vous,  à  Tineffable  gloire 

>  Que  l'humble  enfant  du  Christ  à  son  dernier  soupir  • 

>  Conquiert  pour  cette  vie  où  Ton  ne  peut  mourir I. . 

Et  plus  loin  encore,  à  propos  de  nos  récents  malheurs  et 

s*adressant  à  la  France  :  €  Courage  I 

»  Des  fils  te  surgiront  dans  un  âge  meilleur 

>  Qui  répandront  sur  toi  de  longs  jours  de  bonheur! 
9  Repose ,  d  ma  patrie,  aux  bras  de  Tespérance, 

1  L'espérance  est  en  Dieu ,  Dieu  protège  la  France  I 
1  Vu  volcan  sous  nos  pieds  s'est  ouvert  tout-à-coup 
B  If  s'éfei ût . .  *  il  se  ferme. . .  et  la  France  est  debout  II 
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LE  CHATEAU 
LA  VILLE  ET  LE  VILLAGE. 


1 

La  première  station  que  Ton  renaontrc  sur  la  ligD« 
d*Epinal  à  Remiremonl,  après  la  halte  de  Dinozé,  c'est  la 
station  d*Arches,  où  vient  s'embrancher  le  nouveau  chemio 
de  Ter,  dit  de  la  Voiogne»  qui  passe  devant  Bruyères  et 
aboutit  à  Granges,  en  attendant  qu'il  aille  jusqu*à  Gérard- 
mer.  11  a  pris  sa  dénomination  de  la  petite  rivière  qui  ar- 
rose la  charmante  vallée  qu'il  parcourt,  faisant  mouvoir 
des  scieries,  des  papeteries,  d'autres  usines  encore. 

La  Vologne  (1),  dont  le  nom  a  quelque  chose  d'harmo- 
nieux comme  le  bruit  de  ses  eaux ,  a  mérité  d'être  célé- 
brée par  les  écrivains  (2),  et  chantée  par  les  poètes,  k 
cause  des  richesses  qu'elle  renferme  dans  son  sein  :. 

Flumina  gemmiferm  distingua  arnica  Volonm 

(Il  EUe  prend  sa  source  an  Hobneck,  traverse  les  lacs  de  Retonniemer 
et  de  Longemer,  reçoit,  aa-dessons  de  Gérardmer,  les  eaax  du  lac  de 
ce  nom  et  se  jette  dans  la  Moselle  à  Jarménil ,  entre  Epinal  et  Remi- 
remont. 

(2)  Voy.y  notamment,  dans  les  Mémoires  de  V  Académie  de  Stanislas  y 
année  1869,  un  travail  de  M.  Godron,  intitulé  :  les  Perles  de  la  Vo-^ 
lofpic  et  le  Chàteaif^sur^Pcrlf. 


Digitized  by 


Google 


—  123  -- 

d'isaU  un   auteur  du  siècle  dernier  (I)  dans   un    vdrs  que 
Ton  a  ainsi   paraphrasé  : 

La  Vologne  surtout,  vray  Gange  de  la  Vdge, 

Attire  du  Prieur  et  la  veûe  et  Téloge  ; 

Il  y  voit  se  former  el  les  perles  et  l'or, 

Qu*on  trouve  dans  son  sein  ,  qui  brillent  sur  son  bord. 

Dans  un  des  médaillons  qui  décorent  le  frontispice  de  la 
Pompe  funèbre  du  duc  Charles  III ,  cette  rivière  est  re- 
présentée sous  la  figure  d*une  nymphe ,  portant  au  cou 
un  collier  et  d  la  main  des  masses  de  perles  enfilées.  Au- 
dessous  de  cet  emblème,  on  lit  :  Vologna  margarili/cra 
suas  margaritas  ostendit. 

Longtemps  auparavant,  Tolcyr  signalait,  parmi  les  €  sin- 
go1ariti*s>  du  duché  de  Lorraine,  que,  dans  son  style 
emphatique,  il  appelle  le  «  Parc  d'honneur»,  les  «  mar- 
garîtes  et  unions  »  que  recèlent  les  eaux  de  la  Vologne, 
et  qui  s^onl  encore  recherchées  aujourd'hui  comme  une  des 
plus  curieuses  productions  naturelles  des  Vosges. 

Au  nombre  des  localités  qui  peuplent  la  riante  vallée  que 
cette  rivière  arrose,  quelques-unes  peuvent  invoquer  de 
glorieux  souvenirs  :  c*est  le  modeste  village  de  Laveline, 
dont  les  habitants  se  distinguèrent  par  leur  courage  et 
lear  fidélité  pondant  la  guerre  du  duc  de  Bourgogne  contre 
Uené  II,  lequel,  pour  les  récompenser,  les  éleva  tous  & 
la  dignité  de  gentilshommes  et  leur  donna  d'ingénieuses 
armoiries  (2);  -^  c'est  Bruyères ,  dont  le  château,  après  avoir, 
à  la  même  époque,  été  occupé  par  les  Bourguignons,  fut 
ensuite  repris  par  tes  Lorrains,  guidés,  dans  cette  péril- 
leuse aventure,  par  un   simple  laboureur»   Varin  Doron, 

ii)  Qrgia  ^ieapellana.  Pestes  d'AliehapeUtf. 

i%  Jh  fueiiles,  à  doux  epées  d'argent,  emmanchées  d'or,  mises  en 
saaroir^  et  un  râtcan ,  la  tftte  en  bas,  mis  en  pal  d'argent,  lié  d'un 
cordon  d'or;  ati  rhcf  coqsii  d'azur ,  chaîné  d'une  levrette  d'argent,  col- 
telée  û'Qt'f  pour  cimuT,   uns  cpcc  de  l'écu. 
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dont  rhistoire  a  transmis  le  nom  à  la  postérité.  —  De 
cette  ville  on  aperçoit  Champ-le-Duc,  où  les  Carlovingiens 
avaient  une. villa  (1),  dans  laquelle  Charlemagne  se  ren- 
dit plusieurs  fois,  notamment  en  805,  quMI  y  reçut  son  fils 
Charles,  quand  celui-ci  revint  victorieux  d*une  expédition 
contre  les  Slaves  de  Bohême;  Champ-le-Duc ,  dont  Téglise 
est  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  anciennes,  peut- 
être  même  la  plus  ancienne  que  notre  province  ait  con- 
servée (i). 

II 

Si  Ton  s*en  rapportait  à  un  passage  de  Dom  Calmet(3}, 
Arches  remonterait  à  une  époque  à  peu  près  aussi  éloignée 
que  Champ,  puisque  cet  auteur  rapporte  qu'en  858,  Lothaire, 
roi  de  Lorraine,  ayant  appris  le  rétablissement  de  Charles-le- 
Chauve  dans  son  royaume,  vint ,  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême ,  le  trouver  à  Arches ,  maison  royale  sur  la  Moselle, 
entre  Epinal  et  Remiremont,  où  ils  confirmèrent  par  serment 
une  alliance  contre  Louis  de  Germanie,  leur  ennemi  commun. 
Mais  ailleurs  (4) ,  le  savant  Bénédictin ,  mieux  renseigné ,  dit 
que  l'entrevue  en  question  eut  lieu  à  Arches-su^Meuse,  in 
pago  Porcense,  Cette  dernière  version  est  celle  qu'il  faut 
adopter >  en  s'appuyant  sur  l'autorité  de  Mabillon  (5)  : 
€  Bertiniani  Annales  ad  annum  DCCCLIX.  Arcas  palatium 
ita  désignant.  Lotharius  ad  Karolum  patruum  suum  fes- 
tinat,  et  die  Dominico  initié  quadragesimas  in  Arcas 
Palatio  publiée,  sacramentis  vicissim  per  seipsos  datis, 
sese  iterum  confirmant.  »  Positœ  sunt  Arcm  ad   Mosam 

(4)  Us  en  avaient  également  une  à  Remiremont,  et  Us  historiens  rap- 
portent que  Loois-Ic-Débonnaire  y  vint  à  trois  reprises  différentes,  et  à 
quelques  années  d'intervalle,  en  821 ,  826  et  834.  (Yoy.  Dom  Calmet^ 
Histoire  de  Lorraine,  i^  éd.,  t.  I,  col.  600,  605  et  644.) 

(2)  M.  Digot  l'a  décrite  dans  une  savante  monographie  que  la  Société 
d'Ai^héologie  lorraine  a  rcprodoite.  {Mémoires ,  t.  Vil ,  1866.) 

{d)  Histoire  de  Lorraine ,  t.  I,  eol.  692. 

(4)  Notice  de  la  Lorraine,  t.  I,  col.  26. 

(&)  De  re  diplomatica ,  1#  4 ,  c.  Ô. 
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/lumen,   inUr  Macerias  et  CarolapoUm  {\] ,  villa  quo» 
àam  regia,  qiidc principatàs  tUulo  iosignis...» 

n  faut  donc  dépouiller  Arches  des  Vosges  du  genre  dlllus- 
tratioQ  que  lui  altribue  légëreoienl  Dom  Cal  met»  sans  que  ^ 
pour  cela,  on  doive  reuoncer  à  lui  donner  uoe  origine 
ancienne. 

Des  antiquaires  prétendent  que  sa  dénomination  vient 
d'un  pont  que  les  Romains  y  auraient  établi  sur  la  Moselle, 
en  face  du  village  d'Ârchettes;  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
plusieurs  voies  romaines  passaient  sur  son  territoire,  et 
nn  savant  archéologue  les  a  ainsi  décrites  (2)  :  Une  de  ces 

[1)  Maixiéres  cl  CbarleviUe.  ,    ^ 

(21  Mémoire  sur  quelques  antiquités  du  départetnent  des  Vosges , 
jur  M.  Jollois ,  1843.  Introdaction ,  p.  xxvj  à  xxxiij. 

Des  déÈOQTertes,  aa  sujet  desquelles  jo  n'ai  malheureusement  pu  re- 
cofiillir  que  des  renseignements  fort  incojnplets,  ont  été  faites  autrefois 
sur  l«  terrritoire  d' Arches ,  et  confirment,  sur  certains  points,  ce  que  dit 
K.  JoLlois. 

On  a  trouvé  y  nrémt-on  ,  sur  le  flanc  sud  do  la  \oic  ferrée,  entre  cette 
me  H  U  route  nationale,  à  peu  prés  où  a  été  pratiqué  un  chemin  de  vi'^ 
ûin^  qui  dessert  qtietqui'H  parcelles  de  prés,  4"  divers  fragments  de  poteries, 
dont  un  de  terre  tîne,  purUmt,  sur  un  des  côtés,  qui  devait  avoir  fait  partie  du 
rrhordd'an  petil  ynsi\  un  ornement  en  forme  de  grains  hémisphériques,  dis- 
posée en  trois  ou  quAtrc  lignes;  2"  une  pierre  rectangulaire  d'environ  60  cent. 
d«  lun^eur  sur  u»  peu  moins  de  largeur ,  et  creusée  d'environ  6  à  8  cent, 
d^prutij odeur,  b  cavité  «entourée  d'un  bord  plat  de  6à8cent.  de  large; 
^  an  dépét,  déjà  en  pnrtie  bouleversé  par  le»  travaux  antérieui*s,  de  masse 
d'argile  malJêablti  et  d'tin  trés-beau  rouge ,  de  la  même  nuance  que  celle 
du  petit  fragmonl  décrit  plus  haut  ;  de  chaii>ons  trés-friables  et  de  morceaux 
U  bots  ajanl  des  parties  carbonisées  ei  d'autres  encore  ligneuses  ;  4*  quelques 
pièces  de  fer  rongées  par  la  rouille  et  sans  forme  déterminée. 

Saivant  toutes  les  traditions,  une  voie  romaine  descendait  des  hau- 
t««ns  ;m  nord  d'Archettes  ,  vers  la  forêt  du  Chénat ,  pour  gagner  la  Moselle 
f»ar  tme  copcïbe  ou  crettse  ^  dite  de  Honginot,  située  à  l'extrémité  de  la 
laaraUïe  de  roebes  de  poudingue  qui  longe  le  chemin  d'Archettes  à  Ëpinal, 
fi  à  UQ  IcLtométrÀ  environ  du  village. 

Dans  T%  coMbe  ou  p<^Ut  vallon ,  qui  est  en  face  et  au  sud  du  point  où  ont 
été  faites  les  trouvailles  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  et  qu'on  appelle 
h  Nârriéri3 ,  existe  an  chemin  qui  se  dirige  par  les  Crinchibois  vers  le  ha- 
voBm  an  Laménti  ;  It^ï  propriétaires  dt's  champs  riverains,  en  défrichant, 
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voies, traversant  diagonalement  le  département  des  Vosges^» 
est  celle  qui  unissait  Bâte  à  Metz.  Elle  entre  dans  le  dé- 
partement &  Bussang,  près  de  la  source  de  la  Moselle, 
passe  à  Létraye^à  Reniîremont,  à  Arches ,  Epinal  •  auprès 
de  Chfttel-sur-Hoselle ,  h  Charmes ,  et  suit  à  peu  près  la  route 
actuelle  de  Metz  par  Nancy. 

>  Une  autre  voie  romaine,  transversale ,  en  dehors  de  celles 
qu'indiquent  les  itinéraires,  venant  de  Langres,  entre  dans 
les  Vosges  à  uneiietieau  nord^uestde  Bourbonne-les-Bains, 
passe  à  Honthureux-sur-Saône,  parcourt  le  territoire  de  Clau- 
don ,  passe  sur  celui  d'Hennezel ,  où  elle  se  réunit  à  la 
voie  de  Corrc  h  Bscles.  Au-delà  d*Hennezel,  elle  se  dirige 
vers  Test.  On  en  voit  des  vestiges  dans  un  étang  situé  au 
canton  de  la  Pile,  commune  de  Vioménil,  et  dans  te  bois 
du  Maldeux ,  commune  de  Charmois-rOrgueilleux.  En  sortant 
du  territoire  du  Maldeux,  elle  entre  sur  celui  d*Uzemain* 
la-Rue.  De  là,  elle  passait  sur  le  ban  d'Uriménil  ;  enfin, 
à  la  sortie  de  cette  commune ,  elle  devait  se  prolonger  sur 
celie^*Hadol  et  descendre  dans  la  vallée  de  la  Moselle ,  un  peu 
au-dessous  d*Arches —  Elle  paraît  se  confondre ,  près  d*Ay- 
doîles ,  avec  la  route  de  Remiremont  à  Rambervillers. 

»  A  partir  de  Luxeuil ,  il  existait  deux  voies  romaines  se 
dirigeant  au  travers  du  département  des  Vosges.  La  pre- 
mière, à  l'ouest,  traversait  le  territoire  du  Clerjus  et  arri- 
vait sur  celui  de  Xertigny ,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
chemin  de  Saint-Loup.  Avant  d'entrer  à  Xertigny^,  elle  se 
joignait  à  la  route  de  Bains...  En  sortant  de  cette  ville, 
elle  se  dirige  au  nord  et  prend  alors  le  nom  de  voie 
d'Arches;  elle  se  réunit,  au-dessus  de  Hadol,  au  chemin 
précédent ,  qui  se  prolongeait ,  au  sud  ,  par  BeUort ,  Altkirk 
etBftIe.  » 

ont  enlevé  ,  sur  les  bords  de  ce  chemin ,  dos  portions  plus  ou  moins  im- 
portantes  de  pavages  formés  de  gros  blocs  •  qui  semblaient  provenir  d'une 
andenne  voie  pavée.  (Note  communiquée  par  M.  Morel.) 

On  a,  dit-on,  de  4820  à  ISiO,  trouvé,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville, 
ûes  monnaies  anx  cfll|{ies  de  Néron,  de  Trajan  et  de  Yespajtien. 
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Que  la  modesie  eomroune  doni  je  vais  essayer  de  retracer 
les  Annales  puisse,  plus  ou  moins  légilitsemeut,  revendi* 
qoer  l'origine  que  lui  attribueot  les  archéologues,  toujours 
esi-il  qu'elle  mérite ,  sous  plus  d'un  rapport,  de  fiier  Tat- 
tention  :  elle  a  une  histoire  qui  n'est  pas  sans  intérêt;  elle 
a  une  physionomie  particulière,  digne  d'attirer  les  regards. 

Quand  on  s'arrête  à  sa  gare  on  aperçoit ,  d*un  celé,  le  vil- 
lage d'Arcbetles ,  dont  les  maisons  descendent  jusqu'au  bord 
de  la  Moselle;  à  droite  et  à  gauche,  de  verdoyantes  prairies, 
bornées  par  des  hauteurs  que  couronnent  des  Toréts  de  hêtres 
et  de  chênes ,  entremêlés  de  quelques  sapins  ;  de  l'autre  côté, 
sur  un  monticule  qui  domine  la  route,  des  ruines  encore 
imposantes  et  qui  donnent  quelque  chose  de  pittoresque  au 
paysage  :  ces  ruines  sont  celles  du  château  qui  a  probable- 
ment donné  naissance  à  ce  qu'on  appelait  autrefois  la  ville 
d'Arches,  et  au  village  de  ce  nom,  le  seul  survivant  de  la 
ville  et  du  château. 

Ce  dernier  avait  été  construit  sur  la  fln  du  XI®  siècle.  Jean 
de  Bayon  rapporte ,  dans  sa  Chronique  de  l'abbaye  de  Moyen- 
moulier  (i),  que  le  duc  de  Lorraine  Thierry  II  alla,  en 
1089,  mettre  le  siège  devant  Epinal;  mais  que,  voulant 
épargner  le  sang  de  la  multitude  qui  s'était  jetée  dans  la 
>ille,  il  ne  poussa  pas  l'attaque,  content  d'y  avoir  répandu 
la  terreur;  il  se  retira  à  Arches,  château  situé  à  30  stades 
environ  de  là,  qu'il  avait  fait  \Aiir  ^eux  ans  auparavant 
pour  arrêter  les  courses  de  ceux  d'Épinal  :  «  Quo  casu  con- 
9  temptus,  in  Arehas^  aliud  castrum  quod  biennis  ante, 
»  propter  incursus  Spinalensium ,  xxx ,  plus  minus ,  stadiis 
>  abstans,  ipse  erexerat.  » 

€  L'abbesse  de  Remiremont,  ajoute  Dom  Calmet  (â) ,  eut 
arec  le  duc  Thierry  quelques  difficultés  à  l'occasion  de  ce 
château,  mais  le  duc  en  demeura  en  possession Dans 


(I)  Voyez  Dom  Calmet.  nUtoire  de  Lorraine,  1. 1.  col.  4U5,  et  t.  II , 
pr.,  eol.  Ixxviij. 

^f  Notice  de  la  Lorraine  ,  t.  I.  col.  28. 
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I*accar(l  fait  entre  le  duc  Mnlbieu  I^  et  Tabbesse  Judilh  , 
en   4453,  dans    le   concile  tenn  à  Tfivei»,  il   fot  arrêté 

'  que  la  foire  que  Ton  tenait  à  Arche&-aur-Hosell6  demeurera 

libre  et  franche  comme  auparavant,  sans  fraude  et 
sans  exception,  et  que,  dans  les  deux  seigneuries  de 
Champs  et  d*Arches,  lorsque  Tavouè  tiendra  les  plaids  an- 
naux, les  églises  des  lieux  ne  recevront  que  la  moitié  des 

r^  cens,  au  lieu  que,  dans  les  autres  seigneuries,  les  églises 

tirent  le  tout.  » 
Les  lettres  d*Hillin,  archevêque  de.  Trêves,  données  à  ce 

P  sujet,  portent  :  t....  Super  mundiculos  vero  minister  ec- 

»  clesieetadvocatus  tenere  debentplacitum,  et  ecclesia  tolum 
»  censum    habebit,    nisi  in  duabus  potestatibus  videlicet 
.  »  Campi   et  Àreharum,    in  quibus  nil  nisi  dimidia   pars 

f  »  census  et  ecclesie — 

»  Si  vero  advocati  per  curias  aliquando  pernoctaverint, 
»  de  jure  suo  vivent.  Forum  (i)  vero  Archarum  esseconcedimus 
»  ila  ut  absque  omni  dolo  et  absque  injusta  acquisitione  et 
»  absque  omni  génère  exaclionis  teneatur  {%).  » 

Dans  un  accord  fait,  en  4^19,  entre  lui  et  Téglise  de  Re- 
miremont ,  le  duc  Thiébaut  I^  promet  de  ne  rien  entre* 
prendre,  dans  la  banlieue  de  celte  ville,  contre  les  biens 
et  les  hommes  de  Tabbaye,  déclarant  qu*il  observera  la 
coutume.,  les  privilèges  et  les  chartes  à  Tégard  de  ceux  qui 
demeureront  dans  les  villes  de  Dompaire,  Arches  et  Bruyères 
(in  f>Ula  de  Dompaire  et  de  Arches  et  de  Brueres)  (3). 

En  4936 ,  le  duc  Mathieu  II,  pour  réparer  les  injures  qii'il 
avait  commises  &  Tégard  des  religieuses,  doyen  et  chapitre 
de  Remiremont,  donne  à  ce  dernier  un  denier  spr  cha(}ue 
cheval  et  sur  chaque  ballot  ,de  marchandises  à  son  péage 
d*Arches  (in  pedagio  nostro  de  Archis) ,  plus  la  sixième 


(1)  Trésor  des  Chartes,  lay.  Remiremont  I,  n»  12.  Onjn'a  qac  des  copies 
des  lettres  d'Hillin. 

(2)  Forum  ,  NandinaB  fcriœ ,  Foires ,  dit  Du  Cangc. 

(3)  Lay.  Remiremont,  n»  7. 
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partie  dans  toiis  les  droits  qui  se  percevaient  au  péage  tlu 
môme  lieu  (1). 

Les  droits  attribués  au  chapitre  en  vertu  de  la  donation 
1)01  précède,  et  ceux  dont  le  duc  s'était  réservé  la  jouis- 
sance, sont  ainsi  énumérés  dans  les  comptes  dti  domaine 
d'Arches  [ï]  : 

€  Tous  marchans  et  voitoriers,  passans  et  repassans  par 
le  ban  d*Ârches  avec  toutes  sortes  de  marchandises  de  poid, 
doivent,  pour  Tacquict  du  hault  passage  (ou  gros  passage); 
appartenant  à  Son  Alteze  {le  duc  de  Lorraine)  seul ,  le  cher 
deux  gros,  la  charrette  ung  gros,  te  cheval,  mulei  etasné 
qui  sont  chargez  de  marchandise,  <;hacun  deux  blancz, 
lliorome  à  pied  portant  fardeau  de  marchandise,  deux  deniers, 
et  ce  antant  de  fois  qu'itz  passent  et  repassent ,  à  peine  de  con- 
fiscation de  dievai ,  charrette  et  marchandise. 

>  Toutes  aultres  sortes  de  marchandises  qui  ne  se  vendent 
et  distribuent  à  poid,  comme  bled ,  froment ,  seigle,  orge, 
aveine,  millot,  vin,  sel,  bœufz ,  vaches  et  toutes  aultres  lé- 
gumes, vituailles  et  bestiaux,  le  droit  eu  appartient  dé 
toute  ancienneté  à  l'église  Saincf-Pierre  de  Remiremont  ei 
aux  seigneurs  de  Jussy,àcause  de  la  seigneurie  de  Corne- 
mant  (3) ,  et  s'appelle  le  petit  passage.  » 

En  4255,  le  duc  Ferry  III,  pour  se  réconcilier  avec  le 
chapitre  de  Remiremont,  qui  venait  d*avoir  des  difficultés 
avec  la  régente  Catherine  de  Ltmbourg ,  déclara  renoncer  à 
rimposition  du  tonneux  ou  tonlieu  (tonnagium)^  que 
cette  dernière  avait  établie  dans  la  ville  de  Bruyères  et  le 
village  de  Létraye,  appartenant  au  chapitre,  et  assigna  à 
celui-ci  600  livres  de  toulois  sur  ce  qu*il  avait  dans  les 
rentes  et  revenus  de  Bruyères ,  du  Val  de  Champ  et  d'Arches 
{de  Brueres,  valle  de  Champ  et  de  Archis)  (4). 


\\)  n>id.,  n»  Î8. 

(3^  Je  cite  le  compte  de  l'année  1598. 

(3}  Je  dirai  pins  loin  ce  qn'était  cette  seigneurie. 

14)  Layette  .  Remiremont  I ,  n»  2, 
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Se  Irouvant  dans  ce  dernier  lieu ,  le  jeudi  après  la  Saint-» 
Nicolas  de  la  môme  année  1255,  Ferry  donna  une  charlé 
par  laquelle  il  promettait  à  Tabbaje  d'aller  tous  les  ans,  à 
la  Division  des  Apôtres,  porter  processionnellement  les  corps 
saints  (1)  :  Datum  apud  Archa^s,  die  jovis  post  festum 
beati  Nicolai  (2). 

Par  une  autre  charte ,  le  môme  prince  déclare  qu'il  a 
traité  avec  l'abbaye  de  Remircmont  de  telle  sorte  que,  quand 
il  aura  récupéré  200  livres  de  toulois  dans  le  Val  de  Champ 
et  in potestaie  [3)  d'Arches,  sur  la  part  qui  appartient  à 
ladite  abbaye  dans  la  moitié  des  tailles  et  des  autres 
revenus,  elle  retournera  en  possession  de  sa  portion  desdits 
revenus!*). 

Par  lettres  datées  du  mardi  après  la  Toussaint  de  Tannée 
4263,  Ferry  III  mit  à  la  loi  de  Beaumont  les  châteaux  de 
Montfort,  de  Châtenois,  de  Bruyères' et  d'Arches,  et  les 
bourgeois  de  ces  châteaux  (5);  et,  par  de  nouvelles  lettres , 
données  deux  ans  plus  tard,  il  s'engagea  à  les  entretenir 
dans  leurs  franchises  et  coutumes,  ainsi  qu'en  jouissaient 
ceux  de  Beaumonl-en-Argonne. 

Le  lundi  devant  la  Saint-Mathias,  en  février  1274,  le 
môme  prince  reconnaît  être  tenu  de  rendre  à  l'église  de 
Remiremont  400  livres  de  toulois  pour  les  dommages  qu'il  lui 
avait  faits  «  tenant  son  ost  devant  Epinal»,  et  il  les  lui 
assigne  sur  toutes  €  les  issues  de  ses  prises  >  qu'il  peut 
avoir  en  la  ville  et  ban  de  Bruyères,  en  celle  d'Arches  et  au 
ban  et  en  toute  la  prévôté  de  Vosge  — ,  fors  le  péage  d'Arches, 


(1)  G'est-à-dire  la  châsse  renfermant  les  reliques  conservées  dans  rég]ise  de 
t'abbaye.  (Voy.  Statistique  des  Vosges,  t.  II,  p.  413  et  414.) 

(2)  Layette  Remircmont  I ,  h»  33. 

(3)  L'inventaire  du  Trésor  des  chaites  traduit  ce  mot  par  prévôté  ;  ne 
signiûe-t-il  pas  plutôt  district,  d'après  l'interprétation  qu'en  donné 
Du  Gange  ? 

(4)  Lay.  Remiremont,  n*  33. 

(5)  Ce  qui  vent  dire  les  bourgeois  demeurant  dans  Tenceintc  de  ces 
châteaux  ; 
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i^tfn     a^ail    affermé    à    un    nommé    \Varnebois,    Se    <it 
Heu  (4). 

Un  nouveau  (raité,  connu  sous  le  nom  de  l'Echapenoisty 
iA\i  entre  lui  et  l'abbaye  de  Remiremont,  en  4295  (2),  mil 
lin  aux  différends  que  ses  prédécesseurs  ei  lui  avaient  eus 
si  souvent  au  sujet  de  Bruyères,  d*Arches  et  d'autres 
villages. 

Le  lendemain  delà  Saint-Vincent  1279,  Ferry  avait  donné 
lies  lettres  portant  que  Jennins  de  Darnieulles,  écuyer,  était 
devenu  son  homme  lige  et  lui  élevait  demi-an  la  garde  à 
Arches  (3). 

Lorsque,  en  U26,  le  duc  Charles  II  maria  sa  fille  Cathe- 
rine à  Jacques,  marquis  de  Baden ,  il  lui  octroya  €  en  don 
de  mariage  »  40,800  vieux  florins  de  bon  or  et  de  juste 
poids ,  pour  garantie  desquels  il  donna  les  châtel ,  chàtellenie 
et  prévôté  d'Arches,  les  châtel,  chàtellenie  et  prévôté  de 
Bruyères,  les  prévôtés,  mairies  et  villes  de  Saint-Dié  et 
Baon ,  avec  toutes  les  appartenances  et  tout  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  en  seigneuries,  juridictions  hautes,  moyennes  et 
basses,  en  fiefs,  arrière-flefs ,  cens,  rentes,  droitures  et  re- 
venus, pour  les  posséder,  par  elle  ou  ses  hoirs,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  inlièrement  payée  de  cette  somme  (4). 

La  Chronique  de  Lorraine,  racontant  le  passage  du  duc 
de  Bourgogne  i  travers  les  Vosges  pour  venir  assiéger 
Nancy  (^476),  dit  que  ses  gens  mirent  à  destruction  la  ville 
de  Bruyères  ;  t  Arches,  Remiremont ,  Saincl-Diey  vindrent 
à  duc  accorder.  Li  duc  les  receut  en  prenant  d*eulx  le  ser- 


(4)  Lay.  RemiremoAt,  n*  44. 
(î)  Ibid,B»46. 

(3)  Layette  Darney,  n»  2. 

(4)  Layette  Saiat-Dié  I ,  n*  35.  ~  En  1589,  Charles  III  engagea  également 
les  prévôtés  iTArches  et  de  Bniyéres  (réservé  la  souveraineté  et  tous  droits 
sonveraiBs)  aa  inarc[ois  Jacqaes  de  Baden ,  auquel  il  avait  emprunté  60,000 
ccus,  à  ô  p.  •/•  d'intérêts  ,  «  pour  subvenir  aux  frais  de  son  armée  et  gar- 
nisons particoliéres  qu'il  tenait  en  plusieurs  de  ses  villes ,  châteaux  et  for- 
tercMCS.  »  (Lettres  patentes  de  4589^  fM39.) 
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ment  que  ils  luy  seroient  léals  à  toul  lèmps  advenir  ».  Ce 
sermeni,  arraché  par  la  crainte,  ne  lia  pas  longtemps  les 
habitants  :  peu  après,  grâce  à  un  stratagème  imaginé  par 
Varin  DoroD,  de  Bruyères,  une  troupe  allemande  au  service 
de  René  II,  commandée  par  le  capilaine  Harnexaire,  s*em- 
parait  du  châleau  de  cette  ville  et  c  incontinent  de  toute 
la  terre  de  Bruyères,  de  Sainct-Dièz,  de  Arches,  de  Remie- 
remont,  tous  viendrent  obéyr  à  luy  comme  lieutenant  et 
capitaîDc  por  li  duc  René  ». 

III. 

A  partir  de  cette  époque ,  l'histoire  est  à  peu  près  muette 
sur  la  localité  dont  je  m'occupe;  heureusement  qu'il  est 
permis  de  suppléer  à  son  silence  à  Taide  d'une  série  de 
documents  où  se  trouvent ,  sinon  des  faits  d'une  grande  im- 
portance, du  moins  une  foule  de  particularités  qui  sont  loin 
d'être^  dépourvues  d'intérêt  :  je  veux  parler  des  comptes  du 
domaine  et  de  la  gruerie  d*Arches,  dont  les  phis  anciens 
remontent  à  la  Un  du  XV^  siècle  et  qui ,  sauf  quelques  lacunes, 
se  continuent  presque  sans  interruption  jusqu'à  l'année  4669. 
J'en  ferai  parfois  des  extraits  textuels ,  parfois  je  me  borne- 
rai à  résumer  les  mentions  qu'ils  renferment. 

U92-93.  €  Payé  à  Didier  Harlachoux^  demeurant  à  Che- 
nimesnil,  charpentier,  par  marchandise  faite  avec  luy  et  le 
capitaine  d'Arches  et  le  receveur  de  faire  cinq  portes  neufves 
tant  en  la  ville  comme  on  chastel  dudit  Arches  à  cause  de 
ce  que  les  vieilles  estoient  pourries,  desrompues  et  mal 
ferrées...,  pour  ce  xvj  livres.  »  — Seize  livres  de  cire  sont 
délivrées  au  chapelain  de  la  chapelle  du  château  pour  le 
luminaire  d'icèlle.  Il  lui  est  donné  en  outre  dix  resaux  de 
seigle  €  pour  ce  qu'il  est  tenu  de  dire  et  célébrer,  chacune 
sepmaine  une  messe  en  ladite  chapelle  pour  l'intencion  »  . 
du  duc. 

4511-12.  €  Le  receveur  fait  despence  de  six  francs  et  demy 
qu'il  ait  payé  pour  les  despens  que  Monsieur  le  baillif  de 
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Vosges  et  Monsieur  de  Ville  firent  h  Arches  quand  ilz  furent 
en  commission  audit  Arches  pour  faire  les  monstres  de  la 
prévostè  (4)  ;  et  estoient  eulx  huictiesmes  d*honf)mes  et  de 
cheval. 

»  Ledit  receveur  fait  encor  despence  de  trente  gros  qu*il 
a  payé  à  Didier  Fessier ,  canonnier ,  pour  cincq  journées. 
allant  et  venant  de  Nancy  à  Arches ,  et  ce  pour  visiter  Tar^ 
iillerye  et  faire  pouidre.  » 

Des  ouvrages  sont  exécutés  à  la  porterie  du  château ,  au 
poêle,  à  la  chambre  du  capitaine,  à  la  petite  chambre  près 
de  la  porte  ;  on  fait  deux  portes  neuves  à  la  porte  Rocquet 
oo  Rocquely  au-dessus  de  laquelle  était  le  beffroi.  Il  y  avait 
aussi  une  tour  de  ce  nom  ,  qui  était  tombée  par  terre 
en  4531. 

En  4544,  %1  francs  sont  payés  à  un  salpétrier  d'Épinal 
pour  72  livres  de  poudre  de  €  hocquebulte»  (arquebuse)  qui 
a  été  délivrée  pour  la  munition  de  la  ville  et  du  château. 

L'année  suivante  ,  on  fait  (m  faux  pont  sur  la  Moselle  (S), 
celui  qui  y  était  t  s'en  étant  allé  par  fortune  de  grande  eau  », 
et  on  élève  une  potence  auprès  de  la  «justice»  d*Arches. 

C'est  à  cette  «  justice  »  que  furent  exécutées ,  sans  doute , 
en  4550 ,  trois  femmes  que  l'on  brûla  comme  sorcières. 

En  4567,   le  gruyer  fait  dépense    de  80    chênes  que   le 


(1}  Les  revues  des  gons  ou,  comme  on  disait,  des  bannières  de  la 
prévôté. 

(2/  U  paraît  que  celte  rivière  se  partageait  en  deux  branches  aux  abords 
da  pont,  car  on  trouve,  sous  la  date  du  10  décembre  4547,  l'acensement 
à  Bastion  Demangeon ,  d'Arches,  d'une  pièce  do  terre  vague,  contenant 
deas.  on  trois  journaux,  située  entre  les  deux  eaicxdG  la  rivière  de  Moselle, 
«x-<iessns  du  pont  d'Arches  (Reg.  des  lettres  pat.  de  1530-51.) 

L'Ile  formée  par  les  deux  bras  de  la  Moselle,  et  que  les  habitants  du  pays 
nommaient  Us  Bressées^  se  trouvait  en  face  des  bornes  hectométriques  48*8 
et  43'  4  de  la  ronte  n«  57,  de  Metz  à  Besançon.  Elle  a  existé  jusqu'en  1840.  A 
cette  époque,  un  canal,  creusé  de  main  d'homme  dans  sa  longueur  et  suivan^ 
l'axe  du  lit  supérieur  de  la  rivière,  a  livré  un  passage  suffisant  aux  eaux  et 
rwmpj'tcc  l«?s  deux  bras,  dont  le  sol  a  ('te  «l«'piiis  con\«M-li  on  prairio-î. 
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contrôleur  el  le  receveur  ont  fait  couper  au  bois  de  Tau- 
niëre  pour  la  réfection,  €  tant  du  signe  patibulaire,  du  grande 
pont  ^  portes  et  au^es  bastimentz  >. 

En  4569  ,  le  pont  fut,  de  nouveau ,  €  tout  ruiné  et  démoU 
par  Taffluence  des  grandes  eaux  qui  sont  survenues  au 
mois  de  février  et  nviné  ledit  pont  du  côté  d*Arcbettes  (1)  ». 

Un  chapitre  du  compte  de  Tannée  suivante  est  consacré 
à  la  €  despence  soutenue  par  le  receveur  en  faisant  irisita- 
tion  des  ouvrages  nécessaires  pour  la  conservation  du  pont  ». 
Une  somme  de  4^  fr.  8  gros  est  payée  à  un  €  bostellain  » 
d*Archettes  pour  dépense  de  bouche  faite  par  le  receveur  ^ 
son  contrôleur,  plusieurs  maîtres  clvirpentiers  et  maîtres 
maçons  d'Épinal ,  RemirenK)n!t  et  Cheniménil ,  appelés  €  pour 
faire  Visitation  de  ce  qu'il  estoit  nécessaire  d*estre  faict  pour 
la  conservation  dudict  pont  ».  W  David ,  peintre  à  Epinal  » 
reçoit  2  fr.  €  pour  avoir  dressé  ung  desseing  et  croyon  de 
Kassiette  et  scituation  dudict  pont,  avec  une  bien  ample 
démonstration  des  choses  nécessaires,  avec  Taiphabète  (la 
légende) ,  pour  empescher  le  cours  de  Teau  qui  s'adonne  du 
costé  d*Archette ,  seul  motif  de  la  ruyne  évidente  qui  se  faict 
apdict  pont,  selon  Tadvis  des  ouvriers  ». 

Le  rapport  de  ces  derniers  et  le  dessin  de  M®  David  ayan| 
été  envoyés  aux  gens  de  la  Chambre  des  Comptes ,  ceux-ci 
dépéchèrent»  pei(de  jours  après,  M''  Claude  Villon,  maître 
fnaçon  (ou  architecte]  de  Nancy  ,  pour  visiter  le  pont  et ,  en 
même  temps,  aviser  h  empêcher  la  ruine  du  corps  de  logis 
du  ch&teau  du  côté  des  cuisines. 

D'autres  chapitres  ont  pour  objet  la  dépense  soutenue  t  en 
dressant  deux  faulx  pontz  sur  six  joulx  ruynez  et  démoliz 
par  les  grandes  eaux  au  commencement  de  décembre ,  sçavoir  : 
fing  faulx  pont  sur  deux  joux  du    costé  d'Archette,  et  ung 


(1)  Ces  dégradations  étaient  trôs-fréquontcs ,  et  l'on  trouve  presque 
chaque  année ,  dans  les  comptes  du  receveur  et  du  gruyer ,  des  mention» 
relatives  à  des  réparations.  Je  me  borne  à  rappeler  les  plus  intéressantes 
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ftallre  sur  les  aulires  quatre  joux  du  costé  du  chasteau 
d*Arches  >. 

Uo  mandement  de  la  Chambre  des  Comptes,  du  pénultième 
mars  4575,  enjoint  au  gruyer  et  à  son  contrôleur  de  délivrer 
trois  pièces  de  bois  <  marian ,  ensemble  quelques  rapailles  à 
faire  fagots,  pour  charger  le  pont  avec  du  gravier  »  aûn  de 
réparer  la  ruine  nouvellement  advenue. 

En  4572,  le  duc  Charles  III  avait  ordonné  de  faire  des  pri- 
sons, fonds  de  fosse,  €  ensemble  autres  ouvrages  et  autres 
réparations  en  la  grosse  tour  du  château  »,  et  il  avait  été 
alloué  à  cet  effet  une  somme  de  855  fr.  6  gros  ;  mais ,  par 
la  né^igence  des  officiers ,  ces  travaux  n*avaient  pas  été 
exécutés.  La  Chambre,  par  mandement  du  7  avril  4575, 
prescrit  aux  receveur  et  contrôleur  de  faire  mettre  le  tout 
en  bon  et  suffisant  état ,  aux  frais  et  dépens  de  ces  officiers 
(prévôt,  gruyer  et  substitut  de  procureur). 

Le  4  juin ,  nouveau  nxandement  de  faire  exécuter  les  tra- 
vaux en  la  grosse  tour  du  château ,  €  où  puis  naguère  Son 
Excellence  a  fait  dresser  des  prisons  ».  —  Le  22  août,  ordre 
de  prendre  du  bois  dans  les  bois  de  Bellefontaine  et  de  Pou- 
xeux  et  de  les  faire  charroyer  par  corvées  pour  la  couverture 
du  château  (4). 

Un  compte  de  Taide  dç  deux  écus  sol  par  conduit  accordée  au 
duc  Charles  III  par  les  Étals-généraux  en  4585,  nous  ap- 
prend qu*il  y  avait  alors  5  conduits  dans  la  «  ville  »  d'Arches, 
non  compris  le  châtelain  ,  et  3Q  pour  c  le  bourg  et  dehors  »; 
en  comptant  5  personnes  par  ménage ,  on  a  une  population 
de  480  habitants  pour  le  «  bourg  et  dehors  »  et  de  25  pour 
la  €  ville  ».  Texpliquerai  plus  loin  ce  que  Ton  entendait  par 
ces  dénominations. 

L'année  suivante,  trois  femmes  de  Remiremont  sonlexi!^- 
culées  à  Arches  «  par  le  feu  »,  sans  doute  sous  l'accusation 
de  sortilège.  —  Un  individu  du  môme  lieu  est  battu  etfus- 


A)  Registre  des  missives ,  d<icrct5,  etc.,  de  la  Chambre  des  Comptes* 
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tige  de  verges  «  (rois  (ours  allenlour  du  puis  d'Archos ,  j'usr 
ques  à  effusion  de  sang  » ,  pour  larcin. 

Le  chapitre  des  amendes  contienlla  mention  suivante,  qui 
renferme  une  particularité  intéressante  à  relever  :  €  De  mes- 
sire  Demenge  AJourat,  prebire,  curé  des  Loyes,  la  somme 
de  quinze  frans  pour  une  amende  à  laquelle  il  a  été  con- 
damné pour  ce  que,  le  jour  de  Saint-Jacques,  foire  à 
Arches,  retournant  d^icetle,  parvenu  qu'il  fut  entre  la  jus- 
tice d*Arches  et  le  village  de  Pouxeux ,  il  et  ung  Bourguignon... 
se  prindrent  de  querelle ,  tellement'que  ledit  curé  luy  donna 
d*une  épée  qu'il  portoit,  luy  faisant  une  grosse  playe  à 
la  cuisse  ».  • 

On  fait,  cette  année,  une  barrière  de  bois  ferrée  «  requise 
au-devant  du  pont  du  chasteau  pour  cmpescher  que  per- 
sonne n'entre  sur  ledit  pont  sans  permission  ». 

A  la  fln  du  compte  est  consignée  une  remontrance  des 
officiers  touchant  c  la  ruine  advenue  au  chasteau  d'Arches 
par  Timpéluosité  et  orage  des  ventz,  qui  fut  le  mardy  vingt- 
cinquiesme  febvrier  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  sept  ».  — 
A  la  suite  de  cet  ouragan,  des  réparations  furent  faites  aux 
«  étableries,  grande  tour  el  donjon  ,  grande  salle  et  cuisine, 
galeries  »,  etc.  —  De  la  poudre  fut  envoyée  au  château  à 
cause  €  des  troubles  de  guerre  ». 

Ces  €  troubles  de  guerre  »,  occasionnée  par  les  affaires 
de  la  Ligue  auxquelles  le  duc  de  Lorraine  prenait  une  large 
part ,  non-seulement  dans  Tintérét  de  la  religion,  mais  surtout 
dans  un  but  d*ambition  personnelle ,  se  continuèrent  pen- 
dant plusieurs  années;  Charles  Kl  fut  obligé  de  mettre  les 
places  de  ses  pays  en  état  de  défense  et  de  faire  des  levées 
de  troupes  considérables.  Il  prit  à  son  service  des  capitaines 
étrangers,  notamment  des  Italiens  »  qui  lui  amenèrent  des 
troupes  d*aveoturiers,  levées  de  tous  côtés.  Une  de  leurs 
bandes  traversa  les  Vosges  en  4591 ,  ainsi  que  l'atteste  une 
note  du  compte  du  gruyer  mentionnant  une  délivrance  de 
bois  faite  aux  habitants  de  Cheniménil  €  qui  ont  cuit  le 
pin  ppur  la  munition  des  Ilaliens  qui  ont  passé  par  Ai-ches 
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ccUe  année  ».  Ils  y  revinrent  ite  nouveau  en  1597  :  on 
irouve,  dans  le  registre  du  contrôleur,  au  chapitre  de  la 
recette  en  deniers  pour  épaves,  lu  note  suivante  :  «  Geor- 
geonCaavé,  d*Arches,  trouva  en  son  logis  une  valize  et 
plusieurs  menues  tmrdes  en  icelle,  laissées  parles  trouppes 
italiennes  qui  passèrent,  en  Tan  de  ce  contrerolle,  audrt 
Arches  #. 

En  sa  qualité  de  chef-lieu  de  la  prévôté ,  Arches  était 
Tendroit  où  se  faisait  Texécution  des  criminels;  j'en  ai  déjà 
rappelé  plusieurs ,  mais  le  document  ci-après  mérite  d*ôlre 
reproduit  comme  renfermant  à  cet  égard  des  détail:}  curieux  : 

€  Cejourd*huy  dixneufième  jour  du  mois  d'octobre  mri 
cinq  cens  quatrevingtz  et  douze,  au  lieu  dict  à  TEspinette, 
proche  Mouliniez  Remiremont  (t) ,  les  maieur,  gens  de 
justice  et  commune  dudict  Remyremont  ont  délivrez  au  sieur 
prévost  d'Arches,  Nicolas  Pirouel,  ung  nommé  Estienne 
Beuillart.. .  jugé  et  sententié  comme  sensuyt.  Sçavoir,  que, 
pour  réparation  des  furtz,  larcins  et  faultes  par  luy  com- 
mises, il  sera  mis  entre  les  mains  du  maislredes  hauUes 
œuvres  du  duché  de  Lorraine  et  par  luy  mis  et  exposé  au 
carquan  h  la  veue  du  peuple  quelque  espace  de  temps,  dez  là  et 
depuis  la  porte  du  hault  d* Arches  jusqu'en  une  croix  de  pierre 
qui  est  assé  proche  du  pont  dudict  Arches  ,  battu  et  fusliguéde 
rerges  par  plusieurs foii*  ctdiversesendroiclz  jusqu'à  effusion  de 
sang;  et  estant  au  près  do  ladicle  croix,  eslre  marqué  sur  Tespaulc 
dexlre  d'un  fer  chniui ,  emprainct  d'une  doble  croix  de  Lor- 
raine ^  puis  déclaré  banny  à  jamais  des  terres  et  païs  de  Son 
Altesse  sy  doncques  elle  ne  luy  donne  grâce;  et  l'exécution 
faicte,  se  mettra  à  deux  genoux ,  criera  mercy  à  Dieu,  à 
SaJicte  Altesse  et  à  justice.  El  ainsy  a  esté  prononcée 
ladicte  sentence,  Icsnïoing  le  seing  manuel  du  tabellion  du- 
dict Arches  ^  cy  mis  â  requeste  dudict  sieur  prévost. 

De  Ranfaing. 

»  Lîi  sentence  sus  esc  ri  te  a  esté  mise  en  exécution  au  lieu 

i\)  Kotitirif  stfcUim  Aq  StLiiit-Nabord ,  à  a  kil.    de  Bcmircmont. 
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d'Arches  par  le  maislro  des  haultes  œuvres,  ce  quatriètn^ 
jour  de  novembre  mil  cinq  cens  quatrevingtz  et  douze, 
lesmoing  le  seing  manuel  dudit  clerc  juré  cy  mis. 

»  De  Ranfaing.  » 

En  1598 ,  Je  duc  Charles  III ,  revenant  de  prendre  les  eaux 
de  Plombières ,  s'arrêta  à  Arches  pour  y  dtner.  Cest  dans 
un  inventaire  (i)  des  meubles  et  munitions  du  château 
qu'est  consignée  cette  particularité  :  «  11  y  avoit  vingt-cinq 
libvres  de  pouldres  que  le  comptable  achepta  lorsqu'il  s'en 
alla  résider  audit  chasteau  ;  et,  en  Tan  de  ce  compte,  Son 
Alteze  retournant  de  Plumières  et  disnant  au  bourg  du- 
dit Arches,  ledit  comptable  auroit  usé  de  la  pouldre,  pour 
tirer  en  parade,  huit  livres  >. 

Cette  année,  €  une  bonne  partie  »  du  pont,  du  cdtéd'Ar- 
cheltes,  tomba  dans  la  Moselle  (3).  Le  pontenage,  appar* 
tenant  au  duc ,  était  affermé  pour  la  somme  de  36  fr.  8  gros  ; 
les  droits  en  étaient  ainsi  réglés  : 

€  Les  chers  passans  par  plusieurs  fois  Tannée  sur  le  poni 


(i)  Cet  inventaire  mentionne  : 

c  Sept  harquebaze  à  crocq. 

»  Un  peitit  faulcongneau  monté  sur  deux  roues. 

»  Une  baguette  de  fer  pour  charger  IcsJitea  pièces. 

y>  Dix  libvres  de  mcsche. 

»  Douze  libvres  do  plomb. 

»  Une  grande  table  de  deux  platz  bois  sappin  mise  sur  deux  tréteaux. 

>  Ung  petit  charlit  sappin  et  nng  servant  de  mesmo ,  tout  ponrys. 

»  Deux  gros  andiers  (chenets)  de  for  fondu  qai  sont  à  la  cuysine ,  Tung  des-, 
quelz  a  ung  pied  rompu. 
»  Ungcramot. 

>  Deux  aultres  petis  andiers. 

»  En  la  chappelle  dudit  chasteau. 

»  Ung  calice  d'argent. 

»  Une  chaszible. 

»  Deux  chopinettes. 

"»  Une  aube  avec  les  autres  orncmcns  d'autol.  y> 

(2)  II  y  a  un  compte  particulier  pour  les  <c  rofections  »  faites  au  pont  et 
au  château,  notamment  à  la  chambre  prés  du  pont-levis  et  à  celle  de  l:\ 
poterne. 
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^  d'Arches  ou  sur  celuy  des  Loyes  (d'Eloyes) ,  soit  qu'Uz  soient 

chargez  ou  non,  doivent  chacun  deux  carolus,  la  charrette 
oog  gros,  et  tous  bestiaux  à  quatre  piedz  ung  bianc.  Et 
fault  noter  que  sy  ung  marchant  fait  passer .  plusieurs  et 
dherses  fois  Tan  bestial  sur  lesdicls  pontz ,  s'ajanl  acquicté 
la  première  fois,  il  n'est  tenu  payer  puis  après  que  pour 
le  bestial  quil  (qui)  auroit  excédé  ou  excéderoit  le  nombre 
da  premier  troupeau.  » 

Eq  4603,  le  pont  fut  de  nouveau,  c  par  inondation  et 
desbordement  des  eaux,  rompu  en  un  bout  du  costé  d'Ar- 
cbette».  Jean  des  Paires,  t  maître  des  œuvres  (architecte)  en 
Féglise  deRcmiremonl  >,  fit  couper  et  amener  des  bois  pour  le 
réparer. 

Les  dégradations,  plus  ou  moins  considérables,  qui  arri- 
vaient presque  chaque  année  au  pont,  firent  prendre  la 
relation  d'en  substituer  un  en  pierre  h  ceux  de  bois  qui 
avaient  existé  auparavant.  On  trouve ,  à  ce  sujet ,  dans  le  cha- 
pitre des  dépenses  de  Tannée  1606  : 

«  La  somme  de  soixante-neuf  francs  six  gros  que  ce  comp- 
table a  soubstenu   au    voyage   que  Monsieur  Maimbourg, 
conseillier  d'Estat  de  S.  A.  et  maislre  aux  requestes  ordinaires 
en  son  hostel,  a  heu  faict  au  chasleau  d'Arches,  au  mois 
;         de  novembre  an  de  ce  compte,    pour  assentir   marché  à 
f        la  construction  du  pont  de  pierres  qu'avoit  esté  proposé 
t         faire  sur  la  rivière  dudil  Arches,  estant  ledit  sieur  quat- 
I         trièrae  d'hommes  et  chevaulx  avec  M®  Lambert  Charles,  maistre 
I         ma^on  tailleur  de  pierres,  demeurant  à  Nancy,  tant  pour 
I        despence  que  pour  journées  et  vaccations  et  louages  de  che- 
I        vauJx  pour  ledit  M«  Lambert  et  autres  experts  apellé  par 
I        ledit  sieur  audit  Arches,  tant  de  Remiremont  que  d'Espinal, 
T        pour  assentir  d'eulx  de  la  structure  dudit  pont.  » 

Aucun  document  ne  fait  connaître  si  le  projet  que  Ton 
avait  conçu  fut  mis  à  exécution;  toujours  est-il  que,  si  le 
pont  de  pierre  fut  érigé,  il  ne  résista  pas  mieux  que  les 
autres  à  Timpétuosité  des  eaux  delà  Moselle.  On  voit,  en 
p/Tet,  en  4623,  M.  Rennel ,  auditeur  des  Comptes  venir  visi- 
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1er  le  ponl  et  reconnaître  les  «  réfections  »  que  Ton  y  avait 
Taites.  Le  40  juin  de  Tannée  suivante,  il  atteste  que  le 
gruyer  a  déboursé  68  francs  pour  dépense  faite  à  la  visite 
des  bois  de  Tannière  et  à  la  délivrance  des  bois  nécessaires 
«  pour  la  réparation  des  huit  arcades  restant  à  faire  au  pont  ». 
Marché  avait  été  passé,  pour  ces  travaux,  avec  un  nommé 
Guyot,  entrepreneur.  ^ 

Le  compte  de  l'année  1606  (1) ,  que  je  viens  de  rappeler  , 
contient  la  mention  suivante  :  ^  Les  habitans  d*Arches  ont 
statué  que  les  déforains  venans  résider  et  prendre  bour- 
geoisie audit  lieu  seront  tenus,  avant  y  estrc  receus,  payer 
la  somme  de  trente  frans,  applicables  un  tiers  h  Son  Altesse 
et  les  deux  autres  au  proflct  de  la  commune  dudit  lieu  (2).  » 

Le  rôle  des  tabellions  résidants  en  rofTice  d*Arches  men- 
tionne :  Claude  La  Marine ,  d'Arches;  Jean  Sorrey  et  Nicolas 
Guyot,  dudit  lieu. 

En  16U,  quatre  prisonniers,  détenus  dans  les  prisons 
et  fonds  de  fosse  du  château ,  ayant  tenté  de  s'évader ,  on 
fit  poser  sur  le  fond  de  fosse  «  une  grille  neuve  en  fer, 
de  quinze  barreaux,  et  plus  gros  et  matériels  »  que  ceux  qui  y 
étaient  auparavant. 

Arches  fut  choisi ,  en  4637  (3),  pour  être  le  lieu  de  réu- 
nion d'une  partie  des  nouvelles  t'oupes  dont  le  duc  Charles 
IV  avait  prescrit  la  levée  pour  entreprendre  contre  le  car- 

(l)  On  y  voit  que  l'on  Tut  obligé  de  refaire  à  neuf  le  pont-levis  da  château 
qai  ava  t  été  renversé  par  las  grands  wenis  et  orages  ;  de  réparer  le  granci 
corps  de  logis ,  découvert  par  lesdits  vents  et  orages  ;  de  refaire  une  porte  en 
arcades  de  pierres  de  taille  de  Tune  des  grai^ges  du  château,  ruinée  et 
abattue  par  les  vents. 

(^)  Le  mènae  statut  est  rappelé  dans  des  comptes  postérieurs ,  avec  cette 
addition  :  «  et  ceux  qui  prennent  vefves  ou  filles  audit  lieu,  pour  y  résider, 
dix  francs  seulement,  applicables  comme  dessus  ». 

(3)  Une  mention  du  compte  de  cette  année  nous  apprend  qu'un  individu 
de  Saulxures ,  ban  de  Vagney  ,  prit  deux  jeunes  ours  <t  en  la  Vosges  »  et 
les  porta  à  Nancy. 

On  voit,  à  un  autre  endroit ,  «  que  le  bourg  et  dehors  d'Arches  ?»  comp- 
taient 10  conduits  et  demi ,  c'est-à-dire  environ  50   habitants. 
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dinal  de  Richelieu   une  lutte  qui  devait  être  funeste  à   lui 
et  à  ses  États  : 

<  Son  Altesse  ayant  ordonné  sa  ville  d*Arches  pour  la  place 
et  assemblée  de  la  compagnie  du  sieur  de  Beirup ,  composée 
de  soixante  cbevaulx  légers,  auroit  commis  et  députez  ces 
oBiciers,  sçavoir  :  le  sieur  contrerollenr  pour  faire  les  en- 
roollemensy  et  le  receveur  pour  fournir  et  entendre  à  la 
distribution  des  rations  pour  ladite  compagnie.. .  Et  ledit 
sieur  de  Beirup,  avec  la  plus  part  de  sa  compagnie. . .,  estant 
arrivé  audit  Arches  le  xx*'  de  septembre ,  ce  comptable  leur 
a  payé  en  argent  cinquante  sept  frans  6  gros. . .  ;  et  le  len- 
demain xxj*  dudit  mois,  ladite  compagnie  y  estant  ar- 
rivée complelte  et  y  séjourné  jusques  au  vingt-uniômd 
octobre  suivant...  et  revient  le  tout^  pour  trente-deux 
joars  de  leur  séjour  audit  Arches,  à  la  somme  de  deu;^ 
mils  trois  centz  cinq  frans.  » 

Cette  compagnie  se  composait  du  capitaine  (M.  de  Bérupt), 
d*un  lieutenant  (M.  de  Saint- Lambert),  d*un  cornette  (M.  de 
Montmoyen) ,  d'un  maréchal-des-logis  (M.  de  Vilry) ,  de  deux 
trompettes,  d*un  maréchal-ferrant,  d'un  premier,  d'un  se- 
cond et  d'un  troisième  brigadiers ,  et  de  55  chevau-légers. 

L'année  suivante ,  les  grands  vents  qu'il  fit  au  mois  de 
février  causèrent  de  grands  dégâts  au  château  :  il  fallut 
faire  des  réparations  à  la  grosse  tour,  au  pont-levis ,  au  mar- 
nage  et  à  la  couverture  du  puits.  —  Marchés  furent  passés 
arec  un  nommé  Hengeon  Ducat,  charpentier  à  Archettes, 
<  pour  faire  à  neuf  la  halle  soub  laquelle  on  juge  les  dé- 
linquantz  au  dehors  du  chasteau  » ,  et  avec  Joachim  Grand- 
maarice  ,  maçon  à  Arches,  pour  faire  une  muraille  â  l'entour 
de  ladite  halle. 

Les  grands,  vents  des  13  et  44  février  4620  nécessitèrent 
encore  des  réparations  au  château ,  notamment  aux  deux 
«  toumelles  >  de  la  chapelle  Saint-Georges.  —  On  fit  une 
«  DOQTeile  prison  civile  proche  la  chambre  où  se  donne  la 
question  aux  criminelz  ».  On  nettoya  les  immondices  étant 
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«  ez  quatre  fonds  de  fosse  de  la  grosse  tour  (4),  les  quatre 
chambres  au-dessus»,  etc. 

Pendant  la  détention  d'une  prisonnière ,  c  la  peste  estant 
arrivée  à  Arches,  Son  Altesse  donna  commission  aux  lieute- 
nant général  et  premiers  assesseurs  pour,  à  la  place  ded 
juges  ordinaires,  voir  la  procédure  et  rendre  sentence  »,  à 
TefTet  de  quoi  la  prévenue  fut  conduite  h  Mirecourt. 

En  4630,  €  les  officiers  (delà  prévôté)  remonstrent  comme 
présentement  y  a  plusieurs  cadavres  attaoliés  après  le  signe 
patibulaire  d* Arches,  lesquelz  tombent  une  partye  et  sont 
emportés  par  les  bestes ,  pour  à  quoy  obvier ,  il  sera  né- 
cessaire de  faire  une  muraille  qui  environne  ledit  signe,  de 
la  haulteur  de  six  ou  sept  pieds,  pour  empescher  que  les 
besles  n'y  hantent  ». 

.  En  4641  <  le  bourg  et  dehors  »  d'Arches  ne  paient  que  7 
francs  6  gros  pour  l'aide  Saint-Remy,  €  qui  est  moins  dû 
quart  qu'ilz  ont  payé  du  passé  ».  —  Il  n'y  a  plus  qu'un 
tabellion.  —  Le  gros  passage  ne  s'amodie  plus  à  cause 
des  guerres. 

Ces  guerres,  probablement  jointes  h  la  peste,  qui  avait 
éclaté  dès  l'année  4629 ,  étaient  la  cause  d'une  dépopulation 
qui  ne  devait  faire  qu'augmenter. 

Les  Vosges  ne  furent  pas,  en  effet,  à  l'abri  des  bandes 
ennemies  qui  ravagèrent  la  Lorraine,  et,  en  attendant  qu'elles 
eussent  la  douleur  de  se  voir  sillonner  de  nos  jours  parles 
envahisseurs,  elle  se  voyaient  traversées  par  les  troupes 
suédoises,  qui  marquaient  presque  toujours  leur  passage  par 
ie  pillage  et  l'incendie. 

On  trouve  de  tristes  détails  h  ce  sujet  dans  une  requête 
par  laquelle  François  Gérard,  tabellion  à  Arches,  fermier 
du  sceau  de  la  prévôté  pour  les  années  4614  et  4645,  de- 
mande à  l'intendant  de  recevoir  sa  démission  : 

«....   Est  arrivé  par  malheur  qu'incontinent  après  qtfil 


(t)  Cette  besogne  fat  faite  par  «  le  maistre  du  vil  office  »  (le  maître  dci 
haates  et  basses  œuvres)   à  Remiremont ,  auquel  on  paya  41  fr.  6  gros. 
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tusl  faict  mise  de  ladicle  ferme,  les  Suédois  vindrent 
prendre  quartier  d'hyver  dans  ladicte  prévoslé ,  où  ils  de- 
meurèrent jusques  au  mois  de  may  de  ladicte  année  1641, 
ayants  entièrement  ruinez  et  pillez  tous  les  lieux  de  ladicte 
prévosté ,  de  sorte  qu'il  n*a  resté  aulcun  moyen  aux 
habitans  des  dicts  lieux  de  passer  aucun  contract. . .  Et  par 
surcroy  de  malheur,  Icsdictes  armées  suédoises  estantes  re- 
tournées eu  quartier  d*hyver  aux  mesmes  lieux,  pour  Tan- 
née 4645,  elles  ont  réduict  les  habitans  en  un  tel  poinct, 
qu'au  lieu  de  songer  à  passer  contract  et  faire  trafficque , 
ils  abandonnent  non-seulement  leurs  biens,  mais  davantage 
ne  songent  qu*à  sauver  leurs  personnes.   .  » 

Les  receveur  et  contrôleur  d'Arches ,  auxquels  cette  requête 
fat  renvoyée  pour  avoir  leur  avis,  répondent  :  «  Qu'il  est 
vray  qu'au  mois  de  décembre  de  l'année  1644,  l'armée 
suédoise  print  quartier  d'hyver  dans  la  prévosté  d'Arches  et 
y  séjourna  jusques  au  mois  de  may,  et  que,  pendant  ice- 
luy,  le  peuple  n*avoit  aucune  liberté  de  vacquer  à  ses 
affaires,  ains  la  pluspart  contraints  d'abandonner  leurs  biens 
pour  se  réfugier  cà  et  là,  à  cause  des  grands  désordres  qui 
se  commettaient  journellement  en  ladicte  armée  >. 

En  1652,  le  t  bourg  et  dehors  d'Arches  >  ne  compte 
j)lns  que  3  conduits.  —  Le  receveur  remonireque*  comme^ 
à  raison  des  guerres ,  les  prisons  d'Arches  ont  esté  entiè- 
rement ruynées  après  que  le  chasteau  duditlieu  a  esté  brusié 
par  les  trouppes  du  Roy,  il  seroit  très-nécessaire  de  réta- 
blir lesdites  prisons».  — La  chapelle  du  château  était éga^ 
iement  ruinée. 

Les  comptes  des  annés  suivantes  renferment  des  mentions 
analogues. 

4653  (1).  <  Le  pont  estant  ruyné ,  il  ne  s'y  est  faict  aucune 
despence.  »  —  t  Le  comptable  mect  en  despence  la  somme  de 


ilj  Une  femme  da  Yal-d'Ajol  fat  exécutée  comme  sorcière  celte  année. 


Digitized  by 


Google 


—  1U  — 
*  huict  cents  sept  frans...  lirez  en  receple  cy-devanl 
et  cy-après,  au  chapitre  de  Tayde  S'Remy,  et  néantmoins 
ne  les  a  receu  ni  peu  recevoir  nonobstant  toutes  les  dili- 
gences par  luy  faicles,  tant  à  raison  du  gros  quartier  d'hy- 
ver  de  l'an  de  ce  compte  4653,  que  pour  l'armée  de  Mon- 
seigneur <ie  La  Ferté ,  passant  et  repassant  par  la  prévosté 
d'Arches  pour  Belfort,  » 

4654.  «  Nonobstant  que  les  officiers  ne  rapportent  aulcuné 
despence  pour  le  chasleau ,  si  est-ce  qu'il  y  en  convient 
faire  ^  la  grande  tour ,  qui  a  resté  seul  au  milieu  dudit 
chasleau  où  sont  les  prisons,  en  ce  qu'une  partie  de  la 
loiclure  a  esté  cy-devant  emportée  par  les  grands  vents; 
qui  causera  la  ruyne  du  marnage  d'icelle  tour  par  le  moyen 
de  la  ptuye  qui  tombe  dessus  ;  et  convient  nécessairement 
y  faire  travailler  promplement,  autrement  la  ruyne  arrivera 
du  reste,  qui  ne  se  pourroit  restaublir  sans  de  grands  frais, 
parlant  il*  plaira  à  Monseigneur  d'y  prouvoir;  ayant  tou- 
tcffois  lesdils  officiers  faict  raccomoder  la  porte  de  ladite 
prison  et  Taict  boucher  quelques  trous  qui  estoient  au  pied 
de  ladite  tour...  » 

Dans  une  requête  présentée  à  l'intendant,  en  4656,  au 
sujet  d'une  somme  qui  lui  était  Véclamée  par  le  receveur 
à  raison  de  sa  charge,  pour  les  années  4653  à  4655,  Ni- 
colas Pirouel ,  prévôt  d'Arches,  dit  «que  cette  charge  n'a 
aucun  gage  ni  revenu  fixe ,  ains  que  tout  son  revenu  et 
émolument  consiste  dans  quelque  casuel ,  lequel ,  dans  le 
malheur  des  guerres,  est  tellement  amoindri  et  diminué, 
tant  à  raison  du  petit  nombre  des  habitans  que  de  leur 
extrême  pauvreté,  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  puisse 
subvenir  aux  frais  qu'il  expose  journellement...  » 

4666.  «  Il  ne  s'est  fait  aucunes  reffections  au  château  l'an 
de  ce  compte,  pour  estre  iceluy  entierrement  ruyné;  con- 
viendroit  des  sommes  fort  notables  pour  le  remettre  en  es- 
tât. »  Et  au  sujet  du  pont  :  «  Il  ne  s'y  est  fait  aucunes 
réparations,  ledit  pont  ayant  esté  entierrement  ruyné  parlé 
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fnalbear  des  gaerres  (1),  il  n'est  cncor  restabli  »;  le  comp^ 
table  ajoute  qu'il  serait  nécessaire  de  le  réparer»,  tant  pour 
le  profit  du  domaine  que  pour  le  bien  public. 

Deux  années  après,  un  mattre  charpentier  de  Deux-Ponts, 
nommé  Alexandre  Liever,  fut  chargé  de  construire  un  pont 
de  bois;  lé  gruyer  le  conduisit  môme  dans  les  forêts  pour 
reconnaiire  les  matériaux  qui  lui  seraient  nécessaires  ;  mais 
on  ignore  s'il  les  utilisa;  toujours  est-il  qu'aujourd'hui  en- 
tore,  il  n*y  a,  pour  communiquer  directement  d*Arches  K 
Archettes,  qu'un  bac,  et  seulemeit  h  Tusage  des  piétons  (2). 

A  la  un  du  XVIP  siècle,  Arches  n'était  plus  guère  qu'un 
fnonceao  de  ruines,  au  milieu  desquelles  il  restait  à  peine 
quelques  habitants  (3]  ;  il  demeura  longte^nps  dafis  ce 
déplorable  état,  et^  loin  de  songer  h  le  rétablir,  comme 
fe  disent  nos  historiens  (4},  Léopold  in^agina,  au  contraire, 
de  le  (5)  faire  reconstruire  siir  xm  autre  emplacement,  assez 
éloigné  de  cetui  qu'il  avait  occupé.  C'est  à  cet  effet  quil 
tlonna,  le  5  janvier  4719,  un  édit  dont  les  termes  méritent 
d'être  rappelés  (6)  : 

<  Nostre  chasteau,  d* Arches,  cbef-lieia  de  la  prévosté  et 
:gruyeri€  (7)  du    même   nom ,    ayant  esté  démoli   dans  le 

(4}  Ce  £nt  est  constaté  dès  Tannée  4643,  sans  que  l'on  dise  à  quelle  caaso 
«n  doive  Tatlriboer^  il  est  assez  présnmable  toutefois  qu'elle  fot  le  fait  des 
gens  de  guerre. 

(2)  En  4736,  Ta  naceUe  d'Arches  à  Arcbettcs  était  amodiée  pour  la  moitié 
^roi  (on  da  domaine)  à  4  livres  40  sens.  (Terriei  de  Lorraine  et  Barrois.) 

(3)  Il  n'y  en  avait  que  9  en  1667. 

(4)  «  Le  dac  Léopold ,  dit  Dom  Calmet  (Notice,  c<»l.  28)  donna  son  ordon- 
«inee,  le  5  janvier  4721,  pour  le  rétablissement  de  la  ville  d'Arches,  con- 
firma ses  anciens  privilèges  et  en  àonna  de  nouveaux  à  ceux  qui  s'y  éta- 
hliroient  Biais  cela  n'a  pias  eu  son  entière  exécution.  Arches  n*est  pas  fort 
augmenté.  »  L'erreur  commise  par  Dora  Calmet  a  été  reproduite  dans  la 
Statistique  des  Vosges. 

t5)  CeJa  s'entend  de  la  partie  qu'on  appelait  la  ville. 
(S)  Il  est  en  original  an  trésor  dos  Chartes,  layefte  ArcTies ,  tï*  )76. 
(7)   Je    dirai    plus    loin,  en  parlant  de    la    pr(^v6tc ,    ce   qu'était    la 
gnierie, 

10 
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désordre  des  guerres  qui  ont  pendant  longtemps  agité  oo^ 
Estais,  le  lieu  où  le  tribunal  de  laditte  prévoslé  et  groyerie 
estoit  exercé,  et  où  les  prisons  civilles  et  criminelles  estoieni 
constroittes  auroit  pareillement  esté  enseveli  '  dans  les 
raines,  et,  depuis  ce  temps,  les  officiers  de  laditte  pré-^ 
Tosté  et  gruyerie  ayant  esté  obligez  de  choisir  différens  en- 
droits pour  exercer  leurs  fonctions  et  desposer  leurs  pri- 
sonniers, il  en  est  arrivé  des  inconvéniens  auxquels  nous 
avons  estimé  nécessaire  de  remédier;  et,  ayant  considéré  que 
la  situation  dd  cbasteau  d'Arches ,  sur  une  montagne  élevée  et 
à  Textrémité  de  la  prévoslé,  qui  estfort  estendue,  rendôit  ce  ijeu 
trop  diffîcil  pour  restablissement  des  officiers  et  des  ministres 
subalternes  de  la  justice,  et  très-onéreux  au  public  par  l'é- 
loignement  des  parties,  nous  avons  cru  procurer  un  plus 
grand  advantage  aux  uns  et  aux  autres  de  faire  construire 
un  auditoire,  un  greffe  et  des  prisons,  pour  Tusage  de  la- 
dite prévoslé  et  gruyerie ,  dans  un  lieu  qui  fût  plus  dans  le 
centre  de  son  territoire;  et ,  pour  cet  effect,  ayant  donné  nos 
ordres  pour  examiner  un  lieu  convenable,  nous  aurions. . .  fixé 
et  déterminé  le  terrain  d*un  petit  plateau  scitué  entre  le» 
hameaux  de  Moulins  et  de  Bonfaing  (1),  près  nostre  ville 
de  Remiremont,  pour  y  faire  laditte  construction  suivant 
]e  plan  et  devis  en  dressé,  le  3*  septembre  4747,  par  le 
sieur  Monfange ,  l'un  de  nos  ingénieur;  et  architectes  ; 
et  comme  cet  édiflce,  tant  pour  la  seureté  des  papiers  du 
greffe  que  celle  des  prisonniers  de  la  conciergerie  qui  y  se- 
ront establis,  a  besoin  d'autres  habitations  qui  puissent  y 
former  une  communauté,  nous  avons  résolu,  en  donnant 
une  dénomination  certaine  à  ce  nouvel  establissement,  d'ac- 
corder des  privilèges  à  ceux  qui  viendront  à  y  construire 
des  maisons  et  former  celte  communauté.  A  ces  causes.  •• 
nous  avons  dit,  statué  et  ordonné...  ce  qui  sensuit  : 
*  »  Que  le  lieu  ou   ledit  auditoire  de  laditte  prévoslé  et 


(l)  Lisez  :  Ranfaiog.  Ce    hameau  dépend    de   la  commune    de  Saint* 
Nabord. 
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puyeric  d'Arches  sera  construil  sera  cy  après  desnommé 
Arches  la  Neuve.  . .  >  Suit  l'énumération  des  privilèges  con- 
cédés à  ceux  qui  viendront  s'y  établir,  lesquels  ne  devaient 
former  qu*UDe  communauté  avec  les  habitants  de  Moulins 
et  de  Baofaîng;  les  exemptions  accordées  aux  cabareliers, 
«  vendans  vins  >  et  artisans,  etc.  Par  un  des  derniers  ar- 
ticles de  redit,  il  y  est  créé  quatre  foires  franches  et  deux 
marchés  par  semaine. 

Nonobstant  les  avantages  de  toule  sorte  offerts  à 
ceux  qui  voudraient  venir  peupler  cette  nouvelle  localité , 
redit  de  LéopoM  resta  sans  effet  (4). 


IV, 


Les  documents  qui  précèdent 'donnent  une  idée  de  ce  que 
Arches  avait  été  et  de  ce  qu'il  était  devenu  à  la  suite  des 
guerres  qui  dévastèrent  notre  pays  durant  la  majeure  par- 
tie du  XVIP  siècle.  Les  descriptions  qu'en  donnent  les  écri- 
vains du  siècle  dernier  y  dont  quelques-uns  parlaient  d'après 
ce  qu'ils  avaient  vu  »  contiennent  des  détails  qui  compléteront 
ces  documents. 


(1)  U  en  fat  de  même  du  vœo  qu'avaient  précédemment  émis  les  habitants 
de  voir  recoostraire  leur  ville  snr  remplacement  qu'elle  avait  occupé.  On 
iit>à  ce  sojet,  dans  la  déclaration  foamie  par  la  commuDfiuté  en  4708: 
c  n  y  avott  dans  Tonceinte  du  château  25  ou  30  maisons  qui  fonnoient  un0 
petite  ville  fort  jolie  où  se  tenoit  le  siège  prévostal ,  mais  qui  ont  esté 
raioées  par  les  infortunes  du  temps  et  des  guerres.  Comme  la  scituation 
ea  est  tré»-belle. . .,  que,  d'aiUeurs  ,  il  y  a  sUr  les  lieux  quantité  de  maté- 
riaux ,  ana  tour  mesme  fort  peu  endommagée ,  en  laquelle  on  pourroit 
fociiement  lairo  Tanditoire  et  les  jprisons ,  il  parolt  qu'il  seroit  de  Tintérét 
de  S.  A.  R.  de  faire  rétablir  cette  petite  ville,  d'obliger  à  cet  effet  le^  oiB> 
d^Ts  d'y  administrer  1^  justice ,  et  d'accorder,  pour  en  faciliter "ïe  rétablisse- 
sèment ,  dix  ou  douze  années  de  franchises  à  tous  ceux  qui  y  bastiront,  leur 
abandonnant  mesmo  les  matériaux  tajit  dç  la  ^lle  que  du  <^âteau, 
dans  Tenceinte  desquels  on  pourroit  facilemept  totir  environ  âO  maisons.  > 
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Le  premier  est  l*auteur  de  VEtat  du  temporel  de$ paroisseê 
[\],  qui  rédigea  en  1704  Tarlicle  concernant  Arches. 

«  L'on  lient  par  tradition,  dit-il,  qu*il  y  avoit  autrerois  une 
ville  au  lieu  où  est  à  présent  la  paroisse  d*Ârches; 
laquelle  ville  estoit  sur  la  hauteur  joignant  le  château.  Cette 
ville  est  à  présent  entièrement  ruynée;  il  en  reste  encore 
quelque  vestige,  comme  les  murailles  d*alentour  des  ruynes 
et  la  tour  qui  servoit  de  prison.  Et  au  bas,  ce  qui  est  à 
présent  le  village  d'Arches,  s'appeloitle  Vieux  bourg. 

»  Il  y  avoit,  joignant  la  ville,  sur  la  montagne,  un  châ- 
teau qui  est  entièrement  ruyné;  il  reste  seulement  quelques 
murailles  et  une  porte,  et  deux  autres  portes  des  restes  des 
ruynes  de  Isu  ville. 

»  De  laquelle  ville,  bourg  et  château  il  ne  reste  à  présent 
que  le  village  d* Arches,  qui  est  au  bas  du  château ,  à  la  por- 
tée du  mousquet  de  la  nvièi;e  de  Moselle. . . 

»  Il  y  a  plusieurs  villages  et  hameaux,  au  nombre  de 
quinze,  sçavoir  :  Arches,  Aneuménil ,  Laménil,  les  Cas- 
sines  (2),  Géroménil ,  qui  contient  la  Rue  et  la  Tour;  Se- 
nade  (Senaide),  le  Rouillier,  Hadol-la-Basse  et  Hadol-la- 
Haute,  Clairgoutle,  Guménil,  Pouxeux,  Archelteset  Esloyes 
en  partie,  dont  celuy  d'Arches  est  le  chef  de  tout  ce  qui 
s'appelle  le  ban  d'Arches  (3) . . .  t 


(-1)  Antoine  Ricc,  prêtre,  résidant  à  Autigny-la-Tonr.  Son  travail,  resté  mal- 
heureusement incomplet ,  forme  onze  registres  in-folio ,  qui  sont  déposés 
au  Trésor  des  Chartes. 

(2)  On  désignait  sous  ce  nom  plusieurs  granges,  répandues  sur  le  ban 
d'Arches. 

-  (3)  En  outre  des  localités  énumérées  dans  VÉtat  du  temporel,  on  trouve 
les  villages  de  Douxnoux,  Ravon-Haute  et  Ravon^Basse  comme  faisant  partie 
du  ban  d'Arches,  dans  un  atlas  des  plans  et  procès-verbaux  de  recensement 
et  arpentage  des  bois  dudit  ban,  dressé,  en  "1753  et  1754,  par  Dominique 
Pierrot,  géomètre  arpenteur  de  la  maîtrise  d'Ëpinal,  en  exécution  des  ordres 
de  M**  Gallois,  conseiller  secrétaire  d'Ëtat,  commissaire  général  et  réforma- 
teur des  eaux  et  forêts  des  duchés  de  Lorraine  et  Barrois.  Cet  atlas  existe  aux 
Archives  du  département  des  Vosges. 
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Didier  Bagnon,  géographe  du  duc  Léopold,  qui  rédigea^ 
«ers  la  môme  époque,  son  PoUum  des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar,  dit  :  c  Arches  est  un  château  en  partie  ruiné  ,  où  se 
(enoit  autrefois  le  siège  de  la  prévôté...,  accompagné  de 
plusiears  maisons  où  il  y  a  jusqu'au  nombre  de  37  habi- 
tants et  (rois  garçons  ».  —  Et  plus  loin  :  «  Pour  ce  qui 
est  du  château  d*Arches,  son  enceinte  contenoit  autrefois 
jusqu'à  trente  maisons,  ce  qui  faisoit,  avec  le  donjon, 
comme  une  espèce  de  petite  bourgade  appelée  encore  le 
Tieux  bourg  (4j.  Mais  la  plupart  des  habitans  ayant  esté 
rainés  par  les  guerres,  ne  sont  pas  encore  rétablis...» 

La  Notice  de  Lorraine,  imprimée  en  1756  (2),  s'exprime 
ainsi:  c  La  ville  d'Arches  (3),  située  à  deux  lieues  au-des- 
sous de  Remiremont  et  à  deux  au-dessus  d'Épinal,  .  .\  est 
réduite  en  village ,  ayant  été  ruynée  pendant  les  dernières 
guerres  de  Lorraine.  .  »  —  «  Il  y  a  sur  une  hauteur, 
près  d'Arches,  les  ruines  d'un  ancien  château  ducal.  On  y 
voit  encore  de  très-belles  caves ,  des  souterrains  considé- 
rables, un  puits,  des  fossés,  les  ruines  d'une  chapelle  et 
une  tûurquarrée.  Ce  château  avoit  un  aspect  très-agréable. 
On  découvre  de  là  des  prairies  et  des  forêts  entre  lesquelles 
serpente  la  Moselle..  ..  -— En  1620  (4),  il  y  avoit  à  Arches 
UD  pont  sur  la  Moselle...  Ce  pont  ne  subsiste  plus  depuis 


fl)  L'État  du  temporel  des  paroisses  donne  cette  dénomination  au 
village. 

(î)  Tome  I,  col.  27,  et  supplément,  col  26.  Le  Terrier  de  Lorraine  et 
Barrois  ,  rédigé  à  cette  époque,  porte  qu'il  y  avait  dans  l'enceinte  du  châ- 
teau trois  maisons  (dont  il  donne  la  description)  amodiées  au  profit  du  do- 
naioe,  et  il  ajoute  : 

<  Du  château  d'Arches  dépend  un   champ  ,   dit  le  champ  du  Domaine , 
sons  le  château  et  derrière  régllsc  ». 

Le  compte  de  Jean-Vincent  René ,  administrateur  des  domaines  et  bois 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  pour  l'année  ITS-I,  contient  une  mention 
de  dépenses  pour  réparations  aux  trois  maisons  d' Arches. 

,'3}DomCalmet  l'appell»-  A rchcs-svr- Moselle  pour  la  distiiiguci'  des  autres 
localités  du  mémo  nom. 

4'  A\ant  et  aprf«,    linsi  qu'on  la  vu  plut  liaul. 
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Irès-loDglemps.   Arches  étoil  le  siège  de  l'ancienne  prévôlô 
royale;  les  prisons  éloient  au  château.   .  » 

Arches  offre  aujourd'hui  à  peu  près  le  même  aspect  qu'au 
siècle  dernier  (1)  :  sur  la  hauteur  qui  te  domine  se  dressent  les 
restes  de  la  grande  tour  qui  servait  de  prison;  c'était  le 
donjon  du  château  ,  dont  l'enceinte  est  encore  indiquée  par 
des  murailles  ayant  en  hauteur  de  4  m.  55  à  6  mètres.  La 
place  qu'occupait  la  porte  se  voit  parfaitement  dans  la  direc-^ 
tion  du  sud-est.  Au  nord-est  de  la  tour  est  le  puits,  main-^ 
tenant  comblé»  autour  duquel  on  promenait  les  délinquants 
en  les  fustigeant  de  verges  ;  à  peu  de  dislance,  l'entrée  d'ua 
souterrain  d'environ  300  mètres ,  qui  se  dirigeait  vers  l'ouest; 
un  autre,  ayant  d,500  à  2,800  mètres,  allait  aboutir  au  sud» 
dans  la  forêt  d'Aneuménil,  en  passant  près  des  caves  du 
château.  Quelques  masures  et  des  jardins  occupent  l'enceinte 
de  ce  dernier* 

Celle  de  la  ville  est  également  indiquée  par  des -vestiges 
de  murailfes  et  des  fossés  comblés.  La  qualification  de  ville 
ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettre  ;  on  la  donnait  autrefois 
aux  localités  fortifiées ,  telles  que,  par  exemple,  dans  la 
Meurlhe,  Amance,  Gondreville  et  Prény.  Les  guerres  du 
XVII^  siècle,  en  amenant  la  destruction  de  leurs  remparts  , 
les  ont  fait  descendre  du  rang  qu'elles  occupaient  et  les  ont 
réduites  à  l'état  de  simples  villages. 

Celui  d'Arches,  quel'^^a^du  temporel  appelle  le  View 
bourg t  est  au  nord-est,  au  pied  de  l'ancienne  ville.  Il 
forme  actuellement  comme  deux  parties  distinctes  :  celle 
dont  je  viens  de  parler,  dans  laquelle  se  trouvent  l'église 
et  la  maison  commune,  et  une  autre,  de  construction  beau- 
coup plus  récente ,  qui  s'élève  le  long  de  la  route  d'Épi- 
nal  â  Remiremont  (2)  et  descend  jusqu'aux  abords   de  la 


(I)  Yoy.,  à  la  fin  de  ce  travail,  lo  plan  et  la  !é«;cnde  qai  l'accompagne. 

(^)  Elle  est  appelée  la  noavcUe  grande  roate,  en  4754,  dans  lo  Ten'ier 
général  des  domaines  de  Lorraine  et  Barrois.  ConsU'uitc  vers  la  pre- 
mière moitié  du  wxw*  siècle,  après  l'entière  destruction  du  pont,  et  sortant 
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gare  du  chemin  de  fer.  Celle  partie  ne  doit  pas  remonter 
au-delà  de  la  seconde  moitié  du  XVIU*  siècle  (0* 


D*aprës  les  documents  que  j*ai  précédemment  cités,  la 
destruction  du  château  d'Arches  paraît  devoir  être  attribuée 
à  an  incendie  allumé  soit  par  les  troupes  de  Louis  XIII, 
soit  par  les  bandes  étrangères  qui  leur  servaient  d'alliées; 
il  est  probable  que  la  ville  fut  enveloppée  dans  ce  désastre. 
J'ai  reproduit  beaucoup  de  mentions  relatives  à  ce  château  (2) 
ea  môme  temps  qu*à  la  localité  qui  lui  devait  probablement 
son  origine;  il  me  reste  à  faire  connaître  quelques  particu- 
larités qui  le  concernent  d'une  manière  plus  spéciale. 

Les  notes  éparses  dans  les  comptes  de  là  récette  et  de 
la  gruerie  d'Arches  permettent  de  supposer  que  ce  n'était  pas 
on  édifice  considérable;  il  n'avait  d'importance  qu'au  point 
de  vue  militaire,  et  on  avait  dû  s'attacher  surtout'à  en  faire 


^^piiiil  par  le  foaboarg  de  la  Rive  gauche,  elle  avait  remplacé  Yancienne, 
foi  sortait  de  la  même  ville  par  la  rue  do  la  Porte  d'Arches  (rue  d'Arches) 
et  la  Grande  voie  (rue  de  la  Préfectarc)^  franchissait  la  Moselle  sur  le  pont 
staé  à  environ  ItîO  métros  en  aval  du  village  d'Archettcs,  remontait  au 
sad-est  de  la  portion  de  la  prairie  d'Arches  dite  les  Accrues  d'en  Haut, 
enpraotait  à  pea  prés  le  chemin  actuel  de  la  gare,  remontait  par  uoc 
rampe  située  à  l'ouest  du  presbytère,  traversait  le  bourg,  suivait,  sur  le  petit 
plateau  des  Falliéres,  le  chemin  actnel  d'Agneuménil ,  le  quittait  vers 
l9  point  qa'occnpe  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Bercioux,  traversait  la 
Niche  à  gué,  remontait  sur  le  flanc  du  coteau  où  s'élève  maintenant  la  nou- 
velle papeterie,  passait  par  la  butte  dite  la  Justice,  et  se  confondait  a 
ce  point  avec  la  oonveile  route. 

(1}  An  diro  des  anciens,  il  n'y  avait  encore  ,  il  y  a  cinquante  ans ,  que 
quttre  maisons  :  celle  du  coin ,  prés  de  la  gare  ;  la  maison  Houot,  à  gaucho 
et  en  contre-bas  do  la  route,  vers  le  milieu  do  cette  partie  du  village  ;  la 
(Caserne  des  papetiers  et  une  grosse  had)itation  de  cultivateur ,  en  iiace  do 
l'bépital  ;  cette  dernière  est  la  plus  ancienne. 

(i)  Le  compte  de  Jean  Philippin  ,  receveur  général  de  Lorraine  ,  pour 
l  année  1162-65,  contient  le  chapitre  suivant  : 
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iioe  place  forte  en  état  de  résister  à  reuncHii  et  de  pretéger 
les  communications  entre  les  villes  voisines.  Cest  pourquoi 
Bos  ducs  choisissaient,  pour  leur  en  confler  la  garde,  des 
gentilshommeb  ^ur  le  courage  et  la  fidélité  desquels  ils  pou-^ 
valent  compter. 

Le  premier  dont  on  trouve  le  nom  est  Guillaume  de 
«  Noxeroy  >  ou  de  Noiseran ,  fun  des  écuyers  de  Charles  II, 
qui  accompagnait  ce  prince  lors  de  son  entrée  solennelle  à 
Remiremont»  le  a  uovemhre  4392  (4)  ;  il  est  qualifié,  dans  le 
procès-verbal  dressé  à  celte  occasion,  châtelain  et  prévôl 
d'Arches. 

Ses  succes^urs  immédiats  ne  sont  pas  connus ,  et  c'est 
seulement  à  partir  du  règne  de  René  II  (9)  que  l'on  peut 
dresser  une  liste  des  châtelains  m  capitaines  d* Arches  (3). 
Ce  lurent  : 

Thiébaut  de  Jussy,  écuyer.  3  Septembre  4473. 

Guillaunie    du  Châtelet,    chevalier»   seigneur  en   partie 


«  Despence  pour  la  coiffe  de  la  g^^asse  tour  du  chastel  d^ Arches. 

>  Le  iiij*  jour  de  juillet  mil  iiij<'  Ixj  fut  marchandé  à  Jehan  d'Arche& 
et  à  Nicolas  Poiret ,  charpentiers ,  demeurant  à  Remkemonl ,  de  foire 
a  coiffe  de  ladite  tour  av^c  plusieurs  autres  ouvrai^es  de  leur  mestier... 
pour  et  parmi  la  somme  de  ij<^  fr. ,  xij  gros ,  mooooiê  de  Lorraine ,  pour 
chacun  fr. ,  et  chacun  une  robe  de  la  livrée  de  Mouseigneur.  Et  sur 
ce  ledit  receveur  en  a  paier  aux  dessusdils  iiijxx  fr. ,  ainsi  demeure  à 
paier  ausdits  charpentiers  vjxx  fr.  et  les  deux  robes;  lesquels  vjxx  frans 
edtt  receveur  a  paier  auxdils  charpcnliers ,  et  par  leur  quiclancc  donnée 
le  xviij*  jour  de  jung  mil  iiij5  Ixilj... 

1^  Et  pour  lesdites  deux  robes  x  frans...  » 

(1)  Layette  Remiremonll^  n«  ^.  Sous  le  n»  93  se  trouve  lo  procès-verbal 
d'une  journée  tenue  au  bois  entre  Bellefontaine  et  Plombières  par  Jean 
d'Arches,  cellérier  du  duc,  oc  estant  avec  lui  Guillaume  de  Noi-^ 
seran ,  chastelain  d'Arches  » ,  à  l'occasion  d'une  plainte  faite  contre  ce  der- 
nier par  les  dames  de  Remircmont  parco  qu'il  avait  ^gô  plusieurs  habitants 
de  cette  ville  qui  étaient  allés  prendre  bois  «ludit  bois  pour  «  la  clousure 
de  ladite  ville  de  Remiremont  ». 

{t)  C'est  à  cette  époque  (1473)  que  remonte  le  premier  registre  des  lettres 
patentes  conservées  au  Trésor  des  Chartes. 

(3)  On  Ictti'  donne  quelquefois  cette  double  qualification. 
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du  ChâCelel,  Deuiily,  etc.,  baron  de  Sainl-Amarid ,  nommé 
capitaine  et  ehàtelain  des  c  chastel,  ville,  terre  et  seigneu-^ 
rie  d' Arches.  7  Décembre  U77  (1)^ 

Didier,  chevalier,  sieur  de  Darnieulles.  Dernier  décembre 
1186.  Ses  lettres  de  nomination  portent  qu1l  c  sera  tenu  de 
faire  serment  entre  les  mains  de  messire  Gérard  de  Ligni- 
ville,  bailli  de  Vosges,  par  lequel  lui  sera  baillé  et  inven- 
torié les  artilleries  et  meubles  estant  au  chastel  et  ville 
d'Arches.  Et,  afin  qu*il  se  puisse  mieux  entretenir  (i  la  garde 
dudit  chastel  » ,  le  duc  lui  ordonne  la  somme  décent  francs 
par  an  sur  la  recette  générale  de  Lorraine. 

Hans  de  Hochfurst,  chevalier  (2}.  27  Mars  44S8  avant 
Pftques  (4489).  —  Ce  gentilhomme  ne  remplissant  pas  ses 
devoirs  avec  Texactitude  voulue,  on  nomma  pour  le  rem^ 
placer,  le  9  février  4510,  mais  seulement  avec  le  litre  de 
lieutenant  de  capitaine,  Nicolas  du  Han.  Les  lettres  patentes 
indiquent  quelles  étaient  les  fonctions  de  ce  dernier  oflicier  : 
€  Comme,  y  est-il  dit,  feu  le  roi  de  Sicile  avoit  donné  à  Hanus 
Bowust  TofiBcede  capitaine  d^Arches  moyennant  qu'il  entendoit 
qu*il  se  tiendroit  tant  pour  la  garde  de  ladite  place  et  ville  que 
de  la  conduite  des  gens  de  la  chastellenle  ;  ce  qu'il  ne  fait  ; 
parquoi  nous  est  nécessaire  de  pourvoir  d*un  lieutenant 
qui  ait  le  regard  tant  sur  ladite  ville  et  place  qu'à  la  con- 
duite du  peuple  d'icelle  chasteilenie,  du  moins  en  cas  de 
nécessité i. 

François  de  Savigny,  seigneur  de  Dombasie  en  partie, 
capitaine  d'Arches  et  bailli  d'£pinal.  48  Août  4540. 

Jean  de  Ligniville,  mentionné  dans  le  compte  du  do- 
maine d'Arches  en  4533  (3). 

{4)  Thlébâat  de  Jussy  et  GaiUaame  da  Cbâtelet  s'étaient  distingués  pon- 
dant la  guerre  de  René  II  contre  le  duc  de  Bourgogne.  (Voy.  mes  Co/nmen- 
taires  sur  la  Chronique  de  Lorraine,  p.  329  et  332.) 

(S)  L  offica  de  châtelain  et  capitaine  d'Arches  lui  fut  donné ,  comme  à  Guil- 
laame  du  Châtelet,  en  récompense  de  services.  C'était  un  des  capitaines  alle^ 
mands  qui  s'étaient  mis  à  la  solde  de  René  IL 

3}  Je  n'ai  pas  trouve  :$u  nomination  dans  les  lettres  polciiles. 
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Claude  lies  Pitliers,  seigneur  de  Uadigny.  22  Décembre 
4536  (\). 

Georges  de  Lisseras,  dU  de  Gallioi,  écuyer»  par  le  décès 
de  Claude  des  Pilliers ,  seigneur  de  Jeandelaincourt.  25  Mai 
4549. 

Jean  de  Goutz,  sieur  de  c  Darnes  »,  par  la  nomination  de 
Georges  de  Lisseras»  sieur  de  Bosserville,  chambellan  et 
Tun  des  maîtres  d'hôlel  ordinaires  du  duc,  h  TolBce  de 
bailli  et  capitaine  de  Chûtel-sur-Moselle.  48  Septembre 
4569. 

P'ofliciers  chargés  de  la  garde  d'une  forteresse  ducale» 
les  châtelains  d'Arches  descendirent,  au  moins  momenta- 
nément, au  rôle  de  simples  geôliers.  C'est  ce  qui  résulte 
d'un  rapport  des  gens  des  Comptes,  du  45  janvier  4579, 
sur  une  requête  présentée  par  un  nommé  Marc  Marchai,  soldat 
en  la  garnison  de  Nan(iy,  lequel  demandait  l'oiBce  de  châ- 
telain ,  vacant  depuis  quatorze  mois  par  le  décès  de  Jeau 
Humbert,  c  dont  la  veuve  a  toujours  demeuré  au  château, 
attendant  que  quelque  autre  en  fût  pourvu,  n'y  ayant  au- 
cuns gages,  profits  et  émoluments  qui  en  dépendent,  sinon 
la  franchise  (des  charges  publiques),  la  résidence  au  château 
et  l'usage  d'un  jardin.  Et  comme  l'exercice  de  cet  état  consis- 
te en  une  fidélité  et  avoir  soigneusement  garde  après 
les  prisonniers  qui  ordinairement  y  sont  en  bon  nombre, 
semble  auxdits  des  Comptes  que  le  suppliant  pourrait  bien 
exercer  ledit  oflice  (2)  ». 

Le  duc  fit-il  droit  â  cet  avis?  c'est  ce  qu'on  ignore;  tou- 
jours est-il  que  les  lettres  patentes  ne  contiennent  pas  la 
nomination  de  Marc  Marchai ,  non  plus  que  celle  de  François 
du  Bois,  receveur  d'Arches  en  4587,  et  qui  cumula  ces  fonc- 
tions avec  celles  de  châtelain,  sans  avoir  été  officiellement 


(1)  Cctto  nomination  est  senlement  indiquée  dans  là  table  des  lettres  pa- 
tentes ;  le  i*cgistre  qui  devrait  y  correspondre  n'existe  plis. 

(î)  Reg.  des  rapports,  missives,  etc.,  de  la  Chambre  des  Comptes,  pour 
i'annéc  4580,  aux  Arcliives  de  la  Mcurthe. 
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invesli  de  ces  dernières.  Il  avait  épousé  noble  damoisello 
Elisabeth  de  Ranfaing,  qui ,  devenue  veuve  en  1616,  se  livra 
aux  exercices  de  la  plus  ardente  piété  et  fonda,  quelques 
années  plus  tard,  le  couvent  du  Refuge  de  Nancy,  où  ses 
trois  ûlles  prirent  le  voile  avec  elle,  et  où  elle  mourut 
en  odeur  de  sainteté,  le  14  janvier  1649  fi). 

Le  3  février  4619,  le  duc  Henri  II  confirme  la  donation 
qu'il  aTaft  précédemment  faite  au  sieur  de  Vatteville,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  chambre,  en  faveur  de  son  mariage 
avec  Jeanne  de  Choiseul ,  de  «  la  demeure ,  habitation  et  ré- 
sidence au  château  d*Arches  >,  aux  mêmes  droits,  privi- 
lèges, etc.,  que  les  précédents  capitaines  de  celte  place, 
c  sans  toutefois,  ajoute-t-il,  porter,  par  ledit  sieur  de  Vattc- 
Tille,  le  titre  de  capitaine,  dont  nous  l'avons  exempté  ». 
Néanmoins,  le  12  mars  de  l'année  suivante,  le  sieur  de 
Logny  était  nommé  capitaine  «  par  la  démission  du  sieur  de 
Vatteville  ».  11  se  démit  également  de  ses  fonctions  et  eut 
pour  successeur,  le  7  décembre  1626,  le  sieur  de  La  Cotti- 
Qiëre. 

Après  la  destruction  du  château  ,  le  même  officier  cumula 
les  fondions  de  prévôt  et  de  capitaine  (3)  :  c*est  sous  ce 
double  titre  que  furent  nommés,  les  16  juin  et 80  novembre 
1660,  le  colonel  de  Silly  et  Michel  du  Four,  ancien  colonel 
d*OD  régiment  de  cavalerie  pour  le  service  du  duc  Charles  IV. 

Outre  leur  traitement,  du  reste  fort  modique,  puisqu'en 
1627  ils  ne  touchaient  que  cent  francs,  les  capitaines 
d* Arches  percevaient»  dans  l'origine,  quelques  émoluments  (3) 
et  jouissaient  de  certains  droits  plus  bizarres  que  lucratifs.  On 
trouve  le  chapitre  suivant  dans  le  compte  de  Tannée  1569  : 

(t)  Voy.  Lionnois,  Histoire  de  Nancy,  t.  III,  p.  00. 
•    (î)  On  lit  dans  le  Terrier  général  des  domaines  de  Lorraine  et  Barrais 
(1754}  :  «  Âa  ehitcaa  d'Archos  il  y   a  nn  mauvais  logement  et  des  prés 
dont  le  prévôt  doit  avoir  droit  de  jouir,  au  préjudice  du  fermier,  à  cause 
de  sa  isharge  de  prévôt  et  capitaine.  > 

(3)  On  voit  dans  le  compte  do  l'année  4500  que  cet  officier  recevait  20 
resanx  de  seigle  pour  cause  de  ses  gages. 
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♦  Recepte  des  fromniaiges  des  haultes  chaumes  que  son- 
loient  prendre  et  lever  'les  cappitaines  d*Ârches. 

»  Le  recepveur  faicl  recepte  de  la  somme  de  vingt-huîct 
frans  provenans  de  la  venditioD  de  la  quantité  de  cinquante 
huict  frommaiges  venans  des  haultes  chaulmes,  que,  du 
passé,  souloient  prendre  et  lever  les  cappitaines  d*Arches 
ad  cause  de  leurs  offices,  lesquelz  sont  présentement  au 
domaine  de  la  recepte  d*Arches  ;  et  se  reçoipvent  par  chacun 
an ,  au  terme  sainct  Jehan  Baptiste ,  au  nom  de  nostre 
souverain  seigneur,  parles  recepveur  et  conirerolleurdudit 
Arches  et  le  sonrier  de  Téglise  Sainct  Pierre  de  Rerairemont 
par  moitié,  lequel  est  tenu  d*advertir  les  officiers  du  Val 
de  Mosticr  (Munster)  du  jour  de  la  réception  desdits 
frommaiges,  afin  d'envoyer  gens  par  toutes  les  graioges des 
chaulmes  dudit  vaulx  anoncer  les  marquaires  de  se  trouver 
au  lieu  de  Giraulmeix ,  au  jour  dénommé  par  ledit  sonrier, 
auquel  lieu  se  faict  partaige  desdits  frommaiges. 

»  Et  souloient  lesdils  cappitaines,  de  toute  ancienneté,  payer 
le  disner  des  officiers  dudit  Mostier,.  sçavoir  :  du  greffier  et 
du  maislre  des  bourgeois ,  comme  encor  il  se  faicl  présen- 
tement, et  èsdils  marquaires  qui  admènenl  lesdits  from- 
maiges quelques  pièces  de  chair,  pain  et  vin  pour  leur 
desjeunon  ,  et  se  paye  la  despence  par  moitié — > 

Au  même  office  avait  également  été  attaché  un  droit  plus 
singulier  que  le  précédent  : 

«  Les  droicts  de  lance ,  que  les  capitaines  d'Arches  sou- 
loient prendre  à  cause  de  leur  office,  sont  présentement (4) 
mis  au  domaine,  et  consistent  en  ce  qu'un  subject  de  la 
prévosté  d'Arches,  soit  homme  ou  femme,  se  distrayant 
par  mariage  de  la  subjection  de  Son  Altesse ,  se  rendant 
soubz  celles  des  seigneurs  chevaliers  ou  voués,  il  est  tenu, 
avant  que  de  partir ,  prendre  obéyssance  à  Son  Altesse ,  et, 
à  son  absence,  souloient  prendre  congé  desdits  capitaines. 


(I)  En  1606.  C'est  au  compte  de  cette  année  qu'est  empruntée  la  cita- 
tion ci-ilessus. 
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qui  les  rcçoivenl  selon  leurs  facullezet  moyens  pour  leilil 
droict,  consistant  en  un  fer  de  lance  d'argent ,  un  baril  de 
vin  contenant  environ  une  pinte,  mesure  de  Remiremont, 
une  paire  de  gands  et  une  douzaine  d*esguiilettes  de  cbe^ 
vreton ,  ferrées  d'argent,  ainsy  que  les  plus  anciens  en  ont 
usé  de  père  en  filz  par  toute  la  prévoslé  d'Arches.  Et,  de 
présent ,  tel  congé  se  prend  d'un  receveur  d'Arches.  » 

Le  registre  d'où  est  tirée  la  note  qui  précède  (4)  contient 
deux  autres  chapitres  qui  renferment  quelques  détails  inté- 
ressants; le  premier  est  intitulé  :  «  Ce  qui  est  accoustumé 
faire  au  chasteau  d'Arches  »,  et  porte  ce  qui  suit  : 

«  Ceulx  du  ban  de  Tendon  et  les  douze  francs  pescheurs 
restaurables  dudit  ban  doivent  faire  les  palis  d'alentour  du 
chasteau  d'Arches  avec  les  bayes  et  paletrages  dudit  Arches. 
Doivent  encore  ayder  à  lever  les  murailles  dudit  chasteau 
tontes  et  quantes  fois  que  besoing  faict  et  qu'ilz  sont 
mandez. 

»  Ceulx  du  franc  fief  d'Archettes  doibvent  charoyer  le 
bois  au  chasteau  d'Arches,  pour  faire  ouvrage,  toutes  les 
fois  qu'il  est  de  nécessité  et  qu'ilz  sont  requis. 

»  Item ,  ceulx  du  ban  d'Arches  sont  tenus  faire  le  guet 
au  chasteau  dudit  Arches  selon  qu'il  en  est  de  nécessité  et 
qu'ilz  en  sont  requis  (2). 

»  Pareillement,  ceulx  des  Loyes  (d'Éloyes)  et  de  Moulin 
doibvent  charoyer  la  chaulx  pour  faire. les  ouvrages  des  ville 
et  chasteau  dudit  Arches  quant  il  en  est  de  nécessité...  » 

L'autre  chapitre  est  la  «  Déclaration  des  doictures  et  auc- 
lorités  de  haulte  justice  que  Son  Altesse  (le  duc  de  Lorraine) 
a,  à  cause  de  son  chasteau  d'Arches,  es  ville  et  seigneurie 
d'ille^^ques  et  aux  villages ,  ban  et  finage  du  ban  d'Ar- 
ches. .. 


(4)  Elle  se  tronve  également  dans  les  registres  antériears. 

(?)  Us  forent  affiranchis  de  cette  servitude  par  lettres  patentes  da  15 
juillet  l&fS ,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  dix  francs ,  payable 
à  la  recette  d'Arches. 


Digitized  by 


Google 


—  <58  — 

»  Au  ban  dudil  Arches  Son  Altesse  a  tous  droicls  de 
haulle  jusiice,  comme  Tapprébention ,  détention  et  exécu-^ 
tioB  des  corps  des  personnes  y  mésusans  civilement  et  cri- 
mineilement,  prenant  seul  et  pour  le  tout  les  conGscations» 
ireuves  elespaves,  attrabières,  boisons,  haultes  amendes, 
forces  et  racousses^  avec  toutes  autres  cboses  semblables... 
tant  à  la  ville  et  faulbourg  dudit  Arches  qu'ez  villages  dudit 
ban* 

»  Les  habitant  de  la  ville  et  ban  d'Arches  sont  indiffé- 
remment subjects  du  corps,  du  cri  et  de  la  bannière,  re- 
cepte  et  prévosté  d'Arches  et  bailliage  de  Vosges. 

»  Le  prévost  d^Arches  et  lieutenant  Sainct  Pierre  de  Re- 
miremont  ont  la  congnoissance  et  création  des  oQkters  dudit 
ban,  assçavoir  des  maires,  forestiers  et  eschevins,  toutes 
les  fois  que  le  Cias  y  eschet,  et  se  faict  nomination  parl^ 
subjects  dudit  ban  de  neuf  personnes ,  dont  Iesdit3  prévost 
et  lieutenant  ont  le  choix  premier  de  prendre  lesquelz  trois 
qu'il  leur  plaist  pour  exercer  lesdits  oiBces  ;  et  prent  ledit 
lieutenant  le  serment  d'iceuix. 

»  Lesdits  officiers  se  prennent  par  interval  es  vjllage0 
dudit  ban  ,  sçavoir  :  à  Arches  et  le  bourg  d'Arches,  Haidol , 
Allaymesnil ,  Aneufmesnil ,  Giromesnil ,  Gumesnii ,  Senaide^ 
le  Bouillier  de  Dounoux ,  les  Loyes  et  Pouxeux ,  pour  estre 
tous  indiféremment  à  Son  Altesse  et  h  TégUse  Sainc(  Pierre 
de  Remiremont. 

>  Les  manans  et  habitans  de  la  ville  et  du  bourg  d'Arches 
choisissent  et  nomment  un  homme  d'entr*eulx  pour  e^tre 
doyen  d'Arches,  lequel  a  la  charge  des  prisonniers  et  aert 
de  geôlier,  contmoaiiF^sy  à  la  justice  ordinaire  qui  se  tient  tant 
pardevant  ledit  maire  que  forestier,  et  prent  so|i  serment 
dudit  prévost  ou  de  son  lieutenant; 

>  Ledit  maire  prent  congnoissance  des  causes  tant  réelles 
que  personnelles,  et  du  semblant  de  Teschevin,  sy  aucun 
s'en  sent  grevé ,  y  a  appel ,  et  l'appellation  s'en  va  en  dé- 
finitive au  lieu  de  Remiremont.  £t  faict  ledit  maire  ses 
rapports  deux  fois  l'année,  pardevant  lesdits  prévost  et  lieu- 
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tenant,  sçavoir  aux  plaids  bannaulx,  en  mars  et  en  scp^ 
tembre. . . 

»  Ledit  forestier  prent  congnoissance  des  causes  person- 
nelles et  réelles  venantes  pardevant  luy  des  subjecls  de  la 
foresterie  dudit  ban  d*Arches ,  et  faict  ses  rapports  deux  fois 
Tannée,  comme  ledit  maire... 

1  Les  babitans  du  ban  (excepté  ceulx  de  la  ville  et  du 
bourg]  sont  mainmortables ,  et  appartiennent  les  mortes- 
mains  qui  adviennent ,  la  moitié  à  Son  Altesse  et  Tautre  à 
réglise  Sainct  Pierre  de  Remiremont,  les  confiscations  à  Son 
Altesse  seul.  £t  sont  lesdits  babitans  subjects  au  bault  ju- 
gement et  de  suyvre  la  bannière  toutes  etquantes  foisquMIz 
en  sont  requis. 

>  Il  y  a  audit  ban  d*Arcbes  jusques  au  nombre  de  qua- 
rante subjects  qu'on  appelle  les  hommes  restaurables,  les- 
quels sont  nuement  subjects  des  mortes-mains  et  confisc/alions 
à  Son  Altesse  et ,  par  ce  moyen ,  frans  et  exempts  de 
porter  office,  toutesfois  contribuables  aux  aydes  ordinaires, 
tenus  de  suyvre  la  bannière  et  assister  au  bault  jugement, 
subjeclz  aux  crisd*armes  et  d'allarmes.  Et,  de  toute  ancien- 
neté, les  receveurs  d*Arcbes  ont  beu  la  prérogative  de  pou- 
voir ;eslire,  par  la  mort  et  décès  d'aucuns  dudit  nombre, 
qui  bon  leur  semble  des  subjects  desdils  villages ,  soit  marié 
ou  non  marié,  et  leur  en  font  lettres,  lesquelles,  présentées, 
au  jour  du  plaid  bannal ,  ausditz  prévost  d'Arcbes  et  lieu- 
tenant Sainct  Pierre  de  Remiremont ,  qui  tiennent  le  siège 
audit  plaid ,  en  baillant  cinq  solz ,  cela  leur  sert  d'affran- 
chissement ,  et  sont  exempts,  leur  vie  durante ,  de  porter 
aiican  office;  et  n'est  mémoire  du  contraire  que  telle  ob- 
servance n'ait  heu  lieu  audit  ban. 

»  Il  y  a  à  Giromesnil  et  Tour  de  Hadol ,  ban  d'Arches, 
certains  subjects ,  au  nombre  de  six  ou  sept ,  qui  sont  au 
sieur  de  Jussy,  sur  lesquels  il  se  dit  bault  justicier,  et  ne 
suyvent  aucunement  la  bannière  ny  les  commandemens  du 
prévost. . . 

»    Les  cris  des  testes  et  la  garde  d'icelles  appartiennent 
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nudil  prévost  d^Ârclics,    et   sont  à  liiy  toutes  les  amchdtô 
qui  sy  commettent. 

»  Toutes  les  cures  dudit  ban  d*Arches  sont  à  la  garde 
de  Son  Altesse  par  son  prévost  d'Arches,  desquelles  nul  ne 
peult  appréhender  la  possession  sans  placet  et  permission 
de  Sadite  Altesse.  » 

VI. 

Outre  le  ch&teau  il  y  avait,  dans  Tenceinte  dé  la  ville, 
•Une  maison  fief  ou  seigneuriale,  dont  l'origine  est  inconnue, 
et  à  laquelle  avaient  été  attribuées  des  prérogatives  très- 
étranges. 

Le  plus  ancien  titre  où  il  en  soit  fait  mention  est  daté 
du  samedi  «  après  la  Teste  de  la  passion  sainct  Pierre  et 
sainctPaul,  apostres  j>  de  l'année  1391  (4)  :  €  Commenans 
d'Airches  »,  écuyer,  déclare  tenir  en  hommage  du  duc  dfe 
Lorraine  sa  maison  d'Arches ,  deux  florins  chaque  année  en 
la  taille  du  môme  lieu  et  la  moitié  du  four  (S). 

Un  dénombrement  donné,  le  42  août  U57  (3) ,  par  Jacquet 
de  Jussy,  «  hoir  »  ou  héritier  des  Cornemant,  est  beaucoup 
plus  explicite  que  celui  qui  précède  et  relate  une  particu- 
larité fort  curieuse.  Le  sieur  de  Jussy  avoue  tenir  en  fief 
et  hommage  du  duc  : 

«  La  maison  d'Arches  où  il  demeure  au  présent.  Item, 
h  pourlaingne  (poterne)  darrier  sadite  maison  pour  en  huissir 
et  entrer  de  la  ville  darrier  sadite  maison;  et  est  franche 


{i)  Layette  Arches,  n*  10  ,  etcartalairc  iDtitulé  :  Fiefs  des  bailliages  de 
Nancy  et  Vosge,  f»  473. 

(2)  On  lit  dans  le  compte  de  Tannée  1598  :  «  Ceux  de  la  ville  et  du 
bourg  d'Arches  doivent  chacun  an  à  S.  A.  (le  duc  de  Lorraine)  et  à  l'é- 
glise Saint^Pierre  de  Remiremont,  pour  cause  de  taille,  la  somme  do 
40, tr^  9  gros  par  moitié,  dont,  sur  la  part  de  S.  A.,  les  hoirs  Corne- 
mant y  prennent  chacun  an  3  fr.  4  gros,  que  sont  les  sieurs  de  Jussy; 
le  droit  desquels  est  présentement  possédé  par  le  sieur  de  Ragecourt, 
bailli  d'Epinal.  »  ILe  sieur  do    Kaigecourt  le  possédait  déjà  eh  4590). 

(3)  Layette  Fiefs  de  Lon-nino  I,  n*  36. 
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ycelle  maison  que  se  une  personne  avoit  fait  aulcuns  faits 
de  crime  ou  en  aultre  double  de  son  c-orps  que  on  ne  mit 
la  main  à  luy  ou  que  ne  le  prit ,  et  ilz  entroit  en  ladite 
maison  et  on  clos  d*icelle,  il  seroit  seur  quarante  jours, 
et  aux  chiez  desdits  quarante  jours,  s'ilz  peoit  saulter  fuert 
et  rentrer  dedens,  ilz  seroit  arrier  sur  quarante  jours,  et 
de  quarante  'en  quarante;  et  aussi  dure  ladite  nmison  dès  la 
toart  de  la  porte  Ronquel  jusque  à  la  tourlz  vert  chies 
€ongnemant  d'Arche,  et  tout  ainsi  comme  le  murt  se  porte 
dès  la  court  et  cloeson  pet  devant ...» 

»  Item,  la  moytië  du  paisaige  (passage)  ^n  la  prévosrel 
d'Arche. 

»  Item ,  le  fourt  bannaix  et  le  roolin  (4)  et  le  bestant  d'Ar- 
che et  toutes  leurs  aissances. 

>  Item ,  que  je  puis  poixier  en  la  rivière  d'Arche  et  mettre 
poisseurs  en  la  rivière  de  MuzeUe  pour  pooseier  à  tuis 
arbier  (2).  > 

En  vertu  de  quel  titre  et  par  quel  privilège  exorbitant  la 
maison  du  sieur  de  Jussy  jouissait-elle  du  droit  d'asile,  et 
dan»  des  conditions  toutes  particulières ,  dont  je  ne  crois 
pas  avoir  rencontré  d'exemple?  rien  ne  l'indique,  Bt  ce 
qu'il  y  a  d'étrange ,  c'est  que  les  documents  postérieurs  n'en 
font  plus  mention.  Dans  un  dénombrement  fourni  en 
1548  (3),  Henri  de  Jussy  se  borne  à  déclarer  qu'il  tient 
en  fief  et  hommage  «  la  maison  qu'il  a  en  la  ville  ferme 
(ou  fermée)  d'Arches  et  la  poterne  pour  issir  et  entrer  en 
iadicle  ville,  ensemble  les  aysances  et  appartenances... 
Item ,  le  four  banal  de  la  ville  et  bourg  d'Arches ,  lé 
moulin  et  battant  sur  le  ruy  desoubz  Arches  ». 

Des  reprises  faites  par  Claude  de  Jussy,  seigneur  d'Hur- 
bache,  le  ââ  juillet  4553  (i),  mentionnent  :  c  la  moictié 


(1)  Ce  moulin  banal  se-  troiiTatt  à  cAté  de  l'ancienne  fécnlerio 

(2)  C'sst-iHlire ,  sans  douta ,  qo'il  ponvait  pocher  avec  tons  les  engins  qui  Ini 
wmTieodaieat. 

(3)  Layettes  Fiefs  de  Lorraine  II ,  n*  S7,  et  Arches ,  n"  41 
4)  Layette  Bar,  fiefs ,  lU ,  n*  49. 
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d'une  maison  séani  en  la  ville  ferme  d'Arches  avec  la 
poterne  au  derrier  pour  entrer  et  sorlir  en  ladile  ville  ferme; 
la  moictié  des  moulins  battans  et  four  bannal  de  ladite  ville  et 
bourg  dudit  Arches,  séans  iceulx  moulins  et  batlans  sur  le 
rup  dessoub  ledit  Arches;  le  quart  du  petit  passaige  de 
la  chastellerie  d'Arches  ». 

La  maison  Cornemant,  que  Bugnon  appelle  le  fief  Ha- 
gecourt  (I),  eut  le  môme  sort  que  la  ville  et  le  château 
d'Arches,  c'est-à-dire  qu'elle  fut  à  peu  près  complètement 
détruite  avec  eux.  Dom  Calmet,  qui  parait  en  avoir  été 
visiter  les  ruines,  dit,  dans  sa  l^otice  (2)  :  «  On  remarque, 
près  de  l'ancien  châleau  d'Arches,  les  débris  d*une  ancienne 
maison-fief,  aujourd'hui  (1756)  réduite  en  masure.  C'étoit 
la  demeure  des  seigneurs  de  Cornement ,  dont  la  famille , 
éteinte  au  quatorzième  siècle ,  a  été  fondue  dans  celle  de 
Jussy.  L'on  assure  que  les  armes  que  l'on  voit  encore  sur 
la  porte  sont  celles  des  Cornemens,  qui  sont  d'argent  à 
une  bande  de  gueule,  accompagnée  de  six  billettes.  La 
seigneurie  dite  autrefois  de  Cornement,  ensuite  de  Jussy, 
est  obvenue  à  H.  de  Raigecourt,  bailli  d'Ëpinal,  au  der« 
nier  siècle  (3),  et  fut  aliénée  vers  4694.  » 

VIL 

Il  a  été  fait  mention  plusieurs  fois ,  dans  les  documents 
qui  précèdent ,  de  la  prévôté  dont  Arches  était  le  chef-lieu  : 

(1)  D'après  la  déelaratioD  de  1706 ,  ce  flef  appartenait  alors  an  sienr  Doridant* 
Hentenant  de  Bmyéres.  Il  obrint  ensuite  ani  sieurs  de  Grandhaie  et  de  la  Salie  ; 
c'est,  du  moins,  ce  qui  parait  résulter  de  la  mention  suivante ,  consignée  dans  le 
Terrier  de  1796  :  «  Les  habitants  de  la  TÎIle  et  bourg  d'Arches  doivent  au  Roy  et  à 
l'église  de  Remîremont  par  moitié  10  f r.  9  gros  ,  et  sur  la  part  du  domaine  il  avient 
an  sieur  de  la  Salle,  comme  héritier  du  sienr  do  Grandhaie,  «youl  les  droiu  du 
sieur  de  Aoyecourl,  3  fr.  4  gros  >. 

(t)  Tome  I ,  supplément ,  col.  36. 

(3)  Lises  ;  au  XVl*  siècle. 

J'ai  cherché  vainement,  dans  l'enceinte  de  la  tille,  «ne  maison  décorée  des 
armoiries  dont  parle  Dom  Calmet  :  j'ai  découvert  seulement,  sur  le  chemin  de 
ronde  qui  conduit  au  château ,  une  habitation  de  cultivateur  dont  la  porte  est 
surmontée  d'une  ogive  simple. 
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à  quelle  ëpoqnc  et  pourquoi  cet  endroit  avait-il  élé  choisi 
pour  être  le  si<?ge  d'une  de  ces  juridictions  secondaires  du 
bailliage  de  V^osge? 

U  est  difficile  de  répondre  à  ces  deux  questions  ;  ce  qui 
eslcerlain,  c'est  que  le  moi  prévôté  se  trouve  dans  le  litre 
de  \î9o,  nomma  l*Echapenoise ,  dont  il  a  été  parlé  plus 
èaut.  Quant  au  motif  pour  lequel  cette  prévôté  avait  été 
établie  à  ArclHîs  plutôt  qu'ailleurs»  on  ne  saurait  le  dire. 

Celle  localité,  en  effet,  ne  pouvait  devoir  ce  privilège  à 
son  importance,  car,  à  la  tin  du  XV®  siècle,  la  ville  et  le 
bourg  réunis  ne  comptaient  que  28  conduits  et  demi  (4), 
t'est-à-dire  de  440  à  160  habitants.  Cent  ans  environ  plus 
lard,  elle  n'offrait  encore  qu'une  résidence  si  peu  conve- 
nable aux  divers  fonctionnaires  de  la  prévôté  que  presque 
aucun  d'eux  n'y  avait  sa  demeure.  On  lit  dans  le  compte 
de  l'année  4585  :  «  Les  officiers  de  Son  Altesse  estans  en 
l'office  d'Arches,  sont  en  nombre  de  huit,  cinq  desquelz, 
açavoir  :  les  prévosl ,  receveur,  gruyer,  conlrerolleur  et 
clerc-juré,  sont  résidans  à  Remiremont,  elles  trois  aultres 
<jui  restent  seulement,  comme  le  substitut  du  sieur  pro- 
cureur (général)  de  Vosges ,  demeurant  à  Ranfaing ,  le  chas- 
tellain  dudit  Arches,  demeurant  au  chasteau  d'illecques,  et 
le  gruyer  du  ban  de  •  Ramonchamp  (2)  >. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  prévété  d'Arches  avait  un  ressort 
très-élendu  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  jetant  les  yeux  sur 
le  Dénombrement  du  duché  de  Lorraine  rédigé  en  4594  par 
Thierry  Alix,  président  de  la  Chambre  des  Comptes.  Elle 
comprenait,  en  ne  citant  que  les  localités  ayant  aujourd'hui 
rang  de  coramtines  (3)  : 


(!)  Rôle  de  Vaido  générale  de  U98-4409. 

(2)  Deroeorant  sans  doulo  dans  ce  dernier  lieti. 

(3)  CcUcs  de  La  Baffo,  du  Ban-de-Sapt ,  Basse-sar-le-Rupt ,  du  Syn- 
tlicat^e-Saiot-Amé  et  du  Val-d'Ajol  n'y  figurent  pas,  mais  on  y  trouve 
«teaiiojiDés  les  hameau  >; ,  écarts,  etc.,  dont  la  réunion  a  formé  plus  taj-d 
<«$  communes^ 
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Arches,  €  cliftlcau,  ville  et  village. 


Archettes. 

Bains. 

Bellefontaine. 

Dresse  (la). 

Bussang. 

Charmoîs-rOrgoeilleux  (4). 

Clerjus  (le). 

CorDimonl. 

Dommartit). 

Dounoux. 

Eloyes. 

Ferdropl. 

FonteDoy-le-Cbâlead. 

Fresse, 

Gérard  mer. 

GerbamoDt. 

Granges-de-Plombières. 

Hadol. 

JartnéDil. 

Laveline-do-HouX. 

Mcnil  (le). 


Monlmolier. 

Plombières. 

Pouxeux. 

Kamoncbamp* 

Raon-aux-Bois. 

Remiremoni. 

Rochesson. 

Rupt. 

Sapois. 

Saint-Amé  (2). 

Saint-Élienne. 

Saint-Maurice. 

Saint-Nabord. 

Tendon. 

Trémonzey. 

Uriménil. 

Uzemaîn. 

Vagney. 

Yentron. 

Xamontanipt. 

Xerligny  (3). 


La  petite  ville  de  Fongerolles  (Haale-Saône) ,  détachée  de 
la  Lorraine  par  le  traité  de  4704 ,  était  comprise  dans  les  fief» 
qui  dépendaient  de  la  prévôté  d*Arches. 

Celle-ci  comptait,  au  siècle  dernier,  plusieurs  autres  locah 
lilés,  dont  les  plus  importantes  étaient  Ruaox  (4)  Thiéfosae^ 
le  Thillot  et  le  Tholy. 


(1)  En  partie  de  la  prévôté  de  Dompairei. 

(3)  N'est  encore  indiqué  par  Bagnon  qoe  comino  un  ermitage,  ban  de  Celle.  €e 
dernier  endroit ,  anjourd'hoi  écart  de  Sainl-Amé ,  était ,  an  siècle  dersiof ,  le  èhef^ 
lieu  d'une  mairie. 

(3)  Ces  conununes  appartiennent  aux  cantons  actuels  de  Bains,  Bruyères,  Eptnal^ 
Gérardmer,  Plombières,  Ramoncbarop  ,  Remiremont ,  Saulxures et  Xertigny. 

(4)  Réuni  à  la  Lorraine  par  le  traité  de  1704.  (Voyes.  Recueil  des  ordûnnaneeft  lu 
I,  p.  465.) 
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4  La  prèvoslé  d'Arrhes,  illt  Bugnon  (t),  est  sans  coiriro- 
dit  lecerrtloire  le  plus  étendu  qui  soit  dans  les  prévostés  du 
duché  de  Lorraine.  Elle  occupe  toute  la  partie  du  bailliage 
de  Vosge  qui  s'avance  le  plus  vers  Torienl,  par  où  elle 
est  bornée  de  la  Haute-Alsace ,  ayant  au  midi  le  comté  de 
Bourgogne  et  celuj  de  Moutbéliar^l  ;  au  septentrion ,  par  les 
bailliages  d'Ëspinal ,  de  Bruyères  et  de  Saint-Diey,  et  au 
couchaol  la  prévosté  de  Dompaire  et  encore  quelques  terres 
de  la  Franche-Comté ,  do  sorte  que  ses  limites  renferment 
qn  territoire  qui  a  près  de  quinze  lieues  du  levant  au  cou- 
chant, et  environ  neuf  du  midy  au  seplentrion.  Il  est  vrai 
que  ce  sont  aux  endroits  les  plu$  étendust  de  ses  terres, 
mais,  quoy  qu*il  en  soit,  il  demeure  toujours  constant  que 
son  territoire  surpasse  en  grandeur  et  en  étendue  ceiuy  de 
tontes  les  autres  jurisdiclions  inférieures  de  ce  duché,  etl'on 
pourroil  même  assurer  qu'il  y  a  des  pays  considérés 
comme  des  provinces  quin'ont  pus  plus  de  ressort  que  c^tte 
prévosté.  Elleeât  divisée  en  un  très-grand  nombre  de  bans 

(l)UBe  Dota  joints  à  la  déeUratioo  Toaraie  à  U  Qhambra  dos  GompU»  par  la  comma- 
Buté d'Arches  en  1708,  rmiferin a  des  détails  intértjssaats  àajoutor  à  ceux  quo  donoo 
BapoD  :  «  Les  vides ,  bonrgs ,  rtllages  et  hameaux  qui  composeat  cotte  prévosté 
«rec  quantité  de  cassioes,  sept  p^a^qaes  tous  tcituei  dans  les  montagnes  quif 
qnojrqoe  assez  stérilles  on  grains.  .  .  ,  ne  laissent  pas ,  dans  des  années  fertilles, 
it  safllre  pour  realretien  d'une  grande  partie  des  babitans  do  ce^  lienx ,  qui ,  à 
U  réserve  de  eeux  des  tîIIcs  ,  se  nourrissent  éo  laitage  et  qui  eependant.  .  .  ont 
l'argent  plu  commun  qne  dans  le  plat  pays ,  par  rapport  à  la  quantité  de  beurre 
et  fromages  qa'ils  distribuent  dai^  los  cantons  voisins  et  qu'ils  tirent  dun  nourry 
(^considérable  qu'ils  font  par  le  moyen  de  beaucoup  de  preys  et  jardins  arrosés 
paiine  infiailodo  sources  fort  fécondes.  .  .  Ces  sources  forment  des  ruisseaux  rem- 
plis de  truittes,  ombres  ,  brochets  et  autres  poissons  et  servent  à  faire  moudro  des 
Boaiios  et  à  former  quantité  de  sctpriu^  qui  donnent  lieu  à  un  commerce  fort  grand 
<le  planches  de  sapins.  .  .  L'abondance  de  gibiers ,  particulièrement  dos  gelinottes, 
les  baîns,  les  sources  d'eaux  minérales  tant  froides  qne  chaudes»  .  .  la  quantité  de 
simples  trét-vertuenx ,  qui  attirent  dj  fort  loin  los  apothicaires,  .  .  .  tous  ces  ad- 
natages  relèvent  le  sauvage  et  la  solitude  de  ce  pays. .  .  Los  babitans  y  sont  gros- 
liers  dans  leurs  loaniéres  et  y  tiennent  encore  un  peu  de  la  simplicité  des  premiers  ' 
sieeles  parce  4|n'ils  so  fréquentent  peu ,  la  plupart  des  paroissos  n'étant  compo-p 
fées  que  de  hameaux,  cassines,  granges  éloignées  d*un  quart  d'heure,.  .  .  d'une 
heure  et  plus ,  ue  s'assemblant  que  lus  festos  et  dimanches  ;  mais ,  au  reste  # 
P«npbs  pioax,  chresliens  ot  xélés  pour  la  beauté  de  la  maison  du  seigneur ,  affccn 
UosQèi  à   rSstat   et   portés  pour  les  intérostz  de  leur  souverain,  it 
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particDirers,  de  mairies  et  quelques  vais,  d'où  dépendent 
plusieurs  villages  et  des  granges  répandues  çà'el  là,  fai- 
sant toutes  partie  de  quelques  communautés,  outre  quan- 
tité de  villages  qui  ontl^ur  territoire  indépendant  de  toutes 
ces  parties,  et  des  arrenlez  et  franches  gens,  qui  sont  des 
sujets  ainsy  appelles  pour  un  certain  privilège  dont  ils 
jouissent,  qui  est  de  ressortir  en  première  instance  au 
bailliage  de  Vosge,  ei  dont  les  habitations  sont  presque 
autant  de  granges  différentes  et  dispersée*s  dans  plusieurs, 
endroits  de  la  môme  prévosté.  Elle  est  arrosée  vers  soit 
milieu ,  du  midy  au  septentrion  ,  par  la  rivière  de  Moselle, 
qui  y  prend  sa  source  (1),  aiJssi  bien  que  la  Vologne,  qu» 
sort  de  Tétang  de  Gérardmer  et  lon>be  dans  la  Moselle  au-des- 
sus d*Ârches...» 

Les  ducs  de  Lorraine,  jouissaient,  dans  retendue  de  cette 
prévôté,  d'un  droit  seigneurial  assez  bizarre  : 

«  Toutes  et  quantes  fois  qu'aucuns  subjects  de  la  pré- 
vosté prennent  cerfz,  sangliers  ou  ours  (2),  sont  tenus  de 
porter  au  receveur  d'Arches,  pour  et  au  nom  de  Son  AUeze, 
sy  c'est  ung  cerf,  le  droit  quartier  de  derrier ,  d'ung  san- 
glier, la  heure  et  le  pied  droit  de  derrier,  et  d'ung  ours, 
la  teste  et  l'une  des' pattes  de  devant;  dont  Icdict  receveur 
est  tenu  de  donner  à  celuy  qui  apporte  telz  droitz  uno 
pinte  de  vin  ,  six  solz  et  deux  piccotins  d'aveine  pour  son 
cheval  i3).  » 

Les  autres  «  émoluments  et  droits  :>  attachés  &  l'office  de 
prévôt  d'Arches  sont  ainsi  énumérés  dans  les  comptes  de 
la  recette  (4)  : 

€  Les  résidans  en  la  grange  de  la  Goutte,  ban  de  Long- 


Ci)  Udo  dos  branches  principales  de  la  Hos:*lIe  prend  se  source  à  Bassang. 

(2)  Ces  animaux  étaient  autrefois  communs  dans  les  montagnes  des  Vosges ,  où 
Ton  rencontrait  aussi  l'aurochs  et  l'olaq  »  qui  ne  Tirent  plus  que  dans  le  nord  do 
fEurope.  Le  dernier  ours  tué  dans  les  Vosges  l'a  été  en  1709,  près  do  Remi^ 
remont. 

(3)  Comptes  du  domaine  d'Arches. 

(4)  Voyez  aussi  ci-Jessus ,  p.  30  cl  3i. 
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champs,    sont    ouement  subjects    à    la    verge  du  prévosl 
d*Arches 

>  Ledit  prévost  souloit  prendre,  avant  rinstilution  de  la 
groyerie  d'Arches  (1),  les  amendes  sur  les  mésusans  aux 
bois  et  fermelez  des  passages  qui  sont  esté  réservez  de 
toQte  ancienneté  pour  empeschei*  les  passages  aux  gens  de 
f  lierre  ^  comme  les  bois  de  Pouxeux ,  Archettes ,  Cresonruz 
Cbasiel  Lambert  et  autres. . . 

>  Ledit  prévost  est  tenu  aller  requester  les  criminelz  hors 
de  la  prévosté  d*Arches  aux  frais  de  ceulx  qui  se  rendent 
parties  formelles;  toutesfois,  sy,  pour  requérir  le  droit  de 
Son  Altesse,  il  est  requis  par  M.  le  procureur  général  de 
Vosges  on  sou  substitud  en  ladite  prévosté ,  sans  aulcune 
pârtye  poursuyvre  et  requester  aucun  criminel ,  ledit  pré- 
vost est  tenu  d*y  aller  à  ses  frais. 

>  Il  est  tenu ,  de  toute  ancienneté ,  de  faire  les  enquestes 
ei  informations  des  criminelz,  tant  celles  qui  se  font  à  requeste 
du  sieur  procureur  général  de  Vosges  ou  de  son  subslitud , 
pour  requérir  le  droit  de  Son  Altesse,  qu'aultrement,  et 
néautmoings  n*est  tenu  de  frayer  ny  supporter  les  despens 
qui  se  font  en  vacquant  b,  la  confeclion  desdites  enquesles 
et  informations  par  luy  et  son  greffier. 

»  Il  n'a  esté  accoustumé  cy-devant,  sinon  depuis  lesadmo- 
diateurs  de  la  recette  d'Arches,  envoyer  aux  frais  dudit  pré- 
vost les  procès  criminelz  audit  sieur  procureur  pour  y  don- 
ner les  requises  et  conclusions ,  et  aux  eschevins  de  Nancy 


(l)  C«ite  grierie  paraH  aToir  été  ioslitaée  vers  le  roilieu  da  XVl*  âécle  ;  do  moins , 
le  premior  compte  que  l'on  en  possède  est  de  Tannée  1558. 

Les  gmyeri  étaient ,  on  le  sait,  dos  officiers  créés  pour  avoir  la  garde  des  bois 
JB^et  panir  ceux  qui  y  commettaient  des  délits;  ils  avaient  pour  chef  unTonc-' 
tionoaire  qni  occapait  nn  rang  élevé  dans  la   hiérarchie  administrative ,  et  que 
Ton  qualifiait  grand  gruyer  {gruariiis  ,  du  mot  allemand  gruen  ou  groen  ,  qni  vcu 
dira  verd.  Glossaire  de  Do  Gange) 

Les  ^aeries  avaient  généralement  la  même  circonscription  que  les  prévoies  ; 
dles  étaient,  an  point  do  vue  administratif,  comme  uni^  A<^  nos  son.^  iuspeclion.» 
forestières,  et,  ao  point  rl«  vue  jaditiaiii».  ann  ^orl»'  «1'^  Iribunil  c^rn^r- 
tH)nn«>l. 
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pour  les  délibérer  et  payer  leur  droict ,  qu*est  de  deux  franca 
pour  chacun  criminel ,  d*aultant  que  les  subjects  dudit  offi- 
ce sont  juges  diffioitifs  des  délinquans,  et  ne  s'arrestent 
le  plus  souvent  aux  conclusions  et  délibérations  desdits  sieurs 
procureur  et  escbevins. 

»  Ledit  prévost  est  tenu  payer  le  maistre  de^  haultes  œuvres 
pour  les  exécutions  des  criminelz,  et  pour  chacune  exécution 
doit  dix  petits  florins,  vallans  huict  frans  quattre  gros; 
lesquels  néantrooings  luy  sont  déduits  par  le  receveur  d'Arches 
sur  les  deniers  de  son  office  de  prévost  (I). 

»  Est  aussy  tenu  ledit  prévost  de  commander  au  doyen 
d'Arches  fournir  la  nourriture  des  criminelz  tant  et  sy  lon- 
guement qu^iU  sont  détenus  es  prisons  dudit  Arches,  et  luy 
est  alloué  sur  les  deniers  de  son  office,  par  (edit  receveur, 
dix-huit  deniers  par  chacun  jour.  » 

Le  prévôt  avait  encore  d'autres  attributions,  notamment 
celle  de  commander  et  d'amener  à  l'armée  ducale ,  en  temps 
de  guerre,  le  contingent  de  sa  circonscription  ou,  comme 
on  disait,  la  bannière  de  la  prévdté  (2) 

En  sa  double  qualité  de  ville  et  de  chef-lieu  d'unç.  pré- 
vôté. Arches  avait  des  armoiries  qui  sont  blasonnées  de 
différentes  manières  dans  les  documents  manuscrits  ou  im- 
primés que  l'on  possède. 

Sur  unedesplanches  faisant  suite  à  celles  qui  accompagnent 
IdL  Pompe  funèbre  de  Charles  III,  et  représentant  l'entrée 
du  duc  Henri  II  à  Nancy,  on  remarque  un  groupe  de  perr 
sonnages  à  pied,  portant  à  la  main  des  écussons,  et,  au 
bras,  des  bandes  d'étoffes  sur  lesquelles  sont  brodés  ou 
écrits  des  noms  de  localités.  Ces  personnages  sont  «  les  dé- 
putez des  villes  du  domaine  de  Son  Altesse  en  son  duché  de 
Lorraine  >>.  Celui  d'Arches  y  figure ,  et  l'écusson  qu'il  porte 


(1)  C'éUit  eu  qu'on  appelait  on  office  de  finaace.  Noble  Nicolas  Piroaoi ,  demeu- 
ranl  à  RiMnircmont ,  qui  oo  était  pourvu  en  1606,  payait  chaque  abnéo  U  somne 
de  50<)  fr.  d'uno  sorte  ,  17  francs  cl  demi  «  pour  »  les  porcs  el  e»piccs  »,  50  rçsaïux 
d  avoine  et  60  livres  tic  cire. 

i    Voy.  ci-dessus  ,  p.  37  cl  3H. 
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a  (les  armoiries  qui  peuvent  se  btasonner  ainsi  :  d*azur,  au 
pont  d'or  de  quatre  arches ,  soiâs  lequel  coule  une  ri- 
vièrs  d'argent  f  en  chef  un  alérion  de  mime  (1). 


Les  mômes  arn^oiries  sont  reproduites  dans  le  Héraul 
d'armes  de  Lorraine  et  Barrois ,  par  Dominique  Callot, 
abbé  de  l'Étanche ,  neveu  du  célèbre  chalcographe ,  qui  a 
composé  cet  ouvrage  dans  la  seconde  moitié  du  XVII® 
siècle. 

Elles  sont  tontes  différentes  dans  le  Livre  de  hérauderie 
[i)  de  Claude  Charles,  lequel  fait  autorité,  puisque  Tauteur 
était  peintre  et  héraut  d'armes  du  duc  de  Lorraine.  Le 
blason  d'Arches  y  est,  comme  ceux  d*Amance  et  de  Prény, 
de  Lorraine  simple,  c'est-à-dire  d'or^  à  ta  bande  de 
gueules  charge'e  de  trois  alérions  d'argent. 


(I  Ces  blasons  ont  été  publiés  daos  VArmorial  des  villes,  bourgs  et  villages 
dé  la  Lorraine,  in  Barrois  et  des  Trois-Évichés ,  par  M.  Constant  Lapaix;  ou-. 
Trage  coaronaé  par  la  Soeiélé  d'Émulation.  L'auteur  a  bien  voulu  nous  les 
cotfflnuniquer  pour  les   intercaler  dans   cette  notice. 

(S)  Ce  précicq^  registre ,  commencé  oi^  1698  et  fini  ou  172^  ,  se  trouve  au  Trésor 
des  Chartes. 
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Ce  blason  est  également  celui  que  portent  les  anciens 
sceaux  de  la  prévôté  d*Ârches ,  avec  la  légende  :  S.  DVCIS 
LOTHORINGIE  CVRIiE  (4)  DE  ARCHIS  (3). 

L'édit  du  mois  de  juin  4754 ,  qui  supprima  presque 
toutes  les  prévôtés,  n*épargna  pas  celle  d^Arches,  et  cet  en- 
droit se  trouva  ainsi  dépouillé  du  môme  coup  du  titre  de 
chef-lieu  et  des  armoiries  qu'il  avait  si  longtemps  por- 
tées (a). 

VIII 

On  lit  dans  la  déclaration  fournie  &  la  Chambre  des 
Comptes,  en  4708,  par  la  communauté  d'Arches  :  «  Il  y 
avoit  autrefois  quatre  foires  qu*il  seroit.  bon  de  rétablir 
pour  y  entretenir  le  commerce ,  aussi  bien  qu*un  pont ,  qui 


(i)  Ce  mol  est  traduit  par  €  court  »  dans  les  comptes  de  la  recette  d'Arches. 

On  y  troDve  un  chapitre  intitalé  :  «*  Copie  des  articles  du  sceau  de  la  cour  l 
d'Arches  >,  dont  le  second  paragraphe  porte  :  Le  sceau  demeurera  au  coffre  pour 
ce  ordonné,  i  la  charge  du  fermier ,  duquel  les  deux  plus  anciens  tabellions  auront 
chacun  une  clef  et  le  fermier  la  troisième. 

Il  existe  au  Trésor  des  Chartes ,  layettes  Arches ,  Dompaire  I  et  Remiremont  II , 
gept  exemplairoe  de  ce  sceau  ;  la  plus  ancienne  pièce  a  laquelle  on  le  troare  ap- 
pondn  est  de  l'année  4573  ;  mais  il  est  certain,  par  la  forme  des  lettres  qui  com- 
posent la  légende ,  qu'il  était  en  usage  à  une  époque  boaucoap  plus  reculée. 

(3)  C'est  pourquoi  Durival  ne  les  indique  pas  dans  sa  Description  de  la 
Lorraine. 
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esloit  SUT  la  Moselle  enlre  Arches  et  Arclielte...  Il  y  a 
deux  papeteries ,  l'une  siluée  sur  le  ruisseau  d'Arches ,  dit 
le  ruisseau  de  Ravon ,  appartenant  au  sieur  Vanneson ,  de 
Reroiremont,  et  Tautre  siluée  à  Dinozel  (Qinozé),  au  sieur 
Bernard ,  d*Espinal  (4)  t. 

Les  foires  dont  il  est  ici  question ,  et  qui  avaient  cessé 
d'avoir  lieu  à  la  suite  des  guerres  du  XVll*  siècle,  remon- 
laient  à  une  époque  fort  reculée  :  il  en  est  parlé,  dès  Tan- 
née 1452,  dans  l'accord  fait  entre  le  duc  Mathieu  I«'  et  Ju- 
dith ,  abbesse  de  Hemiremont  ;  et  Von  a  vu  que  Tune  d'elles 
avait  lieu  le  jour  de  la  Saint-Jacques  (2).  Elles  se  tenaient  dans 
le  paquis,  acensé  par  la  communauté,  où  se  faisaient  les 
exécutions  criminelles  et  autres  (3). 

Quant  à  la  papeterie  d'Arches ,  dont  je  parlerai  plus  longue- 
ment,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  trouver  la  date  de  sa 
fondation ,  mais  il  paraît  qu'elle  existait  dès  le  com- 
mencement du  XVI^  siècle,  témoin  la  mention  ci-après,  qui. 
est  consignée  dans  le  compte  du  domaine  d'Épinal  pour 
Tannée  4506-4507  :  t  Marc,  papelUer  d'Arches,  doit 
chacun  an^  au  terme  de  Noël,  pour  son  moulin  à  papier  séant 
sur  le  ruy  d'Archettes ,  viij  deniers  »  ce  qui  est  certain , 
c'est  qu'elle  est   antérieure  h  4547    (4)   :    par  lettres  pa- 


(1)  Par  lettres  patentes  du  38  décembre  1554 ,  Nicolas  de  Lorraine ,  comte  de 
Vandémont ,  régent  da  dncbé  pendant  la  minorité  de  Charles  III ,  avait  acensé  à 
•  Goery  Melnier,  le  jeune,  d'Espinal,  pour  Iny»  ses  hoirs  etayans  cause,  une 
pièce  de  terre  Tagne  contenant  trois  jours ,  i  prendre  do  coslé  et  d'anltro  du  rui 
de  Dinozel ,  ban  et  flnaige  d'Arches ,  avec  le  cours  dudit  ruz  ,  pour  y  faire  ériger 
fÊféUêriêf  moalin  à  blé  et  ung  bastant ,  en  payant  par  chacun  an  la  somme  de 
haici  gros  >. 

(S)  Voy,  ci-dessus,  p. 6  et  13. 

(3)  Terriers  des  domaines  de  Lorraine  et  Barrois  ,  do  1703  et  175V. 

(4)  Le  rillage  d'Arcbettes  possédait  anléricnrement  deux  usines  de  ce  genro. 
On  troate ,  i  ce  sujet,  les  mentions  suivantes  dans  le  compte  de  la  recette  d'Arches 
ponrl'aoDée  1492-1493. 

«  Blarc,  papellier,  demeurant  à  Arcbette,  doit  cbacan  anànostro  souverain  sei- 
gneur ,  an  terme  Sainct-Martin ,  pour  une  papellorie  qu'il  a  sur  le  ruy  dudit  Ar- 
cbette ,  prés  des  quartiers  de  la  court ,  vj  gros.  >  —  «  AHeiys  genre  (gendre)  Colin 
K»  papellier ,  demeurant  à  Archette ,  doit  chacun  an  ,  audit  terme  Sainct-Martin» 
pour  cause  de  la  papollcrie  feu  Colin  Aubry    qu'il  lient ,  une  livre  de  cire.  > 
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tentes  du  1^^  dc^oembpede  oeUe  année,  la  duchesse  Régente 
Christine  de  Danemarck  acense  à  Baslien  Domangeon ,  de 
ce  lieu,  «  la  papelleric  de  Loys  Bonnet ,  située  et  assise  sur 
le  ruix  de  Raon  (4),  ban  dudit  Arches  >,  avec  ses  ^ysaoces, 
appartenances  et  dépendances  » ,  mpyennaQt  dou^e  gros  de 
cens  annuel  et  perpétuel. 

Bastien  Deuiangeon  semble  avoir  eu  pour  succes^ur  uri 
nomn\é  Jean  Saqlnier,  de  Sainte-Harie-apx-Mines  :  oa 
trouva,  çn  effet,  sous  la  date  du  %\  juillet  {580,  un  acte 
passé  devant  Jean  Rebouchier,  tabellion,  juré  aux  bailliage^ 
de  Vosges  et  d'Ëpinal ,  portant  vente  par  «  honneste  homme 
.Gérard  Cellier,  demeurant  à  Saincle-ljtfarie-aqx-Mines,  k 
honneste  homme  Simon  de  Moyeqlle,  pappelier,  bourgeoiSt 
d'Ëspinal ,  d'un  molin  à  papier  tournant  à  deux  roues, .. . 
aisances  et  appartenances  d'iceluy,  tant  du  cours  d*eau  qu*au- 
trement,  situé  et  assis  sur  la  prévostô  d'Arches,  sur  le  rupj 
de  Raon...  ;  lequel  molin  ledit  vendeur  dit  l'avoir  cy de- 
vant acquesté  de  feu,  honneste  homme  Jean  Saulnier,  luy 
vivant  marchand  audit  Saincle-idarie,  luy  faisant  fort  de 
Didiëre  (2) ,  sa  femn^e;  chargé  le  présent  veiidaige  de  douze 
gros  de  cens  chacun  an,  payaubje  à  noslre  souverain,  sei- 
gneur en  sa  recepte  d'Arches...  Et  est  fait  le  présent  ven- 
daige  pour  la  somme  de  quinze  cens  frans,  monnoie  de 
(iOrraine ,  douze  gros  comptez  pour  chacun  fran  (3)  ». 


DaDi  le  compte  do  190(M501 ,  le  nom  d^  «  Alleiy  *  a  remplacé  celai  de  Marc ,  ca. 
qui  semblerait  indiquer  que  le  même  indiTidu  exploitait  alors  les  deux  papeterie» 
d'Archottos. 

Peux  usines  du  mémo  genre ,  mais  plus  anciennes,  existaient  an  •<  flnage  de  Cheni- 
mesnil ,  sur  la  ripviére  de  Volongne  >  ;  elles  arai^t  été  acensées ,  le  13  mars  1477 ,  à. 
u  Borthemin  Anthoine  et  Jean  Roselles ,  frères  >  ;  elles  furent  exploitées  plus 
tard  par  la  famille  Aubert ,  dont  plusieurs  membres  remplirent  les  fonctions  de 
gruyers  d  Arches  et  elles  acquirent  une  grande  réputation. 

On  Toit  par  les  comptes  du  domaine  de  Bruyères ,  auxquels  j'emprunte  findir. 
cation  qui  précède,  que,  vers  la  fin  du  XYl*  siècle,  il  n'y  arait  pas  moias  do 
quatre  papeteries  sur  lo  ban  de  Docellos. 

(1)  Le  ruisseau  de  la  Niche ,  qui  vient  de  Raon-aux-Bois. 

(2)  Probablement  Didiére  Dcmangeon. 

(3)  Titres  do  la  papeterie ,  i  insi  que  les  suivants. 
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On  ignore  quels  furent  les  successeurs  de  Simon  dé 
Moyenlle,  e(  plus  de  soixaute-années  s*écoulent  sans  qu'aucuti 
document  nous  apprenne  ce  qu'était  devenue  la  papeterici 
d'Arches.  Il  n*en  est  fait  mention  qu'en  4644,  dans  une 
pièce  jointe  aux  acquits  du  compte  du  receveur  d'Épinal  i 
et  intitulée  :  c  Reprinse  de  l'impost  des  pappelleries  pour 
Van  4644  ».  On  y  lit  :  t  Le  dixneufiëme  décembre  4643^ 
les  sieurs  Nicolas  Pierre,  dit  Brisât,  pour  les  deux  cuves 
de  la  pappellerie  du  Grand-Moulin  d'Ëpinal ,  et  Gérard  Gé^ 
rard,  cartier  et  papellier  audit  lieu,  pour  une  autre  l;uve 
scituée  en  la  papellerie  de  Grennevol,  audit  Espinal;  Ni- 
colas Vaultrin  pour  la  cuve  de  la  papellerie  d'Arches , 
et  Jean  Jacquemin  pour  une  autre  cuve  seize  à  la  papel- 
lerie de  Docelles ,  touttes  subjecles  aux  impostz  en  la  re- 
cepte  d*Espinal ,  qui  sont  touttes  les  papelleries  qui  se  re- 
trouvent de  reste  travaillantes  et  façonnantz  papiers  ;  iceulx 
aiantz  estez  advertys  et  interpellez,  suivant  Tanciennelé, 
par  les  officiers  du  domaine  d'Espinal ,  que  les  impostz  du 
papier  estoient  à  laisser  à  qui  plus. . .  ;  lesquelz  les  au- 
roient  reprins  et  mis  en  dernière  monte  à  la  somme  de 
soixante  frans ,  ce  qui  Jeur  a  esté  laissé  et  écheu  en  con* 
sidératîon  du  peu  de  papier  qui  se  fassonne  de  présent 
ezdites  papelleries ,  qu'à  ceste  '  occasion  ne  travaillent  la 
moictië  de  l'année ,  pour  n'en  avoir  la  distribution  au  cause 
des  guerres  reignantes...  > 

En  4696,  celle  d'Arches  appartenait  à  Nicolas  Hisson, 
€  jeune  fils  »,  à  qui  elle  provenait  «  tant  de  son  ancien 
que  d'acquêt  ».  Il  la  vendit,  le  44  avril  de  cette  année,  à 
Jean  Le  Clerc,  marchand,  bourgeois  à  Epinal,  et  à  Clau- 
dinette  Gegoult,  sa  femme,  pour  la  somme  de  5,500  fr. 
barrois,  faisant  S,357  livres  â  sous  9  deniers  tournois  en 
principal  et  les  t  vins  au  taxe  »  ;  se  réservant ,  le  vendeur, 
la  grosse  maison  près  de  la  papeterie  et  le  droit ,  pendant  une 
année  entière,  de  résilier  son  contrat;  ce  qu'il  fit  par  acte 
du  45  mars  4697,  en  indemnisant  le  sieur  Le  Clerc  des  ré- 
fections  qu'il  avait  fait  faire  à  l'usine. 
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Celle-ci  fut  acquise,  le  9  juillet  4698,  en  vertu  d'un  acte 
passé  sous  le  sceau  du  tabellionnage  d'Arches ,  par  hono^ 
rable  Jacques  Vannesson  le  jeune,  marchand,  bourgeois  de 
Remiremont,  sur  Claude  Vautrin,  papetier  h  Docelles,  et 
Jeiinne  Hisson  ,  sa  femme,  à  cause  d'elle,  pour  la  moitié» 
et  sur  Biaise  de  Laporte  ,  laboureur ,  demeurant  à  Arches  « 
elLiegère  Misson,  sa  femme,  pour  l'autre  moitié  ,  moyen- 
naoî  5,700  fr.,  monnaie  de  Lorraine,  en  principal,  ^00  fr. 
auxdites  femmes  (1) ,  h  cause  de  leur  consentement,  et 200  fr. 
«  aux  vins  ». 

Oq  possède  des  feuilles  de  papier  gris  dont  Vannesson  se 
servait  pour  emballer  les  rames  qu'il  expédiait  (2)  ;  elles 
portent,  au-dessous  [des  armes  pleines  de  Lorraine,  impri-^ 
mées  en  rouge,  l'inscription  suivante  : 

Fin  très  On  papier 
av  OC  a  la  papeterie 
dv  rvpt'de  Ravon  pro 

che  Espinal  appart 

enanle  à  lacqve  Va 
nnesson  deRem[ire]mont 

Le  23  novembre  4734 ,  Barbe  Thouvenel ,  veuve  de  Jacques 
Vannesson,  ancien  maire  ie  Remiremont,  vend  à  Claude- 
Etienne  Vannesson ,  son  fils ,  lieutenant  en  la  prévôté  et 
gruerie  d'Arches,  et  à  Jean-Robert  Jacquel,  son  gendre, 
ancien  receveur  des  finances  du  duc  de  Lorraine,  demeu- 
rant tous  deux  à  Remiremont,  la  papeterie  d'Arches  avec  ses 
dépendances  pour  46,000  fr.,  monnaie  de  Lorraine  ,  de  prin- 
cipal, sans  «  les  façons  des  lettres  ». 

Claude  Vannesson  eut  pour  successeur  un  nommé  Gé^ 
rardt  d'Arches,  dont  il  n'est  fait  mention  dans  aucun   des 


(I)  Probablement  les  sœurs  de  NicoUs  Misson ,  dont  elles  étaient  devenoel 
héritières. 

(S)  Ces  enToloppes  et  celles  dont  je  parlerai  pins  loin  se  trouvent  dans  la  curieuse 
collection  de  M.  Lucien  Wiener ,  secrétaire-adjoint  do  la  Société  d'Archéologie 
lorraine. 


Digitized  by 


Google 


-  n5  — 

tlires  de  propriété  de  la  papeterie ,  mais  au  sujet  duquel  on 
trouve  la  note  suivante  dans  le  Terrier  de  Lorraine  et 
Barrois  de  Tannée  4756  :  €  Le  sieur  Gérard,  d'Arches,  aux 
droits  du  sieur  Claude  Vannesson,  tient  la  papeterie  de  Louis  Bo- 
net  s  sur  le  ruisseau  de  Ravon  ,  et  paye  pour  le  cours  d*eau 
au  Roy  seul  un  franc  (4)  ». 

Cette  usine  passa  ensuite,  on  ignore  comment,  entre  les 
mains  des  héritiers  Cupers  et  Harnepont,  témoin  une  enve- 
loppe de  rames,  aux  armes  pleines  de  Lorraine,  recouvertes 
du  manteau  ducal ,  imprimée  en  bleu,  portant  entête: 

Fin  papier  au  double  OC 

El  au-dessous  des  armes  : 

Fait  a  Arches  aux  papeteries 
Héritiers  Cupers  et  Harneppn 

Le  44  juillet  4779,  Jean-François  Harnepont,  négociant 
et  premier  juge  consul  de  Lorraine  et  Barrois ,  demeurant 
à  Nancy;  dame  Elisabeth-Marguerite  Cupers,  épouse  non 
commune  en  biens  de  Joseph-François  Coster ,  avocat  en  Par- 
lement, des  Académies  de  Nancy  et  de  Lyon  et  premier  commis 
des  finances  pour  l'administration  de  la  Corse,  résidant  ordi- 
nairement à  Versailles,  et  Claude  Cupers,  Faîne,  fils,  mar- 
diand ,  demeurant  h  Nancy ,  vendent  à  Jean-François  Le 
TelUer,  négociant  à  Paris,  rue  Saint-Étienne-des-Grès ,  pa- 
roisse de  Saint-Étienne-du-Mont ,  les  cinq  sixèmes  à  eux 
appartenant  par  indivis  avec  les  enfants  mineurs  du  sieur 
RioUe,  maire  royal  à  Pont-à-Mousson ,  pour  l'autre  sixième; 
savoir:  dans  une  papeterie  double  au  lieu  d*Arches,  sur  le 
ruisseau  de  Ravon;  dans  une  autre  papeterie,  dite  TAnclenne, 
située  au  village  d'Archettes ,  sur  le  ruisseau  de  la  Baffe  ; 


(1)  On  troQTe  également,  dans  on  registre  do  la  Chambre  des  Comptes,  sons  la  date 
do  10  novemlire  1766 ,  l'adjadication  des  réparations  à  faire  aux  papeteries  d'Arches 
et  d*Arebettef  proTODant  de  la  snocession  abandonnée  de  la  demoiselle  ven?eGérard< 
Le  nom  de  Gérard  fignre  snr  nne  enveloppe  de  rames  de  la  papeterie  d'Archeltes. 
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dfabg  une  (roisiëmé  et  dernière  papeterie;  dite  la  Neuve, éj- 
luée  au  même  village  d*Ârchettes  et  sur  lé  même  ruisseau, 
provenant  aux  vendeurs  tant  de  leur  ancien  que  d*acquêt; 
ladite  vente  faite  pour  la  somme  de  â6,666  livres  43  sous 
4  deniers ,  courà  dé  France. 

Le  iO  septembre  de  la  même  année  4779,  lé  curateur 
des  enfants  mineurs  du  premier  mariag(3  du  siéur  Rioile 
avec  feu  Anne-Catherine  Cupérs ,  vend  au  même  Le  Tellier 
le  sixième  obvenu  auxdits  mineurs,  tant  de  leur  ancien, 
comme  héritiers  de  Claude  Cupers,  leur  aieul  maternel, 
que  par  acquêt. 

Par  acte  en  date  du  20  décembre  4784 ,  Le  Tellier  déclare 
que  les  acquisitions  faites  par  lui  sont  pour  le  compte 
de  Pierre-Augustin  Caron  de  Beaumarchais,  écuyer,  résidant 
à  Paris,  vieille  rue  du  Temple,  paroisse  Saint-Paul  ;  c'est- 
à-dire  pour  le  compte  de  la  Société  littéraire  typogra-- 
phique,  laquelle,  en  4786^  faisait  diriger  les  papeteries 
d*Arches  çt  d*Archeltes  par  le  sieur  Jean-Louis  de  la  Garde, 
et  employait  les  produits  de  ces  usines  à  l^impressioh  des 
œuvres  de  Voltaire  et  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

Caron  de  Beaumarchais  ne  conserva  pas  longterhps  ses^ 
acquisitions  ,  car,  le  hi  décembre  4788,  son  associé  pour  ré- 
tablissement de  Kehl  (4)  et  de  ses  dépendances,  Jacques- 
Gilbert  de  la  kogue,  écuyer,  capitaine  de  dragons,  ancien 
commissaire  du  roi  à  Saint-Domingue,  vendait,  en  leur  nom 
collectif,  moyennant  50,000  livres  au  cours  de  France,  les 
papeteries  d'Arches  et  d'Archehes  à  Claude-Joseph  et  Léopold 
Grégoire  Desgrangës,  négociants  àLuxeuil. 


(1  )  Où  s'imprimaient  lei  œurres  de  Voltaire  et  de  Roosseatt.  Otttre  rétabliste- 
tnent  de  Kebl ,  les  papeteries  d'Archettct  alimeniérent  encore  Timpiimerie  d  nne 
petite  Tille  voit ine  de  nos  frontières. 

On  lit  dans  une  «  Notice  dos  manafactnres  de  Lorraine  et  Barrois ,  rédigée  vers  la 
fin  du  siècle  dernier ,  et  conserTée  aoi  Archires  de  la  Meartbe ,  dans  le  fonds  de 
llntendance  :  «  A  Arches ,  Arcbétes  et  Dinosey ,  entre  les  rilles  d'Ëpinal  et  de  Re- 
inireroont,  trois  papeteries,  les  pins  considérables  de  la  piroTince,  occopant  en^ 
semble  150  onvriers.  Depuis  un  an ,  les  productions  sont  consacrées  à  la  fourM-^ 
turc  d'une  imprimerie  qui  s'est  établie  aux  Deui-Ponts  >. 


Digitized  by 


Google 


-  «77  — 

Le  il  avril  4790 ,  les  frères  DesgraDges  veodireot  au  $ieur 
Deois  Couad  ,  négociant  à  Paris ,  et  à  Françoise  ADg^lot ,  sa 
femme  «  pour  20,838  livres,  le  tiers  dans  les  papeteries  d* Arches 
f  t  d*Arcbettes;  lequel  Uers  ceux-ci  rétrocédèrent,  le  20  fructidor 
an  Xfl,  moyennant  39,506  fr.  47  cent.,  k  Antoine  Hœner» 
Bis  atné ,  imprimeur  à  Épinal. 

Enfin,  par  contrat  du  47  novembre  4829 ,  le  sieur  Lanoir, 
comme  mandataire  d'Aimé-Léopold-Joseph  Desgranges,  rece- 
veur principal  des  douanes  à  Schlestadt,  et  de  Louise-Sophie 
Desgraoges,  épouse  de  Jean-Cbarles-Silvestre  Le  Bon,  con- 
seillera la  Cour  royale  de  Colmar,  vendit  à  Denis  Coûad, 
alors  propriétaire  à  Épinal,  pour  70,000  fr.,les  droits  que 
ceu-ci  avaient  dans  les  immeubles  composant  les  papeteries 
d' Arches  et  d'Archettes,  comme  les  ayant  recueillis  dans  la 
saccessioB  de  Léopold-Grégoire  Desgranges ,  leur  père  (4). 

Ces  usines  passèrent  entre  les  mains  de  H.  Auguste  Morel, 
par  héritage  de  sa  mère  et  de  Denis  Co<iad ,  son  aïeul  ma- 
lemd,  nMrteB483â(2). 

L*asine  d'Arches,  dont  il  vient  d'être  parié,  est  la  vieille 
papeterie ,  désignée  dans  (es  ti^s  sous  les  noms  de  pape^ 
terie  Louis  Bonnet  et  de  papeterie  du  rupt  de  Ravon.  Elle 
est  située  sur  le  bord  de  la  route  d'Épinal  h  Remiremont, 
à  dix  minutes  environ  du  village  :  la  singularité  de  sa  con- 
strucUoii  et  Tépaisse  couche  de  mousse  qui  couvre  ses  toits 
en  bardeaux ,  dénotent  son  ancienne  origine.  Elle  renferme 
six  cuves,  dont  3  seulement  sont  en  activité  depuis  plusieurs 
années. 

Au-dessus  de  celte  usine ,  sur  le  même  cours  d'eau ,  et 
dans  une  charmante  situation ,  s^élève  la  nouvelle  papeterie, 
magnifi((ne  établissement,  bftti  en  48S0  et  4861 ,  et  renfér- 


(I)  Celti-d  élait  defena  seul  propriétaire  de  cei  Bsines  en  yertu  d'an  partage  fait 
«aire  lai  et  ton  frère ,  le  16   ploTÎôse  an  IX. 

Hœner  ne  demeora  pas  possesseur  dn  tiers  qn^il  avait  acquis ,  par  snite  de  eir.- 
«OMtances  qa'il  est  inntile  de  rappeler. 

<2)  M.  Ilorel  s  est  snccessiTemeot  associé  Hli.  Bercioux  (1860)  et  Masure  (iSTS^ 
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manl  $e\te  cuves ,  dans  lesquelles  on  fabrique  uniquemeni 
du  papier  timbré. 

Il  y  a  en  outre»  dans  le  village  d*Afches,  deux  moulins  et 
trois  féculeries.  Il  y  avait ,  ces  années  dernières  encore ,  une 
distillerie  (4)  et  une  fabrique  d^allumettes  chimiques ,  dont 
les  propriétaires  avaient  eu  ringénreilse  idée  de  faire  re-^ 
présenter  sur  leurs  étiquettes  les  ruines  du  ch&teau  avec  le 
monticule  sur  lequel  elles  s*élëvent. 


IX 


Au  pied  et  â  quelque  distance  de  ce  monticule,  dontelief 
est  séparée  par  des  habitations  et  des  jardins ,  se  trouve 
l'église  paroissiale,  entourée  du  cimetière,  dont  les  murs 
de  soutènement  longent,  h  Taspect  de  Test,  un  ancien  fossé 
Comblé.  Cette  église  n*offre,au  premier  aspect,  rien  d*iD- 
téressant;  mai^,  en  examinant  de  près  la  tour,  on  y  re« 
marque  certaines  parties  qui  accusent  une  origine  beaucoup 
plus  reculée  que  lé  reste  du  monument;  &  Tintérieur,  sont 
des  pilastres  surmontés  de  chapiteaux  dont  les  ornements 
accusent  bien  certainement  l'époque  romane.  C'est  que  Tédi* 
fice  actuel,  dé  construction  toute  moderne  (4832),  en  a  remplacé 
un  autre  (2),  qui  se  trouvait  dans  son  prolongemerrt ,  et 
dont  on  a  conservé  la  tour ,  malheureusement  défigurée 
par  les  remahiements  qu*on  lui  a  fait  subir. 

Quant  à  la  paroisse ,  elle  est  indiquée  dans  le  plus  ancien 


1)  Cette  uiïDoen  arait  remplacé  ana  autre  qoi  est  ainsi  moDiionnée  dans  le  Terrier 
de  1754  :  «  Jean  Bertrand,  ancien  maire,  tient  nne  huilerie  et  battant  sor  le  raisteaa 
d'Arches ,  au-dessoos  de  sa  maison.  » 

Une  sorte  de  légende  se^ rattache  à  la  constraction  de  cette  huilerie  :  on  raconte 
que  Jean  Bertrand ,  qui  était  pâtre  de  Pouxeux ,  gardait  un  jour  son  troupeau  au- 
dessus  du  Tiilage  et  de  celui  d'Arches  lorsqu'il  remarqua  qu'on  de  ses  porcs  fouil- 
lait la  terre  et  remuait  de  la  ferraille;  il  s'approcha  et  trouva  un  pot  rempli  de 
pièces  de  monnaie  ;  ce  fut  dit-on  .  avec  et  trésor  qu'il  fit  bâtir  son  usine. 

(3)  Dnrival  (t.  II ,  p.  315)  dit .  sans  entrer  dans  aucùh  détail  :  <  L'église  paroissiale 
est  ancienne.  »  On  prétend  qa  elle  fut  Jeux  fois  ruinée  par  le  feu  du  ciel ,  dans 
l'espace  de  cent  ans ,  au   XVI*  siècle  et  au  XVII'. 
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hiuillé  du  diocèse  de  Toul  (1)  comme  dépendant  du  doyenné 
de  Remiremont  el  à  la  collalion  du  chapitre  de  cette  ville. 
Arches  devint  plus  tard  annexe  de  Hstdol,  en  fut  désuni  le 
15  décembre  4580;  sa  cure  fut  de  nouveau  supprimée  [%) 
puis  rétablie  en  4680.  La  paroisse  comprenait,  en  4704, 
Arches ,  Aneuroénil ,  Laménii  et  les  granges  des  Cassînes , 
iconlenant  en  tout  40  habitants.  11  y  avait  une  confrérie  du 
Rosaire,  fondée  par  Sébastien  Gérard  ,  qui  Tavait  dotée  d*un 
capital  de  500  fr.,  dont  la  rente  était  affectée  à  la  rétribu- 
tion du  service,  qui  consistait  en  dii-huit  messes  par  an- 
née (3). 

Le  Fouillé  du  P.  Benoît  Picard  (4744)  ajoute  que  le  patron 
de  la  paroisse  était  saint  Maurice,  et  il  mentionne  l'hôpital , 
avec  sa  chapelle  sous  le  titre  de  sainte  Madelaine  ;  la  cha- 
pelle ducale ,  dans  les  ruines  du  chÀteau ,  sous  Tinvocation 
de  saint  Georges  ^4) ,  dont  le  patronage  appartenait  au  duc 
de  Lorraine.  Son  revenu  consistait  en  dix  resaux  de  seigle 
et  dix  livres  de  cire,  que. le  domaine  payait  au  chapelain, 
lequel  avait  droit  de  faire  ooupcr  son  bois  de  chauffage  dans 
la  forêt  du  prince. 

La  chapelle  castrale  avait  été  détruite  avec  le  château,  et, 
comme  l'indique  la  note  ci-dessus,  le  service  s*eD  faisaildansTé- 


(1)  De  4403,  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale;  il  a  été  publié  dans  le  R«- 
tnctf  de  documents  $%r  tkUtoirt  de  Lorraine,  tome  VIII.  1863. 

(2)  En  1668 ,  messire  Jean  Martin  était  cnré  de  Hadol  et  d'Arches  ;  il  était  chargé 
de  faire  le  service  de  la  chapelle  dn  château  dans  Téglise  de  ce  dernier  endroit 

(^  Etat  do  tcibporel  des  paroisses. 

(4)  Cette  chapelle  n'eut  pa^  tbojoars  le  même  patron ,  car  on  trouve  dans  les 
lettres  patentes,  à  ladatedu  26  juillet  1503:  «  Don  de  la  chapelle  et  chapellenie de 
Nostrê-Dame  du  chastel  d'Arches ,  fait  par  le  Roy  (René  II)  à  messire  Jehan  Donl- 
cette,  de  Saint-Nicolas  ,  curé  d  Arches ,  vacant  par  la  résignation  de  Jehan  Simon  , 
))rebtre  »  ;  et  sons  la  date  du  4  septembre  1932  :  «  Provision  de  la  chapelle  et  cha- 
pellenie fondée  en  l'honneur  et  révérence  de  Dieu  le  créateur  et  de  Monsieur  scdnct 
IHeoUs  au  ch  stel  d'Arches  »  pour  Jean  de  Lespine ,  chantre  de  la  chapelle  du  duc 
Anwioe.  Ce  dernier  résigna  en  1523,  et  la  chapelle  de  5aint-iVteoias  du  ch&teau 
d'Arches  fut  donnée  à  Claude  Galloy,  prêtre,  demeurant  en  la  ville  d'Arches.  — 
En  1618,  le  duc  Henri  II  pourvut  delà  même  chapelle,  dite  alors  de  SoinC-Ge^rgé^i 
Ferry  Bon ,  clerc  du  diocèse  de  Verdun,  auquel  succéda ,  le  29  mars  1625,  Etienne 
Bon. 
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glisedu  village(4).  QuantàThôpilal,  il subsislaiUoujours.  En 
4764 ,  Jean-Dominique  Thouvenin,  prêtre,  qui  en  élail  chape- 
lain [2) ,  adressa  une  requête  au  roi  Stanislas  et  obtint  «  le 
42  décembre  de  cette  année,  un  arrêt  du  ConbCil  royal  des 
Haances  qui  confirmait  les  lettres  de  fondation  de  Thôpital 
et  les  exemptions  accordées  par  le  duc  Charles  III,  le  8 
avril  4569 ,  au  chapelain  et  à  ses  domestiques.  La  requête 
el  l'arrêt  de  4764  contiennent  des  détails  qui  méritent  d'êlre 
reproduits  (3). 

«  Le  5  décembre  4454 ,  y  est-il  dit,  Mathieu  Perrin  et 
sa  femme,  d*Arches,  fondèrent  une  chapelle  perpétuelle  en 
l'honneur  de  Dieu,  de  la  vierge  Marie  et  de  sainte  Marie- 
Madelaine,  avec  un  hôpital  situé  au  dessous  de  la  ville 
d*Arches,  entre  cette  ville  et  la  Moselle,  pour  y  recevoir 
et  soutenir  les  pauvres  voyageurs. 

»  Le  8  octobre  4466,  M*  Jean  Simon,  maître  dodit hô- 
pital, acquit  par  engagement  du  sieur  Cornementde  Gom- 
berval  et  de  sa  femme,  d'Arches,  la  moitié  des  dîmes  des 
Verrois,  d'Arches,  d'AneuBiéntl,  Guménil,Giroménii,  Don- 
DOUX  et  le  Rouillier . . .;  par  le  même  acte ,  il  fit  encore  le 
rachat  d'un  chapon  de  cens  affecté  sur  un  héritage  situé  à 
IIadol*Haute. 

»  Le  8  avril  4569 ,  M*  Didier  Febvrel  (ou  Febvay) ,  maître 
de  l'hôpital  dudit  Arches ,  obtint  du  duc  Charles  l'exemp- 
tion d'impôts,  charges  et  subsides  ,  tant  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs que  pour  ses  domestiques  qui  soulageaient  les 
pauvres  dudit  hôpital,  pour  raison  des  biens  patrimoniaux 
qu'ils  cultivaient  pour  subvenir  aux  besoins  des  pauvres  pas- 


(()  Cesft  0B  toUTesir  de  relu  ebApelto  qo'il  |  a  dani  l'églis»  ad  aoM  mi» 
IHsvMatioB  d«  saint  Georges,   aT«e  la  staive  de  ee  sc^k 

(I)  Il  avait  e»  poor  prédéceaseuf  Charles  ViileiDio  r  tore  é'Archee ,  •  titulaire  de 
la  chapelle  et  de  Thôpital  »,  qui  eo  «Tait  fait  la  résigaatien  eo  sa  faveur  an  bois 
de  aovenbre  17110. 

(3)  Ils  feat  toir  notanuBent ,  qse  rhôpital  ne  renonle  pas  au  XIII*  siècle,  et  ao 
fnC  pas  foadé  par  no  seigaeiir  da  Ken ,  comme  1^  rapporte  la  traditioa.  (Voy.  Srvft'i- 
Uqu9  des  Votgei,  t.  1,  p.  15.) 
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sanUel  repassants  par  ledit  hdpit^if  que  lesdUs  chapelains 
é«aiefll  obligés  d*héberger,  nourrir  ,  etc. . .  » 

La  requête  à  la  suite  de  laquelle  Charles  III  donna  ses 
lettres  d'axemption  ,  porle  que  «  puis  pett  de  temps  ençk  » 
et  parla  malice  du  temps  régnant,  et  sans  avoir  égard  à  la 
valeur  et  petit  revenu  dudit  hôpital ,  qui  ne  porte  que  50 
OH  60  fr.  de  renies  (1),  sur  lesquelles  convient  nécessai* 
reniement  et  journellement  loger,  héberger,  nourrir  et  ali- 
menter les  pauvres  passants  et  repassants  par  ledit  hôpital, 
qui  est  snr  le  haut  chemin  et  passage  <les  allants  et  retour- 
nants des  frontières  et  pays  d'Allemagne  et  Bourgogne  comme 
aussi  les  prisonniers  qui  quelquefois  sortent  dudit  Arches  les 
pieds  gelés  (à  parler  par  revévérence)  et  autres  inflrntités  qu'ils , 
par  la  longue  détention,  supportent.  Ce  néanmoins ,  et  sans 
avoir  égard  à  ce  que  dessus,  petites  fondations  et  revenu 
dudit  hôpital  et  petite  maisonnette  sur  le  chemin  passant  (et 
seul) ,  les  habitants  du  village  d'Arches  voudraient  contraindre 
lepauvreremunlrantàpayeraidesetsubsidescomme  l'un  d'eux, 
disant  qu'il  tient  ménage  et  gens  mariés  avec  lui,  ce  qui  lui 
est  bien  nécessaire,  pour  le  passage  et  sustentation  des 
pauvres,  de  tenir  varlet et  chambrière,  tant  pour  le  nettoie- 
ment de  la  maison ,  affaires  urgentes  aux  pauvres,  que  pour 
le  labourage..    ».    . 

Stanislas ,  confirmant  l'acte  de  fondation  et  l'arrêt  ci-dessus , 
ordonna  que  les  chapelains  de  Thôpital  d'Arches,  de  même 
que  les  domestiques  employés  à  soulager  les  pauvres  dudit 
hôpital,  seraient  exempts  d'impôts  ,  charges  et  subsides  (2). 

L'hôpital,  dans  lequel  il  y  avait,  dit-on,  une  pièce  ré^ 
servée  pour  sept  pèlerins  de  Notre-Dame  de  la  Salette ,  est 
devenu   propriété  particulière  depuis  n93   (3),  mais  il  a 


ft)  Les  comptes  de  la  grnerie  mentionnent  fréquemment  des  déliTrance»  de  boia 
ùites  par  ordre  daduc  poar  la  chauOage  do  Thôpital  oa>  comme  il  est  dit  en  1590, 
pour  le  chauflage  des  pauvres,  y  affinant. 

{i)  neg.  des  entérinements,  dos  années  1760  et   1761. 

^3)  Elle  appartient  anjQurd'hiii  à  M.  Morel,  qui  a,  dans  le  voisina}?»' ,  un» 
charmante  habitation. 


Digitized  by 


Google 


-^  183  — 

gardé  son  ancienne  dénomination,  et  ses  bâtiments  subsis-: 
tent  encore  dans  leur  ensemble;  la  chapelle,  dont  on  voit 
du  dehors  la  fenêtre  ogivale»  a  également  été  conservée» 
mais  transformée  en  rez-de-chaussée  et  en  premier  étage , 
où  se  trouve  Tancienne  voûte. 

A  peu  de  distance  de  l'hôpital ,  au  milieu  des  prés ,  est 
le  canton  dit  le  Clos  de  la  Borde,  mentionné  dans  les 
Terriers  de  n03,  1754  et  1756  (1).  Le  mol  borde,  assez 
commun  dans  nos  contrées  »  pourrait  bien  rappeler  Texis- 
tence  d'une  léproserie  :  on  désignait ,  en  effet ,  sous  ce  nom , 
des  baraques»  généralement  isolées,  quelquefois  groupées 
ensemble ,  où  Ton  séquestrait  les  malheureuse  atteints  de  la 
lèpre.        • 

Je  ne  sais  si  je  nia  fais  illusion  ,  mais  je  trouve  qu'on 
éprouve  un  vif  intérêt  à  suivre  à  travers  sept  à  huit  siècles 
Thistoire  d*un  humble  village  dont  la  population  n'égalait 
pas  celle  de  nos  plus  modestes  communes  (2);  d'assister  à 
sa  naissance,  à  ses  développements ,  à  sa  prospérité  et  à  sa 
ruine;  de  devenir  ainsi  le  témoin  de  toutes  les  choses  qui 
s'y  passèrent.  Arches  ne  fut  pas  le  théâtre  de  grands  évé- 
nements, mais  ses  annales  renferment  une  foule  de  particu- 
larités curieuses  que  souvent  n'offrent  pas  celles  de  localités 
beaucoup  plus  importantes;  toutes,  d'ailleurs,  ne  peuvent 
pas  évoquer  des  souvenirs  d'une  époque  aussi  reculée,  ni 
montrer  des  débris  qui  attestent  l'ancienneté  de  leur 
origine.  • 


(1)  Dans  ce  dernier  8oas  le  nom  de  Clos  de  la  Borde  Saint-Michel.  —  La  gare 
du  cbeniiu  de  Ter  en  a  pris  une  partie  pour  ses  bAtimcnts  et  tes  voies  de  garage. 

(2)  On  ne  saur<.:t  en  dire  autant  aujourd'aui  puisque,  d'après  le  recensement 
It!  1872 .  Arches  copipto  une  population  de  1,593  âmes .  en  comptant  celle  de  ses 
trois   s 'riions  :  Aneuménil,  Laméoil  et  Dinozé. 
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LÉGENDE  DU  PLAN 


A.  Ruines  du  château. 

B.  Porte  du  château  ,  ou  plutôt  de  Teneeinte  du  château. 
-^  C'est  la  seule  dont  la  place  soit  encore  indiquée  aujour-^ 
d'hui  ;  peut-être  y  en  avaît-il  encore  une  à  l'ouest ,  dans  la 
direction  du  sentier  figuré  sur  le  plan,  ou  en  D,  près  de  rentrée 
des  souterrains. 

C.  Puits  comblé. 

D.  Rntrée  de  souterrains  se  dirigeant  vers  Touest  et  le  sud 
suivant  les  lignes  pointéesqui  y  aboutissent. 

E.  Maisons  dans  l'enceinte  qui  renfermait  le  château. 

F.  Enceinte  du  château. 

G.  Restes  de  murailles  à  différentes  hauteurs.  —  Les  mu- 
railles détruites  sont  indiquées  par  des  f. 

H.  Enceinte  de  1^  ville. 

HH.  Point ,  &  Test ,  à  partir  duquel  le  fossé  descendait  vers 
la  route  «  longeant  le  cimetière. 

I.  Portes  de  la  ville.  On  n'en  indique  que  deux  :  celles  qui 
sont  au  sud-ouest  et  au  sud-est  ;  mais  il  est  probable  qu'il  y 
en  avait  une  troisième  vers  le  nord  »  au  point  I*.  —  Le  compte 
de  Tannée  4492-^3  dit  qu^l'on  fit  cinq  portes  neuves  tant  à 
{avilie  qQ*a£|  château. 

K.  Citernes  comblées. 

L.  Maison  avec  une  fenêtre  surmontée  d'une  ogive. 

M.  Voûte  an-dessus  d*un  bassin  d*eau ,  démolie  et  comblée. 

N.  Caves  du  château  (?). 

0.  Village  d'Arches  (Ft>wx6ourjr). 
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HISTOIRE  VOSGIENNE 
SOUVENIRS  DE  I8ld  A  I8d8 

Par  h.  Ca.  CHARTON 

Hembre  titulaire 


LIVRE  VI.  -.  1838-1848 


Les  montagnes  des  Vosges,  qui  se  reconamandent  sous 
tant  de  rapports,  sont  depuis  de  longues  années  en  réputa- 
tion de  posséder  d'excellentes  auberges  dans  leurs  villes  comme 
dans  leurs  villages.  C'est  là  que  les  plus  difficiles  gastronomes 
troutent  à  satisfaire  leurs  goûts  et  que  la  bonne  chère  et 
le  bon  vin  leur  sont  servis  sur  des  tables  garnies  de  vaisselle 
d*une  propreté  admirable  et  de  linge  cl*une  éblouissante 
blancheur.  Mais  de  même  que  les  médailles ,  les  repas  mon- 
tagnards ont  leur  revers;  c'est  l'élévation  de  leur  prix,  qui 
franchit  quelquerois  toute  Hnyte,  comme  je  vais  le  démontrer. 

Suivant  les  prescriptions  de  la  loi  du  recrutemekit  de 
Tarmée ,  le  conseil  de  révision  doit  se  transporter  aux  chefs- 
lieux  de  canton  pour  procéder  à  la  levée  de  la  classe.  Cette 
obligation  a  pour  but  d'épargner  des  déplacements  trop  longs 
et  trop  dispendieux  aux  jeunes  gens  appelés;  mais  on  ne 
s'y  conforme  pas  toujours  exactement»   et  il  arrive  asse-^ 
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fréquemment  que  le  conseil  de  révision ,  sous  quelque  pré- 
texte plus  ou  moins  plausible,  réunit  au  même  cbef-lieu  les 
conscrits  de  plusieurs  cantons  différents. 

Il  y  avait  longtemps  que,  par  ce  mojfen,  il  avait  évité 
d'opérer  dans  le  canton  de  G^*^,  quand  il  se  décida  à  s'y 
rendre  en  4838. 

Charmé  de  cette  nouvelle,  le  plus  fameux  hôtelier  de  G^** 
ie  hftta  de  foire  des  provisions  de  bouche  considérables.  Il 
espérait  avoir  l'avantage  d'héberger  touf  ensemble  les  membres 
du  conseil  de  révision,  les  maires,  les  conscrits  et  leurs 
parents,  et  il  entrevoyait,  avec  un  indicible  plaisir,  la  réa- 
lisation d'un  énorme  bénéfice. 

Son  espoir  fut  presque  entièrement  déçu;  le  conseil  de 
révision  descendit  seul  dans  son  hôtel  et  se  contenta  d'y 
ftdre  un  repas.  Lorsqu'il  fallut  en  payer  le  prix ,  l'hôtelier 
le  porta  à  on  chiffre  tellement  exagéré  que,  par  respect 
pour  sa  mémoire,  je  dois  le  taire. 

On  se  récria  bien  entendu  contre  ses  prétentions  ridicules, 
mais  H  n'en  voulnt  rien  rabattre. 

€  rai  fait  des  provisions  pour  le  conseil  de  révision,  disait- 
il  par  manière  de  justification,  il  est  juste  et  raisonnable 
qv*il  me  les  paie.  » 

Cest  dans  cette  même  auberge  que  logea  aussi,  en  48M, 
Eugène  de  Pradel ,  qui  fut  à  peu  près  traité  comme  le  conseil 
de  révision,  et  qui  s'en  vengea  par  un  trait  satirique  :  €  Votre 
auberge,  Monsieur,  dit-il  au  propriétaire,  devrait  prendre 
nne  étrrlle  pour  enseigne.  » 

Pradel  florissait  sous  le  règne  de  Louis-Philippe;  c*était 
nn  poète  comme  on  en  voit  peu.  H  portait  avec  fterlé  le  titre 
de  ieul  et  premier  improvisateur  français,  titre  qu'il 
justifiait  par  sa  merveilleuse  aptitude  à  surmonter  toutes  les 
difficultés  de  son  rôle. 

La  nature  lui  avait  départi  un  esprit  fin ,  une  imagination 
ardente,  une  verve  intarissaUe,  une  prodigieuse  mémoire, 
et  d'étonnantes  facultés  poétiques.  A  ces  dispositions  natives, 
il  joignait  une  instruction  solide  et  variée. 
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Il  traitait,  comme  gd  se  jouant,  toutes  sortes  de  sujets.  Tou» 
les  genres  de  poésie  lui  étaient  propres.  La  tragédie,  la 
comédie ,  le  vaudeville ,  Timpromptii ,  Tidylle ,  l'élégie , 
racrostiche,  les  bouts  rimes,  le  gai,  le  triste,  le  sérieux, 
le  plaisant,  tout  lui  allait,  tout  lui  réussissait.  Tout  en  lui 
excitait  Tadmiration. 

Pradel  parcourait  la  France  et  l'étranger ,  donnait  dans 
toutes  les  villes'  des  séances  dimprovisalion  et  remplissait 
le  monde  du  bruit  de  son  nom  et  de  son  talent.  Il  semblait, 
disait-on,  qu'une  fée  avait  assisté  à  sa  naissance,  Tavait 
pris  sous  sa  protection  et  parlait  pour  ainsi  dire  par  sa  bouche, 
|ant  ses  improvisations  sentaient  la  magie  et  le  surnaturel. 

C'était,  pour  tout  dire,  un  phénomène  poétique. 

Dans  le  cours  de  ses  pérégrinations,  Eugène  de  Pradol 
arriva  à  Épinal  en  1838.  Son  apparition  fut  saluée  comme 
une  véritable  bonne  fortune.  Tous  les  Spinaliens,  lettrés  ou 
non,  séduits  par  sa  renommée,  s'en  montrèrent  heureux  Qt 
ravis. 

Épinal  n'avait  encore  été  visité  une  ou  deux  fois  que  par 
des  improvisateurs  italiens,  espèce  de  chanteurs  nomades, 
qui,  s*accompagnant  sur  la  mandoline,  couraient  les  rues, 
s'arrêtaient  devant  les  hôtels  ou  dans  les  cafés,  ainsi  que 
devant  les  magasins  et  les  maisons  les  plus  apparentes,  et 
faisaient  entendre,  dans  leur  langue  douce  et  harmonieuse, 
des  morceaux  de  poésie  composés  par  eux  et  que»  par  mal- 
heur, personne  ne  pouvait  con^prendre.  Mais  ces  niéneçtrels 
du  dix-neuvième  siècle  ne  pouvaient,  en  aucune  façon,  être 
comparés  h  Pradel,  et  jamais  la  ville  d'Épinal  n'avait  pu 
juger  du  savoir  faire  d'un  improvisateur  national  par  la  raison 
toute  simple  qu'il  p'en  avait  existé  aucun  avant  notre  poète. 

Pradel  aurait  bien  voulu  tenir  ses  séances  à  l'hôtel  de 
préfecture,  car  il  aimait  à  se  faire  voir  dans  la  haute  société, 
et  on  se  souvjent  que  c'est  dans  les  salons  de  la  préfecture 
de  la  Haute-Vienne  qu'avec  les  rimes  Afrique,  froc,  brique^ 
broc,  trique,  troc  que  lui  donna  M»*  TÉvéque  dé  Limoges, 
|l  improvisa  les  vers  suivants  : 


Digitized  by 


Google 


Un  moine,  revenant  d'Afrique, 

En  débarquant  vendit  son  froc , 

El  dans  un  cabaret  de  brique 

Se  mil  à  boire  un  large  broc , 

Sans  redouter  qu'un  coup  de  trique 

Lui  fasse  redouter  son  troc. 
Mais  le  Préfet  des  Vosges  était  absent.  On  ne  pouvait  dis* 
pf«erdeson  hôtel,  et  Pradel  se  vit,  uti  peu  malgré  lui,  obligé 
de  se  présenter  devant  le  public  comme  un  simple  artiste 
draoïaliquo  sur  les  planches  du  théâtre  d*Épinal. 

La  foule  envahit  la  salle  pour  le  voir,  l'entendre  et  Tad- 
mirer.  Lorsqu'il  parut  sur  la  scène,  des  applaudissements 
frénétiques,  des  bravos  prolongés,  des  acclamations  sympa- 
thiques retentirent  de  toutes  parts,  sans  l'émouvoir,  familiar 
risé  qu'il  était  avec  ces  ovations  qu'on  lui  faisait  partout. 
Le  silence  rétabli,  il  s'avança  majestueusement  vers  la  rampe, 
salua  l'auditoire  avec  noblesse  et  le  pria  de  lui  indiquer  un 
sujet  de  tragédie. 

L'auditoire  parut  hésiter  quelque  temps  et  se  livra  h  des 
chuchotements.  On  ne  savait  trop  comment  répondre  à  la 
demande  du  poëte.  En  province,  et  en  pareille  circonstance, 
on  est  quelquefois  d'une  timidité  d*enfant.  EnQn,  un  pro- 
fesseur du  collège  d'Épinal  se  hasarda  à  proposer  je  ne  sais 
plus  trop  quel  grand  événement  puisé  dans  l'histoire  de 
France. 

Pradel  s'empara  du  motif,  parut  réfléchir  un  instant,  passa 
deux  ou  trois  fois,  selon  son  usage,  sa  main  droite  sur  son 
front  comme  pour  en  faire  sortir  ses  idées  et  ses  vers,  et 
improvisa,  avec  la  plus  merveilleuse  facilité,  une  tragédie 
en  cinq  actes,  dont  il  joua  tour  à  tour  les  diflFérenls  rôles 
d'une  manière  fort  habile. 

Sans  doute,  son  œuvre  ne  pouvait  être  comparée,  ni  pour 
l'inveniion,  ni  pour  l'étendue,  ni  pour  les  vers,  aux  poèmes 
inimitables  de  Racine  et  de  Corneille,  mais  elle  se  faisait 
remarquer  par  une  versification  irréprochable  et  par  de  belles 
pensées,  et  elle  fut  chaleureusement  applaudie. 
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Vint  ensuite  le  tonr  des  bouts  rimes. 
L*improvisaleur  demanda  deux  rioies  iRasculines  et  deui 
rimes  féminines.  Un  amateur  du  parterre,  qui  aans  doute 
connaissait  mieux  la  grammaire  que  la  prosodie  française, 
lui  donna  pour  rimes  féminioes  les  mots  maison  et  saison, 
par  la  raison  que  ces  mots  appariteaneot  au  genre  féminin. 
Pradel  sourit  avec  beaucoup  d*auires  de  cette  méprisa  el  se 
crut  obligé  d*expliquer  ce  qu*on  eoteod  par  rime  masculine. 
On  ne  pouvait  plus  se  tromper,  et  la  s&ince  continua. 
Alors  un  ridie  marctiand  de  bois,  occupant  uoe  des  pre« 
mières  loges  et  plus  recommandable  par  sa  position  ioancière 
que  par  son  esprit  naturel,  lui  lança  de  sa  grosse  voix  ces 
autres  mots  :  Baliveau,  cerveau,  patrouille,  andouille, 
peu  propres  assurément  à  inspirer  un  poëto.  Mais  Pradet 
sut  en  tirer  parti  et  ne  fit  pas  attendre  ce  quatrain,  du  reste 
assez  faible  : 

«  Hier  soir  vous  abattiez  un  jeune  baïUveau  » 

»  Autour  de  la  forêt  je  faisais  la  patrouille; 

»  Vous  me  donnez  souvent  du  tintouin  au  cerveau  j 

•  Car  vous  êtes,  mon  fils,  undépendeur  d'andouille.  » 
On  rit,  on  admira,  on  battit  des  mains.  Bt  cependant 
que  ces  vers  sont  loin  de  celte  charmante  petite  pièce  que 
Pradel  improvisa  sur  les  mots  :  Chat  et  Nuage. 

c  Vous  cro3fez  que  chat  et  nuage 

»  S'accorderont  mal  aisément 

»  Et  vous  cherchez  sur  mon  visage 

»  A  deviner  tout  mon  tourment 

»  Les  accoupler  n'est  pas  merveille 

»  Bt  je  vais  bien  vous  le  prouver  : 

»  Quand  un  chat  se  gratte  l'oreille, 

»  C'est  qu'un  nuage  va  crever,  i 
Quelqu'un  le  pria  d'improviser  des  couplets  sur  les  galettes 
succulentes  qui ,  depuis  un  temps  immémorial ,  font  la  ré- 
putation de  la  jo4ie  ville  vosgienne  de  Remiremont  et  qui 
soot  si  connues  bOus  le  nom  de  quiches.  Il  eut  bieotdt  sa- 
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ttsftUrattenle  du  public,  il  composa  et  chanta  une  chanson 
qoi  avait  pour  refrain  ces  deux  vers  : 
«  n  est  des  ministres  en  France 
»  Qui  sont  plus  galettes  que  moi.  » 
Ce  refrain  n*était  pas  flatteur  pour  le  ministère  de  4838, 
mais  il  était  alors  de  bon  goûl  de  n*avoir  aucun   respect 
{MMir  les  hommes  du  pouvoir  queiqu'honnétes  qu*ils  fussent, 
et  le  coup  de  patte  de  la  chanson  excita  les  rires  et  la  gaieté 
de  rassemblée. 

Le  poSte  produisit  encore  d'autres  improvisations  plus  ou 
moiBa  réussies,  et  les  auditeurs  se  retirèrent  enthousiasmés 
de  SOD  prodigieux  talent  qu'ils  ne  pouvaient  s'expliquer. 

Le  lendemain,  un  magnifique  festin  fut  offert  h  Pradel 
par  ses  plus  fervents  admirateurs.  Ce  banquet  eut  lieu  à 
rbdtel  du  Louvre.  L'improvisateur  y  fépandit  à  profusion 
lea  richesses  de  son  esprit  et  de  son  imagination  et  ses 
Ters ,  qui  coulaient  avec  abondance  de  ses  lèvres,  ne  lassaient 
point  l'éionnement  de  ses  convives. 

Aprte  Éptnal,  Pradel  visita  Mirecourt,  Neufchâteau  et 
le  village  do  Domremy.  Lea  soeurs  de  la  doctrine  chrétienne 
qoi  tiennent  l'école  des  allés  de  ce  village,  et  qui  sont  les 
ganKennes  delà  maison  oà  naquit  Jeanne  d*Arc,  s'empresr- 
«ëreot  de  lui  présenter  le  registre  des  visiteurs.  Il  y  écrivit 
tout  4e  ËmltB  une  longue  suite  de  vers  admirables  en  Thon- 
neor  ée  l'héroïque  bergère  dont  il  retraça  dans  le  langage 
du  cœur  et  du  patriotisme,  la  vie  illustre  ^  la  mort  tragique. 

Ce  poème,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  Uro  sur  les  lieux  en 
4839,  et  qoi  m'a  virement  ému ,  est  voisin  de  la  signature 
dn  prinee  royal  de  Frauce,  Ferdinand  d'Orléans,  qui ,  lui 
assai,  aimait  sa  patrie  avec  une  passion  toute  chevaleresque 
el  qu'an  accident ,  à  jamais  déploratde,  empêcha  de  la  servir 
kM^^temps. 

Le  séjour  du  seul  et  premier  improvisateur  français  à  Épinal 
y  fit  éclore  un  goût  irrésistible  pour  les  boots  rimes  et  l'im- 
provisati<m.  Pendant  plusieurs  semaines,  tout  le  monde  voulut 
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imiter  Pradel  el  versiOer  aussi  rapiJemeol  et  aussi  heureu- 
sement que  lui.  Dans  les  saloos,  dans  les  riies,  dans  les 
promenades ,  on  ne  s*abordait  qu*en  se  demandant  des  rimes 
avec  lesquelles  on  s*évertuait  à  construire  des  vers.  .  La 
poésie,  disait-on,  est  la  chose  la  plus  simple  du  monde.  . 
Et,  partant  de  ce  principe,  bien  des  gens  fabriquaient  la 
prose  rimée  la  plus  extravagante,  la  plus  ridicule,  la  plus 
burlesque,  et  ne  rougissaient  pas  de  s*en  glorifier.  11  y  en 
avait  même,  en  très-petit  nombre,  il  est  vrai,  qui  allaient 
jusqu'à  soutenir  que,  dans  un  an,  ils  pourraient  s*élever 
à  la  hauteur  de  Pradel  ;  mais  Tannée  ne  s*était  pas  écoulée 
que  le  feu  sacré  s'éteignait  chez  tous  les  rimeurs  comme  un 
feu  de  paille  et  qu'ils  renonçaient  à  parier  la  langue  har- 
monieuse des  Dieux. 

Ses  séances  d'improvisation^ rapportaient,  tout  en  le  cou- 
ronnant de  lauriers,  beaucoup  d'argent  à  Eugène  de  Pradel^ 
mais  il  le  dissipait  follement  et  mourut  tout  &  fait  pauvre 
à  Paris ,  dans  sa  soixante^lixiëme  année. 

Quelques  années,  avant  sa  mort,  vers  4850,  un  faux 
Pradel  vint  mystifier  les  trop  confiants  habitants  d'Épinal. 

Plein  d'assurance  et  d'effronterie,  cet  hnposteur  s'intro- 
duisait dans  les  meilleures  malsons,  et  sollicitait  des  sous- 
criptions pour  une  séance  littéraire  qu'il  annonçait  devoir 
prochainement  donner.  Il  aiDrmait  qu'il  était  bien  le  vé- 
ritable Pradel  qu'on  avait  vu  douze  ans  auparavant.  Hais 
il  avait  depuis  lors  essuyé  de  grandes  infortunes. 

Ces  infortunes  l'avaient  singulièrement  changé  selon  lui  » 
au  moral  comme  au  physique.  11  était  manchot.  Oa  avait 
été  obligé  de  lui  couper  le  poignet  à  la  suite  d'une  chute 
horrible  qu'il  avait  faite  dans  les  montagnes  de  la  Suisse, 
et  qui  l'avait  grièvement  blessé  au  bras  gauche.  Sa  mise 
n'était  plus  ni  soignée  ni  élégante,  elle  accusait  une  pro- 
fonde misère.  Les  fils d'Appollon  ne  sont  pas  toujours,  hélasl 
les  favoris  du  destin. 

Sa  mémoire  trop  éprouvée  avait  cessé  d'être  fidèle.  Il  con^ 
venait  bien  de  ses  succès  passés,  des  témoignages  d'adml- 
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ralion  et  d'euUiousiasme  gif  on  lui  avait  prodigués,  des-fé- 
ceptîoDs  sympathiques  qu*on  lui  avait  faites,  des  ban- 
quets splendides  qu*OD  lui  avait  ofTerts.  Mais  il  ne  se 
rappelait  plus  ni  les  lieux,  ni  les  dates,  ni  les  personnes.  Il 
ne  se  rappelait  plus  ni  ses  plus  belles  poésies ,  ni  sa  visite 
à  Béranger,  si  bien  écrite  par  lui. 

Sa  verve,  son  entrain,  son  imagination,  tous  ses  autres 
dons  surnaturels  s'étaient  altérés  comme  sa  mémoire. 

Par  reconnaissance  et  par  pitié,  les  habitants  d*Épinal 
répondirent  à  son  appel.  On  souscrivit ,  on  paya,  on  eut 
l'espoir  de  saisir  encore  dans  cette  nature  déchue  quelque 
étincelle  de  son  ancien  et  brillant  esprit  et  on  attendit  com- 
plaisamment  l'heure  de  la  soirée.  Après  une  assez  longue 
attente,  le  soi-disant  improvisateur  parut  sur  la  scène  ;  mais 
il  avait  à  tel  point  sacrifié  à  Bacchus  et  fêté  la  dive  bou- 
teille qu*il  était  complètement  ivre,  qu'il  ne  put  enfanter  ni 
prose  ni  vers,  et  que  le  dégoût  succédant  che^  eux  à  la  com- 
passion, les  souscripteurs  se  retirèrent  honteux  d*ètre  venus. 

Les  mêmes  faits  se  répétèrent  à  Rambervillers,  avec  des  cir- 
constances plus  aggravantes  encore. 

La  police  s'en  préoccupa,  elle  prit  des  informations  et  s*as* 
suni  qoe  le  faux  Pradel  n'était  qu'un  chevalier  d'industrie 
qui  se  plaisait  à  faire  des  dupes  dans  ses  courses  vagabondes, 
et  que  déjà  il  avait  eu  maille  à  partir  avec  la  justice. 

C'était  le  comte  de  HoAcourier,  rejeton  dégénéré  d*une 
famille  de  haut  rang,  qui  avait  dissipé  sa  fortune  dans 
les  plaisirs  et  la  débauche  et  qui,  parvenu  à  un  âge  avancé, 
était  forcé  pour  vivre  d'exercer  le  métier  d'escroc. 

Le  tribunal  correctionnel  d'Ëpinal  le  condamna  à  cinq  ans 
d*emprisonneroent. 

II 

Le  télégraphe  aérien ,  si  glorieusement  et  si  avantageuse- 
ment détrôné  par  le  télégraphe  électrique ,  répandit ,  le  24 
août  4838,  dans  toute  la  France >  une  dépêche  contenant  la 
fiourelle  suivante  ; 
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€.S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  est  heureuse^ 
ment  accouchée  d'un  prince  aujourd'hui  à  trois  heures 
après  midi.  II  a  reçu ,  par  ordre  du  Rot,  le  nom  de  Louis- 
Philippe-Albert  comte  de  Paris.  L'accouchement  a  été  fort 
heureux.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  et  le  prince  nouveau- 
né  continuent  d'être  dans  l'état  de  santé  le  plus  satis- 
faisant. » 

Quelques  jours  après,  et  selon  le  désir  exprimé  par  le  Roi, 
un  Te  Deum  d'actions  de  grftces  fut  chauté  dans  toutes  les 
églises  des  Vosges  &  l'occasion  de  cet  événement,  qui  réali- 
sait les  vteux  de  la  nation.  Les  habitants  assistèrent  en  foule 
à  la  cérémonie  religieuse  et  rivalisèrent  avec  les  autorités 
et  les  fonctionnaires  publies  d'empressement  à  manifester 
derechef  leurs  sentiments  d'affection  pour  la  dynastie  ré- 
gnante, qui  s'appuyait  déjà  sur  tant  de  prihces  qu'on  était 
loin  de  prévoir  que  dans  quelques  annés  une  nouvelle  tem- 
pête révolutionnaire  la  précipiterait  du  trône,  comme  le 
télégraphe  nous  l'annonça  ensuite. 

La  télégraphie,  les  chemins  de  fer  et  les  canaux  feront  le 
tour  du  monde  plutôt  que  le  drapeau  tricolore ,  si  déj&  ils 
ne  Font  fait. 

On  voyait  en  France,  dans  le  cours  de  l'année  4838,  sur- 
gir de  nouveaux  projets  de  chemins  et  de  canaux.  Chaque 
département  voulait  avoir  les  siens,  il  y  en  avait  même 
d'assez  ambitieux  pour  en  réclamer  plusieurs  à  la  fois. 

Le  gouvernement  prêta  une  oreille  favorable  à  leurs  soUi^ 
citations,  sans  prendre  toutefois  l'engagen^entde  leur  donner 
une  entière  satisfaction ,  et  ordonna  entre  autres  études  ua 
canal  de  jonction  de  la  Saône  à  la  Moselle. 

On  disait  ce  canal  d'une  haute  importance  pour  les  Vosges 
auxquelles  il  devait  rendre  plus  facile  et  moins  dispendieuse 
l'exportation  de  leurs  bois,  de  leurs  fers,  de  leurs  papiers, 
de  leura  granits,  de  leurs  cotons  filés  ou  tissés,  de  leurs 
grains,  de  leurs  pommes  de  terre,  de  leurs  fécules,  en  un 
mot,  de  tous  leurs  produits  naturels  ou  fabriqués. 

L'ingénieur  en  chef  Lacordaire,  chargé  de  la  direction  de 
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Mie  éluJe,  vinl  à  Épinal  pour  se  transporter  de  là  sur  les 
lieux  où  il  lui  paraîlrail  possible  (Je  faire  passer  le  canal;  fil 
là-Jcssus  un  travail  considérable  et  dépensa  en  pure  perte  son 
talent,  son  activité  et  son  temps.  Le  canal  ne*  s'ouvrit  pas. 

De  leur  côté,  MM.  Pierre  et  Antoine  Duiac,  d'Epinal, 
deux  frères  «loués  d'une  volonté  si  énergique  que  les  plus 
grands  obstacles  n'étaient  pas  de  nature  à  la  faire  fl&hir, 
conçurent  TidJe  de  construire  un  canal  latéral  à  la  Moselle, 
entre  Épinal  et  Tout. 

L'administration  les  autorisa  îi  procéder  h  leurs  frais,  dans 
les  arronJissemenls  d'Épinal  et  Mirecourl,  aux  levées  <le 
plans,  aux  nivellements,  aux  sondages  et  aux  autres  opé- 
rations utiles  i\  Télude  de  leur  projet. 

Elle  invita,  en  outre,  les  habitants  à  leur  permettre  la 
libre  entrée  de  leurs  propriétés,  et  les  maires  à  leur  prêter, 
au  besoin ,  l'appui  de  leur  autorité. 

Les  indemnités  à  payer  par  eux  pour  les  dommages  qu'ils 
ocrasionneraient  devaient  être  fixées  à  l'amiable  ou,  en  cas 
de  (unteslation  ,  par  le  Conseil  de  préfecture. 

Cependant,  ce  second  projet  avorta  comme  le  premier. 

On  s'étonna  avec  raison  de  ce  résultat  négatif;  car  si, 
comme  je  vi^ib  de  le  dire,  les  frères  Dutac  étaient  fermes 
dans  leurs  résolutions,  ils  possédaient  aussi  une  intelligence 
supérieure,  et  se  montraient  animés  du  plus  ardent  désir 
de  seconder  et  d'accélérer  le  développement  de  la  prospérité 
matérielle  de  leur  pays. 

Ils  étaient  en  train  de  mener  h  bonne  fin  des  entreprises 
agricoles  de  la  nature  la  plus  rétive  et  entièrement  étrangères 
a  cur  profession  et  h  leurs  habitudes,  puisque  l'un  d'eux 
était  marchand  de  planches  et  de  fromages,  c'était  Pierre, 
et  l'autre,  peintre  paysagiste,  c'était  Antoine. 

Dès  48i5,  se  faisant  de  leur  autorité  privée  ingénieurs 
et  irrigateurs,  ils  s'étaient  mis  dans  la  télé  de  transformer 
en  belles  et  fécondes  prairies  les  grèves  stériles  et  hideuses 
qui  couvraient  les  deux  rives  de  la  Moselle,  sur  une  étendue 
de  plus  de  trente  kilomètres,  d'Épinal  au-delà  de  Charmes, 
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fâche  laboricure  et  gigantesque  dont  personne,  avant  eux^ 
n'avait  osé  se  charger. 

Ils  avaient  à  se  procurer  des  sommes  considérables,  à  per- 
suader les  capitalistes  et  à  les  intéresser  à  leur  œuvre. 

L'argent  nécessaire  leur  fut  livré. 

Ils.  avaient  à  acquérir  les  terres  vaines  et  vagues  de  la 
Moselle,  appartenarH  pour  la  plupart  aux  communes  rive- 
raines et  servant  de  pâturages  à  leurs  troupeaux.  Mais  les 
troupeaux  s'y  rendaient  pour  respirer  le  grand  air  et  non 
pour  se  nourrir,  car  ils  n'y  trouvaient  que  de  rares  brins 
d'herbe  et  rentraient  le  ventre  creux  à  rélaWe.  Les  habitants 
tenaient  néamnoins  à  ces  terrains  improductifs  et  ne  se  sou- 
ciaient  nullement  de  s'en  dessaisir.  «  On  ne  nous  les  enlèvera 
pas,  s'écriait  le  plus  entêté  des  cultivateurs  de  Chavelot^ 
nommé  Charles  Piot,  c'est  là  que  paissent  mes  six  petits 
chevaux  qui,  malgré  leur  apparence  chétive,  me  conduisent, 
dans  cinq  heures  d'horloge,  à  Charmes;  et  font  ainsi  vingt 
kilomètres  avec  ma  voiture  chargée  de  paille  ou  de  foin.  » 
€  On  ne  nous  les  enlèvera  pas,  disait  à  son  tour  un  riche 
habitant  de  Dognevllle,  du  nom  de  Poirot;  o(i  irions-nous 
à  l'avenir  faire  paître  nos  bestiaux?  Autant  vaudrait  nous 
prendre  nos  chevaux,  nos  bœufs,  nos  vaches,  nos  chèvres,, 
nos  moutons,  et  nous  ruiner  tous.  > 

Les  Dutac  combattirent  courageusement  cette  stupide  et 
opiniâtre  résistance;  il  leur  fallut,  à  la  vérité,  du  temps 
pour  là  vaincre,  mais  ils  finirent  par  en  triompher  et  par 
acheter  les  terres  vaines  et  vagues  si  résolument  défendues. 

Ils  avaient  à  maintenir  la  Moselle  dans  son  lit,  que  souvent 
elle  quittait,  comme  une  folle  furieuse,  pour  couvrir  de  ses 
flots  la  vallée  qu'elle  ravageait,  en  renversant  tous  les  bar- 
rages, toutes  les  digues,  comme  cette  vanne  de  la  Gosse 
qu'un  travail  opiniâtre  de  dix  années  avait  pu  seul  affermir. 

A  force  d'efforts  et  de  patience,  ils  domptèrent  cet  indomp- 
table cours  d'eau  et  le  mirent  hors  d'état  de  renouveler  ses 
dévastations. 
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Bs  avaieni  à  niveler  le  sol ,  à  creuser  des  canaux  d'arro*- 
'sement,  à  répandre,  par  des  rigoles,  Teau  sur  toutes  les 
parties  de  celle  vaste  étendue  de  terrain. 

Les  Dutac  formèrent  des  légions  d*ouvriers,  leur  dislri- 
buërent  la  besogne,  les  surveillèrent  eux-môn^es  tous  les 
jonrs,  les  dirigèrent,  les  stimulèrent  et  les  encouragèrent 
par  leur  exemple,  si  bien  que  partout  les  terres  s'aplanirent, 
les  canaux  et  les  rigoles  se  multiplièrent  comme  par  en- 
chantement pour  recevoir  et  distribuer  les  eaux  de  la  Moselle, 
et  que  .le  système  d'irrigation  le  plus  ingénieux  et  le  plus 
fécondant  s'implanta  le  long  de  celle  rivière. 

En  Dioins  de  vingt  années,  tous  ces  travaux  étaient  ter- 
minés, et  les  deux  frères  jouissaient  du  fruit  de  leurs  peines 
et  de  leurs  sueurs. 

La  croix  d*honneur  et  des  médailles  d*or  leur  témoignèrent 
la  reconnaissance  do  gouvernement  et  du  pays. 

Ils  avaient  donné  un  grand  et  bel  exemple  que  d'autres 
praticulteurs  imitèrent. 

Aujourd'hui,  au  lieu  de  tristes  galets,  de  plaines  arides^ 
de  rivages  désolés,  on  ne  voit  plus  sur  les  bords  de  la  Mo- 
selle qu*un  ravissant  assemblage  de  riantes  prairies,  savam- 
ment arrosées,  plantées  de  beaux  arbres,  produisant  des  foins 
recherchés  et  enrichissant  les  villages  voisins. 

Aujourd'hui  les  eaux  si  limpides,  si  transparentes  de  la 
Moselle,  ne  sont  plus  j\  redouter  comme  un  fléau  destructeur, 
mais  elles  sont  admirées  pour  les  serrioes  incessants  qu'elles 
rendent  à  l'agriculture  et  à  l'industrie. 

Aujourd'hui,  des  terrains  qui  n'avaient  pour  ainsi  dire 
aucune  valeur,  se  vendraient  deux  millions  au  moins,  à 
raison  de  la  nourriture  saine  et  abondante  qu'ils  procurent 
à  des  bestiaux  remarquables  par  leur  vigueur,  leurs  formes 
et  leur  taille. 

Aujourd'hui ,  telle  petite  commune  qui  n'inscrivait  à  son 
budget  qu'un  mince  revemi  de  cinq  cents  francs  y  fait  figurer 
fastueusennent  un  revenu  de  six  mille  francs^ 
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Celle  ère  de  prospérilé  esl  due  aux  frères  Dulac  qui,  déjii 
depuis  longtemps,  dorment  dans  la  tombe  (\).  Leurs  travaux 
pourraient  s'oublier,  car  tout  s'oublie  à  peu  près  dans  ce 
monde,  mais  la  Société  d'Emulation  des  Vosges,  pour  leur 
éviter  celte  injure,  leur  a  voté  Terection  d'un  monument 
modeste  comme  eux,  qui  doit  être  placé  non  loin  et  en  aval 
de  la  ville  d'Ëpinal,  sur  les  rives  de  la  Moselle  et  à  la  tôte 
même  des  riches  et  vasles  prairies  créées  par  eux. 

Et  le  public,  qui  a  élé  heureux  d'apprenàre  ce  vote  d'ui>e 
compagnie  dont  les  deux  Trères  étaient  membres,  attend  avec 
une  légitime  impatience  qu'il  se  réalise  (2). 

En  sa  qualité  de  propriétaire  de  grands  domaines  ruraux, 
le  préfet  de  Monicault  s'intéressait  vivement  aux  travaux  des 
Dutac  et  allait  assez  souvent  les  visiter;  mais  il  eut  le  regret 
de  ne  pas  en  voir  rachèvemenl,  le  roi  lui  ayant  confié,  en 
octobre  1838,  l'administration  du  département  de  l'Eure. 

Dans  sa  circulaire  d'adieux,  il  adressa  aux  Vosgiens  des 
phrases  touchantes  comme  celles-ci  : 

€  Je  n'ose  espérer  que  vous  vous  souviendrez  quelque  fois 
de  mon  trop  court  passage  dans  les  Vosges ,  mais  pour  moi 
je  me  rappellerai  toujours  avec  gratitude  les  marques  de  bien- 
veillance que  j'ai  reçues  de  tous  mes  collaborateurs ,  et  je 
dirai ,  de  tous  mes  administrés.  Je  conserverai  surtout  un 
bien  doux  souvenir  des  derniers  moments  que  j'ai  passés 
dans  ce  beau  pays,  et  des  sentiments  d'affection  et  d'atta- 
chement dont  j'ai  reçu  de  si  flatteurs  témoignages.  » 

Le  Préfet  faisait  ainsi  allusion  à  une  récente  excursion 
qu'il  avait  faite,  avec  sa  famille,  dans  nos  montagnes,  où 
il  avait  reçu  l'accueil  le  plus  sympathique.  C'était  du  reste 
un  fonctionnaire  très-accessible  et  très-aiïable ,  un  aimable 
causeur,  qui  avait  la  saino  intelligence  des  affaires,  qui 
n'en  négligeait  aucune,  et  qui  se  serait  livré  nu  travail  avec 


(1)  Pierre  est  décédé  en  1849  et  Antoine,  dix  ans  plus  tard. 
{2)  11  paratt  mallienreasenient  qae  ce  projet  est  abandonné  ^  qnant  à  présent 
du  moins.  (Voir,  dans  les  Annales  de  1872,  mon  Ode  sur  les  Dutac;. 
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p\us  d'acUvilé  encore  sans  les  souffrances  de  li^le  quMl  éprou- 
vait par  Teffet  d'une  insolation  qui  l'avait  frappé  en  voyageant 
Télé  sur  l'impériale  d'une  diligence. 

La  préfecture  des  Vosges  resta  vacante  plusieurs  mois  de 
suite,  en  1838  et  1839.  Sollicitée  d'un  côté  par  des  gens 
qui  ne  lui  convenaient  point,  elle  était  dédaignée  de  l'autre 
par  des  gens  qui  lui  convenaient. 

Ces  derniers  lui  reprochaient  son  éloignemcnt  de  Paris, 
son  importance  médiocre,  ou  bien  ses  émoluments  peu  élevés. 
Elle  était  alors  de  troisième  ordre.  La  facilité  et  l'agrément 
d'administrer  une  contrée  éclairée,  paisible,  aimant  l'ordre, 
respectant  l'autorité,  n'avaient  pas  le  pouvoir  de  les  toucher. 
lis  n'envisageaient  que  Id  question  de  classe  et  de  position. 

Ce  long  intérim  fut  rempli  par  le  doyen  du  conseil  de 
préfecture. 

C'est  pendant  cet  intérim,  en  1839,  que,  dans  l'intérêt 
de  son  service  comme  dans  celui  du  public,  l'administration 
des  postes  fit  régler  toutes  les  horloges  communales  d'après 
un  système  uniforme. 

Elle  savait  que  ces  hohoges  prenaient  indifféremment  pour 
guides  tantôt  le  temps  moyen,  tantôt  le  temps  vrai,  et  tantôt 
le  temps  mixte. 

Dé  ce  défaut  d'uniformité,  il  résultait  qu'à  une  distance 
de  quelques  lieues,  elles  différaient  entre  elles  de  quinze, 
de  vingt,  de  trente  minutes  et  plus. 

A  cette  occasion,  je  dirai  que,  voyageant  à  pied  et  passant 
un  matin  au  village  d'igney,  éloigné  de  trois  lieues  d'Épinal, 
j'entendis  l'horloge  de  ce  village  sonner  sept  heures,  bien 
comptées  par  moi,  et  qu'à  mon  arrivée  à  Épinal,  l'horloge 
publique  répéta  la  môme  heure.  J'en  fus  d'autant  plus  surpris 
que  je  n'ai  nullement  la  prétention  d'aller  aussi  rapidement 
que  la  vapeur. 

Laquelle  des  deux  horloges  avait  tort  ou  raison? 

Ces  anomalies,  qui  trompaient  tout  le  monde,  furent  à 
bon  droit  supprimées. 

L'administration  décida  qu'à  l'avenir  toutes  les  horloges 
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fKibliques  seraient  réglées  diaprés  le  temps  moyen  indiqué 
chaque  jour  par  l'annuaire  du  bureau  des  longitudes. 

Mais  depuis  lors,  les  compagnies  de  chemins  de  fer  on( 
adopté  «  l'heure  de  Paris  ]>,  qui  est  un  autre  sujet  d*ennui 
pour  les  voyageurs. 

Ce  qui»  en  1839,  causait  beaucoup  plus  d'ennui  aux  culti- 
vateurs, c'était  rincroyable' quantité  de  hannetons  qui  se 
montraient  dans  les  campagnes.  Ces  insectes  voyageaient  par 
bandes  «  dont  l'épaisseur  obscurcissait  le  jour.  >  Les  champs» 
les  jardins,  les  vergers,  les  forêts  étaient  sans  pHié  ravagés 
par  eux  ;  on  ne  pouvait  pas  mieux  les  comparer  qu'à  une 
des  sept  plaies  d'Égypie. 

De  môme  que  le  public,  la  Société  d'Émulation  des  Vosges 
s'émut  de  leur  apparition  et  mil  leur  tête  à  prix,  pour  en 
débarrasser  la  contrée.  Le  maire  de  Saint-Dié  suivit  son 
exemple.  Sur  différents  points  on  leur  fit  une  guerre  acharnée 
qui  leur  infligea  des  pertes  énormes. 

C'était  justice,  mais  il  eût  été  désirable  qu'au  lieu  d'être 
partielle ,    leur  extermination  devint  générale. 

La  Société  d'Émulation  fit  tuer  1,077  litres  de  hannetons 
qui  lui  coûtèrent  107  fr.  70  cent,  ou  dix  centimes  le  litre. 

La  ville  de  Sainl-Dié  en  fit  détruire  sur  son  territoire 
5,978  litres,  représentant  2,391,200  hannetons ,  à  raison  de 
400  hannetons  par  litre. 

On  ne  les  épargna  pas  davantage  ailleurs,  et  on  mit  en 
outre  à  mort  42,368,000  vers  blancs»  qui,  se  transformant 
en  hannetons  l'année  suivante,  auraient  fait  à  leur  tour  des 
ravages  incalculables.  La  population  applaudit  à  ce  massacre» 
les  enfants  seuls  en  furent  désolés  et  craignirent  de  ne 
plus  pouvoir  jouer  à  hanneton,   volet 


in. 


Le  siège  préfectoral  fut  enfin  occupé  en  1839  par  M.  Brun» 
qui  ne  demeura  que  quelques  semaines    à  Épinal  et   qui 
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4:éda  la  place  h  M.  le  baron  Rougier  de  la  Bergerie ,  enlevé 
bien  malgré  lui  à  la  prércclure  de  Lot-et-Garonne. 

Le  père  de  M.  de  la  Bergerie  était  Jean-Baptiste  Rougier» 
agronome  éminent,  propriétaire  de  vastes  donnaines  que, 
avant  la  révolution  de  1789,  il  se  faisait  honneur  d'exploi- 
ter lui-même  et  où  il  associait  la  théorie  à  la  pratique. 

Cette  méthode  lui  semblait  le  meilleur  moyen  d'enseigner 
et  de  perfectionner  un  art  pour  lequel  il  avait  de  bonne 
heure  manifesté  une  sorte  de  passion. 

En  1788,  Jean-Baptiste  Rougier  avait  présenti  au  roi 
Louis  XVI  un  mémoire  sur  les  abus  qui  depuis  trop  long- 
temps enchaînaient  les  progrès  de  Tagriculture  et  ses  re- 
montrances énergiques  avaient  vivement  frappé  l'attention 
du  monarque.  Mais  les  abus  n*en  continuèrent  pas  moins 
quelque  temps  encore. 

Député  en  4791  par  le  déparlement  de  T Yonne  à  l'assemblée 
égislative,  il  s'y  fit  remarquer  par  un  esprit  de  sage  liberté, 
condamna  les  excès  de  toute  nature  et  contribua  h  Tadop- 
ion  de  toutes  les  réformes  que  tes  temps  commandaient. 

A  la  dissolution  de  cette  assemblée»  il  s'empressa  de  ren- 
trer dans  la  vie  privée  où  il  évita  de  se  laisser  emporter  par 
la  tourmente  révolutionnaire. 

Le  premier  consul  le  tira  de  sa  retraite  en  4800  et  le  nom- 
ma préfet  de  l'Yonne.  H  abandonna  volontairement  ce  poste 
en  48H  pour  reprendre  ses  travaux  favoris  et  termina  sa 
longue  et  laborieuse  carrière  en  4836  ,  à  l'âge  de  83  ans. 

On  doit  à  Jean-Baptiste  Rougier  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages agricoles  tous  marqués  au  coin  de  l'expérience  et 
de  connaissances  approfondies.  La  poésie  ne  lut  était  pas 
étrangère  et  il  mit  au  jour  entre  autres  poèmes  dignes  de 
remarque»  les  Georgiques  françaises,  qui  ne  comprennent 
pas  moins  de  douze  chants. 

Juste  appréciateur  de  ses  œuvres  et  de  ses  services  ,  l'em- 
pereur Napoléon,  lorsqu'il  institua  la  nouvelle  noblesse,  lui 
donna  le  titre  de  baron  de  la  Bergerie  transmissible  de 
mâle  en  mâle  à  sa  progéniture. 
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Jamais  litre  ne  fut  mieux  approprié  à  la  nature  des  tra^ 
vaux  quMi  rémunérait.  Jamais  non  plus  armoiries  n*en  rap- 
pelèrent mieux  le  caractère  pastoral. 

Les  armoiries  qui  décoraient  ses  lettres  de  noblesses,  re- 
présentaient une  gerbe  de  blé  où  s'entremêlaient  le  fléau ,  la 
faux  et  la  faucille. 

Le  nouveau  préfet  des  Vosges,  le  successeur  de  M.  Brun, 
était  entré  fort  jeune  et  sous  les  auspices  de  son  père  dans  la 
carrière  administrative. 

A  râgè  de  25  ans,  sou>  le  premier  empire  qui  avait  tant 
agrandi  la  puis.sance  et  le  territoire  de  la  France,  il  exerçait 
à  Zara  les  hautes  fonctions  dMntendant  général  des  provinces 
illyriennes. 

A  la  chute  de  Tcmpire,  il  redevint  simple  citoyen  et  s'a- 
donna &  la  culture  des  lettres,  qui  toujours  consolent  et 
charment  Tesprit  de  ceux  qui  les  aiment.  Il  composa  plusieurs 
ouvrages  que  par  modestie  il  ne  voulut  point  publier  et 
parmi  lesquels  il  citait  volontiers  un  roman  historique  dont 
il  donnait  une  analyse  assez  étendue  pour  qu'on  pût  juger 
de  son  mérite. 

Sa  retraite  prématurée  ne  devait  pas  toutefois  durer  tou- 
jours. La  révolution  de  juillet  lui  rouvrit  la  carrière  que  les 
événements  politiques  lui  avaient  fermée.  C*est  ainsi  qu'il 
arriva  à  la  préfecture  des  Vosges  en  passant  par  d'autres  dé- 
partements. 

M.  de  la  Bergerie  était  fort  versé  dans  Tadministration  ;  actif, 
diligent,  voyant  tout  ou  presque  tout  de  ses  propres  yeux, 
il  ne  laissait  rien  en  souiïrance.  Il  ne  s'absentait  jamais  de  sa 
préfecture  que  lorsqu'il  y  était  absolument  forcé,  et  ce  cas 
se  présentait  fort  rarement. 

On  ne  pouvait  pas  dire  de  lui  comme  de  bon  nombre  de 
fonctionnaires  de  son  temps,  «  qu'il  avait  sa  résidence  à 
Paris  et  qu'il  était  en  congé  quand  il  se  trouvait  à  son 
poste  >. 

A  notre  époque,  où  la  moindre  réunion  solennelle  ne  peut 
pas  plus  se  passer  de  discours  que   de  banquets,  il  «st  pour 
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ainsi  dire  indispensable  qu*un  prérct,  un  sous-préfet,  un  maire 
môme  soient  orateurs.  Celte  qualité  n'est  pas  moins  nécessaire 
aux  présidents  des  sociétés  savantes  ,  littéraires ,  artistiques , 
agricoles,  industrielles  et  autres.  Sans  elle  ces  honorables 
personnages  seraient  fort  embarrassés  dans  les  occasions  qui 
les  obligent  à  prendre  la  parole. 

Sous  ce  rapport ,  M.  de  la  Bergerie  n'avait  pas  à  se  plaindre 
de  la  nature  qui,  soit  dit  en  passant ,  l'avait^également  bien 
traité  au  physique. 

Je  Tai  entendu  parler  dans  diverses  assemblées  publiques. 
Qu'ils  fussent  préparés  ou  improvisés,  ses  discours  par  le  style 
et  les  idées  révélaient  en  lui  Torateur  exercé ,  spirituel,  ins- 
piré. Il  les  débitait  avec  grâce;  il  était  éloquent  et  s'attirait 
toujours  des  applaudissements  qui  s'adressaient  moins  à  son 
rang  qu'à  son  mérite  personnel. 

Je  Tai  vu  surtout  remporter  ce  genre  de  succès  au  Con- 
seil général  des  Vosges ,  à  la  société  d'Émulation',  aux  dis- 
tributions de  prix  du  collège  d'Epinal ,  aux  comices  agricoles , 
à  l'inauguration   de  la   statue  de  Jeanne  d'Arc  et  ailleurs. 

D'un  autre  côté,  sa  correspondance  administrative  aurait 
pu  servir  de  modèle  à  ses  collègues.  Le  style  en  était  pur , 
correct,  quelquefois  imagé  et  pittoresque,  môme  quand  il 
traitait  les  plus  arides  sujets. 

M.  de  la  Bergerie  ferma  la  liste  des  préfets  donnés  par 
Louis-Philippe  au  déparlement  des  Vosges.  La  révolution  de 
1848  mit  fin  h  son  mandat.  Avant  de  quitter  Épinal  pour 
se  retirer  à  Paris,  où  il  mourut  dix  ans  après,  il  réunit 
dans  son  cabinet  tous  les  employés  de  la  préfecture  et  leur 
fit  ses  adieux. 

Il  était  ému  jusqu'aux  larmes  et  ses  anciens  collabora- 
teurs aussi.  Mais  il  eut  des  paroles  d'amertume  et  de  blâme 
pour  l'ex-roi  des  Français  qui  cependant  était  beaucoup  plus 
à  plaindre  que  lui* 

Le  Gouvernement  jugea  à  propos  de  faire  recenser  la 
population  Israélite  de  France  en  1840  pour  résoudre  une 
question  de  budget  concernant  les  cultes. 
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Ce  dénombrcmenl  cooslala  que  le  département  des  Vosges 
reofermait  4094  juifs  ayant  des  synagogues  dans  différentes 
villes. 

Il  y  en  avait  47^  dans  la  ville  d'Épinal  qui  n'en  comptait 
que  deux  en  1774  et  qui*  en  renferme  près  de  300  aujour- 
d'hui. Cet  accroissement  de  population  est  un  signe  du  temps 
et  démontre  que  la  liberté  des  cuites,  loin  d*étre  nuisible 
à  l'espèce  humaine,  lui  est  au  contraire  très-favorable. 

On  ramena  en  4810  à  Houécourt,  pour  être  inhumée 
dans  la  chapelle  de  son  château  ,  la  dépouille  mortelle  de 
M.  le  duc  de  Choiseul  décédé  à  Paris,. à  Tftge  de  78  ans, 
dans  ses  fonctions  de  gouverneur  du  Louvre. 

M.  de  Choiseul,  sur  qui  j'ai  appelé  plus  haut  l'attention  du 
lecteur,  était  recommandable  &  plus  d'un  titre  et  occupe  même 
une  place  honorable  dans  l'histoire.  C'est  lui  qui ,  par  dé- 
vouement, protégea  avec  Bouille  la  fuite  de  Louis  XVI  à  Va- 
rennes.  Il  avait  alors  le  rang  de  colonel.  Arrêté  pour  ce 
fait  et  pour  sa  participation  à  d'autres  tentatives  royalistes, 
il  eut  le  bonheur  d'échapper  à  l'échafaud,  mais  il  fut  privé 
de  sa  liberté  jusqu'en  4800. 

Il  subit  ensuite  un  exil  de  plusieurs  années,  rentra  en 
France  avec  les  Bourbons  en  4844,  fut  nommé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  et  reprit  son  siège  à  la  chambre 
des  pairs.  Il  refusa  obstinément  avec  quelques  uns  de  ses 
collègues  de  prendre  part  au  procès  du  maréchal  Ney. 

Connu  pour  ses  idées  libérales  et  ses  sentiments  patriotiques, 
il  fut  porté,  lorsque  la  Révolution  de4830  éclata,  surune  listede 
trois  personnages  haut  placés  qui  devaient  prendre  la  direction 
des  affaires  à  titre  provisoire.  Il  y  figura  même  en  première 
ligne  et  &  son  insu  ,  mais  toute  son  action  gouvernementale 
se  borna  &  l'apposition ,  ignorée  de  lui,  de  son  nom  au 
bas  d  e  quelques  proclamations. 

Membre  du  Conseil  général  des  Vosges  qu'il  préâida  pen*- 
dant  bien  des  années,  M.  de  Choiseul  donna  dans  ces 
fonctions ,  comme  dans  celles  de  maire  de  Houécourt,  des 
gages  de  son  excellent  esprit,  de  sa  science  administrative. 
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Il  se  déclara  le  zélé  partisan  de  renseignement  mutuel  dont 
il  fit  profiter  tout  aussitôt  l'école  primaire  de  sa  commune» 
et  concourut  activement  à  la  fondation  du  musée  des  Vosges 
auquel  il  fit  don  de  plusieurs  tableaux  de  prix. 

Plus  citojen  que  grand  seigneur,  il  était  généralement 
aimé  dans  son  pays  et  sa  conduite  toujours  loyale  lui  avait 
valu  Taffection  et  Testime  particulière  de  Louis-Philippe. 

De  tous  les  souverains  de  la  France,  ce  prince  fut  sans 
contredit  celui  à  qui  les  conspirateurs  et  les  assassins  poli- 
tiques vouèrent  le  plus  de  haine  et  qui  leur  échappa  avec  le 
plus  de  bonheur. 

On  eût  dit  que,  à  chaque  attentat,  une  main  invisible 
détournait  de  sa  personne  les  balles  dirigées  contre  elle,  puis- 
que jamais  elle  n*en  fut  atteinte. 

Cette  protection  mystérieuse  était  attribuée  par  les  uns 
à  la  Providence  et  par  les  autres  au  hasard. 

Quoiqu'il  en  soit,  elle  lui  permit  à  lui,  qui  était  monté 
sur  le  trône  à  Tâge  déjà  avancé  de  57  ans,  de  régner  jus- 
qu'à l'heure  de  l'exil ,  c'est-à-dire  pendant  dix-huit  années , 
malgré  les  audacieuses  tentatives  et  les  luttes  acharnées  des 
parti». 

Ces  tentatives  et  ces  luttes,  qui  troublaient  et  agitaient 
sans  relâche  la  France,  rendaient  son  gouvernement 
presque  impossible  et  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  dans  une 
pareille  situation  »  ta  prospérité  publique  ait  atteint  le  plus 
haut  degré.  Il  suffira  de  citer  un  seul  fait  pour  le  prouver  : 
La  rente  cinq  pour  cent  sur  l'État  excédait  le  cours  de  cent 
vingt  cinq  francs. 

U  est  certain  qu'en  cas  de  succès ,  les  attentats;  qui  me- 
naçaient les  jours  du  roi,  auraient  replongé  le  pays  dans 
l'anarchie,  la  désolation  et  la  ruine ,  comme  le  disait 
M.  de  Quelen  ,  archevêque  de  Paris,  dans  sa  circulaire  du 
2  août  4835  aux  curés  de  son  diocèse. 

Une  arme  régicide  essaya  de  rechef,  le  89  octobre  4840, 
de  donner  la  mort  à  Louis-Philippe.  Cette  arme  fit  feu , 
mais,  comme  d'habitude,  le  plomb  meurtrier  ne   touchç^ 
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Di  le   roi  ni   aucune  des    personnes  qui   ét.ienl  avec  lui. 

Seul  l'assassin  fut  blessé.  Cétail  son  premier  châtiment. 
De  son  propre  aveu  ,  il  avait  trop  chargé  sa  carabine.  Il  y 
avait  glissé  cinq  balles  et  trois  chevrotines.  L'arme  éclata 
dans  ses  mains  et  les  déchira' cruellement.  Aux  yeux  de 
Darmés,  c'était  le  nom  de  l'assassin,  le  roi  était  «  le  plus 
grand  tyran  des  temps  anciens  et  modernes  et  il  fallait  en 
débarrasser  la  terre.  > 

La  cour  des  pairs  qui,  d'après  la  loi,  devait  connaître  de  ce 
nouveau  crime,  fut  convoquée.  L'instruction  dura  longtemps. 
Le  coupable  ne  put  paraître  devant  ses  juges  qu'au  mois  de 
mai  1841.  Condamné  le  29  de  ce  mois,  il  subit  le  34  la 
peine  des  parricides. 

Mais,  pendant  le  cours  de  la  procédure,  il  se  produisit 
un  fait  étrange,  inouï,  dont  les  fastes  judiciaires  n'avaient 
encore  offert  aucun  exemple. 

Un  membre  du  Conseil  général  des  Vosges,  alors  substitut 
du  procureur  général  près  la  cour  royale  de  Nancy,  M.  Col- 
lard  de  Martigny,  demanda  au  garde  des  sceaux  ministre  de 
la  justice  l'autorisation  de  défendre  Darmés. 

Cette  demande  jeta  dans  la  stupéfaction  le  monde  judiciaire 
et  le  monde  administratif. 

«  Comment,  disait-on,  un  magistrat  qui  par  la  nature 
de  sa  charge  est  obligé  de  poursuivre  les  crimes  et  les  délits., 
a-t-il  pu  songer  à  prendre  en  main  la  défense  d'un  ré- 
gicide? » 

Il  va  sans  dire  que  le  ministre  s'empressa  non  pas  d'ac- 
corder l'aulorisalidn,  mais  de  relever  le  magistrat  de  ses 
fonctions. 

Redevenu  simple  avocat  comme  devant,  M.  Collard  aurait 
pu  rendre  h  Darmés  le  service  de  le  défendre,  si  celui-ci 
l'avait  désiré,  mais  il  choisit  de  préférence  M.  Pinède  du 
barreau  de  Paris. 

Ce  serait  néanmoins  se  tromper  étrangement  de  croire 
que  M.  Collard  était  partisan   du  régicide.    Loin  de  là ,  il 


Digitized  by 


Google 


—  205  — 

professait  des  opinions  exclusivenienl  monarchiques ,  il  tHail 
convaincu  que.jamais  la  république  ne  pourrait  s'affermir  en 
France  comme  en  Suisse  ou  aux  Étals-Unis  d'Amé- 
rique, et  que  la  royauté  constitutionnelle  était  la  seule  forme 
de  gouvernement  qui  convint  aux  Français. 

Attaché  à  LouiSTPhilippe  et  à  sa  famille ,  il  désapprouvait 
hautement  toutes  les  tentatives  de  bouleversement  et  de  révo- 
lution que  les  partis  se  permettaient.  Les  émeutes  et  les 
éroeutiers  n'avaient  pas  de  plus  rude  adversaire  que  lui. 

Que  se  proposait  donc  M.  Collard  en  défendant  Darmés? 
Tout  le  monde  s'adressaîit  celle  question  et  chacun  la  résou- 
dail  à  son  point  de  vue. 

M.  Collard  n'était  pas  seulement  docteur  en  droit,  mais  en- 
core docteur  en  Vnédecine  et  de  plus  physiologiste  distingué. 
Il  avait  publié,  quelque  temps  auparavant,  un  travail  fort  cu- 
rieux sur  la  monomanie  dans  ses  rapports  avec  h  jurispru- 
dence. Il  regardait  Darmés  comme  atteint  de  la  monomanie 
du  régicide  déterminée  chez  lui  par  l'influence  des  passions 
politiques,  et  il  voulait  qu'on  le  traitât  comme  tel  dans  Tin- 
térêt  de  la  morale  et  de  la  politique,  et  qu'on  le  privât  de 
la  célébrité  recherchée  par  les  grands  criminels. 

C'était,  à  son  avis,  le  plus  sûr  moyen  de  mettre  le  roi 
à  l'abri  de  nouvelles  atteintes  provenant  des  factions  «  tandis 
qu'une  expiation  sanglante  ne  faisait  qu'allumer  chez  les 
fanatiques  de  la  même  trempe  la  soif  du  martyre,  »  ainsi 
que  le  faisait  remarquer  du  reste  le  docteur  Saucerotte  dans 
son  livre  intitulé  :  L'histoire  et  la  philosophie  dans  leurs 
rapports  avec  la  médecine. 

Cette  thèse  aurait  été  développée  et  soutenue  par  lui  devant 
la  cour  des  pairs.  Il  n'avait  pas  d'autre  intention  et  il  espérait 
faire  partager  ses  convictions  à  ce  haut  tribunal  en  mettant 
sous  ses  yeux  le  fruit  de  ses  longues  et  patientes  études.  La 
science,  la  morale,  l'humanité,  la  politique,  tout  lui  en 
imposait  le  devoir. 
M.  Collard  de  Martigny,  aucun  de  ses  compatriotes  neTigno- 
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gnorail,  étdil  doué  d'un  esprit  supérieur,  et  cependant  il  n'eut 
pas  la  force  de  supporter  les  misères  de  la  vie  et  mit  triste^ 
ment  Un  à  son  existence  par  un  suicide. 


IV 


En  exécution  des  ordres  du  roi ,  le  prince  de  Joinville  > 
son  fils,  s*embarqua  en  1840  pour  aller  chercher  à  l'tle  de 
Sainte-Hélène  les  cendres  de  l'empereur  Napoléon  I*'  et  les 
ramener  en  France. 

Les  restes  du  grand  capitaine  furent  reçus  à  Paris  avec  une 
pompe  inusitée  au  mois  de  décembre. 

Tous  les  départements  furent  représentés  à  cette  pieuse 
et  imposante  cérémonie  par  leurs  drapeaux  que  portaient 
des  sous-officiers  de  l'armée. 

Le  drapeau  des  Vosges  était  tenu  par  M.  Simonin,  ma- 
réchal-des-logis  de  cuirassiers ,  originaire  d'Épinal. 

Les  habitants  du  département  exprimèrent  le  désir  de 
posséder  cette  bannièœ  pour  éterniser  chez  eux  le  souvenir 
d'un  des  plus  beaux  actes  du  gouvernement  de  Louis-Phi- 
lippe, qui  avait  rempli  le  vœu  de  l'empereur  par  la  trans- 
lation de  sa  dépouille  mortelle  sur  les  rives  de  la  Seine. 

Le  préfet  demanda  le  drapeau  au  ministre  qui  le  lui  ac- 
corda sans  la  moindre  difficulté,  et  il  le  fit  naturellement 
déposer  an  musée  d'Épinal  chargé  de  le  conserver  comme 
un  de  SCS  dons  les  plus  précieux. 

Les  Vosgiens  furent  heureux  de  voir  leur  désir  aussi  prompt 
temenl  satisfait.  Ils  aiment  les  souvenirs  historiques,  surtout 
ceux  qui  se  rattachent  à  leur  pays  pour  lequel  ils  montrent 
tant  d'attachement  que  c'est  toujours  difficilement  et  à  contre- 
cœur qu'ils  s'éloignent  de  leurs  clochers.  Ils  préfèrent  vivre 
et  mourir  dans  leurs  montagnes  plutôt  qu'ailleurs.  Aussi  on 
n'en  rencontre  guère  en  Algérie  et  moins  encore  en  Cali- 
fornie, malgré  les  avantages  que  ces  deux  pays  pourraient 
leur  offrir. 

Il  arriva  néanmoins  qu'en  4841 ,  des  spéculateurs  étran^ 
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gers  leur  adressèrent  des  prospectus  où  ils  engageaient  le» 
laboureurs  et  les  journaliers  à  émigror  dans  certaines  colonies 
d^Aoïérique,  en  leur  promettant  monts  et  merveilles.  Mais 
ces  spéculateurs  en  furent  pour  leurs  frais.  Leurs  séduisantes 
exhortations  n'opérèrent  aucun  effet  et  les  Vosgiens  firent 
bien  de  ne  pas  les  écouter. 

On  ne  tarda  pas  en  effet  à  apprendre  que  des  Français 
isolés  et  des  familles  entières  composées  de  plus  de  deux 
mille  personnes,  abusés  par  les  fausses  promesses  des  pros- 
pectus, après  avoir  vendu  leurs  meubles  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient  sur  le  sol  natal ,  s'étaient  embarqués  pour  l'Ile 
anglaise  de  la  Trinité,  que  beaucoup  d'entre  eux  y  avaient 
succombé  aux  rigueurs  du  climat  et  que  les  autres  y  vivaient 
dans  la  misère  et  le  désespoir. 

On  fut  convaincu  par  là  que  les  spéculateurs  n'agissaient 
pas  dans  des  vues  d'humanité,  mais  qu'ils  n'avaient  d'autre 
but  que  l'exploitation  de  l'indigence  et  de  l'Isolement  des 
malheureux  dont  ils  surprenaient  la  bonne  foi  et  qui,  arri- 
vés sur  la  terre  étrangère,  étaient  privés  de  toute  protec- 
tion et  de  toute  relation  avec  la  mère  patrie.  Les  fripons 
qui  les  avaient  trompés  les  avaient  dépouillés  de  leur  petite 
fortune,  sous  prétexte  de  pourvoir  à  leurs  frais  de  voyage 
et  d'installation. 

Un  Toyage  qui,  loin  de  coûter  des  larmes  et  des  regrets, 
rendit  joyeuses  les  populations  vosgiennes ,  est  celui  que 
le  duc  d'Orléans  entreprit  au  commencement  du  mois  de 
juillet  4842  pour  conduire  sa  femme  aux  eaux  de  Plom- 
bières, 

Dès  l'entrée  du  prince  et  de  la  princesse  dans  le  départe- 
ment jusqu'à  leur  arrivée  à  Plombières  il  leur  fut  fait  dans 
les  villes  et  les  villages  qu'ils  traversèrent  de  franches  et 
cordiales  réceptions  que  j'ai  décrites  dans  mon  annuaire  dé-* 
partemental  de  4843  {\). 


(I)  La  colleetion  complète  des  annuaires  que  j'ai  publiés  pendant  trenW 
ans  à  partir  de  48^1  se  trouve  à  la  bibliothèque  publique  d'Epinal. 
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Le  5  juillel,  le  jeune  couple  voyageant  sans  escorte  et 
en  loulc  sùcurilé  arriva  à  Socourl ,  premier  village  des 
Vosges  qu'il  rencontra  en  quittant  la  Meurthe,  et  fut  reçu 
sous  un  magnifique  arc-detriomphe  par  le  maire  à  la  tête 
de  son  conseil  municipal  et  de  tous  ses  administrés. 

Quelques  minutes  a[)rès  le  duc  et  la  duchesse  étaient  .'i 
Charmes.  Leduc  descendit  vivement  de  voiture,  fut  immé- 
diatement entouré  par  les  autorités  et  la  foule,  passa  en 
revue  la  compagnie  de  pompiers ,  s'excusa  de  ce  que  son 
costume  de  route  le  mettait  si  peu  en  mesure  de  recevoir 
les  témoignages  de  sympathie  de  la  population,  dit  qu'il 
voyageait  le  plus  simplement  possible  pour  ne  point  dépla- 
cer les  habitants  et  répéta  plusieurs  fois  aux  personnes  qui 
se  pressaient  autour  de  lui: 

«  C'est  trop,  Messieurs,  c'est  trop.  Recevez-moi  comme  un 
ami ,  j'en  serai  plus  flatté  encore.  » 

En  apercevant  des  hauteurs  de  Charmes  la  riante  vallée  et 
les  vertes  prairies  de  la  Moselle,  la  duchesse  se  mit  à  dire  : 
«  Je  ne  me  figurais  pas  que  les  Vosges  étaient  un  aussi  beau 
pays.  » 

A  Igney  les  voyageurs  entrèrent  dans  l'auberge  du  sieur 
Durand  pour  y  prendre  quelques  rafraîchissements  et  le 
prince  se  plut  à  s'entretenir  longtemps  et  amicalement  avec 
l'aubergiste,  vieux  militaire  et  vieux  chasseur,  qui  lui  parla 
tour  à  tour  de  ses  exploits  de  guerre  et  de  ses  exploits  de 
chasse 

A  Épinal  toute  la  population  était  sur  pied  et  se  montrait 
impatiente  de  voir  de  nouveau  le  fils  aine  du  roi  et  d'ac* 
clamer  sa  compagne.  Le  duc  s'arrêta  à  l'entrée  de  la  rue 
de  la  Faïencerie,  se  mêla  aux  habitants,  lia  conversation 
avec  plusieurs  d'entre  eux,  reconnut  un  de  ses  anciens 
condisciples  à  qui  il  serra  affectueusement  la  main,  et 
charma  tout  le  monde  par  son  air  enjoué  et  ses  manières 
Qfl"ables. 

A  Dounoux ,  s'adressant  au  maire  le  chapeau  à  la  main, 
il  lui  dit  :  «  Monsieur  le  Maire,  je  suis  très-content  de  vous 
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toir,  si  f  avais  su  vous  rencontrer  sur  mon  passage  ainsi  que 
les  autres  autorités  delà  commune,  je  me  serais  mis  en  uni^ 
forme  pour  vous  recevoir.  » 

A  Xertigny,  un  paysan  se  détacha  des  groupes  et  s*avan- 
çaot  vers  un  jeune  homme  qu'il  avait  vu  descendre  d*une 
des  voitures  du  prince  et  qui  était  modestement  vêtu  : 

€  Monsieur,  lui  dit-il,  pourriez-vousm*indiquer  la  voiture 
de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans? 

»  Mais  la  voilà  et  voici  le  duc,  lui  répondit  le  prince  avec 
un  joyeux  sourire. 

€  Mille  fois  pardon.  Monseigneur ,  je  ne  croyais  pas  que 
vous  fussiez  le  prince. 

c  C'est  moi,  an  contraire,  reprit  S.  A.  R.,  qui  devrais 
vous  faire  des  excuses  pour  ne  pas  m*étre  fait  connaître 
plus  tôt.  » 

Un  trait  de  bonté  de  la  duchesse  alla  droit  au  cœur  des 
assistants.  Lorsque  les  autorités  de  Xertigny  complimentaient 
son  mari ,  elle  remarqua  une  pauvre  femme  du  peuple  qui 
traait  dans  ses  bras  une  petite  fille  de  quatre  ans  fort 
jolie. 

La  princesse  dit  à  cette  femme  qui  osait  à  peine  se 
montrer  sous  ses  haillons  :  €  Venee ,  ma  chère ,  venez, 
approchez-vous.  Oh  I  que  votre  enfant  est  beau  I  N*est-ce 
pas  que  vous  me  rapporterez  à  ï^lombiëres?»  Et  en  même 
temps  elle  donna  des  marques  de  sa  munificence  à  la  pauvre 
fenme. 

A  Bellefontaine,  le  duc  causa  assez  longtemps  avec  le 
maire,  ancien  officier  de  l'empire,  décoré  de  la  croix 
d'honneur  et  le  questionna  sur  ses  services,  ses  campagnes, 
et  Faction  d'éclat  qui  lui  avait  valu  la  décoration.  De  son 
côté,  la  duchesse  parla  avec  affabilité  au  curé  et  rengagea  à 
venir  la  ^elr  à  Plombières. 

A  sept  heures  et  demie  du  soir ,  le  prince  et  la  princesse 
arrivèrent  dans  cette  ville  où  les  attendait  la  plus  brillante 
réception. 

Sur  tonte  leur  route ,  ils  avaient  répandu  avec  les  paroles 
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fes  ptos  bienveillantes,  d'abondantes  largesses  qui  attestaient 
la  bonté  de  leur  cœur. 

Dans  la  matinée  du  7  juillet,  le  duc  d^Orléans  quitta  s» 
femme  et  Plombières  qu*il  ne  devait  plus  revoir,  et  retourna 
à  Paris.  En  traversant  les  arrondissements  de  Mirecourt  et 
de  Neufcbàteau ,  il  s'arrôta  quelques  instants  à  Domremy^ 
visita  la  maison  de  Jeanne  d'Arc  et  signa  sur  le  registre 
des  visiteurs 

La  princesse ,  tout  en  soignant  sa  santé,  voyait  les  éta- 
blissements publics,  les  ateliers  d'industrie  et  les  site& 
variés  à  l'influi  des  environs  de  Plombières,  se  consacrai! 
k  des  devoirs  de  charité ,  écoutait  les  malheureux ,  faisait  le 
bien  et  savait  le  bien  faire. 

Tout  à  coup  et  comme  un  écht  de  foudre,  h  fatale 
nouvelle  de  la  mort  imprévue  du  duc  d'Orléans  se  répandit 
à  Plombières  le  U  Juillet.  Le  préfet  de  la  Bergerie  eut  à 
remplir  la  pénible  et  délicate  mission  d'en  informer  la  du- 
chesse. Il  prit  toutes  les  précautions  qui  lui  parurent  propres 
à  atténuer  les  terribles  effets  de  cette  nouvelle.  Mais  ce 
fut  en  vain  et  aucune  plume  ne  pourra  décrire  la  douleur 
et  le  désespoir  qui  s'emparèrent  .de  la  princesse,  quand» 
se  dirigeant  sur  la  capitale  et  parvenue  à  Dom paire,  à  trois 
lieues  d'Épinal ,  le  préfet  dut  lui  apprendre  l'affreuse 
vérité. 

L*année  suivante,  le  département  des  Vosges  fit  une  perte 
qui  eut  sans  doute  moins  de  retentissement,  mais  qui  ne  lut 
causa  pas  moins  de  vifs  regrets.  Un  de  ses  députés  que  toute 
la  chambre  estimait ,  M.  Bresson ,  directeur  général  des  forêts, 
succomba  à  une  maladie  qui  le  faisait  depuis  longtemps 
souffrir. 

Le  collège  de  l'arrondissement  de  Remiremont  qui  l'avait 
élu  choisit  pour  le  remplacer  l'ancien  préfet  des  Vosges , 
M.  le  comte  Siméon ,  alors  directeur  général  de  l'administration 
des  tabacs. 

Ce  choix  faisait  succéder  un  homme  fort  capable  à  ud 
bomme  de  mérite ,  mais  il  déplut  souverainement  au  parti 
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républicain  qui  avait  inutilement  trarail!é  a  faire  arriver  un 
des  siens  à  la  députalion. 

M.  Bresson  avait  élô  successivement  employé  au  ministère 
des  affaires  étrangères  et  au  ministère  des  finances.  Le  séjour 
de  Paris  ne  convenant  ni  h  ses  goûts  ni  à  sa  santé,  il  de- 
manda à  rentrer  dans  les  Vosges  où  il  était  né  en  4794,  et 
on  lui  donna  l'emploi  d'entreposeur  des  tabacs  à  Remiremont. 

Appelé  un  peu  plus  tard  aux  fondions  de  maire  de  cette 
ville,  il  s'en  était  acquitté  de  la  manière  la  plus  dis- 
tinguée (omme  la  plus  profitable  aux  intérêts  commu- 
naux. 

Sa  capacité  adminisirative,  son  dévouement  au  bien  public, 
ses  principes  libéraux  lui  méritèrent  en  4834  le  mandat  de 
député  des  Vosges.  A  la  chambre  il  prit  rang  aussitôt  parmi 
ses  collègues  les  plus  laborieux  et  les  plus  éclairés,  et  ses 
travaux,  toujours  préparés  consciencieusement,  furent  appré- 
ciés et  accueillis  avec  faveur  par  les  membres  mêmes  de  l'op- 
position. 

Membre  du  Conseil  général  des  Vosges ,  on  le  vit  à  plu- 
sieurs reprises  présider  cette  assemblée  avec  autant  de  dignité 
que  d'impartialité. 

Le  gouvernement  de  juillet  ^ne  pouvait  se  passer  des  ser- 
vices d*nn  homme  recommandable  à  tant  de  titres.  En  4836, 
il  le  nomma  intendant  civil  de  l'Algérie  et  en  4838  il  le 
plaça  à  la  tét«  de  l'administration  des  forêts,  dont  il  com- 
prit bien  vite  les  besoins  et  où  il  introduisit  les  plus  utiles 
améliorations. 

M.  Bresson  aimait  h  obliger,  accueillait  avec  une  rare 
bienveillance  les  jeunes  gens  qui  réclamaient  son  appui  et 
rendait  facile  leur  entrée  dans  les  carrières  qu*ils  voulaient 
embrasser.  Beaucoup  d^entre  eux  lui  durent  les  plus  avan- 
tageuses positions. 


L^attention  de  l'autorité  fut  attirée  en  4846  sur  la  propa- 
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gande  reUgiease  qui  cherchait  à  envahir  les  hospices  civils 
des  Vosges  et  de  plusieurs  autres  départements. 

Cette  propagande  r>*avait  pas  seulement  pour  effeC  de  trou- 
bler la  paix  et  le  bon  ordre  qui  doivent  toujours  régner  dan» 
ces  sortes  d'établissempent»,  d*aiïec(er  le  moral  des  malade» 
et  de  nuire  à  leur  guérison,  elle  portait  en  outre  atteinte 
aux  principes  consacrés  par  les  Iofs  fondamentales  de  l'État, 
qui  garantissent  la  liberté  de  conscience  et  couvrent  tou» 
les  cultes  reconnus  d*une  égale  protection. 

L'autorité  se  bâta  d'appliquer  le  remède  au  mal  en  rap- 
pelant aux  commissions  administratives  des  hospices  et  de» 
hôpitaux ,  les  règles  que  la  matière  comportait  et  en  les 
invitant  à  les  faire  exaotemeut  observer. 

Ces  règles  étant  toujours  en  vigueur,  il  ne  me  parait  pa» 
sans  intérêt  de  les  retracer  ici. 

D'après  ce  qu'elles  prescrivent,  les  aufnânier»  ou  chape- 
lains des  hospices  nommés  par  les  évéques,  et,  à  leurdé-* 
faut,  les  curés  ou  desservants  sont  seuls  accrédités  pour  don- 
ner des  secours  spirituels  aux  malades  qui  professent  le 
culte  catholique. 

Les  ministres  des  autres  cultes  légalement  reconnus  sont 
également  seuls  autorisés  à  remplir  les  mêmes  fonctions 
auprès  des  malades  appartenant  à  leurs  religions  respectives. 

De  là  cette  conséquence  qu'un  malade  a  toujours  le  droit 
d'appeler  un  ministre  de  sa  religion^  et  que  ce  vœu  doit  être 
immédiatement  transmis  au  ministre  désigné. 

De  là  aussi,  cette  conséquence  que,  pour  pouvoir  com- 
muniquer librement  avec  les  malades  de  leur  culte,  le» 
exhorter,  les  soutenir  et  méxm  prévenir  les  obsessions  aux- 
quelles ils  pourraient  être  en  butte,  les  ministres  doiveut, 
appelés  ou  non,  avoir  leur  libre  entrée  dans  les  hospices 
à  la  condition  de  se  conduire  avec  réserve,  de  ne  soulever 
aucune  polémique  religieuse,  et  de  se  conformer  rigoureuse- 
ment au  principe  d'après  lequel  les  ministres  des  différents 
cultes  doivent  exclusivement  remplir  leurs  fonctions  auprès 
de  leurs  coreligionnaires. 
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Pour  faciliter  Texéculion  de  celte  disposition  on  indique 
6ur  le  registre  des  entrées,  à  côté  du  nom  de  chaque  malade 
admis,  sa  religion,  la  salle  où  il  est  placé  et  le  numéro 
de  son  lit.  Ce  registre  peut  être  consulté  à  toute  heure  du 
jour  par  les  minisires  des  différents  cultes. 

S*il  arrive  qu*UH  malade  désire  communiquer  avec  un  mi- 
nistre d'un  autre  culte  que  le  sien  ,  l'administrateur  de  ser- 
vice doit  s'assurer  que  le  malade  agU  en  pleine  liberté  et  ne 
<:ëde  à  aucune  suggestion. 

Il  est  formellement  interdU  de  contraindre  les  personnes 
admises  dans  les  hospices  à  suivre  les  pratiques  ou  k  en- 
tendre renseignement  d'une  croyance  religieuse  à  laquelle 
elles  seraient  étrangères. 

Enfin  les  autorités  locales  et  les  commissions  administratives 
<les  hospices  nedoivent  rien  négliger  pour  entretenir  la  con- 
corde et  la  bonne  harmonie,  soit  entre  les  ministres  des  di- 
vers cultes,  soit  entre  les  ministres  et  les  agents  de  l'admi- 
nistration ,  soit  entre  les  malades  qui  professent  des  religions 
différentes. 

Cest  également  en  4846  que  le  nom  d'un  ministre  du 
culte  catholique,  l'abbé  Paramelle,  «  pour  qui,  disait-on, 
les  entrailles  de  la  terre  n'avaient  aucun  secret,  »  retentit 
glorieusement  dans  les  Vosges. 

Bien  que  ce  département  soit,  sous  le  rapport  hydraulique, 
UD  des  plus  favorisés  de  la  nature ,  il  y  existe  cependant 
un  assez  grand  nombre  de  localités  où  le  besoin  d*eau  se 
fait  sentir. 

C'était  grandement  servir  l'intérêt  de  ces  localités  que  de 
leur  procurer  les  bons  offices  du  célèbre  hydroscope  du 
midi.  La  société  d'Émulation  des  Vosges  se  chargea  de  ce 
soin  ;  elle  provoqua  des  souscriptions  dans  les  villes  et  les 
villages  pour  payer  les  frais  de  déplacement  et  les  honoraires 
de  l'abbé,  et,  quand  le  chiffre  lui  eut  paru  assez  élevé, 
elle  pria  celui  que  le  vulgaire  appelait  t  le  grand  sourcier  » 
de  venir  dans  les  Vosges. 

H.  Paramelle  arriva  à  Ëpinal  précédé  du  bruit  de  ses  mer- 
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veilleuses  dccouverles.  Il  passait  pour  un  personnage  exlraor- 
dinaire,  pour  un  nouveau  Moïse.  Tout  le  nf>onde  voulait 
le  voir  couime  la  plus  rare  curiosité. 

Dans  ces  conditions,  <  le  grand  sourcier  »  ne  pouvait 
pas  sortir  de  Thôtel  où  il  était  logé  et  parcourir  les  rues 
sans  être  aussitôt  assailli  par  la  foule.  Cette  obsession  in- 
discrète lui  causait  de  vives  impatiences  et  sa  mauvaise 
humeur  se  traduisait  par  de  brusques  exclamations,  que 
sou  esprit  méridional  contribuait  à  rendre  plus  piquantes. 

Au  physique»  il  n'avait  cependant  rien  qui  le  distinguât 
particulièrement  du  commun  des  mortels.  Comme  beaucoup 
d'autres  personnes,  il  était  d'une  taille  au-dessus  de  la 
moyenne,  d'un  embonpoint  respectable,  d'une  Ûgure  épanouie; 
dans  la  force  de  l'âge,  il  semblait  jouir  d'une  santé  floris- 
sante, bien  qu'on  le  dît  sujet  à  de  fréquentes  attaques  de 
goutte. 

Sa  mise  n'était  point  recherchée  sans  être  négligée  toute- 
fois. Il  ne  portait  point  le  costume  clérical  et  sa  rodingote 
noire  était  le  seul  vêtement  qui  révélât  son  caractère  sacer- 
dotal. 

Il  voyageait  presque  toujours  à  cheval  et  pour  aiguillonner 
sa  monture,  il  ne  se  servail  que  d'un  seul  éperon  qu'il  attachait 
à  la  chaussure  de  son  pied  droit. 

Muni  de  la  liste  des  souscripteurs  qui  le  réclamaient  et 
parmi  lesquels  on  comptait  plus  de  communes  que 
de  cultivateurs,  de  praticulleurs  et  d'horticulteurs,  Tab- 
bé  Paramelle  se  traça  l'itinéraire  qu'il  avait  â  suivre  et 
se  rendit  successivement  dans  les  villes,  bourgs,  villages,  • 
et  hameaux  même  où  sa  présence  était  sollicitée  pour  y 
mettre  à  découvert  les  sources  cachées  que  leur  territoire 
pouvait  renfermer. 

Comme  on  lui  avait  fait  une  réputation  de  sorcier ,  de 
magicien ,  de  devin ,  certaines  gens  se  persuadaient  qu*tl 
avait  le  pouvoir  non-seulement  de  découvrir  les  eaux  sou- 
terraines mais  encore  de  les  créer. 

On  attendait ,  on    exigeait  de  lui   l'impossible  et   il  eut 
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1)eaucodp  de  peine,  sans  expliquer  néanmoins  ses  procédés» 
k  détruire  les  fausses  idées  qu'ils  avaient  fait  natlre. 

La  configuration  et  la  nature  du  sol  étaient ,  dans  IV 
piniûo  des  personnes  éclairées,  les  principaux  et  les  plus 
sûrs  indices  qu^ii  consultât.  Du  reste  il  a  publié  depuis 
Jors  un  traité  scientiCque  où  il  a  décrit  les  signes  aux- 
quels il  est  possible  de  reconnaître  Texistence  et  rempla- 
cement des  sources  invisibles. 

Il  ne  lui  fallait  pas  longtemps  pour  signaler  ces  sources. 
Il  lui  suffisait  d'un  coup  d*œil  jeté  sur  le  terrain. 

H  disait  parfois  :  c  Creusez  là  et  vous  ne  manquerez  pas 
de  trouver  de  Teau  à  trois  mètres  de  profondeur.  » 

Ou  bien  :  f  [1  n*y  a  pas  ici  sous  nos  pieds  la  plus  petite 
source,  vous  fouilleriez  vainement.  Cherchons  ailleurs.  » 

Presque  toujours  il  disait  vrai  et  cependant  il  n*eut  pas 
dans  les  Vosges  tout  le  succès  qu'on  espérait.  Les  explo- 
rations eurent  même  sur  quelques  points  et  contre  son 
gré,  bien  entendu,  d'assez  fâcheux  résultats.  On  y  plaida 
pour  s'approprier  les  eaux  découvertes  et  les  médisants  se 
plurent  à  répandre  le  bruit  que  Tabbé  avait  inventé  plus 
de  sources  de  procès  que  de  sources  d'eau.  De  sorte  que 
lorsqu'il  quitta  le  pays ,  sa  réputation  en  était  singulièrement 
amoindrie. 

Après  M*.  Paramelle  on  vit  apparaître  dans  les  Vosges  un 
autre  sourcier  beaucoup  plus  habile  et  plus  puissant  que 
loi.  C'était  M.  Gauterot,  qui  ne  se  contentait  pas,  sou- 
Cenail-on ,  de  découvrir  de  simples  sources,  mais  qui  pou- 
vait encore  découvrir  des  ruisseaux  et  môme  des  rivières. 
Il  montra  son  savoir-faire  ik  Neufchâteau  et  dans  quelques 
communes  environnantes  et  on  en  fut  ^thousiasmé,  quoiqu'il 
se  fût  borné  cette  fois  à  trouver  quelques  petites  sources. 

A  la  suite  de  longues  pluies  qui ,  tout  autrement  que 
les  sources  découvertes  par  ces  deux  explorateurs,  fourni- 
rent de  l'eau  à  nos  contrées,  on  vit  reparaître  dans  les 
Vosges  en  1847  1a  maladie  qui  avait  déjà  ravagé  les  pommes 
de  terre  et  porté  la  désolation  dans  les  campagnes. 
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En  4845  et  4846,  elle  s*élai(  développée  sur  une  vaste 
échelle  et  avait  atteint  toutes  les  espèces  de  ce  tubercule. 
Les  populations  urbaines  s*en  étaient  alarmées  autant  que 
les  populations  rurales. 

Diverses  causes  étaient  attribuées  à  celte  maladie  que 
la  science  ne  pouvait  dénommer»  et  que  les  paysans  appe- 
laient la  €  pourriture  »  des  pommes  de  terre.  On  voulait 
trouver  ces  causes  dans  le  sol  »  dans  l'eau  ,  dans  Pair,  dans 
le  chaud,  dans  le  froid,  dans  le  mode  de  culture,  dans  la 
vapeur  des  locomotives  des  chemins  de  fer,  que  sais-je  en- 
core? Et  comme  on  ne  les  saisissait  nulle  part,  on  en  con- 
cluait naturellement  que  les  pommes  de  terre  avaient  fart 
leur  temps,  qu'elles  étaient  condamnées  à  périr  partout,  et 
que  les  classes  pauvres  allaient  èlre  privées  de  leur  nourri- 
ture la  plus  abondante  et  la  moins  chère. 

Pour  atténuer  autant  que  possible  les  effets  du  mal,  le 
Ministre  de  FAgriculture,  conseillé  par  les  plus  savants  agro- 
nomes de  la  Capitale ,  se  h&(a  d'engager  les  propriétaires 
et  les  cultivateurs  à  visiter  souvent  leurs  champs ,  à  arracher 
et  à  rentrer  immédiatement  les  pommes  de  terre  qui  offri- 
raient des  signes  d'altération  et  h  les  employer  sans  relard , 
soit  à  la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux ,  soit  à  la 
fabrication  des  fécules  ou  d'autres  produite;  industriels. 

11  leur  recommanda  en  même  temps  comme  une  chose 
très-utile,  de  brûler  promptement  sur  place  les  tiges  et  les 
feuilles  des  tubercules  enlevés. 

De  son  côlé,  la  Société  centrale  d'agriculture  se  livra  à  la 
recherche  des  moyens  de  suppléer  au  déficit  de  la  récolte  des . 
pommes  de  terre  et  indiqua  les  céréales  de  printemps,  les 
graines  alimentaires  de  la  famille  des  légumineuses,  les  ra- 
cines et  les  plantes  légumières  comme  pouvant  remplacer 
les  tubercules  malades. 

Il  y  eut  en  outre  des  agronomes  pratiques  qui  s'occu- 
pèrent plus  particulièrement  de  la  reproduction  des  pommes 
de  terre. 

M.  Corroie,   de  Raon-aux-Bois ,    près  Remiremont,  par 
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exemple,  recommanda  les  semis  de  préférence  aux  planta- 
tions ,  en  aflSrmant  qu'en  semant  des  graines  dans  une  terre 
légère  et  bien  famée ,  on  récolterait  dès  la  première  année , 
comme  il  Tavait  fait  lui-même,  des  lu))ercules  presque  aussi 
gros  que  des  oeufs  de  poule. 

H.  Turlat,  maire  de  Courcelles-sous-Châlenois ,  se  pro* 
Donça  pour  l'emploi  comme  semences  des  germes  qu*on  dé^ 
tache  des  pommes  de  terre  au  printemps  avant  la  planta* 
tioD,  et  qu'on  jette  ordinairement  sur  le  fumier. 

Le  père  Innocent  NeUi ,  de  Gènes ,  assura  que  les  tu* 
bercules  qui ,  avant  d*étre  plantés ,  étaient  trempés  pendant 
vingt*quatre  heures  dans  un  bain  composé  d'eau  et  de 
ehlorin*e  de  chaux,  fournissaient  une  récolte  superbe  et  abon- 
dante sans  aucune  espèce  d'altération. 

Mais  les  conseils  et  les  procédés  n'empêchèrent  pas  les 
pommes  de  terre  d'atteindre,  à  raison  de  leur  rareté,  des 
prix  excessifs  et  de  se  vendre  cinq  ou  six  fois  plus  cher 
que  dans  les  temps  ordinaires. 

Les  familles  pauvres  ou  peu  aisées,  privées  des  moyens 
d*eD  acheter,  étaient  dans  la  consternation. 

Pour  comble  de  désolation ,  les  pommes  de  terre  ne  fai* 
saient  pas  seules  défaut  à  l'alimenlation  publique.  La  ré- 
colte des  céréales  ayant  été  fort  mauvaise  en  4846,  les 
grains  aussi  étaient  rares  et  chers. 

C'était  une  véritable  crise  alimentaire  qui ,  avei5  les  menées 
et  les  agitations  politiques  du  moment,  pouvait  avoir  de 
funestes  résultats. 

Comme  d'habitude,  les  gens  mal  intentionnés,  les  per- 
turbateurs «le  la  tranquillité  publique  ne  manquèrent  pas 
de  faire  courir  le  bruit  que  les  accapareurs  couraient  les 
villages,  achetaient  tous  les  grains  que  les  cultivateurs 
pouvaient  vendre  et  les  payaient  même  au  delà  du 
prix  qui  leur  était  demandé  afin  de  n'éprouver  de  refus 
nulle  part. 

D^aulres  manœuvrer  non  moins  coupables  ,  disait  aussi 
la  malveillance ,  étaient  pratiquées  pour  faire  hausser  énor- 
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mément  le  prix  du  pain  et  réduire  le  peuple  à  mourir 
de  faim. 

On  allait  jusqu'à  accuser  le  Gouvernement  d'être  le 
complice  de  ces  manœuvres  et  de  les  provoquer.  Ses  en- 
nemis voulaient  par  cette  calomnie  le  vouer  à  la  haine 
des  citoyens. 

Le  Prélet  se  vit  obligé  de  rassurer  les  populations  contre 
toutes  ces  fausses  rumeurs  ei  de  veiller  à  ce  que  la  cir- 
culation et  le  commerce  des  grains  ne  fussent  nulle  part 
entravés. 

Ayant  appris  que,  dans  quelques  départements,  de  cri- 
minelles atteintes  avaient  été  portées  à  la  liberté  des  transac- 
tions qui  avaient  les  céréales  pour  objet,  il  fit  publier  la 
loi  sévère  du  10  vendémiaire  an  iv  qui  rend  les  habitants 
et  les  communes  responsables  des  attentats  commis  sur 
leur  territoire,  soit  contre  les  personnes,  soit  contre  les 
propriétés. 

Heureusement,  les  Vosges  ne  devinrent  sur  aucun  point 
le  théâtre  de  semblables  excès. 

Le  Gouvernement ,  si  odieusement  calomnié ,  s'empressa, 
au  surplus,  de  tendre  une  main  secourable  h  la  classe  ou- 
vrière et  souffrante  de  toute  la  France. 

Trois  millions  de  francs,  prélevés  dans  celte  intention 
sur  les  fonds  de  l'État,  furent  distribués  aux  hospices, 
aux  bureaux  de  charit<^  et  aux  autres  institutions  de  bien- 
faisance. 

Huit  autres  millions  furent  consacrés  à  l'établissement 
d'ateliers  de  charité  où  les  ouvriers  et  les  pauvres  validés 
étaient  employés  à  des  travaux  d'utilité  publique.  La  ré- 
partition de  ces  fonds  eut  lieu  entre  les  communes,  qui, 
de  leur  côté,  votaient  et  prenaient  dans  la  caisse  munici- 
pale le  plus  d'argent  possible  pour  la  môme  destination. 

De  cette  manière  les  ressources  pécuniaires  ne  manquè- 
rent point  au  soulagement  des  pauvres  et  des  malheureux 
qui  purent  sans  trop  soulTrir  traverser  ces  temps  de  dou- 
loureuse mémoire. 
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Il  n*est  pas  besoin  de  dire  d'ailleurs  que  les  appréhen- 
sions conçues  sur  le  sort  des  pommes  de  terre  ne  se  sont  pas 
réalisées,  et  que,  si  ces  tubercules  sont  encore  queîquerois 
malades ,  rien  n'annonce  du  moins  qu'ils  doivent  un  jour 
disparaître  entièrement. 


VI. 


La  question  électorale,  si  grosse  d'orages,  fut  plus  que 
jamais  à  l'ordre  du  jour  en  1847.  Les  partis ,  qui  deman- 
daient à  grauds  cris  l'augmentation  du  nombre  des  électeurs 
par  l'adjonction  des  capacités,  c'est-à-dire  de  la  seconde 
partie  de  la  liste  générale  du  jury,  s'emparèrent  de  cetle 
question  pour  agiter  violemment  les  esprits  et  susciter 
des  embarras  inextricables  au  Gouvernement  de  Louis- 
Pbilippe. 

Elle  donna  naissance  aux  banquets  réformistes  où  s'as- 
sirent toutes  les  oppositions  et  qui  ne  précédèrent  que  de 
quelques  moi^t  le  rétablissement  de  la  République  en 
France. 

On  n'a  pas  oublié  que  ces  banquets  à  trois  francs  par 
tête  s'organisèrent  dans  un  grand  nombre  de  villes  parmi 
lesquelles  se  trouva  celle  d'Épinal. 

I/autorité  laissa  faire  les  promoteurs  de  ces  manifestations 
politiques  auxquelles  le  patriotisme  eut  moins  de  part  que 
les  idées  ambitieuses  des  meneurs;  elle  ne  fit  point  sur- 
veiller leurs  démarches  et  leurs  agissements  et  néanmoins 
ils  se  cachaient  d'elle  la  plupart  du  temps  pour  recruter 
des  souscriptetirs  comme  le  hasard  me  le  fît  voir  au  vil- 
lage de  Zincourt ,  où  je  rencontrai  sans  m'y  attendre  quel- 
ques-uns des  organisateurs  du  banquet  d'Épinal. 

Ce  festin  remarquable  plutôt  par  la  simplicité  que  par 
le  nombre  de  ses  plats,  réunit  près  de  trois  cents  convives 
pris  dans  tous  les  rangs  de  la  société  et  \nenus  de  tous  les 
points  du  déparlement 

Tout  ce  monde  s'était   donné    rendez-vous   h  l'IIôtel-de- 
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Ville  et  en  était  sorti  à  une  heure  de  Ta  près-midi ,  pour 
66  transporter  en  bon  ordre  sur  remplacement  que  le'marche 
couvert  occupe  à  présent  et  où  de  longues  tables  étaient 
dressées. 

Celait  dans  les  premiers  jours  de  novembre  1847. 

La  réunion  fut  présidée  par  le  comte  Henri  fioulay  de 
la  Meurlhe,  député  des  Vosges,  qui  fut  plus  tard  élevé  à 
la  dignité  de  vice-président  de  la  République ,  éminenle  si- 
nécure à  laquelle  était  attaché  un  gros  traitement  que  le 
titulaire  eut  le  bon  esprit  de  distribuer  aux  écoles  primaires 
des  Vosges;  ce  grave  personnage,  dont  les  opinions  bona- 
partistes n'étaient  un  secret  pour  personne  pas  plus  que  son 
opposition  au  ministère  en  fonctions ,  prononça ,  à  la  fln 
du  repas,  et  tous  les  convives  debout,  un  discours  où 
il  fit  un  appel  aux  sentiments  patriotiques  de  son  auditoire, 
peignit  sous  de  sombres  couleurs  la  situation  politique  de 
la  France,  critiqua  amèrement  la  conduite  des  ministres 
dont  le  pays  devait  être  las  et  proposa  d*émettre  un  vœu 
énergique  pour  la  réforme  électorale.. 

Si  ce  discours  qu*on  applaudit  chaleureusement  ne  fut 
pas  suivi  du  cri  de  :  Vive  le  Roi  I  il  provoqua  celui  de  : 
Vive  la  Réforme  !  qui  sortit  de  toutes  les  poitrines. 

L'assistance  se  sépara  ensuite  ,  la  journée  s'acheva  sans 
le  moindre  désordre  et  deux  jours  après  on  ne  parla  plus 
du  banquet,  ce  qui  ne  voulait  pas  dire  que  la  population 
fût  rassurée  sur  les  destinées   futures  de  la  Nation. 

En  effet,  trois  mois  après,  vers  la  fin  de  février  4848, 
des  nouvelles  alarmantes  circulèrent  dans  la  ville  d'Épinat 
et  tinrent  en  éveil  tous  *ses  habitants  qui ,  depuis  deux 
jours,  ne  recevaient  plus  ni  lettres   ni  journaux  de  Paris. 

On  pressentait  qu'une  nouvelle  révolution  avait  éclaté  dans 
la  Capitale  et  que  la  France  allait  encore  une  fois  changer 
de  Gouvernement. 

On  ne  se  trompait  pas.  Les  feuilles  publiques  attendues 
impatiemment  apportèrent  la  nouvelle  que  la  guerre  civile 
venait  d'ensanglanter  derechef  les  rues  de  la  i^apUale,  que 
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le irône  élait  renversé ,  que  le  roi  avait  pris  la  fuite ,  que 
la  République  avait  été  proclamée  et  que   le  pouvoir   su- 
prême était  dans  les  mains  d*un  Gouvernement  provisoire. 

La  Révolution  de  février  était  consommée. 

Le  peuple  d'Épinal  fit  éclater  toute  sa  joie  comme  si  des 
jours  plus  heureux  allaient  enfin  luire  pour  lui.  On  sonna 
toutes  les  cloches  de  la  ville ,  à  défaut  d*artillerie ,  pour 
célébrer  cet  événement,  car  il  est  de  régie  que  Tharmonie 
sacrée  des  cloches  se  mêle  au  bruit  profane  des  révo- 
lutions. 

Toutefois  cette  sonnerie  ne  fut  pas  gratuite  et  les  cinq 
hommes  qui,  dans  leur  enthousiasme  patriotique  la  firent 
entendre  tout  le  jour,  se  firent  largement  payer  leur  peine 
par  des  quêtes  à  domicile. 

Bientôt  les  républicains  de  la  veille  et  les  républicains 
du  lendemain  se  mirent  en  devoir  de  tout  réformer  à 
Spinal. 

Une  commission  départementale  remplaça  provisoirement 
le  Préfet  devena  naturellement  suspect. 

On  congédia  le  conseil  municipal  en  exercice,  et  on  con- 
voqua le  peuple  pour  en  élire  un  nouveau ,  composé  de 
trente  membres,  et  nommer  en  même  temps  le  maire  et  les 
adjoints. 

Cétait  le  premier  essai  du  suffrage  universel. 

Celte  double  opération  se  fit  en  plein  air,  le  S8  février^ 
à  une  heure  de  Taprës-midi,  sur  la  place  des  Vosges, 
qui  porta  à  partir  de  ce  jour  le  nom  de  place  de  la  Ré^ 
publique. 

Jamais  élection  ne  se  fit  plus  rapidement;  elle  ne  prit 
pas  plus  d*un  quart  d'heure. 

La  foule,  composée  d'hommes,  de  femmes,  d*enfantS| 
remplissait  la  place  €t  les  rues  adjacentes  ,  et  tout  le  monde 
vota. 

On  présenta  tour  à  tour  aux  électeurs  ^  sur  le  balcon  d'une 
des  plus  hautes  maisons  de  la  place,  les  différents  can^ 
didats  choisis  par  la  démocratie  et  parés  de  Técharpe  tri^ 
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tolore,  en  leur  demandanl-sMIs  les  jugeaient  clignes  de  rem-» 
plir  les  fondions  municipales. 

A  renonciation  de  leurs  noms,  les  uns  disaient  oui  et 
les  autres  non  au  milieu  des  rires  les  plus  bruyants,  et, 
comme  il  était  impossible  de  compter  des  suffrages  ainsi 
exprimés ,  le  bureau  électoral  se  hâtait  sans  plus  de  façon 
d'annoncer  du  haut  du  balcon  que  le  candidat  avait  obtenu 
la  majorité  des  voix  et  de  le  proclamer  membre  de  la  mu- 
nicipalité. 

Cette  élection  était  &  peine  terminée  qu'une  troupe  de 
gens  de  tout  âge,  mais  non  de  toute  condition,  excités 
par  les  démagogues  les  plus  exaltés  qui  promettaient  à  la 
populace  la  richesse  et  le  plaisir,  se  dirigea  tambour  en 
tête  et  à  pas  précipités  vers  les  grands  moulins  d*Épinal 
t)our  les  piller  d*abord  et  les  démolir  ensuite. 

Les  démagogues,  envieux  du  bien  d*autrui,  avaient  fait 
courir  le  bruit  aussi  odieux  que  ridicule  que  c  le  meu- 
nier avait  jeté  son  grain  h  l'eau  pour  aiïamer  le  peuple.  > 

Les  nouveaux  magistrats  municipaux ,  il  faut  le  dire 
à  leur  honneur,  se  transportèrent  en  toute  hâte  sur  les 
lieux  afin  d'empêcher  cette  criminelle  atteinte  à  la  pro- 
priété. 

Déjà  les  émeutiers,  armés  de  pierres ,  brisaient  les  vitres 
et  se  disposaient  à  entrer  de  force  dans  les  moulins.  Les 
municipaux  eurent  de  la  peine  à  les  maintenir,  mais  ,  aidés 
par  les  bons  citoyens,  ils  finirent  par  leur  faire  entendre 
raison  et  par  dissiper  le  rassemblement. 

Touterois  les  émeutiers  devaient  revenir  à  la  charge  en  bien 
plus  grand  nombre  quelques  mois  plus  tard ,  le  8  mai,  à 
huit  heures  du  soir. 

Celte  fois  les  moulins  eurent  à  subir  un  véritable  assaut, 
les  assiégeants  ayant  pris ,  disaient-ils ,  la  résolution  d1- 
miter  les  démolisseurs  des  moulins  de  Darney  saccagés  peu 
de  temps  auparavant.  Si  Tautorité,  à  la  nouvelle  de  cette 
seconde  agression ,  ne  s'était  empressée  de  mettre  sur  pied 
la  garde  nationale,    la  gendarmerie  et  la  garnison  formée 
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du  2^régiiïieDl  de  lanciers,  il  est  présumable  que  les  moù-* 
liDS  d'Épinal  auraient  été  pillés,  iucendiés  ou  démolis, 
mais  ils  n'éprouvèrent  aucun  dommage  notable.  Sans  faire 
usage  de  leurs  armes  malgré  les  pierres  qui  leur  étaient 
jetées,  les  troupes  opposèrent  leur  ferme  attitude  aux  vio- 
lentes tentatives  de  rémeute,  la  repoussèrent  énergiquement^ 
la  dispersèrent  et  la  tranquillité  fut  entièrement  rétablie 
vers  deux  heures  du  matin.  On  opéra  plusieurs  arrestations 
et  la  justice  sévit  contre  les  assaillants  les  plus  compromis 
qu'elle  condamna  à  Tamende  et  à  la  prison. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  nouvelle  révolution,  les  anciens 
usages  républicains  semblèrent  vouloir  renaître.  On  supprima 
les  mots  polis  de  Monsieur  et  Madame  et  on  leur  subs- 
titua les  dénominations  plébéiennes  de  Citoyen  et  Citoyenne. 
Il  fut  môme  question  de  donner  aux  nouveau-nés  les  noms 
des  plus  célèbres  personnages  de  Tanlique  République  vo-^ 
maine ,  tels  que  Brutus  ,  Marixhs  ,  Scipion,  Caius,  etc. 
Le* tutoiement  fut  rétabli  entre  les  meilleurs  républicains 
et  il  fut  de  bon  goût  de  proscrire  le  luxe  des  vêtements. 

Les  utopies  les  plus  ridicules  se  firent  jour,  le  commu- 
nisme et  le  socialisme  trouvèrent  d'assez  nombreux  parti-' 
sans,  et  comme  toujours  la  majorité  de  la  population  se 
contenta  de  laisser  dire  et  faire. 

Les  réformateurs  de  la  société  voulaient  le  droit  au 
travail,  l'abolition  de  la  propriété ,  le  nivellement  des  con- 
ditions, la  suppression  de  l'argent,  la  dissolution  de  l'armée, 
Télection  des  juges ,  et  autres  choses  non  moins  extrava- 
gantes. 

Dans  les  campagnes,  il  y  eut  des  gens  qui  réclamèrent 
le  partage  immédiat  des  terres  et,  dans  certains  villages 
les  partageux,  comptant  sur  le  triomphe  de  leur  système, 
arpentaient  déjà  les  propriétés  rurales  pour  en  bien  cons-^ 
tater  les  contenances  el  en  faire  la  plus   équitable  répar- 


Et  tout  cela  était    iaiaginé,  disait-on,  en  vue  du  plus 
gmnd  bien  de  rhununiitë. 
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CependaDl  la  Commission  départementale  faisait  publier 
Avec  une  admirable  exactitude  les  dépêches  officielles  qu'elle 
recevait  de  Paris  et  qui  toutes  étaient  rédigées  <  au  nom 
du  peuple  français.  > 

On  put  lire  affichées  sur  les  murs  d'Épinal ,  les  pièces 
qui  suivent  ; 

<  Paris,  le  24  février  4848,  proclamation  du  Gouver^ 
nement  provisoire  au  peuple  français. 

>  Un  gouvernement  rétrograde  et  oligarchique  vient  d*être 
renversé  par  Théroïsme  du  peuple  de  Paris ,  ce  gouverne- 
ment s'est  enfui  en  laissant  derrière  lui  une  trace  de  sang 
qui  lui  défend  de  revenir  jamais  sur  ses  pas. 

»  Le  sang  du  peuple  a  coulé  comme  en  juillet,  mais 
cette  fois  ce  généreux  sang  ne  sera  pas  trompé.  Il  a  conquis 
un  gouvernement  national  et  populaire  en  rapport  avec 
les  droits ,  les  progrès  et  la  volonté  de  ce  généreux  peuple. 

»  Un  gouvernement  provisoire,  sorti  d*acclamatioD  et 
d'urgence  par  la  voix  du  peuple  et  des  députés  des  dép^- 
tements  dans  la  séance  du  24  février,  est  investi  momen- 
tanément du  soin  d'assurer  et  d'organiser  la  victoire  naiio* 
nale.  Il  e^t  composé  de  MM.  Dupont  (de  TEure},  Lamartioer 
Crémieux ,  Arago  (de  l'Institut) ,  Ledru-Rollin ,  Garnier- 
Pages,  Marie. 

»  Ce  gouvernement  a  pour  secrétaires  :  MM.  Armand- 
Marast,  Louis  Blanc,  Ferdinand  Flocon  et  Albert. 

»  Ces  citoyens  n'ont  pas  hésité  un  instant  à  accepter  la 
mission  patriotique  qui  leur  était  imposée  par  l'urgence. 
Quand  la  capitale  de  la  France  est  en  feu  le  mandat  du 
Gouvernement  provisoire  est  dans  le  salut  public.  La  France 
entière  le  comprendra  et  lui  prêtera  le  concours  de  son 
patriotisme.  Sous  le  Gouvernement  populaire  que  proclame 
le  Gouvernement  provisoire,  tout  citoyen  est  magistrat. 

>  Français ,  donnez  au  monde  l'exemple  que  Paris  a 
donné  h  la  France.  Préparez-vous  par  l'ordre  et  la  confiance 
en  vous  mêmes  aux  institutions  fortes  quej  vous  allez  être 
appelés  à  vous  donner. 


Digitized  by 


Google 


—  425  — 

»  Le  Gouvernement  provisoire  veut  la  République  sauf 
raliiîcalion  par  le  peuple  qui  sera  immédiatement  con- 
solté. 

»  L'unité  de  la  nation ,  formée  désormais  de  toutes  les 
classes  de  citoyens  qui  la  composent,  le  gouvernement  de 
la  nation  par  elle-même  ; 

■  La  liberté,  Tégalilé,  la  fralernilé  pour  principes,  le 
peuple  pour  devise  et  mot  d'ordre ,  voilà  le  Gouvernement 
démocratique  que  la  France  se  doit  à  elle-même  et  que  nos 
efforts  sauront  lui  assurer.  » 
€  A  la  garde  nationale  de  Paris, 
t  Citoyens!  votre  aUUude  dans  ces  dernières  et  grandes 
journées  a  été  telle  qu'on  devait  l'attendre  d'hommes  exercés 
depuis  longtemps  aux  luttes  de  la  liberté. 

»  Grâce  à  votre  fraternelle  union  avec  le  peuple,  avec  les 
écoles,  la  Révolution  est  accomplie. 
>  La  patrie  vous  en  sera  reconnaissante. 
»  Aujourd'hui  tous  les  citoyens  font  partie  de  la  garde 
nationale,  tous  doivent  concourir  activement  avec  le  Gou- 
vernement provisoire  au  triomphe  régulier  des  libertés 
publiques. 

»  Le  Gouvernement  provisoire  compte  sur  votre  zèle,  sur 
votre  dévouement  à  seconder  ses  efforts  dans  la  mission 
difficile  que  le  peuple  hii  a  confiée. 

»  Les  membres  du  Gouvernement,'  signé  Dupont  (de 
l'Eure),  François  Arago,  Marie ,  Lamartine,  Crémieux,  Ledru- 
Rollin,  Garnier-Pagès ,  et  les  secrétaires,  Louis  Blanc, 
Arumud-Marast ,  Flocon,  Albert.  > 
€  Le  Gouvernement  provisoire  arrête  : 
>  La  Chambre  des  députés  est  dissoute.  Il  est  interdit 
à  la  Chambre  des  pairs  de  se  réunir.  Une  assemblée  na- 
tionale sera  convoquée  aussitôt  que  le  Gouvernement  pro^ 
visoire  aura  réglé  les  uïesures  d'ordre  et  de  police  nécessaires 
pour  le  vote  de  tous  les  citoyens. 

»  Paris,  le  24  février  4848.  Signé  :  Lamartine,  Ledru- 
RoUin ,  Louis  Blanc.  » 

15 
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€  Le  Gouvernemenl  provisoire , 

»  Informé  que  quelques  militaires  oui  déserté  et  remise 
leurs  armes,  donoe  les  ordres  les  plus  sévères  dans  le& 
départements  pour  que  les  militaires  qui  abandonnent  ainsr 
leurs  corps  soient  arrêtés  et  punis  selon  la  rigueur  de» 
lois. 

»  Jamais  le  pays  n*eut  plus  besoin  de  son  armée  pour 
assurer  au  dehors  son  indépendance  et  au  dedans  sa  liberté. 
Le  Gouvernement  provisoire,  avant  défaire  appel  aux  lois^ 
fait  appel  au  patriotisme  de  Tarmée.  » 

<  Le  Gouvernement  provisoire  décrète  : 

»  Les  Tuileries  serviront  d*asile  aux  invalides  du  travail.  » 

€  Le  Gouvernement  provisoire  décrète  : 

>  Les  fonctionnaires  de  Tordre  civil,  militaire,  judiciaire 
et  administratif  sont  déliés  de  leur  serment.  Paris,  le  25" 
fév^ter  484a.  » 

€  Aux  Préfets , 

»  Monsieur  le  Préfet ,  le  Gouvernement  républicain  esl« 
constitué.  La  nation  va  être  appelée  à  lui  donner  sa  sanc- 
tion. Vous  aurez  à  prendre  imn>édiatement  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  assurer  au  nouveau  gouvernement 
le  concours  de  la  population  et  la  tranquillité  publique. 
Faites-moi  connaître  dans  le  plus  bref  délai  Fétat  de  Topi- 
nion  et  informez-moi  en  mén>e  temps  des  mesures  que 
vous  aurez  prises.  Le  Ministre  de  Tlntérieur,  Ledru-Rollin.  > 

Ces  différents  actes,  dont  la  rédaction  était  attribuée  h 
jLamartine,  ne  rappelaient  ni  l'éloquence  harmonieuse,  ni 
le  style  imagé,  ni  les  pensées  élevées  de  Tillustre  poëte. 

VIL 

Le  remplacement  régulier  de  M.  le  préfet  de  la  Bergerie* 
devenait  indispensable  et  ne  se  flt  pas  longtemps  at- 
tendre. 

.  Le  28  février,  le  Ministre  de  Tlntérieur,  M.  Ledru-RolliUr 

P  signait  un  arrêté  ainsi  formulé  : 
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«  té  Gou\crne{nent  provisoire  révoqae  le  préfet  ûctuet 
du  déparlemeot  dos  Vosges  et  nommé  le  citoyen  Turck 
(Léopoid)  commissaire  du  Gouvernemeot  dans  ce  départe- 
teeot,  Tinvestissant  des  pouvoirs  de  préfet  et  Tautorisant  à 
])rendre  toutes  les  mesures  d^ordre  et  de  salut  public  qu1l 
jogera  nécessaires.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires 
sont  placées  sous  ses  ordres  ». 

M.  le  docteur  Turck ,  qui  depuis  dé  longues  années  ré* 
sidait  dans  le  département  des  Vosges,  s'y  était  acquis  Tes- 
lime  générale  par  sa  philantropie,  son  patriotisme,  sa  science 
€t  son  caractère.  Sa  nomination  y  fut  favorablement  ac- 
eoeillie. 

Le  î  mars,  il  vint  occuper  Fhôlel  de  la  préfecture  au- 
quel les  républicains  avaient  donné  le  nom  d'hôtel  de  fad- 
ministraîioH  départementale. 

Et,  convaincu  que  le  Gouvernement  républicain  était  le 
meillenr  des  gouvernements ,  il  adressa  aux  Vosgiens  la  pro- 
idamation  ci-après  : 

«  Citoyens,  je  suis  chargé  par  le  Gouvernement  provi- 
soire de  développer  dans  le  département  des  Vosges  les 
institutions  républicaines  qui  doivent  découler  de  notre 
proyidenlielle  Révolution.  Les  mots  Liberté,  Égalité,  Fra- 
ternité sont  inscrits  sur  son  drapeau  ,  elle  promet  du  travail 
au  peuple ,  et  à  ses  enfants  une  instruction  qui  s'élèvera 
toujours  au  niveau  de  leur  intelligence  et  qui  saura  trouver 
pour  tes  produire  sur  la  scène  du  monde  tous  les  homme$ 
de  génie,  don  si  rare  de  la  Providence.  La  République 
encouragera  de  tous  ses  efforts  Tassociation  qui  centuple 
les  forces  de  Thomme  et  qui  recèle  en  germe  Tavenir  de 
rbumanité. 

>  Fille  dé  la  liberté ,  la  République  veut  que  tous  tes 
caltes  en  jouissent  comme  elle;  elle  veut  que  tous  soient 
également  protégés.  Elle  sait  que  le  clergé  catholique  tout 
entier  a  salué  avec  le  môme  enthousiasme  que  nous  notre 
Révolution  et  son  glorieux  drapeau.  C'est  que  la  grande 
voix  de  Pie  IX,  ce  saint  précurseur  de  raffranchissement 
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de  l'Italie ,  avait  proclamé  naguère  dans  la  vieille  Rome 
t'égalité ,  la  fraternité ,  la  charité  que  le  Christ  est  ven» 
apporter  au  monde. 

»  La  République  à  l'intérieur  ne  compte  pas  d'ennemis. 
Autour  de  son  gouvernement  provisoire  se  serrent  pour  l'ap- 
plaudir et  le  défendre  tous  les  partis  d'autrefois.  A  l'exté- 
rieur la  République  n'a  pas  de  guerre  à  craindre  :  appuyée 
sur  elle-même,  ayant  autour  d'elle  la  Suisse,  l'Italie,  la 
Belgique  et  l'Espagne,  elle  peut  développer  en  paix  toutes 
ses  institutions  en  même  temps. 

»  Elle  saura  ouvrir  dans  les  ebamps  si  fertiles  de  l'A- 
frique et  de  la  Guyane  un  vaste  théâtre  h  nos  travailleurs. 
La  colonisation  de  ces  possessions,  dont  chacune  est  aussi 
grande  que  la  France,  est  une  œuvre  patriotique  qui  sera 
rapidement  accomplie. 

»  Concitoyens,  ma  tàcbe  au  milieu  de  vous  sera  douce 
et  facile.  Vous  êtes  les  dignes  fils  de  ces  Vosgiens  qui, 
par  leur  empressement  à  acquitter  rimp6t,  leur  courage  el 
leur  nombre  sur  les  ebamps  de  bataille,  méritèrent  de  la 
patrie  de  donner  le  nom  de  Place  des  Vosges  à  l'une  des 
places  de  Paris. 

>  Ceux  d'entre  vous  qui  sont  favorisés  par  la  fortune  me 
seconderont  en  faisant  travailler  le  plus  possible  les  ou- 
vriers et  en  payant  à  l'avance  leurs  contributions  pour  donner 
aux  pauvres  le  temps  d'acquitter  les  leurs. 

»  Tous,  vous  comprendrez  qu'il  serait  un  mauvais  ci^- 
toyen  celui  qui  voudrait  se  refuser  au  paiement  d'un  impAt 
qui  du  reste  sera  modifié  et  diminué  trës-prochain.ement, 
ainsi  que  le  Gouvernement  provisoire  vous  en  donne  l'as- 
surance. Mais  ce  sera  la  tâche  de  l'Assemblée  nationale  que 
vous  serez  bientôt  appelés  à  nommer. 

ï  Je  m'empresse  de  vous  faire  connaître  les  derniers  arrêtés 
(lu  Gouvernement  provisoire  qui  vous  prouveront  et  son 
zèle  pour  le  bien  public  et  sa  haute  intelligence  de  tous 
nos  iriiérôts. 

»  En  terminant,  laissez  moi  vous  dire  encore  une  fois 
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combien  je  compte  sur  votre  patriotisme  pour  maintenir 
partout  Tordre  public,  le  respect  des  personnes  et  des 
propriétés.  J'y  compte  d'autant  plus  que  je  vous  connais 
et  que  je  vous  estime  davantage.  Salut  et  fraternité.  L. 
Turck.  * 

Les  arrêtés  rappelés  par  cette  proclamation  avaient  au- 
taut  de  hardiesse  que  de  portée. 

L*UD  ordonnait  la  continuation  de  la  perception  de  tous 
les  impdts,  la  République  ayant  besoin  d'argent  comme  la 
Mooarcbie ,  et  promettait  la  suppression  ultérieure  des 
(axes  sur  le  timbre  des  journaux,  Toctroi ,  le  sel  et  une 
loi  modiRant  le  système  des  contributions  indirectes. 

Un  second,  qui  prétendait  réaliser  l'utopie  de  l'égalité, 
abolissait  tes  anciens  titres  de  noblesse,  interdisant  le& 
qualifications  qui  s'y  rattachaient  et  défendant  de  les  faire 
figurer  dans  aucun    acte   public. 

Un  troisième  invitait  Tarchevôque  de  Paris  et  tous  les 
évêques  de  France  à  substituer  à  l'ancienne  formule  de 
prière  pour  le  chef  de  l'État  les  mots  :  Domine  salvam 
fac  republicam. 

Un  quatrième  enfin  créait  une  commission  permanente 
des  travailleurs,  en  nommait  M.  Louis  Blanc,  président 
et  M.  Albert,  vice-président,  et  Tinstallait  au  palais  du  Luxem^ 
bourg. 

il  était  facile  de  décréter  le  recouvrement  des  impôts  , 
mais  il  n'était  pas  aussi  aisé  de  l'opérer.  Toutes  les  fois 
qu'une  révolution  politique  survient  chez  nous ,  les  con- 
tribiAions  indirectes,  qui  n'ont  jamais  pu  se  concilier  la 
faveur  du  peuple,  ont  maille  à  partir  avec  lui.  Il  s'insurge 
contre  leur  assiette,  leur  mode  de  perception,  leurs  exer- 
cices  et  tout  naturellement  contre  leurs  employés  qu'il  ac- 
cuse de  procédés  vexatoires  et  arbitraires. 

Les  événements  de  février  déterminèrent  une  nouvelle  explo- 
sion de  haine  et  de  colère  contre  ces  contributions.  AÉpinaK 
comme  dans  d'antres  villes ,  des  attroupements  menaçants 
se  formèrent  devant  les  bureaux  de  la  régie  dans  l'inten- 
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lion  de  les  envahir,  de  faire  main-basse  sur  les  Archives  » 
de  les  jeter  par  la  fenêtre  et  de  les  brûler  dans  la  rue. 
Les  employés  eurent  aussi  des  dangers  à  courir.  On  no 
leur  permit  plus  de  remplir  leurs  fonctions ,  on  les  injuria, 
on  leur  montra  le  poing,  on  fut  près  d*exercer  sur  eux 
les  plus  mavais  traitements  comme  s*ils  étaient  les  créateurs 
de  ces  impôts  délestés.  Mais  alors  le  peuple,  selon  son 
ezpressien  favorite,  voulait  c  tout  démolir.  » 

Les  autorités  flrent  tout  ce  qui  dépendait  d'elles  pour  ré- 
primer ces  désordres  et  elles  y  réussirent.  Comme  il  n'était 
pas  possible  d'ailleurs  de  priver  l'État  du  produit  si  important 
des  contributions  indirectes,  le  commissaire  du  Gouvi^rne- 
ment  provisoire  trouva  moyen  de  mettre  les  intérêts  du  trésor 
public  d'accord  avec  les  susceptibilités  de    la  population. 

Il  décida,,  «  au  nom  du  peuple  français  »,  que  les  débi- 
tants de  boissons  seraient  libres  de  s'affranchir  des  exercices 
soit  par  vin  abonnement  individuel  sur  les  vins  et  les  cidres, 
soit  par  un  abonnement  collectif,  et  il  aima  à  espérer  que 
tous  ses  concitoyens  sentiraient  la  nécessité  et  auraient  à 
cœur  de  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice  pour  affermir  le 
triomphe  de  la  République. 

M«  Turck  tint  à  honneur,  du  reste,  à  justifier  la  confiance 
qu'il  inspirait  au  Gouvernement  et  à  ses  compatriotes. 

Le  nombre  et  la  gravité  des  affaires  et  les  difficultés  du 
moment  ne  l'effrayaient  point.  Tout  entier  aux  devoirs  de 
sa  pénible  t^che,  il  travaillait  la  nuit  comme  le  jour,  don- 
nait de  fréquentes  audiences,  examinait  toutes  les  questions, 
les  tranchait  de  la  manière  qui  lui  paraissait  la  plus  juste 
ou  ia  plus  conciliante,  et,  doué  d'une  activité  prodigieuse, 
entretenait  la  correspondance  la  plus  suivie  avec  le  Gou- 
vernement provisoire  comme  avec  les  autorités,  les  fonction- 
naires et  les  simples  particuliers  du  déparlement. 

Sa  sollicitude  embrassait  sans  se  fatiguer  les  intérêts  si 
divers  de  la  politique ,  de  l'administration  et  du  pays. 

Il  écrivit  le  3  mars  eaux  citoyens  maires  »,  en  leur  envoyant 
9a  proclamation ,  la  circulaire  ci-dessous, 
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•  Dans  la  lutte  glorieuse  que  le  peuple  de  Paris  a  eu  à 
€outenir  contre  le  pouvoir  décbu  et  qui  a  amené  pour  le 
bonheur  du  monde  la  nouvelle  ère  républicaine  que  nous 
avons  tous  saluée  avec  le  plus  vif  enthousiasme ,  des  ci- 
toyens ont  été  victimes  de  leur  patriotisme  et  de  leur  intré- 
pidité. La  patrie  reconnaissante  s*empresse  de  les  secourir 
ainsi  que  leurs  familles.  Je  vous  invite  à  recueillir  les  dons 
que  vos  concitoyens  pourront  offrir  pour  cette  œuvre  frater- 
nelle et  à  les  faire  verser  dans  la  caisse  du  receveur  général 
d'où  ils  seront  transmis  par  mes  soins  k  leur  destination. 
Vous  voudrez  bien  m*envoyer  exactement  l'état  de  ces 
olfnaniks..  1» 

Â  sa  demande ,  Tévéché  de  Saint-Dié  invita  le  clergé  de 
son  diocèse  à  faire  célébrer  dans  toutes  les  églises  un  ser- 
vice funèbre  pour  ces  malheureuses  vicHmes.  Cette  pieuse 
cérémonie  fut  entourée  de  la  plus  grande  pompe.  Les  diffé- 
rentes autorités,  la  garde  nationale ,  tous  les  citoyens  y  assis*- 
lèwnt  et  s'y  Orcnt  remarquer  par  leur  recueillement. 
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NOTICE 


SUR 


M,  le  Président  JULLIEN 


Un  de  nos  magistrats  les  plus  capables  et  les  plus  regrettés  a 
terminé  récemment  sa  longue  et  honorable  carrière.  M.  Jullieu» 
président  de  chambre  honoraire  à  la  cour  d'appel  de  Nancy» 
est  mort  dans  cette  ville,  le  2  mars  18'74;  sur  le  point  d'at- 
teindre sa  soixante  douzième  année.  D^origine  vosgienne,  it 
était  né  le  4d  août  1802,  à  Vrécourt,  commune  du  canton 
de  Buignéville  et  de  Tarrondissement  de  Neufchâteau,  au  sein 
d*une  Tamille  entourée  de  la  considération  et  de  Testime  gé- 
nérales ,  et  avait  reçu ,  lors  de  son  baptême ,  !es  prénoms  de 
Clai]d6-ClairZéphiriu.  Doué  de  grandes  dispositions  naturelles, 
il  commença  de  bonne  heure  ses  études,  et,  lorsqu'il  les 
eut  terminées  complètement,  il  eatra  chez  un  des  avoués 
les  plus  renommés  de  Paris,  où  il  ût  son  stage  comme 
premier  clerc  et  où  il  donna  des  preuves  remarquables  de  son 
intelligence,  de  son  instruction  et  de  son  jugement.  Son  in- 
tention était  de  se  pourvoir  d*une  charge  d'avoué  en  province» 
mais  la  révolution  de  juillet  survint  qui  le  détourna  de  ce 
projet,  et  il  jugea  plus  à  propos  d'oiïrir  ses  services  au  nou- 
veau gouvernement,  qui  avait  écrit  sur  le  drapeau  national 
celle  belle  devise  :  Liberté,  Ordre  public  et  dont  il  par^ 
tagcail  les  principes  libéraux. 

Le  gouvernement  de  juillet  aimait  à  s*environner  déjeunes 
gens  instruits,  laborieux  et  honnêtes.  Il  ouvrit  à  M.  Jullien 
les  rangs  de  la  magistrature,  où  il  ne  devait  rencontrer 
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aucun  obstacle  sérieux  à  son  avancemenl  el  le  nomma,  le 
9  décembre  4830,  juge  au  tribunal  de  première  instance 
d'Epioal,  chef-lieu  judiciaire  des  Vosges.  M.  Juilien  avait 
alors  28  ans.  Il  prit  place  parmi  des  collègues  plus  âgés  que 
lui,  il  lear  prêta,  avec  le  plus  louable  empressement,  le 
concours  de  son  activité  et  de  ses  lumières,  et  il  ne  tarda 
pas  à  acquérir  leur  estime  et  leur  affection,  sans  exciter 
leur  jalousie,  tout  en  révélant  ses  qualités  supérieures. 

Dès  ce  moment,  on  ne  put  s'empôcher  de  reconnaître  qu*il 
figurerait  parmi  les  hommes  qui  serviraient  et  honoreraient 
le  mieux  la  magistrature  assise  de  notre  ancienne  province. 
Le  17  juillet  1835,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  vice-pré- 
sident du  môme  tribunal,  et  huit  ans  plus  tard,  le '42 
janvier  4843,  à  celles  de  conseiller  à  la  cour  d*appel  de 
Nancy,  où  il  devint  présiilent  de  chambre,  le  22  mars  4862. 
Dans  ces  différentes  fonctions,  il  se  montra  toujours  à  la 
hauteur  de  sa  tâche,  quelque  difficile  qu'elle  pût  être. 

Un  de  ses  amis,  bien  placé  pour  Tapprécier,  a  tracé  le 
portrait  du  président  Juilien,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir 
le  reproduire  ici. 

€  Eu  matière  civile,  avec  son  bon  sens  imperturbable  et 
la  sûreté  de  son  coupd*œil,  il  allait  droit  au  but,  saisissant 
dans  les  affaires  les  plus  délicates,  le  véritable  point  de  la 
difiicullé  et  le  parti  auquel  il  convenait  de  s'arrêter.  Quoique 
assez  savant  et  assez  fort  pour  aborder,  sans  fatigue  et  sans 
peine,  les  plus  hautes  régions  du  droit  pur,  il  préférait  en 
général  les  solutions  pratiques  et  la  jurisprudence  à  la 
doctrine. 

€  Eq  matière  correctionnelle  et  criminelle,  les  mêmes 
qualités  le  distinguaient,  mais  complétées  et  rehaussées  par 
celte  fermeté  digne  et  calme  qui  ne  sacriOe  jamais  Tintérêt 
public  à  des  considérations  de  personnes  ou  à  la  recherche 
d'une  dangereuse  et  décevante  popularité. 

<  Comme  président  d'assises,  on  conserve  de  lui  les  meil- 
leurs souvenirs;  il  faisait  des  procédures  une  étude  appro- 
fondie; il  dirigeait  les  débals  d'une  manière  méthodique. 
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claire,  simple,  impartiale;  les  jurés  lui  accordaient  um 
confiance  respectueuse,  et  Testime  quiis  avaient  pour  son 
caractère  amenait  souvent  des  résultats  profitables  à  la  justice, 
que  d'autres,  avec  plus  d'élégance  et  de  prestige  dans  la 
forme,  n'eussent  peut-être  point  obtenus. 

€  Dans  la  vie  privée,  il  était  serviable,  facile,  affectueux, 
ouvert  et  sûr;  il  avait  de  nombreux  amis,  dont  plusieurs 
lui  rappelaient  les  bancs  deTécole,  comme  Nachet  et  Liouville; 
d'autres,  plus  puissants,  si  non  plus  illustres;  enfin  quelques- 
uns  auxquels,  moins  inconstant  que  la  fortune,  il  voulut 
rester  fidèle,  au  risque  d'encourir  bien  des  froideurs  et  des 
inimitiés. 

c  Comme  collègue,  il  oe  laissait  rien  à  désirer;  plein  de 
bonhomie  et  de  cordialité  avec  ses  inférieurs  et  ses  égaux, 
il  témoignait  à  ses  chefs,  en  toute  occasion ,  un  sincère  dé- 
vouement et  une  grande  déférence,  et  toujours,  quand  Us 
*  le  consultèrent,  ils  eurent  h  se  louer  de  la  franchise  de  son 
langage  et  de  la  sagesse  de  ses  conseils. 

€  M.  Jullien  a  dû  son  élévation  non  seulement  à  ses  di- 
verses aptitudes  judiciaires ,  mais  encore  à  son  esprit  de 
conduite,  à  son  amour  du  travail,  de  la  règle  et  du  devoir; 
on  peut  le  citer  en  exemple  à  tous  ceux  qui ,  en  si  grand 
nombre,  aspirent  à  la  magistrature,  afin  de  leur  éviter  de 
douloureux  mécomptes,  en  leur  indiquant  à  Tavancc  les 
conditions  auxquelles  on  y  arrive  et  surtout  comment  on  y 
réussit.?'» 

L'opinion  publique  a  ratifié  ce  jugement. 

Ajoutons  que  M.  Jullien  ne  se  décida  point  à  se  marier 
pour  rester  tout  entier  livré  à  ses  devoirs  de  magistrat  et 
que,  s*il  pût  quelquefois  regretter  dans  l'isolement  du  célibat 
la  privation  des  joies  intimes  de  la  famille,  du  moins  il  ne 
le  fit  jamais  paraître. 

Au  physique,  il  n'était  pas  moins  bien  partagé  qu'au  moral. 
Il  est  encore  à  Epinal  des  habitants  qui  se  rappellent, 
comme  ceux  de  Nancy,  sa  noble  figure,  sa  taille  élevée,  sa 
démarche  imposante,  sou  air  bienveillant,  il  jouissait  d'une 
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rigCHipeuse  conslilution ,  d*une  robuste  santé»  et  l^en  qu'il 
eût  dépassé  l'&ge  de  70  ans,  il  aurait  pu  vivre  encore  de 
longs  jours,  mais  le  fatal  décret  du  1^'  mars  1853  qui  Qxe 
la  limite  d'âge  des  magistrats,  mit  fln  à  Texercice  de  ses 
fonctions  et  le  condamna  à  la  retraite.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, on  le  vit  dépérir  par  le  défaut  d*activité,  la  vie  n'avait 
plus  d'attraits  pour  lui.  Inébranlable  dans  ses  convictions 
religieuses,  il  vit  venir  avec  calme  sa  dernière  heure  et  il 
mourut,  comme  il  avait  vécu,  en  chrétien. 

M.  le  président  Jullien  avait  demandé  que  ses  restes  mortels 
fussent  réunis  à  ceux  de  ses  parents.  Son  corps  repose  main- 
tenant dans  le  cimetière  de  Yrécourt,  auprès  du  corps  de 
son  père,  à  qui  il  avait  toujours  témoigné  la  plus  vive  et  la 
plus  sincère  affection,  et  sur  sa  tombe  on  pourrait  graver 
cette  inscription  :  c  Ci-gtt  tout  à  la  fois  un  bon  fils,  uq 
inagistrat  intègre,  un  citoyen  vertueux.  > 

m  niars  4874. 

Ch.  CHARTON. 
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1 


POÉSIES 

Par  m.  Ch.  CHARTON, 

Membre  titalairo 


l'HOMME  CHAGRIN 


On  Ta  vu  s^eoivrer  do  plaisirs  et  de  fêtes , 
Chaoler  dans  les  concerts ,  danser  dans  les  salons, 
Escalader  les  cieux  &  Taide  des  ballons, 
Et  chasser  à  cheval  les  plus  sauvages  bêles. 

On  Ta  vu  déployer  sa  robuste  vigueur, 
Porter  les  lourds  fardeaux,  dompier  les  flots  rapides. 
Gravir  les  monts ,  franchir  les  abîmes  perfides 
Et  des  plus  rudes  temps  essuyer  la  rigueur. 

Il  pouvait  espérer  Tûge  d*un  patriarche; 
Mais  tout  à  coup  son  front  se  montre  pâlissant. 
Son  œil  n*a  plus  d*éclat,  sa  voix  n*a  plus  d*accént. 
Son  corps  devient  débile  et  lente  est  sa  démarche. 

Il  sent  pour  le  combat  son  courage  épuisé. 
On  veut  en  vain  guérir  le  mal  qui  le  domine  ; 
«  Soigner  un  corps,  dit-il,  que  TaOIiction  mine 
C*est  fourbir  un  fourreau  dont  le  sabre  est  brisé.  » 
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LE  RUBAN  DE  MAR&UËRITE 


Marguerite  la  paysanne 
Vient  au  marché  de  bon  matin , 
Se  passant  de  charrette  et  d*àne 
Pour  porter  son  léger  butin. 
Le  beurre  qu*une  vache  blonde 
L'invite  à  faire  avec  son  lait , 
Et  les  œufs  les  plus  frais  du  monde  ^ 
Fragile  berceau  du  poulet, 
Forment  toute  sa  marchandise 
Que  contient  son  panier  d'osier, 
Recouvert  d'une  toile  grise  ; 
A  moins  qu'un  coq  au  franc  gosier 
O.u  qu'une  poule  aux  lourdes  ailes  « 
Dont  quelque  lacet  inhumain 
Maîtrise  les  pattes  rebelles, 
Ne  soient  suspendus  à  sa  main. 

Elle  marche  d*un  pas  alerte 
Sous  les  premiers  rayons  du  jour. 
Son  beau  foulard  de  couleur  verfe 
Entoure  son  cou  fait  au  tour, 
Tandis  que  sa  cornette  blanche 
Retient  ses  noirs  et  longs  cheveux, 
Que  son  casaquin  sur  sa  hanche 
Se  nuance  de  reflets  bleus , 
Et  que,  complétant  sa  toilette, 
Sa  robe  taillée  avec  goût 
Fait  dcTiner  chez  la  coquette 
Le  ûhw  de  plaire  partout. 
Bientôt  elle  a  gagné  la  place 
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Où  se  rassemblent  les  marchands; 
Il  nelui  faut  que  peu  d'espace. 
Fraîche  comme  la  fleur  des  champs  » 
On  admire  son  air,  sa  taille» 
Tout  en  embrassant  du  regard 
Son  beurré^  ses  œufs ,  sa  volaille , 
Qu'elle  vend  tôt ,  qu'elle  vend  tard  t 
Mais  toojours  à  son  avantage. 

Et  lorsque  la  vente  a  pris  fin , 
Avant  de  rentrer  au  village , 
Elle  court  vers  le  magasin 
De  la  plus  célèbre  modiste. 
Là  Marguerite  aime  à  revoir 
Dans  la  vitrine  de  l'artiste , 
Les  beaux  chapeaux  de  velours  noir^ 
Les  dentelles ,  les  broderies , 
Les  cachemires,  les  bonnets, 
Les  voilettes  et  les  soieries 
Et*  d'autres  merveilleux  objets. 
Un  jour  dans  son  extase  elle  ose 
Résolument  fixer  son  choix 
Sur  un  séduisant  ruban  rose 
Qu'elle  a  remarqué  maintes  fois. 
Elle  entre,  l'indique,  l'achète 
Et  se  hâte  de  s'en  saisir. 
Qu'elle  estfièredeson  emplette! 
Comme  son  cœur  bat  de  plaisir! 
Ce  ruban  pour  lesjoursdeféte 
Sera  son  plus  bel  ornement, 
Quand  il  brillera  sur  sa  tète 
Avec  l'éclat  du  diamant. 
Comme  une  folle  elle  l'emporte; 
Ses  pieds  sont  plus  légers  encor. 
Elle  arrive,  elle  ouvre  sa  porte 
Et  s'enferme  avec  son  trésor. 
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Heureuse  fille,  dont  la  joie 
Eclate  à  raspectd^un  ruban, 
Prends  garde  un  jour  d*6tre  la  proief 
De  la  mode,  ce  vrai  tyran. 


A  MON  SAPIN 


Enfant  des  monts  transplanté  dans  la  plaine, 
0  mon  sapin ,  autrefois  si  chétif 
Que  du  zépbir  la  molle  et  douce  haleine 
En  se  jouant  courbait  ton  front  rétif, 
Comme  aujourd'hui  vers  Tinconstante  nue , 
Fendant  les  airs  s*élance  avec  fierté , 
A  sa  hauteur  ta  cime  parvenue  I 
Comme  tu  sais,  fort  de  ta  liberté, 
Développer  ta  taille  droite  et  ronde  I 
Ta  vois  sans  peur  tes  rameaux  onduleux 
S'offrir  aux  coups  de  la  foudre  qui  gronde 
Avec  fracas  sous  un  ciel  nébuleux. 
Quand  Pbeure  vient  où  se  recherche  l'ombre , 
Où  le  soleil  darde  sur  nous  ses  feux, 
J*aime  à  m'asseoir  sous  ton  feuillage  sombre, 
Sûr  d'y  goûter  la  fraîcheur  que  je  veux. 
Ta  peux  du  temps  affronter  les  outrages  ; 
Les  longs  étés ,  les  rigoureux  hivers, 
Les  vents  fougueux ,  les  sinistres  orages 
Passent  sur  toi  sans  que  tes  rameaux  verts 
Perdent  jamais  l'éclat  de  leur  parure. 
Sur  ton  sommet  le  pétulant  pinson 
Vient  bien  souvent  répandre  à  Faventure 
Les  sons  joyeux  de  sa  vive  chanson. 
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0  mon  sapin  I  orgueil  de  ma  demeure , 
Charme  longtemps  encor  l'œil  des  passants 
El  puisqu'il  faut  que  tout  ici-bas  meure , 
Ne  disparais  qu'abattu  par  les  ans. 


LA  BERGERONNETTE 


Bergeronnette  , 
Sans  chansonnette, 
L'œil  pétillant, 
Va  sautillant , 
Folâtre  et  crie 
Dans  la  prairie, 
Sur  le  ruisseau 
Ou  l'arbrisseau. 

Vive  et  pimpante, 
Bile  serpente 
Dans  la  forêt , 
Dans  le  guéret , 
Et  solitaire, 
Purge  la  terre 
Du  ver  rampant, 
Du  ver  grimpant. 
Qu'en  mère  sage 
Elle  a  Tusage 
De  partager , 
Pour  les  manger, 
A  sa  famille , 
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Que  la  charmille 
Sans  nul  égard 
Cache  au  regard. 
Son  bec  hostUe., 
Toujours  utile 
Au  laboureur^ 
Est  la  lerreiM" 
De  toute  race 
Vile  et  vorace 
Dont  la  moisson^ 
Avec  raison, 
Craint  les  morsures 
Et  les  blessures. 

Sur  Ion  roseau. 
Gentil  oiseau 
Au  gai  plumage, 
Reçois  Thommage 
Du  villageois 
Et  du  bourgeois. 

3  Mars  1834. 


en.  CIIARTON. 


IG 
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ANALYSE 


Par  M.  DEFRANOUX 

de  la 

DECXIÈIB  LIVBAISON  Dl  TRAVAIL  DE  I.  RAYOX,  DEIftANTIGSY,  (VOSGES) 

intitaié 

S'  UTRAISOV  DES  ASHALSS  DS  li  TISITE-ÉCCLE  DE  BASSRE7 


Dnns  ce  qui  suit,  la  reproduclioo  de  bien  des  fails  et  de 
bien  des  explications  fera  défaut;  mais,  imposée  au  rap- 
porteur par  Tobligation  de  se  borner  à  une  courte  analyse , 
celte  lacune,  pour  qui  désire  tous  les  détails  nécessaires» 
sera  comblée,  chez  M.  Ravon,  par  la  lecture  de  sa  deuxième 
livraison  et  par  ce  qui  sera  dit  sur  place. 

Dbpranoux. 

CÉPAGES  COMMUNS 

Xiamay  fin  de  Liverdun.  —  Il  veut  de  bons  fonds. 

Erycée  noir  à  grains  ronds.  —  Il  craint  peu  le  vent, 
^arrange  des  terrains  médiocres ,  et  demande  à  être  planté 
clair. 

Gamay  vert,  —  Il  est  supérieur  4  tous  les  aulres , 
sous  le  rapport  de  la  rusticité  et  de  la  fertilité ,  et  Thec- 
fare  de  terre  où  on  le  place  peut  passer  ^u  prix  de  S,509  fr. 
^  celui  do  45,000  fr. 

J'Cn  destine  à  la  vente  40  initie  planis  chevelus. 


Digitized  by 


Google 


—  543  - 

UnHamay  de  Tout.  —  Supérieur  au  Liverdun,  et  pous- 
sant peu  de  bois,  il  a  besoin  d*Ctre  planté  moins  clair  que 
te  gamay  wert. 

Gamay  des  Meurgers.  —  Je  n'en  ai  qu'un  cep  qui,  évi- 
demment issu  dt5  semis ,  il  y  a  onze  ans ,  est  d*une  vigueur 
et  d'une  fertilité  exceptionnelles. 

J'en  livrerai  à  la  vente  les  débris  de  taille  convertis  en 
boutons  Hudelot  qu*il  faudra  planter  sur  couche  chaude. 

Gamay  coulard.  —  Arrachons-le,  et,  si  nous  ne  pou- 
vons nous  résoudre  k  le  supprimer,  transformons-le  par  la 
greffe,  ou  taillons-le  long ,  pour  faire  coïncider  la  floraison 
avec  l'arrivée  de  la  chaleur. 

Diverses  autres  variiiés  de  Gamay.  —  Aucun  Gamay 
ne  vau4  te  <îamay  vert. 

CÉPAGES  MÉRIDIONAUX 

Le  gros  raisin  annoncé  datis  notre  première  livraison. 
—  S'acdimatant  de  plus  en  plus,  il  a  pu  mûrir  en  4872. 

Raisin  blanc  de  Bergerac.  —  Acide  ,  en  4865 ,  il  était 
presque  mangeable,  en  Tannée  peu  favorable  de  4872. 

Très-abondant ,  il  n'est  pas  sujet  à  la  pourriture. 

Mondeuse  de  Savoie.  —  E^le  commence  à  se  sucrer,  et 
prend  beaucoup  de  montant. 

Espèces  plus  récalcitrantes  à  la  moMuration.  —  Sur 
leurs  énormes  racines ,  nous  greffons  des  espèces  précieuses. 

LA  MAGNIFIQUE  COLLECTION  DES  CÉPAGES  A  VINS 
FINS  TIRÉS  DE  DIJON 

Située  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  ma  vigne- école  ; 
ils  oDt  été  fort  maltraités  par  l'hiver  dernier,  mais  quelques 
ceps  placés  à  une  moins  grande  altitude  ont  produit  de 
magnitiques  et  excellents  pineaux  de  Terre  promise,  de 
Chareîitais  ,  d'Auvcrnat,  du  Fuy-de-Dôme  et  de  Marseillais, 

Le  Sa^ni'lMureni.  —  Il  soulient  son  excellente  réputation. 
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L'Aubin  blanc.  —  De  bon  rendemnot ,  tl  excelle  par  la 
saveur  et  le  bouquet. 

Le  Meslier.  —  Comme  celles  de  TErycée,  ses  graines  ont 
pourri. 

L'Alcan^ino.  t-  Pour  la  première  fois  depuis  dix  ans, 
ce  cépage  de  rendement  énorme  a  en ,  lors  de  la  fleur, 
ses  grappes  noyées  par  la  pluie,  ce  qui  indique  la  néces- 
sité de  le  placer  dans  une  position  où  sa  fleur  puisse  se 
ressuyer  assez  vite. 

Sur  un  autre  sol  et  à  une  autre  exposition ,  nous  avons 
créé  une  seconde  vigne-école  oà  ces  cépages  seront  Tobjet 
d'une  contre-étude. 

Toutefois,  nous  pouvons  déjà  indiquer  comme  suffisam- 
ment éprouvés  la  Terre  promise,  le  Marseillais,  le  Cha- 
rentais  et  TAuvernat  du  Puy-de-Dôme,  pineaux  de  grosse 
race  qui  léclament  là  taille  courte  sans  Télre  trop,  qui 
sont  d'une  culture  aisée,  dont  la  fertilité  et  la  précocité  sont 
remarquables ,  et  dont  le  vin  esi  exquis. 

Cette  année,  nulle  part  les  pineaux  Ans  et  le3  chasselas 
n'ont,  à  cause  d'un  hiver  exceptionnel,  donné  des  résultats 
satisfaisants;  et,  cela  étant,  nous  sommes  d'autant  plus 
heureux  d'avoir  obtenu  de  bons  vins  de  plusieurs  de  nos 
cépages. 

Espérons  que  bientôt  nous  pourrons  glorifler  à  nouveau 
les  produits  du  Sommerviller,  du  Pineau  de  Vauctuse,  etc. 

En  résumé,  douze  ans  d'observation  de  quarante  espèces 
nous  autorisent  à  recommander  spécialement,  pour  vins 
ordinaires ,  le  Gamay  vert ,  le  G^iniay  des  Meurgcrs  et  le 
Camay  de  Toul  ;  pour  vins  fins,  le  Saint-Laurent,  la  Terre- 
promise,  le  Charenlars,  le  Marseillais,  l'Auvernat,  le  Mcr- 
veillat  de  l'Aisne  et  leurs  synonymes,  et,  pour  raisins  de 
table,  le  Chasselas  rose,  l'Alcantino,  l'Abondance,  etc. 

TRANSFORMATION  DES  VIEUX  VIGNOBLES 

Nous  proposons,  de  préférence  à  tout  autre  cépage,  le 
Gamay  vert  pour  transforraalion  des  vieux  vignobles. 
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Voici  nos  ciocr  nîoyens  de  transformation. 

Signalement  des  bons  cépages,  sHl  en  existe.  —  Pour- 
voir d^uoe  étiquette  les  cépages  qui,  issus  de  semis  naturel 
se  sont  constamment  montrés  recommandables ,  et  ordonner 
aia  vigneron  de  les  multiplier  par  marcottage. 

Arrachage.  —  S*il  n'eiiste  dans  la  vigne  aucun  cépage 
recoinfBandat>ie ,  tout  arracher»  et,  cela  fait,  fumer,  et, 
soit  semer  un  trèOe  destiné  à  durer  deux  ans,  soit  simplement 
Uimer  d^une  manière  copieuse  et  durable. 

Greffage.  —  La  vigne  en  foule  ne  valant  rien  ,  jalonner 
des  lignes  parallèles  sufiisamment  espacées ,  et  y  planter 
des  gros  Gamays  qui ,  très-séveux ,  sont  plus  favorables  à 
kl  reprise  de  la  greffe. 

Nous  employons,  quant  à  nous,  la  greffe  bouture,  et 
surtout  la  .greffe  bouture  chevelue,  beaucoup  plus  prompte 
à  donner  des  résultats  que  la  bouture  simple. 

C'est  surtout  à  la  greffe  sur  racines,  imaginée  et  pratiquée 
par  nous  avec  un  remarquable  succès,  que  nous  recourons. 

Nous  lui  donnons  le  nom  de  greffe  bouture  chevelue ,  et 
à  qui  viendra  visiter  notre  vignoble  nous  enseignerons  la 
manière  de  la  pratiquer  aisément. 

Ce  mode  de  greffage  a  Tavanlage  immense  de  ne  donner 
liea  à  rémission  d'agcun  drageon. 

Si  nous  n'avons  pas  à  notre  disposition  une  racine  assez 
grosse ,  nous  greffons  sur  cep  une  bouture  d*une  manière 
qui 9  nous  réussissant  toujours,  sera  indiquée  par  nous  sur 
place. 

Owoeriure  de  irwuhéesi  —  Ouvrir  des  fossés  assez  pro- 
fiMids,  et  en  rejeter  la  terre  sur  les^ps  des  entre-fossés. 

Où  il  n'y  a  pas  risque  de  voir  les  eaux  pluviales  dénuder 
les  plants,  en  entraînant  la  terre  des  fossés,  et  les  passants, 
se  faire  des  sentiers,,  cela*  permet,  en  attendant   l'âge  de 
production  des  jeunes  sujets ,  de  récolter  autant  qu'en  vigne 
pleine. 

On  doit,  pour  aération  dû  lu  plantation,  rogner  couib 
les  pousses  des  ceps  faits. 
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Défoncement  par  bandes  parallèles.  —  Poar  que  îeà 
eaux  piuvralcs  n'enlrainenl  pas  les  lerres  des  fossés,  et 
pour  que  les  passants  ne  marchent  pas  sur  les  jeunes  ceps 
défoncer  par  bandes  parallèles. 

Dans  ce  cas,  le  terrain  reste  plat,  et,  dans  la  bande 
défoncée,  on  ne  plante  qu'une  lig[>e  de  boutures  chevelues 
aui^quelles  une  copieuse  fumure  doit  venir  en  aide. 

Quand  les  jeunes  ceps  fournissent  des  sarments  gros  et 
longs,  on  les  marcotte  ilans  des  bandes  intermédiaires  éga^- 
lement  défoncées,  et  la  vieille  vigne  ainsi  transformée  donne 
des  résultats  bien  autrement  rémunérateurs  que  ceu^  qu'on 
doit  au  provignage  proprement  dit. 

PLANTATION  DE  NOUVELLES  VIGNES 

Si  un  excellent  débouché  manque,  — peupler  nos  nou^ 
velles  vignes  des  cépages  qui ,  recommandés  par  nous , 
produisent  des  vins  mixtes,  légers. et  digestifs. 

Si  les  meilleures  expositions  ont  été  prises,  —  trans- 
former de  la  manière  indiquée  phjs  haul,  soit  notre  vi- 
gnoble ,  soit  de  vieilles  vignes  qui ,  discréditées ,  peuvent 
être  achetées  à  vil  prix. 

Si  les  bras  font  défaut,  —  pour  la  plus  grande  éco- 
nomie possible  de  main-d'œuvre ,  avoir  des  vignes  en  ligne. 

Dans  tous  les  cas,  ^— >  renoncer  au  provignage  perpétuel; 
user  de  la  charrue  vigneronne  ;  recourir  à  Téchalassement 
flxe;  apprendre  aux  femmes  et  aux  adolescents,  dont  les 
bras  coûtent  peu ,  à  tailler  avec  intelligence  ;  ratisser  au 
lieu  de  bêcher  ou  de  labourer  profondément;  enfin,  pré- 
férer à  toute  autre  soit  la  charrue  vigneronne  de  M.  de  La 
Loyère,  soit  celle  que  nous  avons  construite,  et  que  nous 
vendons. 

Comment  et  que  planter  ?  —  Planter  en  lignes ,  suf 
un  défoncement  général  soit  à  la  bôche ,  soit  à  la  charrue, 
d^nt  nous  nous  chargeons  d'enseigner  la  manœuvre  pour 
les  cas  de  défoncement. 
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Planter  des  boutures  chevelues  irréprochables,  de  prérô* 
rcQce  à  des  boutures  simples. 

Plantant  des  boutures  simples,  dépouiller  de  leur  partie 
sècbe  et  filandreuse  leurs  deux  derniers  entre-nœuds;  en- 
foncer leur  gros  bout  de  telle  manière  que  sa  base  adhère 
aa  fond  du  trou  de  plantation  ;  couvrir  d*une  jointée  de 
terre  meuble  ToBtl  unique  qu'elles  ont  hors  du  sol  ^  et  enfin 
les  pourvoir  d*un  petit  tuteur. 

Nous  espérons  être  bientôt  en  position  de  dire  si,  comme 
le  déclare  le  docteur  Jules  Guyot ,  les  boutures  taillées  dans 
le  bas  du  sarment  sont  primées  par  celles  qui  sont  taillées 
plus  haut. 

Plantant  des  boutures  chevelues ,  planter  des  boutures 
de  deux  ans  plutôt  que  d*un  an ,  et  des  boutures  de  deux 
ans  plutôt  que  de  trois  ans,  principalement  en  ce  que  celles- 
ci  sont  d'un  arrachage  très-diiBcile. 

Planter  les  boutures  à  la  profondeur  où  elles  ont  été 
plantées  en  pépinière. 

Contrairement  h  Tassertion  du  docteur  Jules:  Gu  yoli,  nous 
trouvons  la  bouture  chevelue  transplantée  aussi  capable  que 
la  bouture  simple  laissée  en  place  de  constituer  plus  tard 
un  cep  irréprochable. 

A  en  croire  le  môme  auteur. et  M.  Trouillet,  les  sar- 
ments issus  du  vieux  bois  fournissent  des  boutures  con- 
damnées à  ne  jamais  fructifier. 

Eh  I  bien ,  répondrons-nous ,  comme  nous  Tavons  fait 
dans  notre  première  livraison ,  nous  avons  constaté  avec  M. 
Brenier  qu'il  n'en  est)  rien. 

Nous  avons  aussi  constaté ,  contrairement  à  Taflirmation 
si  positive  de  M.  Trouillet,  que  la  bouture  dite  chapon 
vaut  la  bouture  dite  crossetle. 

Quant  à  la  bouture  chevelue  taillée  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  marcotte  dite  versadi ,  elle  ne  fait  rien  do 
bon ,  h  cause  de  la  position  contre  nature  dans  laquelle 
elle  a  été  placée. 

Aussi  ne  recourons-nous  au  versadi  qu'en  cas   d*impos- 
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sibilité  de  former  la  marcoUe  proprement  dite,  et,  afors^ 
usons-nous  d*un  correctif  que  nous  ferons  connaître  aux 
visiteurs  de  notre  vignoble. 

Le  débarbement  de  la  bouture  chevelue  à  transplan^ 
ier.  —  Le  débarbement  est  la  suppression  d'un  étage  ou 
de  plusieurs  étages  de  racines. 

Or,  comme  nous  l'avons  constaté ,  supprimer  un  étage  de 
racines  n*est  pas  Tempôciier  de  renaître. 

Laissons  faire  la  nature  qui  veut  toujours  voir  tes  étages 
supérieurs  de  racines  finir  par  primer  les  étages  inférieurs 
surtout  dans  les  cas  de  plantation  très-profonde. 

Les  principaux  avantages  de  téckalassetnent  fixe  et 
du  ratissage.  —  L'échalassement  fixe  non-seûlemenl  pro- 
cure une  grande  économie  de  main-d'œuvre,  mais  encore 
empêche  Ics^  feuilles,  engrais  par  excellence  de  la  vigne, 
d'être  emportées  par  le  vent. 

Quant  au  ratissage,  il  protège  le  sol  contre  les  érosions 
des  eaux  pluviales,  et,  comme  les  racines  de  la  vigne  de 
franc-pied  occupent  la  meilleure  partie  de  la  couche  vé- 
gétale ,  il  les  empêche  d'êtrelrop  t^rmentée»  par  les  forte» 
gelées  de  printemps. 

De  plus,  en  ce  qu'il  s'oppose  à  Férosion  du  sol  par  les 
eaux   pluviales ,  il  exige  ^e  moins  forts  apports  de  terre. 

Il  n'exclut  pas  un  labour  d'enfouissenoenl  d»  Tengrais, 

LE  FUMAGE 

Sous  le  fumage,  on  voit,  pour  ainsi  dire,  croftre  \& 
nouvelle  vigne. 

Fumer  trop  rarement  ou  fumer  outre  mesure  est  susciter 
la  coulure  et  le  chancre. 

Cette  dernière  affection ,  dirons-nous  en  passant ,  provient 
aussi  de  ee  que  la  vigne  est  en  foule ,  ou  de  ce  qu^elle 
a  été  soumibu^  h,  trop  de  torsions,  de  greffages  ou  d'incision» 
auDulakes, 
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LE  RECÉPAGE 

Le  recépage  de  la  tige  de  la  vigne.  —  Lors  même  qu'otî 
fume»  il  finit  par  arriver  a  la  lâle  de  la  vigne  de  ne  plus 
faire  rien  de  bon. 

DaDS  ce  cas,  recépons,  mais  n*abrégeons  pas  la  durée. 
de  la  vigne,  en  recépant  soit  rez-sol,  soit  sur  le  premier 
drageon  venu. 

Au  reste ,  à  qui  viendra  nous  consulter  nous  donnerons 
des  leçons  de  recépage  auxquelles  il  devra  de  prolonger 
singulièrement  l'exislence  prospère  de  la  vigne. 

Le  recépage  des  racines  de  la  vigne*  —  Par  un  recé- 
page judicieux  des  racines,  nous  croyons,  la  fumure  aidant, 
éterniser,  pour  ainsi  dire,  une  vigne. 

Voici  notre  méthode  que,  sur  place,  nous  expliquerons 
amplement  à  nos  visiteurs. 

Nous  défonçons  les  interlignes;  nous  en  retranchons  les 
racines  à  leur  point  d'insertion  dans  la  souche,  et  nous 
voyons  d'autres  racines  s'émettre  de  la  manière  la  plus  vi- 
goureuse. 

NOTRE  MANIÈRE  DE  FAIRE  DE  LA  VIGNE 
DE  FRANC-PIED  SOUCHE  NOUVELLE 

Nous  recourons  à  la  saulelle  proprement  dite  et  au  ver- 
sadi ,  et  nous  obtenons  ainsi  une  vigne  d'autant  plus  pleine 
d'avenir  que  nous  ne  lardons  pas  trop  à  sevrer  les  sujets 
obtenus. 

LA  VIGNE  SANS  ÉCHALAS 

Nous  reprochons  au  iil  de  fer  de  ne  pas  valoir  Téchalas 
comme  tuteur,  et  à  la  forme  en  gobelet  de  trop  exposer 
le  cep  à  r^ction  des  grands  vents ,  et  peut-être  de  retarder 
ainsi  la  maturation. 
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LA  MEILLEURE  ÉPOQUE  DE  TAILLE  DE  LA  VIGNE 

Que  de  récoltes ,  quand  on  taille  tût ,  on  s*expose  à  perdre 
par  la  gelée  et  la  coulure  I 

Aussi,  quand  les  autres  se  livrent  à  la  taille  définitive 
•  avant  mars,    nous  contenton^nous  de  nous  livrer  à  une 
taille  simplement  préparatoire,  et  n*abordoDs-nous  la  taille 
définitive  que  lors  d'un   retour  assez  prononcé  du  mouve- 
ment de  la  sève. 

Qu'on  soH  indulgent  pour  cette  analyse  f 

En  effet,  dans  le  travail  de  M.  Ravon,  les  faits  sui&sanv- 
ments  expliqués  abondeiH  à  ce  point  qu*uD  maître  lui-même 
ne  saurait  en  reproduire  la  substance  d'une  manière  irré- 
prochable. 

DEFRANOUX. 

Cela  dit,  j'exprime  le  désir  qu'une  Commission  de  deux 
membres  soit  chargée  d'aller  examiner  la  greffe  sur  racine 
imaginée  par  M.  Ravon,  en  ce  que,  si  elle  a  la  haute  valeur 
qui  lui  est  attribuée,  notre  devoir  est  de  la  faire  connaître. 
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L'ANCIENNE   TOPOGRAPHIE 


DÉPARTâlENT  DES  VOSGES 


HXTRODLGTION 


Les  éludes  que  je  présente  à  la  Société  d'Émulation  des 
Vosges  ont  été  commencées  en  4860^  à  la  suite  d'une  circulaire 
ministérielle  invitant  les  sociétés  de  province  à  dresser  pour 
leurs  circonscriptions  respectives  des  dictionnaires  historiques 
et  archéologiques.  A  cette  époque,  notre  département  n'avait 
pas  encore  subi  les  retranchements  de  territoire  que  la  fatale 
conclusion  de  la  guerre  de  4870  lui  a  imposés.  Mes  études 
ont  donc  compris  toute  l'étendue  qu'il  avait  alors,  et  nous 
restons  trop  unis  de  cœur  et  d'espérance  avec  les  populations 
dont  nous  sommes  séparés,  pour  que  j'aietpn  songer  à  res- 
treindre l'œuvre  dont  j'avais  d'ailleurs  recueilli  les  principaux 
éléments.  Elle  n'est  pas  non  plus  conforme  aux  vues  et  au 
plan  tracés  par  le  Ministre,  parce  qu'en  réalité  notre  Société 
avait  devancé  son  appel  par  la  publication  de  la  statistique' 
au  département,  dant  la  première  partie  est  composée  de 
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notices  liisloriquos  et  arcliéologiques  sur  les  coTiimones,  tes 
hameaux  et  les  lieux  intéressants  à  un  titre  quelconque.  S*il 
est  possible  d'y  relever  quelques  inexactitudes,  on  doit 
reconnaître  que  ces  inexactitudes  ont  pris  naissance  dans 
rinsullisance  des  renseignements  recueillis  à  une  époque  où 
nos  archives  publiques  n'étaient  pas  encore  classées.  V\m  que 
personne,  j*ai  pu  apprécier  cette  œuvre  importante  et  admirer 
le  haut  degré  de  perfection  que  ses  auteurs  lui  ont  fait 
atteindre.  Je  désire  que  mon  travail  puisse  en  approcher. 

Conçues  sur  un  autre  plan,  mes  études  tendent  à  un  autre 
but:  celui  de  constater  quelle  a  été  la  topographie  antique  de 
notre  département  pendant  les  trois  périodes  gauloise,  gallo- 
romaine  et  mérovingienne,  périodes  les  plus  obscures  de  notre 
histoire,  et  les  plus  fécondes  en  questions  douteuses  ou 
controversées.  Montrer  quelle  fut  sous  chacune  d'elles  la 
répartition  des  populations  sur  notre  sol,  les  causes  qui 
modifièrent  celte  répartition  de  période  en  période  et  celles 
qui  hâtèrent  ou  firent  reculer  la  civilisation  de  nos  contrées^; 
dresser  une  sorte  d'inventaire  des  vestiges  archéologiques  qui 
y  ont  été  reconnus;  tracer  enfin  un  cadre  où  toute  découverte 
nouvelle  pourra  être  inscrite,  telles  sont  les  vues  qui  m'ont 
animé,  qui  m'ont  soutenu  dans  mes  investigations  et  qui 
m'y  ont  ramené  chaque  fois  que  la  crainte  de  ne  pas  atteindre 
assez  près  de  la  vérité,  ou  de  nombreuses  occupations  d'un 
autre  ordre  m'en  ont  détourné.  A  quel  résultat  suis-je  parvenu?' 
à  un  premier  essai  qui  pourra  servir  de  guide  à  ceux  qui 
voudront  reprendre  la  môme  tâche,  corriger  les  erreurs, 
réparer  les  omissions  que  j'ai  pu  commettre,  et  mettre  ea 
pleine  valeur  le  champ  que  je  me  suis  efl'orcé  de  défricher. 
Telle  est  mon  espérance  et  je  voudrais  aider  à  son  accomplis- 
sement en  indiquant  sommairement  les  sources  où  j'ai  puisé* 
les  éléments  de  mon  travail.  • 

L'histoire  sera  toujours  le  guide  le  plus  sûr  et  le  critérium 
,  le  plus  infaillible  de  toutes  les  études  qui  portent  sur  l'anti- 
quité. Quoique,  en  général,  on  puisse  lui  reprocher  de  s'être 
beaucoup  plus  préoccupée  de  tracer  la  vie  des  rois  et  des^ 
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diefspuissanls,  elle  laisse  entrevoir  par  inlervallcs  les  mœurs 
et  les  habitudes  des  peuples,  et  la  série  des  évèneuienls  qu*eMc 
raconte  fournit  à  chaque  période  de  précieuses  révélalions  sur 
les  causes  qui  changèrent  les  conditions  d'existence  des  popu- 
lations. Malheureusement,  les  Gaulois  n'ont  pas  eu  d'historiens. 
Les  Romains  en  ont  possédé  un  grand  nombre,  mais  tous 
ont  apprécié  les  faits  au  point  de  vue  des  intérêts  et 
des  préjugés  de  Rome.  Ceux  des  temps  mérovingiens  ont 
Accueilli  des  récits  fabuleux.  Les  uns  et  les  autres  sont  stériles 
en  détails  topographiques,  et  s'ils  en  offrent  quelques-uns, 
c^est  uniquement  quand  les  lieux  dont  ils  nous  apprennent 
les  noms  ont  été  le  théûtre  de  grands  faits  militaires  ou 
politiques. 

Les  Romains  ont  eu  des  géographes.  Dans  les  œuvres  juste- 
meni  estimées  de  ces  derniers,  on  peut  recueillir  de  précieux 
renseignemenU;  mais,  pas  plus  que  dans  les  autres  documents 
que  leur  époque  nous  a  transmis,  on  ne  peut  trouver  les 
éléments  d'une  véritable  topographie  II  n'en  eût  pas  été  de 
même  des  recensements  qu'Auguste  flt  faire  dans  les  Gaules  et 
que  ses  successeurs  firent  renouveler  à  plusieurs  reprises. 
Malheureusement,  ces  précieux  recueils  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous. 

Les  légendes  et  les  traditions  peuvent  apporter  aussi 
d'utiles  secours,  miais  elles  ne  doivent  être  consultées  qu'avec 
âne  extrême  réserve  et  une  sage  défiance.  La  légende,  sous 
les  apparences  de- la  naïveté,  a  besoin  d'être  dégagée  du 
merveilleux  dont  elle  s'entoure,  des  contradictions  qu'elle 
présente,  et  surtout  de  l'enthousiasme  avec  lequel  elle  retrace 
les  vertus  ou  les  hauts  faits  des  personnages  qu'elle  célèbre. 
La  tradition  est  empreinte  des  mômes  défauts.  Pour  le  vul- 
gaire, la  vérité  est  trop  simple  :  il  faut  qu'il  l'embellisse  par 
des  additions  fabuleuses  qui  la  dénaturent,  et  qu'une  saine 
critique  doit  savoir  écarter  en  dégageant  le  fait  réel  et  en 
lui  assignant  sa  véritable  date  presque  toujours  altérée. 

Il  serait  sage  peut-être  d'écarter  sans  pitié  les  chroniques 
qui  ont  la  prétention  de  constater  les  traditions  nationales  et 
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qui  ne  sont  presque  toujours  qu*un  tissu  de  mensonges  et 
de  rêves  que  la  crôdulité  publique  a  trop  généralement  et 
trop  longtemps  acceptés.  Une  tradition  nationale  ne  peut  se 
Tormer  que  chez  un  peuple  homogène  qui  a  ressenti  et  qui 
raconte  y  sous  Timpression  des  mômes  souvenirs,  les,  faits 
et  les  événements  de  son  histoire.  Comment  aurait-elle  pu 
naître* au  sein  de  populations  différentes,  mêlées  ensemble 
par  la  conquête  et  Timmigration,  n'ayant  ni  les  mêmes  lois, 
ni  les  mêmes  intérêts,  et  ayant  ressenti  à  des  points  de  vue 
divergents ,  les  événements  qui  exaltaient  les  uns  et  abaissaient 
les  autres? 

Les  documents  écrits  tels  que  les  bulles  des  papes ,  les 
diplômes  des  rois  et  des  empereurs  présentent  des  détails 
plus  authentiques  :  tes  actes  de  la  période  mérovingienne 
apportent  d'utiles  révélations  sur  les  temps  antérieurs.  Mais 
ces  documents  sont  rares  et  plusieurs  ont  été.  suspectés  de 
fausseté  ou  d'altération.  Dom  Calmel  rejette  la  charte  de 
donation  faite  en  6^0  par  saint  Romary  an  chapitre  de  Rémi- 
remont;  mais,  si  le  litre  qui  la  constata  doit-être  écarté, 
le  fait  même  de  la  donation  est  confirmé  par  les  traditions 
du  chapitre,  par  les  diplômes  de  l'empereur  Henry  II  de 
l'an  4070,  et  de  l'empereur  Henry  V  de  l'an  4113,  et  sur- 
tout par  la  possession  constante  du  chapitre.  La  charte  de 
Numérien  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Dié  et  celle  de 
Chtidéfic  II  en  faveur  de  celle  de  Senones  sont  aussi  con- 
testées. La  critique  n'a  pas  même  épargné  celle  de  Timpé- 
ratrice  Richarde  dont  le  texte;  mélange  grossier  de  latin  »  de 
celtique  et  de  teuton ,  semble  cependant  porter  si  bien  le 
cachet  de  son  origine.  Si  l'on  ne  perd  pasdlfvue  qu*à  l'origine 
des  grandes  concessions  et  des  bénéfices,  l'écriture  n'était  pas 
indispensable  pour  les  investitures,  comment  s'étonner  que, 
même  dans  l'intérêt  des  établissements  religieux  ,  lorsque  le 
temps  avait  fait  disparaître  les  preuves  d'une  investiture,  on 
ait  recouru  h  des  actes  supposés ,  pouf]J'protéger  des  droits 
certains  mis  en  péril.  Ne  faisons  pas  un  crinre  à  l'opprt- 
tné  de  recourir  à  la  ruse  pour  résister  à  la  violence  et  aux 
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«surpalions  qui  alleignirenl  si  souvent  les  domaines  des  grands 
monaslères.  L'esprit  de  système  a  aussi  inventé  des  litres, 
mais  tous  les  raisonnements  du  père  Saleur  n'ont  pu  faire 
admettre  rauthenlicilé  des  chartes  de  saint  Leudin  et  de  saint 
Lilhuin,  invoquées  à  Tappui  d'une  théorie  historique  depuis 
longtemps  et  irrévocablement  condamnée. 

D'autres  sources  encore  peuvent  fournir  bien  des  renseigne- 
menls.  Mais  il  en  est  une  qui  est  souvent  interrogée  à  notre 
époque,  et  que  j'ai  impitoyablement  écartée.  Qu'un  peuple  soit 
resté  constamment  attaché  au  môme  sol  et  pur  de  tout  mélange 
avec  les  autres  races,  on  peut  admettre  que  le  maintien 
constant  des  mômes  mœurs,  des  mômes  habitudes,  des 
mômes  conditions  d'existence,  lui  imprime  une  sorte  de 
cachet  spécial ,  un  type  transmis  de  génération  en  généra- 
tion et  facilement  reconnaissable.  Mais,  Tethnographie  ne 
peut  ranger  sous  son  domaine  nos  contrées  de  l'est  où 
tant  de  races  diverses  se  sont  mêlées  pendant  une  longue 
série  de  siècles.  A  quels  signes  reconnaître  les  descendants  des 
Galls,  des  Kimris ,  des  Celtes ,  des  Romains ,  desSarmates ,  des 
Hnns,des  Frankset  des  colons  Romains  venus  de  l'Afrique 
00  de  l'Asie?  L'histoire  moderne  nous  montre  la  guerre  de 
trente  ans  enlevant  à  la  Lorraine  les  deux  tiers  de  ses  habi- 
tants. Un  siècle  après,  l'immigration  avait  relevé  la  popula- 
tion à  son  ancien  niveau.  Comment  espérer  de  retrouver  dans 
DOS  contrées  des  types  capables  d'attester  une  origine  dé- 
terminée? 

La  conflguration  du  sol ,  sa  nature  et  ses  conditions  de 
fertilité  sont  des  guides  plus  sûrs.  L'homme  recherche  na- 
tareUement  les  lieux  où  la  nature  l'indemnisera  largement 
des  labeurs  de  la  culture;  où  il  trouvera,  dans  l'abondance 
de  la  pêche  et  de  la  chasse,  des  ressources  d'alimentation , 
où  les/orôu  lui  fourniront  les  moyens  de  s'assurer  un  abri 
contre  les  mauvais  temps  et  un  préservatif  contre  les  grands 
froids  de  l'hiver. 

Les  forêts  couvraient  une  grande  partie  des  Gaules.  La 
contrée  des  Vosges  était  sillonnée  de  nombreux  cours  d'eau. 
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La  partie  que  nous  nommons  la  plaine,  parce  quelle  n*oiTre 
dans  les  reliefs  de  son  sol  que  des  hauteurs  peu  considé- 
rables, présente  généralement  un  sol  fertile.  Celle  que  nous 
nommons  la  montiigno  repose  sur  les  formations  des 
roches  dures,  et  comprend  le  versant  occidental  de  la 
chaîne  des  Vosges  et  les  rameaux  qui  s*en  détachent  dans 
la  môme  direction.  De  là,  ce  fait,  confirmé  par  tous  tes 
éléments  d'étude ,  que  la  première  devait  attirer  les  popula- 
tions ,  et  que  pendant  de  longs  siècles  elles  ne  purent  s'é- 
tibiir  dans  la  seconde  qu'à  proximité  des  voies  de  communi- 
calion  qui  y  furent  ouvertes. 

Une  autre  source  de  renseignements  ressort  de  Texamen 
des  noms  qui  désignent  les  montagnes,  les  rivières,  les 
ruisseaux  et  les  localités  habitées. 

En  consulLint  le  dictionnaire  général  de  la  France,  on 
rencontre  des  noms  qui  sont  répandus  dans  toutes  les  pro- 
vinces; d*auires,  ayant  ou  les  mêmes  racines,  ou  les  mûmes 
formes  de  composition,  ou  les  mêmes  terminaisons,  sont 
ttomme  cantonnés  dans  une  contrée  plus  ou  moins  étendue. 
Quelques-uns  comprennent,  dans  leur  composition,  un  nom 
d*homme  associé  h  celui  de  quelque  accident  naturel,  ou  à 
la  dénomination  alTectée  aux  lieux  habités;  d'autres  sont 
les  noms  mêmes  des  patrons  des  paroisses.  Certains  noms 
accusent  une  origine  très-reciUée ,  et  dérivent  des  anciens 
idiomes  gaéliques  ou  celtiques  ;  tandis  que  les  autres  appar- 
tiennent au  latin  ,  à  la  langue  rustique  et  même  aux  patois. 
Malheureusement,  on  ne  connaît  que  peu  de  mots  de  la 
langue  parlée  dans  les  Gaules  lors  de  l'arrivée  de  César. 

M.  Amédée  Thierry  retrouve  le  gaélique  dans  l'Ecossais , 
le  Manx  et  l'Irlandais ,  et  le  Kimri  dans  le  Comique,  le  bas 
Breton  ou  armoricain.  Il  y  aurait  un  grand  résultat  à  ob- 
tenir d*un  travail  rattachant  les  noms  actuels  à  leur  primi- 
tive origine,  mais  cette  tâche  présente  de  graves  difficultés  et 
ne  peut  pas  donner  toujours  une  certitude. 

Toutes  les  sources  que  je  viens  d'indiquer  ne  peuvent  four- 
nir  à  la  topographie   que  des  renseignements  auxiliaires. 
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te^  recherches  doivent  avoir  pour  objet  principal  la  déCou^ 
verte  et   Tappréciation  des  vestiges  que  les  siècles   passés 
KiOQs  ont  laissés ,  les  uns  enrouis  sous  le  sol ,  témoignage  d*un 
long  abandon  après  l'époque  de  la  destruction  ,  quelques-uns 
recouverts  par  des  constructions  nouvelles,  et  les  autres  en  par» 
lie  détruits  par  h  main  des  hommes  ou  par  les  forces  délétères 
delà  nature>  tous  plus  ou  moins  ruinés  ou  mutilés.  Reconnaître 
tous  ces  vestiges  dans  l'étendue  d'un  département  serait  une 
lâche  qu'une  vie  humaine  uniquement  consacrée  h  un  tel 
travail  ne  parviendrait  pas  à  accomplir.  L'archéologie  dans 
Bos  provinces  est  une  science    moderne.  Sans  doute,  elle 
y  a  compté  des  adepteset  des  collectionneurs  dans  le  siècle  der^ 
nier,  mais  la  plupart  n'ont  rien  publié,  et>  au    terme  de 
leur  vie ,  leurs  collections  et  leurs  notes  ont  été  dispersées. 
n  fallait  une  institution  qui  c^'.ntralisât  leurs  travaux,  un 
dépôt  ou  fussent  recueillis  les  objets  précieux  successivement 
découverts.  Il  fut  pourvu  h  cette  double  nécessité  par  l'im- 
pulsion  d'un   ministre  d'une  grande  valeur,  M.  le  comte 
Siméon.  En  4820,  une  commission  des  antiquités»  présidée 
par  If.  Jollois,  ingénieur  en  chef  et  ancien  membre  de  la 
commission  d'Egypte,  fut  formée.  Largement  dotée  par  les 
libéralités  du    Conseil  général ,   elle  put    entreprendre  des 
feuilles  qui  mirent  au  jour  les  monuments  de  Grand ,  de 
Soulosse»  de  Bleurviile,  deBousemont,  etc.  Un  musée  fut 
établi    sous  la  direction  de  M.  f>aurcnt>  peintre  justement 
estimé.  Les  objets  précieux  trouvés  dans  les  fouilles  y  furent 
déposés,  et,  chaque  année,  des  dons  généreux  vinrent  ac* 
croître  ses  richesses.  La  société    d'Émulation  des    Vosges  > 
formée  en  iS%9  de  la  réunion  de  la  Commission  des  anti- 
quités avec  une  Commission  d'agriculture,  instituée  aussi  en 
4820,  continua,  quoique   avec   des  ressources   bien   infé-- 
rieures,  la  double  mission  c[ui  lui  était  confiée.  La  statis- 
tique des  Vosges  fut  entreprise  sous  l'impulsion  du  pclit-fils 
du  ministre  de  4820.  Il  en  traça  le  plan  et  les  membres 
de  la  société  en  rédigèrent  les  différcnles  parties.  A  partir 
de  sa  publication  et  de  celle  du  bel  ouvrage  dans  lequel 
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M.  Jollois  a  décrit  les  principaux  monuments  découverts  par 
)a  commission  des  antiquités,  les  explorations  ne  demeurèrent 
pas  interrompues.  Elles  amenèrent  des  résultats  nouveaux 
cl  vinrent  enrichir  le  musée  départemental  si  bien  dirigé 
par  M.  Laurent  fils.  Les  collections  monétaires  surtout  prirent 
un  accroissement  inespéré  et  reçurent  un  classement  mé- 
thodique qui  a  excité,  h  juste  titre,  les  éloges  des 
savants. 

Cependant  Tceuvre  n'était  pas  complète  encore.  La  com- 
mission des  antiquités  n*avaît  recherché  et  étudié  que  les 
principales  voies  antiques  :  il  était  nécessaire  de  dresser  le 
tableau  des  voies  vicinales ,  et  de  retrouver  à  quelle  époque 
nos  villes  et  nos  villages  avaient  pris  leur  origine  ;  quelles 
causes  les   avaient  déplacés  ;   et,  par  la  réunion  et  l'en- 
semble des  emplacements  où  des  vestiges  antiques  avaient 
été  reconnus,  de  rétablir ,  autant  que  possible,  la  topogra- 
phie de  notre  contrée  des  Vosges.  Pour  accomplir  cette  tâche, 
il  fallait  un  concours  efficace  obtenu  dans  toutes  les  com- 
munes. C*est  aux  instituteurs  que  j'&i  cru  devoir  le  deman- 
der. Celte  preuve  de  confiance  dans  leur  zèle  me  garantis- 
sait   leur    bonne    volonté.    J'étais  assuré  d*ailleurs    qu'ils 
s'honoreraient  d'une  mission  qui ,  en  les  appelant  à  étudier 
le  passé  des  communes  où  ils  professent,  les  y  attacherait 
par  un  nouveau  lien.  Grâce  à  la  considération  qui  entoure 
la  Société  d'Émulation  des  Vosges,  et  au  concours  de  notre 
regretté  collègue,  M.  Malgras,  inspecteur  d'académie,  des 
notices  nombreuses  nous  sont  parvenues;  les  renseignements 
complémentaires  demandés  pour  en  faciliter  la  coordination 
ont  été  fournis,    et  les  documents  recherchés  ont  été  aussi 
complets  qu'il  était  permis  de  l'espérer.  Sans  doute ,  parmi 
plus  de  500  instituteurs  consultés,  il  y  a  eu  des  indiffé- 
rences et  des  défaillances  ,  mais  elles  ont  été  si  peu  nom- 
breuses  qu'elles    n'ont    opposé   que   de  légers  obstacles  à 
l'œuvre  entreprise.  En  général,  les  résultats  font  honneur  à 
leur  zèle  et  à  leur  intelligence.  Quelques  notices  sont  mémo 
marquées  au  coin  d'une  sagacité  peu  ordinaire.  Elles  m'ont 
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donné  une  haute  idée  de  reslime  que  mérile  le  corps  des 
instiluleurs  vosgiens. 

Uensemble  des  renseignements  recueillis  à  tant  de  sources 
différentes  ne  suffit  pas  pour  retracer  complètement  Télat  du 
pays  pendant  chacune  des  périodes  que  ces  études  comprennent. 
Il  est  en  effet  impossible  d'attribuer  Torigine  des  antiquités 
découvertes  à  une  période  plutôt  qu*à  une  autre ,  même 
avec  la  distinction  des  âges  de  la  pierre  taillée,  de  la  pierre 
polie,  du  fer,  et  du  bronze.  Des  armes  et  des  instruments 
formés  avec  ces  différentes  matières,  ont  été  souvent  ren- 
contrés dans  un  môme  tombeau.  Les  populations  ne  se 
sont  associées  que  progressivement  aux  découvertes  qui  se 
succédaient. 

Même  en  ce  qui  concerne  les  monnaies ,  les  Gaulois  ont 
continué,  sous  la  domination  romaine,  h  en  frapper  aux 
types  particuliers  à  leurs  différentes  peuplades ,  et  les  ateliers 
romains  n'ont  pas  délaissé  toute  fabrication  aussitôt  après  l'in- 
vasion des  barbares.  La  tuile  romaine  n'a  pas  immédiate- 
ment fait  place  à  la  tuile  plate  et  à  la  tuile  convexe  qui 
était  encore  en  usage  au  commencement  de  ce  siècle.  Il  y 
a  là  bien  des  causes  d'erreurs  ou  de  méprises  ,  surtout  quand 
les  fatalités  trop  fréquentes  du  hasard  livrent  les  découvertes 
à  des  mains  ignorantes ,  qui  trop  souvent  détruisent  tout 
ce  qui  ne  leur  parait  pas  susceptible  de  leur  procurer  un 
bénéfice,  livrent  au  creuset  des  orfèvres  les  objets  en  métal 
et  négligent  de  recueillir  les  indications  propres  à  en  révéler 
Torigine.  Toulelois,  quand  on  réfléchit  que  dix-huit  siècles 
nous  séparent  de  la  fin  de  la  période  gauloise ,  douze  de 
rétablissement  des  Franks  et  plus  de  neuf  de  l'avène- 
ment de  la  dynastie  carlovingienne ,  quand  on  songe  aux 
efforts  des  populations  pour  réparer  ce  que  les  invasions 
avaient  détruit  et  aux  avides  explorations  des  chercheurs 
de  trésors,  on  peut  s'émerveillera  bon  droit  des  découvertes 
que  chaque  jour  nous  apporte  encore. 

Enregistrons-les  donc  avec  soin  et  que  tous  nos  collègues 
nous  secondent  dans  cette  tâche  par  des  vérifications  minu- 
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lieuses  de  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  nous  éclairer 
sur  Torigine  des  objets  exhumés  et  sur  l'époque  de  leur 
enfouissement.  A  Taide  de  ce  précieux  concours,  les  méprises 
et  les  erreurs  pourront  être  rectlRées;  les  conjectures  pour- 
ront faire  place  à  des  réalités.  L'archéologie  et  la  topogra- 
phie antiques  s'éclaireront  de  plus  vives  lumières. 

Aujourd'hui,  je  ne  puis  prétendre  qu'au  sguI  mérite  d'avoir 
ouvert  un  champ  nouveau  aux  recherches,  et  d'avoir  pré- 
paré un  cadre  provisoire  dont  il  sera  possible  de  rectifier 
les  erreurs  et  où  toutes  les  découvertes  plus  nouvelles  pour- 
ront trouver  leur  place. 
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PREMIÈRE  ÉTUDE 


GÉNÉRALITÉS  GÉOGRAPHIQUES   ET  HISTORIQUES 


Le  département  des  Vosges  occupe  le  versant  occidental 
de  la  chaîne  de  montagnes  dont  le  nom  lui  a  été  donné. 
Une  seule  de  ses  rivières,  la  Bruche,  descend  par  une 
vallée  étroite  dans  les  plaines  de  l'Alsace  et  verse  ses  eaux 
dans  le  Rhin.  Celles  qui  arrosent  ses  principales  vallées, 
comme  la  Meurthe ,  le  Madon ,  etc. ,  unies  à  la  Moselle, 
vont  aussi,  par  un  parcours  plus  long,  porter  leurs  eaux  au 
Rhin  près  de  Coblentz.  La  Meuse,  sortie  du  département  de 
la  Haute-Marne ,  traverse  la  pointe  nord-ouest  des  Vosges, 
et  après  y  avoir  reçu  le  Mouzon  et  le  Vair,  verse  aussi  ses 
eaux  dans  le  même  fleuve.  Une  petite  rivière ,  la  Maldile, 
jette  les  siennes  dans  TOrnain  d*où ,  réunies  à  celles  de  la 
Marne  et  de  la  Seine,  elles  vont  se  jeter  dansTOcéan  près 
du  Havre.  La  Saône,  après  avoir  recueilli  les  eaux  des 
vallées  formées  au  midi  par  un  grand  rameau  détaché  de 
la  chaîne  principale ,  se  jette  dans  le  Rhône  et  descend  à 
la  Méditerranée.  Le  département  des  Vosges ,  fournissant 
ainsi  des  eaux  à  la  mer  du  Nord,  à  l'Océan  et  à  la  Mé- 
diterranée, constitue  un  des  points  culminants  de  la 
France. 

Dans  les  habitudes  du  pays ,  il  est  considéré  comme  di- 
visé en  deux  contrées  distinctes ,  la  montagne  et  la  plaine. 
La  première  repose  sur  les  formations  du  grès  rouge,  des 
granits  et  des  syénites;  elle  comprend  le  versant  lorrain 
de  la  chaîne  des  Vosges  et  ses  rameaux  les  plus  élevés. 
Le  climat  y  est  rude  et  froid,  quoique  les  montagnes  n'at- 
teignent sur  aucun  point  à  la  limilo  lir^  ncic:»^s  tHomolIrs. 
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On  rencontre  sur  les  sommets  voisins  du  Donon,  du  Uohneck 
et  des  Ballons  des  pâturages  connus  sous  le  nom  de  chaumes, 
dont  la  flore  se  compose  en  partie  de  plantes  alpestres.  La 
seconde  partie  est  loin  de  constituer  une  véritable  plaine 
et  n*a  reçu  ce  nom  que  par  opposition  à  celui  de  la  pre- 
mière. Elle  présente  une  série  de  coteaux  et  de  vallées  re- 
posant sur  les  formations  calcaires.  Une  zone  étroite  de 
grès  bigarré,  qui  n^atteint  une  certaine  largeur  que  dans  une 
partie  des  cantons  de  Bains ,  de  Xertigny  et  de  Darney,  sé- 
pare la  plaine  de  la  montagne.  Elle  est  désignée  sous  le 
nom  de  la  Vosge  dans  les  contrées  voisines.  La  montagne 
comprend  les  arrondissements  deSaint-Dié,  de  Remiremont 
et  une  partie  de  celui  d*Épinal;  la  plaine,  les  arrondisse- 
menis  de  Neurchâteau,  de  Mirecourt  et  les  cantons  de 
Châtel-sur-Moselle  et  de  Rambervillers  appartenant  à  celui 
d'Épinal.  Aux  temps  primitifs,  d'épaisses  forêts  couvraient 
les  deux  contrées.  Dans  la  montagne  dominent  encore  les 
essences  résineuses  ;  dans  la  plaine ,  diverses  essences  mais 
surtout  le  hôtre  et  le  cbône.  Les  débris  de  ces  forêts  encore 
vierges  retombaient  dans  les  vallées,  y  gênaient  le  cours  des 
eaux  et  y  formaient  des  marécages  et  des  tourbières.  Des 
animaux  sauvages  les  habitaient.  Sauf  la  configuration  du 
sol,  toutes  les  autres  parties  des  Gaules  étaient  dans  les 
mêmes  conditions.  La  présence  et  le  travail  de  Thomme  pou- 
vaient seuls  les  modifier. 

A  quelle  époque  commeoça-til  a  occuper  quelques  points 
de  leur  territoire?  C'est  ce  qu'une  science  nouvelle,  malgré 
ses  patientes  recherches,  n*a  pu  encore  déterminer  avec  une 
certitude  indiscutable.  Procédant  par  Tindication  de  périodes 
d'une  durée  indéfinie ,  elle  divise  les  temps  préhistoriques 
en  quatre  âges  dont  les  noms  sont  empruntés  à  la  ma- 
tière dont  les  populations  successives  fabriquaient  leurs  ins- 
truments et  leurs  armes,  savoir  :  Tàge  de  la  pierre  taillée, 
Tâge  de  la  pierre  polie ,    l'âge  du  bronze  et  l'âge  du  fer. 

Des  vestiges  certains  constatent  la  succession  de  ces  âges 
séparés  non  par  une   transition  brusque  et  générale,  mais 
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car  Vintroduclion  lenle  et  progressive  des  découverles  nou^ 

velles. 

Au  premier  âge,  les*  liabitants  formaient  deux  races  dis- 
tincles  par  leurs  caractères  osléologiques.  Les  archéologues 
les  désignent  par  les  noms  de  Kimbo-céphales  et  de  Brachy- 
céphales.  L'homme  expulse  les  animaux  féroces  des  grottes 
qui  leur  servaient  de  repaires  et  s'y  établit.  C'est  là  que  l'on 
rencontre  des  ossements  humains  mêlés  à  ceux  d'animaux 
d'espèces  aujourd'hui  perdues,  avec  des  débris  d'instruments 
empruntés  aux  roches  les  plus  dures  et  d'une  poterie  gros- 
sièrement fabriquée.  Aucune  grotte  semblable  n'a  été  re- 
connue dans  les  Vosges ,  mais  des  débris  appartenant  à 
cet  âge  ont  été  retrouvés  par  U.  Husson  ,  de  Toul ,  aux 
environs  de  cette  ville,  et  par  notre  collègue  M.  Raoul 
Guérin ,  sur  la  côte  de  Boudonville  qui  en  est  voisine  ; 
ils  attestent  la  présence  dans  cette  contrée  de  quelque  tribu 
appartenant  à  ce  premier  âge. 

Au  second  âge,  l'homme  a  perfectionné  ses  instruments 
et  ses  armes  :  il  sait  les  polir;  ses  poteries  sont  moins 
grossières  et  offrent  quelques  traces  d'ornements.  La  chasse 
et  la  pèche  continuent  â  former  les  principales  ressources 
de  ralimentation.  Des  groupes  de  chasseurs  ne  crai- 
gnent plus  de  pénétrer  dans  les  montagnes  des  Vosges ,  ou 
le  hasard  a  fait  découvrir ,  entre  Granges  et  Barbey-Seroux, 
près  du  cours  de  la  Vologne,  cinq  haches  en  pierre  polie 
enfouies  à  une  profondeur  de  %  mètres  et  disposées  dans 
un  ordre  méthodique.  D'autres  points  du  département  ont 
aussi  fourni  des  haches  semblables  et  des  pointes  de  flèches 
en  silex.  On  peut  donc  avec  certitude  flxer  à  cet  âge  la 
première  introduction  de  l'homme  dans  la  contrée  des  Vosges 
où  il  ne  tarda  pas  à  établir  des  habitations  fixes. 

Le  bronze  introduit  par  les  Celles  entra  ,  au  troisième  âge, 
dans  la  confection  des  armes  et  de  divers  instruments  de  la 
vie  domestique  :  alliage  inoxidable  d'étain  et  de  cuivre 
dont  les  mines  sont  rares  dans  les  Gaules ,  et  inconnues 
dans    les  Vosges ,    il  dut  n'y    parvenir   qu'au  moyen    du 
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commerce  et  parait  marquer  ainsi  Toriginc  des  relations 
de  peuple  à  peuple.  Au  temps  d'Homère,  c'est  le  bronze 
qui  fournit  des  armes  aux  guerriers  et  les  œuvres  perfec- 
tionnées dont  les  Rois  se  faisaient  des  présents.  Â  l'époque 
de  Jules  César,  les  Gaulois  faisaient  encore  usage  d'épées 
de  bronze  qu'il  fallait  redresser  après  chaque  coup  » 
et  cet  armement,  bien  inférieur  à  celui  des  Romains  qui 
était  en  fer,  semble  expliquer,  au  moins  en  partie,  com- 
ment ceux-ci  purent  triompher  du  bouillaat  courage  des 
Gaulois. 

L'emploi  du  fer  marque  le  quatrième  âge.  Quand  on  le 
rencontre  dans  les  ruines,  on  le  trouve  mutilé  par  la 
rouille  et  quelquefois  presque  entièrement  détruit. 

Que  sont  devenues  les  races  qui  ont  occupé  les  Gaules 
pendant  les  deux  premiers  âges?  Ont-elles  disparu  par 
leur  mélange  avec  les  races  nouvelles  qui ,  descendues  des 
hauts  plateaux  de  l'Asie ,  vinrent,  poussées  par  des  migra- 
tions successives,  occuper  le  sol  des  Gaules?  Quelques  sa- 
vants ,  fi-appés  de  certains  types ,  ont  cru  retrouver  le  cachet 
de  leurs  descendances.  Des  découvertes  nouvelles  pourront 
éclairer  celle  question.  Des  races  différentes,  venues  de  TAsie, 
ont-elles  précédé  chea  nous  les  Galls,  que  quelques-uns 
considèrent  comme  autochtones?  Cette  question  reste  encore 
à  résoudre. 

Au  point  de  vue  spécial  du  département  des  Vosges,  la 
découverte  de  cinq  haches  en  pierre  polie  révèle  bien  plutôt 
une  halte  de  chasseurs ,  que  la  présence  d'une  population 
à  résidence  fixe.  Des  explorations  ont  lieu  en  ce.  moment 
pour  découvrir  dans  les  Vosges  ces  roches  marquées  par 
des  lignes  dont  la  signification  reste  inconnue,  et  qui  ont 
été  signalées  dans  le  comté  de  Dabo.  Aucune  notice  ne 
signale  jusqu'à  présent  l'existence  de  roches  semblables,  si 
ce  o'est  sur  un  plateau  de  la  commune  de  Presse;  mais 
les  dessins  que  forment  les  lignes  représentent  une  charrue, 
un  violon,  et  d'autres  instruments  et  ne  peuvent  être  at- 
tribués qu'à  l'cpuvre  moderne  de  quelque  pâtre  comballam 
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rennui  de  la  garde  de  ses  bestiaux,  ou  de  quelque  chasseur 
marquant  un  lieu  de  rendez-vous. 

On  a  parlé  aussi  d'habilations  lacustres  dans  les  Vosges. 
Quelques  bois  reti'ouvés  dans  d'anciennes  tourbières  et  ayant 
subi  le  travail  de  Thomme  paraissent  avoir  donné  lieu  à 
cette  assertion  qui  n'est  justifiée  par  aucune  preuve  suffî- 
sante  et  bien  constatée. 

Il  est  cependant  une  conjecture  qui  me  semble  plansible, 
c'est  que  parvenues  à  pouvoir  se  protéger  contre  les  ani- 
maux sauvages  sans  le  secours  dés  grottes  qui  leur  servaient 
d'asile,  les  races  répandues  dans  les  environs  de  Toul 
commencèrent  à  fournir  des  habitants  à  la  partie  du  dé* 
parlement  des  Vosges  qui  en  était  la  plus  voisine* 

A  ces  races  primitives ,  les  invasions  parties  de  l'Asie 
vinrent  plus  tard  substituer  ou  mélanger  d'autres  races. 
L'histoire  est  muette  à  cet  égard.  Elle  ne  commence  réel- 
lement qu'à  Toccupalion  des  Gaëls,  et  jusqu'à  la  mort  de 
Charlemagne,  elle  comprend  trois  périodes,  gauloise,  gallo- 
romaine  et  franke  ou  mérovingienne.* 

M.  Amédée  Thierry,  dans  son  Histoire  des  Gaulois,  con- 
sidère les  Gaëls  ou  Galls  comme  une  race  autochtone  qui 
occupait  la  Belgique,  la  Celtique  et  la  Grande-Bretagne.  S'il 
est  vrai  cependant  qu'à  cette  race  on  doive  attribuer  Pé- 
rectioD  des  grands  monuments  de  pierre  ,  dolmens,  menhirs, 
peulvens ,  etc. ,  il  semblerait  plus  logique  de  considi^rer  les 
Gaëls  comme  descendus  de  l'Asie.  La  Bible  fait  mention 
de  ces  monuments  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  parties 
de  l'ancien  monde.  César  qui,  sur  les  indications  du  druide 
Divitiacus,  a  décrit  la  religion  des  Gaulois,  ne  mentionne  pas 
ces  œuvres  si  puissantes ,  évidemment  consacrées  à  un  culte 
remplacé  alors  par  le  druidisme.  Les  vestiges  que  Ton  ren- 
contrait encore  à  la  fin  du  siècle,  des  noms  qui  rappellent 
leur  antique  existence,  surtout  dans  l'arrondissement  de 
Saint-Dié  et  dans  les  cantons  méridionaux  de  l'arrondissc- 
ment  de  Mincourt,  prouveraient  ainsi  que  les  Gaëls  au- 
raient occupé  quelques  parties  du  territoire  Vosgicn.  Ce  qui 
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est  certain ,  c*est  que  leur  nom  était  connu  des  Romains 
et  que,  môme  après  les  invasions  des  Celtes  et  ensuite  des 
Belges,  ils  continuaient  à  désigner  sous  le  nom  de  Gaëls, 
Galli ,  les  peuples  de  la  Gaule  celtique  qu'ils  présentent 
comme  la  troisième  partie  des  Gaules  :  tertiam  qui,  ip- 
sorum  linguâ,  Celtœ,  nostrd,  Galli  appellaniur.  —  Cet 
emploi  des  noms  de  Gaëls  et  de  Celtes  pour  désigner  le 
même  peuple,  concourt  avec  d'autres  preuves,  et  me  semble 
démontrer  que  les  invasions  ne  procédaient  pas  toujours  par 
la  violence,  mais,  qu*ayant  pour  objet  Foccupation  de  nou- 
velles terres ,  elles  étaient  admises  presque  sans  résistance 
à  s'établir  sur  celles  que  les  anciens  habitants  avaient  laissées 
libres. 

Environ  4500  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ , 
les  Celtes,  peuple  de  race  Kymrique,  vinrent  aussi  s'arrêter 
dans  les  Gaules  et  s'y  mêler  à  la  population  gaélique.  On 
leur  attribue  l'introduction  du  bronze  et  de  la  religion  drui- 
dique qui,  par  la  suite  des  temps,  des  relations  avec  les 
Romains ,  et  de  la  similitude  des  attributs ,  confondit  ses 
dieux  avec  ceux  de  l'Olympe  grec.  Mille  ans  plus  tard, 
une  nouvelle  invasion,  celle  des  Belges,  sous  la  conduite 
d'un  chef  du  nom  de  Bolg  ou  Beig,  vint  ajouter  une  po- 
pulation nouvelle  à  une  partie  de  la  Gaule  celtique.  Les 
historiens  signalent  trois  peuples  comme  ayant  suivi  ce 
chef  dont  ils  prirent  le  nom,  deux  faisant  usage  de  la  langue 
théorique,  origine  de  l'allemand,  et  le  troisième,  les  Go- 
thons  ou  Gothins,  qui  parlaient  le  celtique.  Suivant  toute 
apparence,  les  premiers  se  fixèrent  à  proximité  du  Rhin, 
et  maintinrent  d'étroites  relations  avec  les  peuples  de  l'autre 
rive.  Le  troisième,  naturellement  attiré  par  l'identité  du 
langage,  dut  se  fixer  au  voisinage  des  Lingons  et  des  Se- 
quanes.  Les  premiers,  notamment  les  Trévires  ,  se  vantaient 
de  leur  origine  germanique,  proscrivaient  le  commerce  ei 
éloignaient  les  étrangers.  Les  Gothins,  d'un  caractère  moins 
rude,  se  relâchèrent  bien  vite  de  ces  rigueurs  et,  au  contact 
de  leurs  voisins ,  ils  apprirent  à  connaître  la  puissance  de 
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Rome  et  ne  tardèrent  pas  à  s'initier  aux  arls  et  même  au 
loxe  des  Romains. 

Cette  invasion  qui  donna  un  nom  nouveau  à  celte  partie 
des  Ganles  ne  semble  pas  non  plus  avoir  procédé  par  la 
violence  et  le  massacre.  Trêves,  Metz,  Toul  ne  virent  pas 
changer  leurs  noms  ;  les  peuples  de  ces  cités  conservèrent 
ceux  de  Trévires ,  Médiomatriks  et  Leuks.  Si  Ton  s*en  rap- 
porte à  ces  indices,  il  faut  admettre  que  celte  occupation 
des  Belges  s'accomplit,  après  quelques  luttes  et  quelques  ré- 
sistances ,  par  la  concession  de  terres  libres,  ou  empruntées 
aux  vastes  forêts  de  la  contrée. 

A  l'arrivée  de  César,  la  période  gauloise  est  close,  et  le 
moment  est  venu  de  faire  sortir  du  résumé  historique  qui 
précède  les  enseignements  qu'il  fournit  sur  la  topographie 
de  la  contrée  des  Vosges. 

A  l'âge  de  la  pierre  brute,  rien  n'indique  l'existence  de 
populations  sur  son  sol  :  peut-être  quelques  bandes  de  chas- 
seurs purent  pousser  des  excursions  dans  ses  vallées;  mais 
elles  n'y  laissèrent  aucune  trace  de  leur  passage.  La  contrée 
d'ailleurs  ne  leur  offrait  ni  grottes ,  ni  cavernes  capables 
de  leur  fournir  de  sûrs  abris  contre  les  animaux  féroces 
dont  elle  était  peuplée. 

A  l'Age  de  la  pierre  polie,  l'homme  a  déjà  fait  un  plus 
grand  pas  vers  la  civilisation  :  il  a  perfectionné  ses  armes 
qu'il  emprunte  aux  roches  les  plus  dures  et  qu'il  sait  polir  : 
peut-être  môme  a-t-il  commencé  à  connaître  quelques  arts, 
à  élever  des  troupeaux  et  à  cultiver  la  terre.  Mais  la  chasse 
et  la  pêche  continuent  à  lui  fournir  ses  principaux  aliments. 
Quelques  traces  indiquent  ses  excursions  dans  la  contrée, 
mais  aucune  n'y  signale  une  résidence  fixe.  On  peut 
seulement  conjecturer  que  les  chasseurs  qui  abandon- 
nèrent des  haches  polies  entre  Barbey Seroux  et  Granges, 
appartenaient  à  la  tribu  primitive  des  environs  tie  Toul  et 
étaient  venus  dans  nos  vallées  et  nos  montagnes  en  remon- 
tant la  Moselle  et  la  Vologne. 

I^s  Gaëls  apparaissent.  Ce  peuple  avait  une  religion  dé- 
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terminée;  il  pratiquait  Tagriculture  et  quelques  arts.  Il 
éleva  les  grands  monuments  de  pierre  à  Finstar  de  ceux 
de  l'Asie  d*où  il  était  venu  ;  il  les  plaça  sur  les  hauteurs  et 
dans  la  profondeur  des  forêts;  il  eut  des  lieux  réservés  pour 
ses  assemblées;  il  rendit  un  culte  aux  forêts,  aux  rochers 
et  aux  fontaines.  Peuple  agriculteur,  il  dut  s'établir  de  pré- 
férence sur  les  sols  les  plus  fertiles.  Mais,  en  dehors  de 
cetfe  conjecture ,  rien  n'indique  les  parties  qu'il  a  occupées 
ni  leurs  limites. 

Aux  Gaëls  vinrent  ensuite  s'unir  les  Celtes.  L'occupation 
s'étendit,  mais  les  montagnes  restèrent  en  dehors,  traversées 
seulement  par  quelques  voies  primitives ,  et  marquées,  çà 
et  là ,  par  des  lieux  consacrés  au  culte  et  aux  assemblées 
populaires.  Dès  cette  époque,  commencent  à  apparaître  les 
noms  des  principales  cités  des  Gaules.  De  même  que  les 
Gaëls  avaient  franchi  l'Océan  et  occupé  une  partie  des  îles 
de  la  Grande-Bretagne,  les  Celtes  vont  en  occuper  une  autre 
partie  et  ils  lancent  des  envahisseurs  dans  l'Italie,  mettent 
Rome  à  deux  doigts  de  sa  perte  et  vont  se  fixer  dans  cette 
partie  de  l'Asie  qui  reçut  d'eux  le  nom  de  Galatie. 

L'invasion  des  Belges  arrêta  pendant  quelque  temps  la 
marche  d'une  civilisation  qui  recevait  du  contact  des  pro- 
vinces romaines  un  essor  plus  rapide.  Mais  ce  temps 
d'arrêt  céda  aux  mêmes  influences,  la  résistance  même  des 
Trévires  s'afl'aiblil  peu  a  peu  et  leur  fit  accueillir  les  mœurs, 
les  usages  et  les  arts  qu'ils  s'efforçaient  d'abord  de  re- 
pousser. 

Dès  ce  moment  la  géographie  nous  montre  les  trois  grandes 
divisions  des  Gaules ,  Aquitaine ,  Celtique  et  Belgique.  Elle 
permet  d'énumérer  les  cités  qui  en  faisaient  partie  et  d'in- 
diquer approximativement  leurs  limites.  Mais  la  topographie 
ne  recueille  encore  que  de  vagues  renseignements ,  et  la 
période  gallo-romaine  ne  permettra  pas  même  de  les  com- 
pléter. 

Cette  seconde  période  commença  à  l'époque  où  Jules 
César,  instruit  du  projet  des  Helvètes,  d'abandonner  leur 
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territoire  incessamment  dévasté  par  les  excursions  des  peuples 
d'Outre-Rhin ,  et  d'aller  chercher  de  nouvelles  terres  dans 
le  pays  des  Tolosates ,  entreprit  de  s'opposer  à  cette  émi- 
gration qui  lui  paraissait  dangereuse  pour  la  province  ro- 
maine. A  cette  époque,  la  cité  des  Leuks  avait  pour  fron- 
tières principales  :  les  Médiomatriks  au  nord,  les  Lingons 
à  Touest,  les  Séquanes  au  midi,  à  Test  un  peuple  nou- 
veau d'origine  germanique ,  les  Triboks  qui ,  du  consen- 
tement des  Médiomatriks,  étaient  venus  occuper  récemment 
la  Basse-Alsace.  De  leur  côté,  les  Séquanes  pour  s'assurer 
le  secours  d'Arioviste  dans  leur  lutte  de  suprématie  avec 
les  Édues,  avaient  abandonné  à  ce  roi  des  Suèves  le  tiers 
du  champ  séquanien  dont  la  position  est  encore  aujourd'hui 
un  snjet  de  controverse.  César  vainquit  les  Helvètes  et  les 
peuples  qui  s'étaient  associés  à  leurs  projets  et  il  les  con- 
traignit à  retourner  dans  leurs  anciens  territoires  à  l'excep- 
tion des  Boïens  à  qui  les  Édues  offrirent  et  abandonnèrent 
de  nouvelles  terres.  Celte  guerre  terminée,  les  chefs  des 
Séquanes  implorèrent  le  secours  de  César  contre  l'ambition 
d^Arîoviste.  Non  content  du  lot  qui  lui  avait  été  assigné 
pour  prix  de  ses  services  contre  les  Édues ,  Arioviste  oc- 
cupait encore  d'autres  parties  du  territoire  séquanien.  Il 
y  avait  attiré  les  Harudes ,  autre  peuple  germain  ;  do 
nombreuses  tribus  de  Suèves  attendaient  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  le  moment  de  le  franchir  et  de  venir  aussi  s'établir 
dans  la  Séquanie.  Les  peuples  voisins  ne  se  montraient  pas 
moins  effrayés  de  l'ambition  d'Arioviste  et  César  comprit 
aussi  que  dans  l'intérêt  des  provinces  romaines ,  il  était 
temps  d'arrêter  la  marche  envahissante  de  ce  roi  germain. 
11  se  décida  à  le  combattre.  La  réputation  guerrière  des 
Germains  était  grande;  les  légions  romaines  s'émurent  à 
la  pensée  d'entrer  en  lutte  avec  un  peuple  qu'elles  ne  con- 
naissaient pas  encore  et  dont  la  valeur  barbare  était  exaltée 
par  les  récits  les  plus  exagérés.  L'alarme  était  grande  et 
César  jugea  nécessaire  de  la  faire  cesser.  Dans  le  discours 
qu'il   adressa    aux    légions,    le    nom  des  Leuks  apparaît 
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pour  la  première  fois  dans  Thistoire.  C*esl  sur  eux  el  sur 
les  Lingons  qu'il  compte  pour  fournir  des  vivres  à  son 
armée.  Les  Leuks  constituaient  donc  un  peuple  livré  à 
l'agriculture.  Lucain  vantera  plus  tard  leur  adresse  à  lancer 
le  javelot.  Mais  jusqu'alors  leur  nom  n*avait  pas  encore 
était  révélé.  Séparés  des  provinces  romaines  par  des  peu- 
ples libres,  ils  n'avaient  eu  avec  elles  qu*un  contact  i^:- 
direct  ;  ils  étaient  déjà  en  partie  initiés  aux  arts  de  Rome 
et  entretenaient  avec  la  province  romaine,  au  moins  par 
des  intermédiaires,  un  certain  commerce.  Ils  connaissaient 
la  puissance  de  Rome,  et  ils  redoutaient  avec  raison  Fam- 
bilion  d'Ariovisle. 

Étrangers  aux  invasions  des  Gaulois  en  Italie  auxquelles 
les  Lingons,  leurs  voisins,  avaient  pris  part,  ils  n*hésitërenl 
pas  à  accorder  leur  concours  à  César  et  restèrent  constam- 
ment fidèles  à  cette  alliance.  On  ne  les  vit  même  pas  plus 
tard  figurer  parmi  les  contingents  des  peuples  qui  formèrent 
Tarmée  de  Vercingétorix ,  ni  s'associer  à  la  révolte  de  Sa- 
binus  el  des  Lingons  qui  s'accomplit  sur  leurs  frontières. 

Je  n*ai  pas  à  décrire  la  lutte  qui  rendit  César  vainqueur 
d*Arioviste.  Elle  appartient  h  l'histoire  générale  ,  mais  celle- 
ci  nous  apprend  qu'après  la  victoire  César  reconnut  anx 
Leuks  le  titre  et  les  droits  des  peuples  libres,  c*est-à-dire » 
le  maintien  de  leurs  lois,  de  leurs  institutions  et  de  leurs 
magistrats.  Ces  lois,  nous  ne  les  connaissons  pas.  Nous 
voyons  seulement  que  la  propriété  privée  y  était  en  honneur; 
que  la  population  comprenait  trois  ordres,  les  druides, 
puissants  par  l'influence  religieuse,  les  chevaliers ,  poissants 
par  leurs  richesseé,  par  leurs  serviteurs  et  par  le  grand 
nombre  des  clients  qui  s'attachaient  à  leur  fortune,  et  le 
peuple  réduit  à  un  état  voisin  de  la  servitude.  César  ajoute 
que  de  profondes  divisions  existaient  jusque  dans  le  seîn 
des  familles.  Les  institutions ,  nous  ne  les  connaissons  pas 
mieux.  Elles  n'étaient  pas  uniformes;  parmi  les  cités  des 
Gaules ,  les  unes  avaient  des  rois ,  d'autres  n'élisaient  que 
des  chefs  de  guerre.  Il  y  avait  des  magistrats;  mais  quelle 
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élait  rétendue  de  leurs  juridictions  respectives  et  de  leur 
compétence?  Nous  n'en  sommes  pas  mieux  instruits.  Une 
inscription ,  dédiée  Genio  pagi  et  découverte  à  Solimariaca, 
a  donné  la  conviction  que  la  cité  leukoise  était  divisée  en 
pagi,  comme  les  autres  cités  gauloises  et  que  Soulosse  était 
le  centre  et  sans  doute  le  cheMieu  du  pagus  Solocensis. 
C'est  plus  tard  qu'apparaissent  les  noms  des  pagi  Odor- 
nensis ,  Ségontensis  ou  Sanctuensis ,  Décolalensis  ou  Por- 
tensisqni  dépendaient  de  la  Séquanie,  mais  comprenaient  des 
communes  appartenant  aujourd'hui  au  département  des  Vosges, 
et  enfin  du  pagus  Calvo-Montensis  qui  semble  n'avoir  été 
constitué  que  pendant  la  période  gallo-romaine.  Mais  Té- 
tendue  de  ces  pagi,  leurs  limites,  les  institutions  qui  les 
régissaient  demeurent  encore  incqnnues  quoique  leur  posi- 
tion relative  soit  déterminée  par  des  noms  français  qui  les 
désignèrent  plus  tard,  Ornois,  Soulossois,  Saintoisou  Xaintois, 
Portois  et  Chaumontois. 

A  la  politique  de  César  succéda  celle  d'Auguste  qui  tendait 
i  absorber  sous  la  puissance  romaine  la  vaste  contrée  des 
Gaules.  Il  changea  l'étendue  des  cités  et  jusqu'au  nom  de 
plusieurs  villes.  Il  étendit  les  territoires  de  quelques  cités 
et  en  restreignit  d'autres.  II  aiïranchit  des  peuples  d'ordre 
secondaire  des  liens  de  tribut  ou  de  clientèle  qui  les  unis- 
saient à  des  cités  plus  puissantes;  les  Virodunois  cessèrent 
ainsi  de  dépendre  des  Médiomatriks.  La  Gaule  Belgique  Tut 
divisée  en  deux  provinces ,  et  les  Leuks  restèrent  compris 
dans  la  première.  Les  successeurs  d'Auguste  aflirmèrent  da- 
vantage encore  l'autorité  romaine.  L'empereur  Claude  pros- 
crivit les  Druides  et  introduisit  dans  les  Gaules  le  culte 
de  Mithra  qui  ne  parait  pas  avoir  compté  de  nombreux 
prosélytes  dans  la  contrée  des  Vosges.  Caracalla  concéda 
le  droit  italique  à  tous  les  habitants  des  Gaules ,  et  soumit 
ainsi  les  peuples  alliés  ou  libres,  jusqu'alors  exempts  de 
tribut,  aux  mômes  impôts  que  les  romains  de  lltalie.  Les 
institutions  romaines  remplacèrent  progressivement  les  an- 
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tiques  organisations  des  Gaulois ,  et  la  fusion  gallo-romaine 
fut  accomplie. 

Les  lois  romaines  attribuaient  aux  Empereurs  ou  au  fisc 
tout  ce  qui  n'était  pas  propriété  privée.  Grât*^  à  ce  régime, 
les  Empereurs  purent  récompenser  les  vétérans  par  des 
concessions;  ils  purent  en  accorder  aussi  à  des  peuples 
étrangers ,  et  même  à  des  prisonniers  de  guerre  et  a'^- 
croître  ainsi  rapidement  la  population  des  contrées  gau- 
loises. 

La  paix  qui  régna  dans  Tinlérieur  des  Gaules  jusque 
vers  le  milieu  du  IIP  siècle,  favorisa  puissamment  ces 
développements  si  utiles  à  la  puissance  romaine.  Les  arts 
et  même  le  luxe  des  Romains  pénétrèrent  de  plus  en  plus 
dans  le  pays^  des  Leuks  et  dans  toute  la  Gaule-Belgique. 
Luxeuil  attribue  à  Labiénus  la  construction  de  ses  thermes  ; 
de  vastes  travaux  de  captage  séparèrent  à  Plombières  les 
eaux  froides  des  sources  chaudes  ;  à  Bains,  à  Bourbonne^ 
des  œuvres,  des  inscriptions,  des  trésors,  des  monnaies 
ont  attesté  aussi  les  soins  que  les  Romains  accordaient  aux 
eaux  thermales  naturelles.  A  Lamerey,  à  Bleurville,  h  Grand 
et  sur  d^autres  points  encore,  ils  élevèrent  d'autres  thermes 
chauffés  par  des  moyens  artiflciels.  Des  mosaïques,  des 
marbres»  des  statues  et  des  peintures  murales  ajoutaient 
encore  au  luxe  des  villas  construites  par  les  Romains  et 
imitées  par  les  Gaulois. 

Les  vici,  ou  bourgs,  devinrent  plus  nombreux  et  pins 
peuplés.  Grand,  dont  le  nom  demeure  encore  controversé» 
devint  une  grande  ville  pourvue  d*un  amphithéâtre  pouvant 
contenir  plus  de  20,000  spectateurs ,  témoignage  certain  de 
Texistence  dans   cette  partie  d*une  nombreuse  population. 

Ces  temps  de  prospérité  croissante  d^irèrent  jusqu'après 
le  règne  des  Antonin.  La  population ,  le  commerce,  les  arts 
et  lé  luxe  se  développaient  do  plus  en  plus  :  de  grands 
projets  étaient  conçus  pour  les  développer  encore,  notamment 
celui  de  Lucius  Vêtus,  d'unir  la  Saône  à  la  Moselle  par  un 
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canal ,  projet  que  fu  avorter  la  crainte  d'exciter  les  ombrages 
de  Néron. 

A  Tabri  des  lois  romaines  quMI  serait  trop  long  de  dé- 
crire, protégées  par  les  armées  que  Rome  avait  fait  péné- 
trer en  Germanie,  les  provinces  gauloises  rapprochées  du 
Rhin  jouissaient  d'une  sécurité  parfaite. 

La  puissance  romaine  avait    porté    ses  armes  an    cœur 
même,  mais  la  défaite  des  légions  de  Varus  et  d'autres  re- 
vers ranimèrent  le  courage  des  Barbares,  fis  revinrent  sur 
la  rive  droite  du  Rhin ,  parvinrent  à  le  franchir  à  plusieurs 
reprises,  dépassèrent  la  chaîne  dos  Vosges ,  et  parcoururent  les 
territoires  des  Leuks ,  des  Lingons  cf  des  Séquanes.  Leurs 
bandes  n'avaient  pas  pour  but  la  conquête  de  tierres  nou- 
velles,   mais  le  pillage.  Un  guerrier  renommé   appelait  à 
lui  les  hommes  inoccupés  et  les  aventuriers  :  \^  horde  ainsi 
formée  signalait  sa  marche  rapide  par  le  pillage  et  Tincen- 
di6,    et   par    le  massacre   des    populations    qui   tentaient 
une     résistance     impossible.     Du    milieu    du     troisième 
siècle  au  commencement  du  cinquième,  ces  incursions  furent 
fréquentes  et  finirent  toujours  par  être  réprimées.  Au  cbm- 
mencement  du  3®  siècle,  pressées  par  de  nouvelles  liiigra- 
grations  venues  de  TAsie,  les  populations  germaniques  s'en- 
tassèrent  aux    frontières  des   Gaules,    impatientes  de  les 
franchir  et  elles  ne  tardèrent  pas  en  effet  à  déborder  dans 
nos  contrées,  dans  les  autres  parties  des  Gaiiles,  en  Espagne; 
en    Italie   et  jusqu'en  Afrique.    Les  Burgondes  s'arrêtèrent 
dans  la  Séquanie  et  les  contrées  voisines  qui  reçurent  d'eux 
le  nom  de  Bourgogne.  Les  Vandales,  les  Alains  et  d'autres 
peuples   encore  ne  firent   que    traverser    la   contrée   des 
Vosges,  mais  ils  la  couvrirent  de  ruines  et  de  dévastations. 
Peu  d'années  après,  les  Huns  d'Attila  prirent  la  même  direc- 
tion ,  aussi  impitoyables  dans  leur  retraite  que  dans  leUr 
marche  en  avant.  Les  Franks   vinrent   enfin   occuper  nos 
contrées^  et  la  période  galio-romaine  fut  terminée. 

Je  viens  de  retracer  en  traits  aussi  rapides  que   possible 
rbistoire  politique  de  cette  période ,  mais  elle  eut  aussi  son 
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histoire  religieme.  Les  événemenls  qu'elle  amena ,  Tes  cftair- 
gemenU  qu'elle  produisit,  mérilent  une  sérieuse  attention.  La 
Leuks.  religion  chrétienne  avait  pénétré  dans  la  contrée  de» 
Tout  reporte  son  introduction  à  Tépiscopatde  saint  Mansuy 
qoe  son  église  honore  comme  son  premier  évéqoe.  Une  inscrip- 
tion qui  date  du  moyen-ftge ,  retrouvée  dans  l'église  de  Liverdun 
près  de  Pompe;,  oii  sain4  Euchaire  suèft  le  martyre  au  temp» 
Julien  Tapostat,  le  désigne  convme  ayant  été  évéque  de  Grand. 
A- t-il  rempli,  en  eiïet,  quelques  fonctions  épiscopales  dans 
celte  ville?  CTest  ce  qu^une  controverse  soulevée  dans  >e  cour» 
du  dernier  siècle  permet  de  supposer,  mais  rien  n'ai 
prouvé  que  Qrand  ait  janmis  été  un  évécbé  régutièremeni 
conslitoé.  C'est  du  règne  de  Constantiiy-le-Grarvd  que  re- 
monte Tinstitulion  régulière  des  évôchés  ;  c'est  lui  qui  fltduf 
ehef-lieu  de  .chaque  cité  gauloise,  la  résidence  d'un  évéque 
et  d'un  comte.  Aussi  Vhistoireconsidère-t-elle  la  circonscrip^ 
tiondes  diocèses  comme  l'exacte  représentartio«  des  territoireft 
de  chaque  cité.  J'ai  marqué  sur  ta  carte  jointe  à  ces  études 
les  limites  de  la  partie  du  diocèse  de  Toul  dum  te  dépar- 
tement  des  Vosges 

Toutefois,  il  est  certain  qu'au  commencement  do  onzième 
siècle ,  Vévéque  de  Langres  revendiqua  le  doyenné  de  Rinel, 
qui  comprenait  les  communes  des  Vosges  situées  sur  ta  rive 
gauche  dé  la  Meuse.  Le  pape  Pascal  III  vint  à  Toul ,  en-* 
Ipndit  les  parties,  Thierry  duc  de  Lorraine  el  Gisèle,  atn 
besse  de  Bemiremont  et  décida  que,  l'évéché  de  Tool  pos- 
sédant le  doyenné  depuis  plus  de  quarante  ans ,  il  n'en 
serait  pas  détaché.  Sur  quels  fait»  l'évèque  de  Langre» 
appuyait-il  ses  prétentions?  je  n'ai  pu  le  découvrir,  et  je 
n'entrevois  dans  Thistoire  que  la  diminution  de  territoire  ira-« 
posée  aux  Lingons  après  la  révolte  de  Sabinns. 

La  religion  chrétienne,  en  lutte  avec  le  paganisme,  ac- 
cueillie avec  faveur  par  les  classes  opprimées ,  n'obtint  qne 
lentement  la  conversion  des  familles  riches  et  puissantes , 
et  c'est  sur  ces  familles  que  pesèrent  surtout  les  persécutions 
et  notamment  celles  que  Julien  l'apostat  dirigea  sur  le  ter- 
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rilo.ire  (le  Grand  t  de  Soulosse,  et  aulres  localités  voisines 
et  qui  ioQigea  le  martyre  &  saint  Eiopbe  et  &  sainte  Libaire. 
Lds  chrétiens  en  contact  avec  les  partisans  du  paganisme, 
se  réunissaient  à  l'écart  des  agglomérations  et  élevaient  de  mo- 
destes chapelles  qui ,  rebâties  d'âge  en  âge ,  ont  été  l'origine 
selon  toute  apparence  de  ces  églises  situées  en  dehors  dés 
villages  et  que  l'on  nomme  aujourd'hui  églises  champêtres. 
Leur  isolement  en  préserva  une  partie  de  la  destruction,  h 
laquelle  n'échappa  aucune  de  celles  qui  étaient  établies  dans 
les  villes.  Aucune  des  églises  actuelles  ne  remonte  à  la  pé- 
riode gallo-romaine  et  rien  n'indique  que  l'organisation  des 
paroisses  fut  déjà  commencée.  Cependant  Constantin,  en 
embrassant  la  religion  chrétienne,  avait  donné  Tessor  à  ces  créa- 
tions; le  transfert  à  Trêves  de  la  préfecture  des  Gaules,  les  vic- 
toires remportées  sur  les  Barbares  par  plusieurs  empereurs 
Avaient  relevé  les  espérances  des  populations ,  espérances  qui 
devaient  bientôt  être  trompées  par  les  grandes  invasions  du 
5«  siècle. 

Les  Franks  étaient  depuis  longtemps  déjà  connus  des  Ro* 
maias ,  d'abord  comme  ennemis  •  ensuite  comme  alliés.  Ils 
avaient  nnéme  fourni  aux  armées  romaines  des  généraux 
d'une  grande  valeur,  et  leur  concours  avait  contribué  à  la 
défaite  d'Attila  dans  les  plaines  de  Ch&lons.  Après  la  re- 
traite des  Huns ,  ils  étendirent  leur  occupation  dans  nos 
contrées.  Leur  confédération  comprenait  différents  peuples  : 
ceux  qui  se  fixèrent  dans  le  nord  furent  désignés  par  le 
nom  de  Franks  Saliens;  le  nom  de  Franks  Ripuaires  fut 
celui  des  Franks  qui  s'établirent  entre  la  Meuse  et  le  Rhin. 
Ces  deux  grandes  fractions  avaient  des  lois  et  des  usages 
différents  qui  sont  consignés  dans  les  recueils  des  lois  des 
Barbares.  Ils  ne  changèrent  pas  non  plus  les  noms  des 
cités  et  leurs  diverses  tribus  n'appliquèrent  à  aucune  partie 
du  territoire  leurs  noms  germaniques. 

Malgré  tous  ses  désastres ,  Rome  conservait  encore  un 
graod  prestige  et  les  Barbares ,  qui  l'avaient  dépouillée  de 
tant  de  belles  provinces ,  tenaient  cependant  à  se  rattacher 
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à  son  nom  el  à  parlictper  à  son  influence.  C'est  ainsi  que 
les  Franks  firent  partie  des  Barbari  fœderali,  que  leurs 
Rois  obtinrent  des  Empereurs  d'Occident  une  sorte  d'in- 
vestiture, el  s'engagèrent  môme  dans  plusieurs  guerres  à 
l'appel  des  Empereurs.  Il  ne  me  paraît  pas  douteux  que 
cette  prédominance  de  Rome,  plus  nominale  qu'effective, 
contribua  cependant  à  conserver  aux  Gallo-Romains  la  jouis- 
sance des  lois  romaines.  Plusieurs  historiens  ne  portent  pas 
à  plus  de  40,000  hommes  l'armée  des  Franks,  et  leurs  rois 
s'attribuèrent  tout  ce  que  les  lois  romaines  déféraient  aux 
Empereurs  et  au  fisc.  Ils  possédèrent  ainsi  des  éléments 
plus  que  suffisants  pour  récompenser  chefs  et  soldats  sans 
avoir  besoin  de  dépouiller  les  anciens  habitants.  On  com- 
prend d'ailleurs  que ,  devant  \sl  série  des  invasions  plus 
fréquentes  el  pins  funestes  de  jour  en  jour,  les  riches  ro- 
mains s'étaient  réfugiés  en  Italie,  laissant  vacantes  et  sans 
maîtres  leurs  villas  et  teurs  curies;  que  la  dévastation  avait 
fait  ou  périr  ou  s'enfuir  un  grand  nombre  d'autres  habr- 
tants,  et  que  ceux  qui,  grâce  aux  vastes  forêts  du  pays, 
avaient  trouvé  un  abri  contre  les  tempêtes,  et  que  l'amour 
du  pays,  au  retour  du  calme,  ramenait  aux  lieux  de  leur 
naissance,  purent  généralenrent  reprendre  leurs  anciennes 
terres.  S'il  y  eut  des  exceptions,  elles  ne  peuvent  être  at- 
tribuées qu'à  la  violence  et  à  l'usurpation.  Les  lois  des 
Saliens  e(  des  Ripuaires  ne  contiennent  aucune  dîspositioir 
qui  permette  de  supposer  une  dépossession  môme  partielle 
des  Gallo-Romains ,  suivie  d'un  partage.  Les  Franks,  en 
se  plaçant  sous  l'égide  du  nom  de  Rome,  n'avaient  plus 
à  redouter  un  retour  offensif,  affermissaient  leur  autorité 
sur  les  Gallo-Romains  qui,  en  effet,  ne  suscitèrent  contre 
elle  aucune  révolte,  et  s'assuraient  les  services  de  l'ancien 
peuple  dans  les  luttes  incessantes  qu'ils  furent  si  longtemps 
obligés  de  soutenir  contre  de  nouvelles  invasions  d'Outre- 
Rhin.  On  peut  donc  considérer  comme  certain  qu'après 
la  défaite  et  la  retraite  d'Attila  ,  lorsque  la  société  frankc 
fut  consolidée,    eHc  présenta   l'aspect  suivant  :  les  villas 
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tbandoBnées  occupées  par  des  chefs  franks  et  les  curies 
par  leurs  esclaves  qu'ils  dédaignaient  d'attacher  à  leur  ser- 
vice personnel ,  mais  qu'ils  soumettaient  à  des  redevances 
et  à  des  services  matériels;  des  Franks  libres  cultivant  la 
terre  que  le  fisc  leur  avait  attribuée  ;  des  villas  dont  la 
possession  avait  été  reprise  par  leurs  anciens  maîtres;  des 
curies  et  des  terres  libres  où  leurs  anciens  propriétaires 
étaient  revenus  ;  dans  les  villes  et  dans  les  bourgs ,  peu 
nombreux  et  peu  peuplés,  les  artisans  et  quelques  habi- 
tants aisés  qui  n'aimaient  pas  le  séjour  des  campagnes. 
Tel  est  à  mes  yeux  Tétat  de  choses  qui  se  produisit  pen- 
dant la  prenm'îre  partie  de  la  période  mérovingienne  et 
que  vint  déflnitivement  consolider,  sous  Clovis,  la  rédaction 
des  coutumes  des  Salions  et  des  Ripuaires. 

Cest  à  cet  état  de  choses  qu'il  faut,  suivant  moi,  at- 
tribuer Torigine  des  alleux  et  des  bénéflces.  L'alleu  cons- 
tituait une  propriété  privée  transmissible  par  héritage,  vente 
ou  échange.  Il  donnait  droit  à  recueillir  les  profits  des  biens 
dont  il  pouviit  être  composé.  C'était  la  propriété  libre , 
mais  soumise  aux  impôts,  charges,  prestations,  redevances, 
corvées  et  services  que  les  lois  fiscales  imposaient  soit  aux 
biens  eux-mêmes,  soit  à  leurs  propriétaires.  Le  bénéfice 
était  une  concession  viagère  de  terres ,  de  droits ,  et  môme 
d'impôts  appartenant  au  fisc  dans  la  circonscri|)lion  du 
bénéfice.  Il  pouvait  même  ne  comprendre  qu'une  part  des 
profits  du  fisc,  les  amendes  de  justice,  un  péage,  un 
droit  de  marché,  une  redevance  déterminée.  Le  bénéficier 
était  soumis  à  l'hommage  et  au  service  militaire.  A  la 
mort  du  concessionnaire  ,  le  bénéfice  retournait  au  roi  , 
ou  au  fisc  qui  pouvaient  en  disposer  au  profit  d'autres 
concessionnaires. 

Telle  fut,  à  mon  avis,  l'organisation  de  la  société  Franke 
dès  son  origine,  et  notamment  dans  nos  contrées  qui. firent 
partie,  pendant  toute  la  période  mérovingienne,  de  r.\us- 
trasie  et  n'en  furent  détachées  par  aucun  des  parla'i:es  qui 
curent  lieu  entre  les  héritiers  des  premiers  roi?. 
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A  répoque  où  Clovis  édicta  les  coutumes  des  Saliens  et 
des  Ripuaires,  les  assemblées  populaires ,  des  Malts  (Mallas) 
se  tenaient  en  plein  air  dans  les  lieux  écartés.  Le  peuple 
décidait  des  affaires  publiques.  Quelques  noms  encore  bien 
connus  semblent  rappeler  le  souvenir  de  ces  réunions , 
tels  que  le  Mald'heux ,  canton  de  Forêt,  peu  éloigné 
d'Escles,  la  Malpierre,  la  Maldoyenne,  entre  Remiremonl 
et  Plombières,  peut-être  aussi  Mattaincourt.  Dans  les  villes 
il  y  eut  des  census  pour  la  perception  des  impôts  publics, 
des  grattions,  des  prévôts,  prmpositi^  représentant  le  pou- 
voir royal,  des  échevins ,  des  rachimbourgs,  chargés  de 
Tadministration  de  la  justice,  des  maires,  etc.,  toutes 
institutions  dont  il  est  impossible  de  déterminer  les  cir- 
conscriptions bientôt  disloquées  par  la  concession  des  bê* 
néfices. 

L'influence  de  la  conversion  de  Clovis  à  la  religion  chré- 
tienne amena  des  changements  qui  se  rattachent  davantage 
à  la  topographie.  C'est  à  son  règne  qu*on  rapporte  Torigine 
des  dotations  temporelles  des  évêchés.  Ces  dotations  ne 
furent  pas  prises  exclusivement  dans  la  circonscription  re- 
ligieuse de  chaque  évêché.  Ainsi,  celle  de  Tévêché  de  Metz , 
par  exemple,  s'étendit  dans  le  pays  des  Leuks  et  comprit 
notamment  la  ville  d'Épinal  et  son  bdn.  Elles  ne  parais- 
sent pas  a\oir  été  constatées  par  écrit ,  mais  dans  les  formes 
plus  symboliques  des  investitures.  Les  évoques  étaient  en- 
core alors  élus  par  le  peuple,  mais  les  influences  des 
puissants  faisaient  généralement  porter  les  choix  sur  un 
membre  de  la  famille  royale  ou  d'une  famille  puissante. 
Aussi  la  dignité  do  comte  fut-elle  bientôt  unie  h  celle 
d*évêque.  Ces  dignitaires  de  l'église  étaient  appelés  dans 
les  conciles  des  rois  où  leur,  prudence  calmait  les  pas- 
sions encore  grossières  et  rudes  des  délibérants.  Les  évêques 
se  montrèrent  généralement  portés  à  l'extirpation  du  ser- 
Vîige.  Ils  facilitèrent  les  alTranchissements  et  ceux  de  Metz 
Si'  distinguèrent  tellement  dans  cette  œuvre  d'humanité  et 
b:  iirogrès  que  leur  évêché  fut    désigné   sous   le    litre   de 
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franc  évèché  et  le  conserva  même  dans  la  rédaction  d^  sei 
coutumes. 

Un  auire  fait  non  moins  .considérable  vint  encore  im- 
primer une  impulsion  nouvelle  aux  progrès  de  la  religion, 
saint  Colomban  Tonda  à  Luxeuii  un  grand  monastère  dans 
un  lieu  alors  désert,  mais  encore  rempli  d'idoles  païennes, 
^int  ArnouTd,  évêqne  de  Metz,  vint  se  livrer  à  la  vie  éré- 
mitique  dans  les  montagnes  voisines  de  Remiremont;  saint 
Romarjr  vint  l'y  rejoindre  et  y  fonda  un  monastère.  Un 
même  élan  de  ferveur  religieuse  porta  saint  Badon  ou  saint 
Leudon  à  fonder  celui  d'Étival,  saint  Gundelbert  érigea 
celui  de  Senones,  saint  Hydulphe  celui  de  Moyenmoutier, 
saint  Dieudonné  celui  de  Saint-Dié  en  un  lieu  appelé  Join- 
tures»  à  la  jonction  de  la  Pave  et  de  la  Meurthé.  Suivant 
quelques  traditions,  un  autre  monastère  fut  érigé  à  Épinal 
par  saint  Goëry,  cvéque  de  Melz ,  qui  y  plaça  ses  filles , 
sainte  Prince  ou  Précie  et  sainte  Victorine,  à  qui  le  cha- 
pitre consacra  toujours  des  hommages  particuliers.  L'exis- 
tence de  ce  dernier  monastère  est  contestée  par  Dom  Calmet, 
malgré  la  tradition  et  les  usages  du  chapitre.  Était-ce  uni- 
quement l'amour  da  la  vie  érémitique  qui  engageait  ces 
liauts  dignitaires  de  l'église  à  descendre  de  leurs  sièges  et 
à  se  fixer  dans  les  vallées  des  Vosges,  où  ils  ne  devaient  rencon- 
trer que  des  populations  rares,  grossières  et  encore  adonnées 
aux  superstitions  du  paganisjne?  N'était-ce  pas  plutôt  le  désir 
d'y  faire  pénétrer  davantage  la  foi  chrétienne?  Sans  pré- 
tendre résoudre  la  question,  je  vois  dans  la  réunion  des 
moines  dans  les  couvents ,  et  dans  la  création  des  Celles , 
des  chapelles,  etc.,  où  furent  placés  des  disciples,  une 
grave  présomption  en  faveur  de  mon  opinion. 

Quoi  qu'il  en  soit^  tous  ces  monastères  reçurent,  sans 
doute  à  titre  de  bénéfices,  des  dotations  considérables,  soit 
dans  la  contrée  même ,  soit  en  Alsace  et  ailleurs.  Quel- 
ques-uns, comme  celui  de  Remiremont,  durent  à  la  libé- 
ralité de  saint  Romary  un  vaste  territoire  s'étendant  partie 
dans  les  montagnes ,    partie   dans   les   cantons  de   Vittcl , 
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pompaire  et  Charmes.  C'eslà  Remoncourl,  en  quelque  sorler 
au  centre  de  ces  vastes  domaines,  que  la  tradition  place 
rhabitalion  et  le  lieu  de  sépulture  des  auteurs  de  saint  Ro- 
iKiary»  Çomulphe  et  Romuliode. 

Mais  à  côté  de  ces  progrès,  il  faut  malbeureusemenl 
placer  1^  dégénérescence  des  arts  et  la.  suppression  de  Ta- 
telier  n>oqétaire  de  Solimariaca.  La  statuaire  qui  a  fourni 
k  Qrand,  à  Soulosse  et  ailleurs  des  œuvres  si  remarquables, 
descend i(  jusqu'aux  plus  grossières  ébauches.  Les  thermes, 
les  mosaïques,  les  peintures  murale^)  restèrent  enfouies  sous 
les  ruines. 

La  période  franke  s'arrête  au  moment  où  la  monarchie 
n^érovingienne,  ne  comptant  pluç  que  des  rois  fainéants 
donr^inés  par  les  maires  du  palais,  cède  le  trône  à  Char- 
lemagne,  et  à  la  dynastie  carlovingienne  qui  demeure  en 
dehors  de  mes  études. 

Un  peuple  essentiellement  agriculteur  <«e  relève  rapide- 
ment des  désastres,  qui  semblaient  destinés  à  l'anéantir. 
Tel  fut  le  sort  de  la  population  de  nos  contrées.  En  vain 
les  longues  luttes  contre  de  nouvaux  envahisseurs  mar- 
quèrent-elles ses  commencements;  en  vain  les  portages  entre 
les  enfants  des  rois  annenèrent-ils  des  luttes  intestines  dans 
la  grande  société  franke;  en  vain  les  orages  politiques  gron- 
(iaient-ils  sans  cesse  autour  des  trônes  :  les  institutions  don- 
naient aux  divers  peuples  réunis  sous  leur  domination 
uae  protection  sinon  égale,  du  moins  suffisamment  efficace. 
I^a  religion  chrétienne  ,  toute  puissante  alors ,  apportait 
dans  le^  conciles  populaires  l'esprit  de  calme  et  de  mo- 
<)ération.  Mais  il  y  avait  dans  les  institutions  de  cette 
époque  un  germe  qui,  grâce  à  la  faiblesse  de  Louis  le  Dér 
honnaire ,  devait  bientôt  changer  les  conditions  du  peuple. 
Les  dotations  accordées  aux  évêchés  et  aux  grands  mo- 
nastères échappaient,  par  la  perpétuité  même  de  ces  ins-r 
^tutions,  à  la  règle  de  la  dqrée  viagère  des  bénéfices.  Les 
grands  tendaient  aussi  à  s*y  soustraire  :  ils  y  parvinrent 
$qus  la  dynastie  carlQvingienne.  Lb,  puissance  royale  en  fut 
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lingulièremeDt  amoindrie  et  sa  faiblesse  ouvrit  la  porte  au>; 
abus  et  aux  désordres  du  moyen-^ge. 

La  période  gauloise  ne  nous  a  fourni  que  le  seul  nom 
deSolimariaca  attesté  par  une  inscription.  La  période  gallo- 
romaine  n'est  pas  moins  stérile.  La  période  franke  place 
à  Pompierre  Tentrevue  de  Contran  ,  roi  de  Bourgogne ,  avec 
Childebert,  roi  d'Austrasie,  etàLucofao,  Liffol,  le  théâtre 
d*uhe  grande  bataille  où  la  reine  Brunehaut  fut  vaincue. 
Sans  cesser  d'être  le  guide  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue,  rhistoire  ne  présente  par  elle-même  aucun  renseigne- 
ment positif  sur  les  occupations  du  sol.  C*est  à  des  éludas 
d*un  ordre  moins  élevé  qu'il  faut  demander  les  noms  des 
lieux  habités,  et  souvent  on  ne  découvre  ceux  d'une  pé- 
riode qu'en  étudiant  la  période  suivante.  C'est  ainsi  qu'on 
peut  reporter  ^  la  période  franke  la  plupart  des  noms 
que  les  traditions ,  les  documents  écrits ,  et  les  récils  dçs 
hagiographes  signalent  avant  Tan  mil.  Je  n'entrerai  pas 
dans  cette  énumération  ;  il  me  suffit  de  constater  qu'en 
général,  les  premières  divisions  topographiques  restèrent  à 
peu  près  les  mêmes,  quoique  soumises  à  des  institutions 
bien  différentes,  et  qu'on  retrouve  même  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Saintois  ou  Xaintois  uni  à  celui  de  plu- 
sieurs communes  de  l'arrondissement  de  Mirecourt. 

Le  moment   est  venu   d'aborder  ces  études  secondaires. 

DEUXIÈME  ÉTUDE 


rriADITIO.NS.   —    l,ÉGE.NDES.    —  CnOYANCES   POI'ULAIRES 


Questions  non  résolues 


Les  traditions  que  les  populations  se  sont  transmises  de 
génération  en  génération,  perdent  en  vieillissant  une  partie 
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de  leur  exactitude  primitive.  Celles  qui  se  rattachaient  auK 
anciennes  invasions  se  sont  effacées  à  la  suite  de  catastrophes 
plus  récentes.  Celles  qui  pouvaient  nous  éclairer  sur  l'origine 
des  villes  et  des  bourgs  se  sont  effondrées  sous  leurs  ruines  et 
ont  fait  confondre  la  date  de  leur  restauration  avec  celle  de  leur 
fondation.  Les  Sarrazins  n'ont  pas  pénétré  jusque  dans  nos 
contrées  des  Vosges,  et  cependant  plus  d'une  tradition  orale  et 
quelques  désignations  locales  en  rappellent  encore  le  souvenir. 
Que  les  masses  populaires,  effrayées  de  leur  invasion  dans 
les  Gaules,  aient  appliqué  indifféremment  les  noms  de  païens 
et  de  Sarrazins,  faut-il  s'en  étonner  quand  on  voit  les  au- 
teurs des  chansons  de  geste  qui  se  rapportent  aux  temps 
de  Charlemagne  et  de  Charles  Martel ,  mettre  Apollon  au 
nombre  des  divinités  adorées  par  les  Sarrazins.  Les  inva- 
sions des  Normands  et  des  Hongrois  ont  fait  oublier  celles 
des  hordes  germaniques ,  et  de  nos  jours  les  souvenirs  de 
la  guerre  des  Suédois ,  quoique  si  récente  encore  ,  dis- 
paraissent de  plus  en  plus  en  face  de  ceux  que  dans 
notre  siècle  nous  ont  laissés  les  invasions  de  18U,  1845 
et  4870.  Comment  s'en  étonner  quand  on  voit  les  histo- 
riens du  moyen-âge  tracer  sérieusement  des  généalogies  fa- 
buleuses, et  les  moins  exagérés  dans  ces  fantaisies  faire 
remonter  les  Franks  à  Francus ,  fils  d'Hector,  échappé  de 
Troie,  fondant  non  loin  du  Pont-Euxin  une  nouvelle 
ville  sous  le  nom  de  Troie  la  grande,  et  ses  successeurs 
la  quittant  ensuite  pour  aller  occuper  les  contrées  comprises 
entre  le  Rhin  ,  l'Elbe  et  la  Baltique  et  y  former  la  grande 
confédération  des  Franks?  Ni  ces  traditions  ainsi  effacées, 
ni  ces  récits  et  tant  d'autres  non  moins  fabuleux ,  et 
cependant  reproduits  comme  d'incontestables  vérités  par 
les  historiens  du  moyen-âge ,  ne  peuvent  fournir  aucun 
renseignement  utile  aux  études  de  topographie  antique. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  traditions  qui  rattachent  le  nom 
des, fées,  par  exemple,  à  des  lieux  particuliers,  à  des 
rochers ,  à  des  fontaines ,  à  des  œuvres ,  ou  à  des  ruines 
dont  l'origine  est  inconnue  et  qui  sont  demeurées  jusqu'à 
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no6  jours  l'objet  de  superslilions  populaires.  Plusieurs  re- 
moolent  évidemment  aux  plus  anciens  culles  des  Gaëls 
et  à  Tépoque  de  la  pierre  taillée»  telles  que  les  dolmens 
et  les  autres  monuments  formés  de  roches  amenées  de  loin, 
les  pierres  percées,  les  pierres  qui  .tournent  à  un  jour 
fixe  de  Tannée,  ou  qui  sinclinent  au  bruit  du  tonnerre. 
Telles  sont  surtout  les  fontaines  où  Ton  va  encore  laver 
les  langes  des  enfants  nouveaux-nés  pour  connaître  leur 
sort  futur,  celles  où  les  jeunes  filles  vont  jeter  des  épingles 
ponr  apprendre  si  elles  seront  mariées  dans  Tannée.  A 
qnelqnes-unes  de  ces  fontaines,  on  a  pu  retrouver  des 
témoignages  certains  de  Tassociation  de  celle  ancienne  vé- 
nération avec  le  nouveau  culte  introduit  par  les  Romains, 
notamment  les  stèles ,  dont  la  fontaine  de  la  Paresse^ 
près  de  Bruyères,  était  environnée,  et  ce  monolithe 
creusé  dans  un  rocher  des  environs  d'Escles  pour  recevoir 
les  eaux  dans  une  sorte  de  bassin  au  milieu  duquel  on 
voyait  encore ,  au  commencement  de  ce  siècle,  une  pierre 
qui  semblait  avoir  supporté  une  statue.  La  religion  chré- 
tienne semble  avoir  supporté  ce  culte  des  fontaines,  fort 
innocent  en  lui  môme,  mais  en  le  rattachant  à  ses  propres 
vues  au  moyen  des  noms  de  saints  qu*elle  a  imposés  à 
plusieurs,  telles  que  les  fontaines  saint  Gundelbert  et  saint 
Gérard  ,  situées  sur  le  territoire  de  la  Grande-Fosse  et 
autres. 

Le  culte  rendu  aux  forêts  et  aux  arbres  a  laissé  bien 
moins  de  traces.  On  en  découvre  cependant  quelques-unes 
dans  les  pièces  du  procès  de  Jeanne  d*Arc,  où  il  est  fait 
mention  de  Tarbre  des  fées  et  du  bois  chenu,  et  dans  les 
images  chrétiennes  que  naguère  encore  on  trouvait  incrustées 
dans  Técorce  d'arbres  remarquables  par  leur  antiquité. 

Il  ne  paraît  pas  possible  de  reporter  au  paganisme  ro- 
main Torigine  de  ces  superstitions.  Lorsqu'un  culte  nou- 
veau s'introduit  parmi  des  populations  ignorantes,  il  n*y 
détroit  pas  entièrement  les  souvenirs  des  cultes  antérieurs, 
et  quoique  au  temps  de  Charlemagne  et  de  Louis-le-Dé- 
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{jonnaire  la  religion  chrétienne  dominât  dans  toutes  les 
Gaules,  plus  d*un  capitulaire  prouve  que  ces  empereurs  alta- 
chaienl  encore  une  grande  importance  à  déraciner  les  derniers 
vestiges  du  paganisme  maintenus  par  des  pratiques  secrètes, 
et  par  les  rêves  de  la  sorcellerie  qui  plaçait  les  assemblées 
du  sahbal  presque  toujours  dans  des  lieux  écartés  où,  selon 
toute  apparence,  les  mystères  des  anciens  cultes  avaieht  été 
célébrés. 

Les  peuples  primitifs  ont  été  généralement  entraînés  à 
honorer  le  soleil,  et  même  à  célébrer,  à  son  retour  après 
de  longs  et  rudes  hivers,  cette  source  si  féconde  de  la 
vie  terrestre,  et  à  Tadmettre  au  nombre,  de  leurs  divinités, 
ainsi  que  le  feu  qui  leur  en  paraissait  une  émanation.  On 
ne  sait  si  les  feux  de  la  saint-Jean ,  Tusage  de  la  roue 
de  fou  et  autres  pratiques  analogues  remontent  aux  cultes 
primitifs  ou  à  Tintroduction  du  cuite  dé  Mithra  dans  les 
Gaules  et  dans  nos  contrées  où  il  ne  parait  pas  avoir  fait 
de  grands  progrès.  L'usage  des  feux  de  la  saint-Jean  sub- 
siste quoiqu*il  tende  de  plus  en  plus  à  disparaître.  Celui 
()e  la  roue  existait  encore  au  commencement  de  ce  siècle. 

En  général,  toutes  ces  superstitions,  répandues  d'ailleurs 
dans  toutes  les  Gaules,  sont  les  derniers  témoignages  des 
anciens  cultes  et  dénotent  Tanlique  existence  des  popula- 
tions dans  les  parties  du  département  où  Ton  en  retrouve 
les  traces. 

Des  traditions  d'un  autre  ordre  ont  été  consignées  dans 
dos  mémoires  aujourd'hui  perdus,  mais  dont  Texistence  au 
siècle  dernier  n*est  pas  douteuse. 

Dom  Calmet ,  dans  sa  notice  de  Lorraine  ,  attribue  la  fon- 
dation de  la  ville  d'Épinal  à  Thierry  de  Hamelan,  qui  gou- 
verna l'évôché  de  Melz  ,  de  964  à  9S4.  Il  semble ,  ajoute-t-il, 
qu'il  y  avait  sur  la  montagne  une  espèce  de  château,  et 
que  le  lieu  où  la  ville  est  bâtie  fut  nommé  Spinal  à  cause 
des  épines  dont  le  sol  était  couvert.  Dans  le  supplément 
à  cette  notice,  au  môme  mot  Épinal,  Dom  Calmci  dit  tex- 
tuellement : 
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€  11  existe    au  greffe   du  bailliage  d*Épinal  un  mémoird 

>  qui  porte  que  le  chûleau  d'Épinal  est  un  des  plus  an- 
»  ciens  de  la  Gaule-Belgique  ;  que  cette  Tille  qui  s'appelait 
»  Chaumont  a  été  ruinée  et  désolée  par  les  Vandales,  en- 
»  viron  Tan    406;    qu'Albéron    ou  Ambron   la  fit    rebâtir 

>  l'an  431  ;  qu*elle  fut  détruite  une  seconde  fois  par  les 
»  Barbares  vers  636;  qu'étant  devenue  déserte,  on  n*y  vit 
»  dans  la  suite  que  ronces  et  épines  d'où  elle  fut  nommée 

>  Spinal,  de  Spina^  son  ancien  nom  étant  tombé  en  oubli, 

>  quoique  le  canton  de  terres  du  château  ait  toujours  été 
»  appelé  le  Haut-de-Chaumont.  Celte  ville  flit  encore  ra- 

>  vagée  vers  882  par  les  Huns  et  par  les  Saxons.  » 
Diverses  chroniques  parlent  aussi  de  la  ville  de  Chau- 
mont ,  notamment  à  Toccasion  de  la  translation  des  restes 
de  saint  Arnould  à  Metz ,  et  attribuent  aussi  à  saint  Goëry 
réreclîon,  à  Épinal,  d*un  monastère  auquel  il  préposa  ses 
deux  filles. 

Évidemment,  Dom  Calmet  a  eu  sous  les  yeux  le  ma- 
nuscrit dont  il  fait  mention  et  dont  il  donne  ainsi  une 
analyse  succincte.  C'est  sans  doute  à  la  snite  de  cette  com- 
munication que  ce  curieux  document  a  été  perdu.  Les  plus 
actives  recherches  n'ont  pu  le  faire  retrouver.  Ce  qui  parait 
certain,  c'est  que  l'emplacement  du  château  d'Épinal,  si- 
tué sur  Tun  des  promontoires  d'une  montagne  plus  élevée 
dont  il  était  séparé  par  une  coupure  profonde  taillée  dans 
le  roc  vif,  offre  encore  des  trois  autres  côtés  des  pentes 
abruptes  et  faciles  à  rendre  inabordables  par  des  haies  d'é- 
pines, moyen  de  défense  longtemps  après  usité  encore.  Ce 
château  a  du  constituer  un  de  ces  refuges  où  les  popu- 
lations cherchaient  un  abri  contre  les  invasions ,  abri  d'au- 
tant plus  sûr  qu'à  une  faible  distance  commençait  une 
longue  série  de  forêts  s'étendant  sans  interruption  jusqu'à 
la  chaîne  principale  des  Vosges.  Or,  tout  lieu  de  refuge 
emporte  la  conviction  de  populations  fixées  dans  son  voi- 
sinage ,  et  des  pièces  produites  au  commencement  du  XV* 
siècle  dans  un  procès  soutenu  en  cour  de  Bome  par  la  ville 
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d*Ëpina!  contre  Conrad  Bagcrde  Boppart,  évéque  de  Metz, 
atteslent  l'exisleoce  de  ces  populations  bien  avant  répiscopat 
de  Thierry  et  de  son  successeur  Adalbéron.  Il  fallait  noême 
que  ces  populations  eussent  déjà  une  certaine  importance 
puisqu'elles  occupaient  quatre  points  dilTérenls,  Greenwo  , 
Villare ,  Houalménil  et  Avrinsart.  La  chasse  »  la  pèche  dans 
la  Moselle t  abondante  en  bons  poissons,  la  culture  de 
quelques  parties  du  sol,  fournissaient  aux  besoins  des  habitantSi 
et,  au  temps  xle  la  féodalité  ,  le  serf  fugitif  y  trouvait  asile 
et  protection. 

On  comprend  facilement,  en  parcourant  la  longue  série 
des  invasions  des  Hongrois  pendant  les  IX*  et  X*  siècles  » 
qu'il  ne  soit  resté  que  de  rares  débris  des  temps  antérieurs. 
Hais  on  ne  saurait  comprendre  que  les  deux  évéques,  Thierry 
et  Adalbéron  eussent  fondé ,  h  Épinal,  un  monastère,  nn 
marché,  et  surtout  un  atelier  monétaire,  si  déjà  cette  ville 
n*avait  eu  pendant  les  siècles  précédents  une  importance 
qu'il  s'agissait  de  lui  rendre. 

Un  autre  manuscrit  dont  Texislence  était  encore  attestée 
au  commencement  de  ce  siècle  par  des  personnes  dignes 
de  foi,  qui  affirmaient  Tavoir  lu  et  en  donnaient  l'analyse, 
et  qui ,  depuis,  n'a  pu  être  retrouvé  malgré  les  recherches 
persévérantes  de  la  Société  d'Émulation  des  Vosges,  concernait 
la  ville  d'Escles,  et  un  monument  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  tombeau  du  Grand  Pacha.  Suivant  ce  manuscrit, 
Jules  César  aurait  envoyé  de  Langres  des  troupes  chargées 
de  s'emparer  de  la  ville  d*Ëscles  ou  Esclin  dont  les  habi- 
tants se  portèrent  au  devant  de  ces  troupes  qu'elles  mirent 
en  déroute  dans  un  combat  près  du  ruisseau  de  Senonges. 
Le  chef  des  troupes  romaines  et  plusieurs  de  ses  prin- 
cipaux officiers  furent  tués  dans  la  lutte,  et  César,  irrité, 
envoya  des  forces  plus  considérables  qui  s'emparèrent  de 
la  ville  et  la  livrèrent  à  l'incendie.  Elles  érigèrent  ensuite 
des  tombeaux  aux  chefs  qui  avaient  péri  dans  le  premier 
combat.  Celui  du  général  était  recouvert  d'une  table  por- 
tant, suivant  la  tradition  locale ,  une  longue  inscription  la- 
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Une  dans  laquelle  les  mots  :  Gallia  pacata,  écrits  en  entier 
ou  en  abrégé  firent  donner  à  ce  monument  cet  étrange 
nom  de  tombeau  du  Grand  Pacha.  La  table  elle-même  a 
disparu ,  et  j*al  fait  faire  de  vaines  recherches  pour  en  re- 
trouver les  fragments  que  je  supposais  avoir  pu  être  em- 
ployés dans  les  constructions  religieuses  du  voisinage.  Au- 
tour  de  ce  tombeau,  existaient  des  piédestaux  ayant  supporté 
des  statues ,  et  plus  loin  ,  des  bornes  garnies  d'anneaux  en 
fer.  Les  fouilles  pratiquées  à  Escles  ont  prouvé  que  cette 
ville  existait  pendant  la  période  gallo-ron^aine.  Elle  n*a 
donc  pu  être  détruite  au  temps  d*Arioviste,  et  la  conjecture 
la  plus  vraisemblable  semble  devoir  faire  reporter  au  temps 
de  la  révolte  de  Sabinus  les  événements  rapportés  par  le 
manuscrit  perdu.  Elle  justifierait  les  mots  :  Gallia  pacata, 
par  la  compression  de  cette  révolte.  Ce  qui  parait  bien  con- 
firnaer  cette  opinion,  c*est  que  les  objets  recueillis  à  Escles 
dans  les  fouilles,  attestent  un  art  perfectionné  que  les  Gaulois 
n^avaient  pas  atteint  à  l'époque  de  Jules  César.  Escles  était 
à  rintersection  de  plusieurs  voies  romaines  et  le  canal 
de  jonction  projeté  par  Lucius  Yetus  au  temps  de  Néron 
aurait  passé  très-près  de  son  territoire. 

La  même  obscurité  règne  sur  Martigny-les-Lamarche , 
où  des  fouilles  très-anciennes  ont  fait  découvrir  un  grand 
nombre  de  squelettes  ayant  tous  le  cr&ne  percé  d'un  trou 
rond.  Une  tradition  orale  place  dans  son  voisinage  la 
victoire  remportée  par  les  Séquanes  sur  le  lingon  Sabinus 
qui  avait  tenté  d'envahir  leur  territoire ,  et  signale  Texis 
tence  d*un  souterrain  passant  sous  Téglise,  et  où  Sabinus 
et  Eponine  sa  femme ,  se  tinrent  cachés  jusqu'au  jour  où, 
espérant  obtenir  sa  grâce ,  Sabinus  se  rendit  à  Rome  et 
fut  livré  au  supplice.  On  ne  connaît  plus  aujourd'hui  l'en- 
trée de  ce  souterrain  où  cependant  la  tradition  affirme,  qu*à 
rapproche  de  l'invasion  de  4 8U,  plusieurs  habitants  cachè- 
rent leurs  objets  les  plus  précieux.  Le  grand  nombre  des  corps 
retrouvés  dans  diverses  parties  de  Marligny  et  surtout  Tétai 
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(les  crânes  semblent  indiquer  qu'ils  ont  succombé  non  ùani 
un  combat  mais  dans  un  supplice. 

Des  questions  controversées  se  sont  élevées  entre  les 
archéologues  relativement  à  la  station  de  Noviomagus  subs- 
tituée sur  la  carte  théodosienne  à  celle  de  Solimariaca 
indiquée  par  Tilinérairc  d'Antonin,  comme  la  première  de 
la  voie  militaire  de  Toul  à  Langres.  Aujourd'hui,  quoique 
Ton  annonce  de  nouvelles  découvertes  archéologiques  à 
Neufchàteau  ou  près  de  son  territoire  ,  on  paraît  généfa- 
lèmenl  d'accord  pour  placer  celte  station  à  Nijon,  Haute- 
Marne,  localité  contiguë  au  département  des  Vosges,  où 
existe  une  plus  grande  proportion  de  ruines  gallo-romaines, 
et  dont  ié  nom  actuel  est  évidemment,  comme  ceux  de 
Noyon  et  de  Nyons,  Taltération  du  mot  :  Neomagus  ou 
Noviomagus.  Toutefois ,  en  admettant  cette  opinion ,  il 
faut  reconnaître  que  la  distance  de  Toul  à  Dijon  excède 
la  longueur  de  route  que  lés  troupes  romaines  parcou- 
raient dans  une  journée  et  fait  supposer  l'existence  dé 
quelque  station  intermédiaire  dont  rien  ne  permet  d'indiquer 
la  position,  si  ce  n'est  àFruzé,  Frumentosa,  0(1  Ton  sup- 
pose que  les  Romains  avaient  établi  dés  magasins  de  blé 
pour  leurs  troupes. 

D'autres  questions  restent  en  litige.  Est-ce  à  Grand  oti 
à  Bourbonne-les-Bains  qu'il  faut  attacher  le  nom  d'Indé- 
sina  donné  par  la  carte  théodosienne  à  une  localité  mar- 
quée d'un  signe  qui  distingue  les  établissements  thermauxf 
Bien  que  les  archéologues  de  là  Ilaute-Marne  ne  puissent 
répéter  pour  Bourbonne  que  le  nom  latin  de  Botvo  qui  est 
celui  d'une  divinité  présidant  aux  thermes  et  qui  a  fourni 
son  nom  à  plusieurs  localités  pourvues  de  sources  chaudes; 
bien  qu'ils  ne  puissent  invoquer  aucune  inscription ,  ni 
un  document  quelconque  qui  rattache  à  Bourbonne  le 
nom  d'Indesina,  ou  plutôt  de  Grandesina,  ils  n'hésitent 
pas  à  Tassocier  à  celui  de  Bowo  dans  leurs  caries  archéo- 
logiques.   Lé   signe   thermal,   le  voisinage   de  la   Meuse, 
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H  quelques  rapports   de   distance  sont  le  fondetxient   dé 
leur  opinion.    En  attendant  que  quelque  découverte  »  faite 
à  Grand  même ,  nous  donne  autbentiquement  le  nom  dé 
celte  localité,    il  faut  bien   remarquer  que  la  carte   théo- 
dosienne,   par  le   mode  de  ses  traits  graphiques,    par  lé 
temps  écoulé  depuis  que  les  Barbares  occupaient  nos  con- 
irées,    ne    pouvait    manquer    d*ofl'rir  des   erreurs  et  des 
confusions.  Il  en  est  une  qui  ne  saurait  être  méconnue: 
Bourbon  ne  est  située  dans  la  vallée  de  TAppence  qui  jette 
ses  eaux  dans    la  Saône  à   Cbâtillon.    Les  sources  de  la 
Meuse  sont  à  Fontaine  de  Meuse ,  territoire  de  Pouilly,  à 
eaviroQ    sept   lieues   gauloises   de    Bourbonne.    La  Saône 
court  au  midi ,  la  Meuse  au  nord.  La  rivière  que  la  carte 
théodosienne  fait  sortir  de  rétablissement  thermal  ne  pou- 
vait donc  pas  être  la  Meuse,  si  Bourbonne  était  Indesina, 
tandis  que  la  rivière  Maldite ,  qui  prend  naissance  près  de 
Grand,  coule  dans  la  direction  du  nord.  A-t*on   retrouvé 
à  Bourbonne  les  substrudions  d*un  établissement  thermal? 
Â  Grand ,  on    a   sur  plusieurs  points  reconnu   Texistencé 
de  thermes,    et  un  canton  de   territoire  porte    encore  le 
Dom  de  canton  des  Thermes.  Quand  on  songe  à  Timpor- 
(ance  de  Grand,    à  ses  temples,   à   ses  établissements  de 
tout  ordre,  â  la  perfection  des  œuvres  d*art  qu*on  y  a  dé- 
couvertes,   et   surtout  à   son  vaste  amphithéâtre   pouvant 
contenir  20,000   spectateurs,    peut-on  douter   que  ce    soit 
cette  ville  que  l'auteur  de  la  carte  théodosienne  a  voulu 
figurer  en  la  plaçant  presque  à  \é  hauteur  de  Tout  et  au 
Qord-ouest   de   la   voie   de   Toul   à  Langres,    tandis    que 
Bourbonne  est  à  l'est  de  celte  voie ,  entre  Mosa  (Meuvy)  et 
Andematunum  (Langres]? 

Grand  a-t-il  été  une  localité  gauloise  avant  de  devenir 
une  grande  ville  galld-romaine?  La  découverte  des  haches 
et  pointes  de  flèches  en  silex  et  de  monnaies  gauloises  sur 
son  territoire  et  dans  ses  murs  semblent  autoriser  Taffir^ 
mative.  Deux  faits  justifient  celle  conjecture.  M.  Digot,  his- 
torien lorrain  éminemment  consciencieux,  a  fait  remarquer 
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qoe  Toriginal  découvert  par  Peulrngcr,  de  la  carie  Ihécr- 
dosienae,  offre  un  pli  qui  a  fait  disparaître  uoe  partie 
des  lettres  initiales  du  nom  dlndesina,  et  exprime  la  con- 
viction que  le  véritable  nom  devait  être  Grandesina.  D*ud 
autre  côté,  n'est-ce  pas  à  tort  que  les  archéologues  onl 
rejeté  comme  apocryphe  une  inscription  découverte  par 
M.  Denis,  de  Commercy,  Tinfatigable  explorateur  des  ruines 
de  Nasium?  Cette  inscription  porte  que  les  Basilidiens  unis 
par  le  connubium  à  diverses  nations,  telles  que  les  Parthes, 
à  des  femmes  gauloises,  se  sont  élevé  ce  monument  à 
tous  et  à  eux-m6n>es ,  ne  redoutant  pas  les  présages  néfastes 
à  moins  que  TOurse  ne  mette  la  terre  au  tombeau.  Certes , 
cette  inscription  est  étrange  par  le  défi  qu'elle  porte  au 
paganisme  romain.  Jugée  au  point  de  vue  de  Tépigraphie 
gallo-romaine,  elle  s'écarte  complètement  de  son  style  el 
et  de  ses  formules,  et  sous  ces  rapports  on  a  pu  contester 
son  authenticité.  On  a  trop  perdu  de  vue  qu'elle  émane 
d'une  population  étrangère,  composée  de  peuples  venus 
de  TÂsie  et  de  ses  confins,  et  amenés  dans  une  colonie 
lointaine,  et  qu'on  faussaire  aurait  cherché  à  se  rapprocher 
du  style  usité  généralement  Mors.  Ce  qui  a  fait  rejeter 
cette  inscription  ne  serait-il  pas,  au  contraire,  la  plus 
sûre  garantie  de  son  aulhenticité?  Mars  ce  qu'elle  dit  de 
Funion  de  ces  soldats  et  colons  étrangers  avec  des  femmes 
gauloises ,  et  la  vaste  étendue  de  l'amphithéâtre  me  sem- 
blent prouver  qu'il  existait  déjà  à  Grand  et  dans  ses  en- 
virons une  population  gauloise  ,  lorsque  la  politique  des 
Empereurs  y  fonda  une  grande  colonie  et  y  plaça  un  corps 
de  Sarmates  k  sa  solde. 

On  retrouve  le  nom  de  Grand  dans  un  titre  de  Charles- 
Îe-Chauve ,  de  l'an  8S8  où  on  lit  :  actum  in  granis  villa. 
Le  moine  Ropert ,  qui  écrivait  au  commencement  du  XIF 
siècle  la  vie  de  saint  Élophe  ,  lui  donne  le  nom  de  Granis. 
Ainsi,  après  l'invasion  des  Barbares,  Grand  conserva  son 
nom  avec  diverses  altérations.  Les  traditions  ou  les  mémoires 
dont    te  moine   Rupert  a  extrait  ses  récits ,    font   naître 
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saiul  élophe,  sainl  Euchaire  et  sainte  Libaire,  à  Grand, 
de  l'union  de  Uocchius  et  de  Lieutrude,  et  attribuent  k 
la  grande  persécution  de  Julien  Tapostat  qui  commença 
à  régner  en  362,  le  martyre  de  saint  Élophe  et  de  sainte 
Libaire.  La  présence  de  Julien  k  Grand  et  à  Soulosse  est 
attestée  aussi  par  le  nom  de  Camp  de  Julien  ,  de  Bois  de 
Julien  qu'on  rencontre  encore  dans  les  environs  du  vil- 
lage du  Montcel.  Animien  Marcellin,  son  historien,  ne  parle 
pas ,  il  est  vrai ,  de  cette  persécution  contre  les  chrétiens  ; 
mais  Eutrope  (livre  X)  en  fait  mention  et  la  représente 
comme  très-violente.  Elle  justifie  le  surnom  de  l'apostat  que 
Thistoire  a  donné  à  Julien.  Le  nom  de  saint  Élophe  est 
devenu  celui  d'un  village  voisin  de  Soulosse,  et  sainte 
Libaire  a  toujours  été  honorée  comme  la  patronne  de 
Grand. 

D'autres  traditions  donnent  à  la  famille  Bocchius  d'autres 
€Qfants,  sainte  Henné  devenue  la  patronne  du  chapitre  de 
Poussay,  village  près  duquel  on  montre  l'emplacement  d'une 
ancienne  chapelle  élevée  autrefois  à  l'endroit  où  elle  se 
réfugia  et  oii  elle  mourut,  sainte  Suzanne  et  sainte  Gon- 
Irude ,  honorées  comme  patronnes  d'autres  paroisses.  Mes 
recherches  sur  les  légendes  n'ont  d'autre  objet  que  d'y  re- 
cueillir des  documents  topographiques ,  et  je  n'ai  plus  à 
rappeler  sous  ce  rapport  que  celles  qui  signalent  saint  Dieu-^ 
donné  séjournant  quelque  temps  à  Romont,  essayant  de 
fonder  un  monastère  k  sainte-Hélène  (Asentila),  et  rebuté 
par  la  sauvagerie  des  habitants,  se  décidant  à  se  fixer  à 
Jointures,  et  celle  qui  place  à  Nossoncourt  (Noddonis  curtis), 
un  miracle  opéré  par  les  reliques  de  saint  Arnould,  lorsque 
saint  Goëry  présidait  à  leur  translation  à  Meiz. 

Le  nom  de  Solimariaca,  Soulosse,  a  été  longtemps  considéré 
comme  formé  du  nom  d'une  divinité,  Solima  ou  Colima, 
et  du  celtique  acus  aca  ayant  le  sens  de  propriété  ou  de  pos- 
session. Des  monnaies  d'argent  au  nom  de  Colima  retrouvées 
à  Soulosse  et  dans  les  communes  voisines  ont  fait  croire 
qu'il  y  avait   existé  un  atelier  monétaire.  Des  fouilles  de- 
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^leurées  ïDCompIëles,  parce  que  les  habitations  moderDef 
recouvrent  les  ruines  de  Tancien  vicus  n*onl  pas  peroiis 
de  découvrir  cet  atelier,  s*il  a  existé.  Depuis,  des  monnaies 
d'or  au  même  type  ont  été  trouvées  dans  la  contrée  des 
Bituriges.  Dans  le  jardin  de  l'abbaye  de  Port-Royal-en-ville, 
à  Gustavbourg  et  à  Niersbach  eu  Allemagne  on  a  retrouvé 
des  stèles  funèbres  érigées  à  Solimarus,  et  à  Bourges,  un 
autre  à  Solimara.  Qu'était-ce  donc  ,  divinité  ou  chef,  que 
Solimarus  et  comment  son  nom  et  les  monnaies  frappées 
à  ce  nom  se  trouvent-ils  sur  des  points  si  éloignés?  Les 
terminaisons  marus,  mars  sont  gauloises.  On  les  retrouve 
dans  Indaciomarus  et  dans  Litumara  fourni  par  la  tabte 
du  tombeau  découvcri  entre  Bleurville  el  Monlhureux-sur- 
Saône. 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Dié,  on  découvre  d'an^ 
ciennes  mines  depuis  longtemps  abandonnées.  Dans  quel- 
ques-unes, ce  sont  des  minerais  de  fer,  dans  d'autres  des 
minerais  d'argent.  Il  n'y  a  pas  plus  d'un  siècle  que  ces 
dernières  étaient  encore  exploitées  ainsi  que  d'autres  mines 
d'argent  situées  sur  la  commune  du  Thillot ,  arrondissement 
de  Remiremont.  Ont-elles  été  ouvertes  par  les  Golhins, 
que  les  historiens  représentent  comme  adonnés  à  la  re- 
cherche des  mines  et  à  leur  exploitation  ?  Est-ce  le  hasard 
qui  en  a  révélé  l'existence?  Problème  non  résolu  et  qui 
semble  devoir  rester  insoluble ,  rien  n'ayant  caractérisé  l'é- 
poque à  laquelle  peuvent  appartenir  les  débris  d'oulHs  re- 
cueillis dans  ces  mines.  Les  lois  romaines  attribuaient  les 
mines  aux  empereurs;  elles  devinrent  en  conséquence  de  ces 
lois  la  propriété  des  rois  d'Austrasie ,  et  en  vertu  du  même 
principe ,  elles  firent  partie  du  domaine  de  Gérard  d'Al- 
sace, premier  duc  héréditaire  de  la  Lorraine. 

Un  autre  fait ,  touchant  de  plus  près  à  la  topographie 
se  rattache  à  cette  contrée,  c'est  le  mélange  sur  une  même 
surface  de  noms  allemands  et  de  noms  français.  Ainsi  ^ 
Hurbache,  Robache,  Kamberg,  Spitzemberg,  Lusse,  Mer- 
lusse,   Gemaingoutte  et  d'autres   encore  situés  de  ce  côté 
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éc  la  chaîne  des  Vosges  ont  été  évidemment  à  l'origine 
des  noms  allemands  qui  prirent  des  formes  françaises  lorsque 
Tallemand  cessa  d*y  être  en  usage.  Le  mélange  est  bien 
plus  prononcé  de  Taulre  côté  de  la  Bruche  et  sur  le  ver- 
sant Alsacien,  dans  les  cantons  de  Ville,  Sainle-Marie-aux- 
Mines  et  la  Poutroye.  Il  est  manifeste  surtout  dans  deux 
vallées,  celles  de  la  Bruche  et  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 
Là,  les  rivières  étaient  adoptées  comme  limites  des  deux 
langages ,  à  la  rive  gauche  de  la  Bruche  le  français ,  à  la 
rive  droite  Tallemand.  Ce  dernier  langage  était  usité  à  Schir- 
meck;  à  La  Broque,  sur  l'autre  rive  qui  n'en  est  séparée 
que  par  un  pont  de  bois ,  c'était  le  français.  De  môme 
à  Sainte-Marie-aux-Mines,  la  rivière  sépare  les  deux  iJiomes. 
Un  côté  de  la  ville  parlait  un  langage,  l'autre  faisait  usage 
d*un  autre. 

Pant-ii  remonter  jusqu'aux  Tribocks  pour  expliquer  ces 
différences?  On  le  pourrait  tout  au  plus  pour  les  noms  si- 
gnalés dans  la  vallée  de  Saint-Dié.  Suivant  quelques  écrivains, 
à  l'approche  d'une  grande  invasion  germanique,  les  moines 
de  l'abbaye  de  Novientum  (Ebbelmunster,  non  loin  deScheles- 
tadt) ,  se  réfugièrent  avec  une  partie  de  la  population  de 
leurs  domaines  dans  les  solitudes  dos  Vosges  et  y  restèrent 
jusqu'à  la  fln  de  l'orage.  Cette  explication  semble  plus  plau- 
sible. D'un  autre  côté,  le  mélange  des  localités  allemandes 
et  des  populations  françaises  sur  le  versant  alsacien  et  les 
délimitations  séparant  les  deux  langages,  semblent  se  rat- 
tacher à  cette  circonstance,  que  le  duc  Gérard  possédait 
de  vastes  domaines  en  Alsace. 

D'autres  monuments  attirent  à  juste  litre  l'attention  des 
archéologues  et  jettent  aussi  quelques  lumières  sur  les  ques- 
tions topographiques.  Ce  sont  les  lieux  de  sépultures,  tom- 
belles  ou  tumuli,  monuments  funèbres  avec  inscriptions, 
lombes  en  pierre  et  en  maçonnerie,  sépultures  isolées  et 
sans  monuments. 

Dans  les  forêts  de  Marligny-les-Lamarche,  il  existe  encore 
des  lombelles  qui  sont  intactes.  Celles  qui  ont  été  fouillées, 


Digitized  by 


Google 


—  294  — 

n*ont  présenté  qu'un  amoncellement  grossier  de  terres  sous 
lesquelles  les  corps  ont  été  complètement  détruits.  Aucun 
ornement ,  aucun  instrument ,  aucun  objet  ayant  Tappa- 
rence  d'une  offrande  aux  morts  n'y  ont  été  retrouvés.  Elles 
paraissent  donc  appartenir  à  des  temps  très-reculés»  au 
moins  à  la  période  celtique.  Dans  le  canton  de  Buigné- 
ville,  sur  le  territoire  de  plusieurs  communes,  d'autres 
tombelles»  que  la  Société  d'Émulation ,  et  que  de  son  côté, 
M.  de  Saulcy  ont  fait  explorer  ont  fourni  d'autres  résultats. 
Une  voûte  en  pierre ,  flanquée  de  bornes  plantées  debout 
aux  quatre  angles  recouvré  le  corps  principal  et  quelques 
ornements  ou  instruments.  Sur  la  voûte  ont  reposé  d'au- 
tres corps  et  des  offrandes  aux  morts.  Les  objets  ainsi  dé- 
posés consistent  principalement  en  anneaux  de  bronze»  d*un 
beau  travail ,  et  en  manchons  d'anthracite  dont  quelques- 
uns  d'un  grand  poids.  Ces  anneaux  et  c^s  manchons  sont 
pleins  et  sans  ouverture.  Ces  curieux  objets  ressemblent  à 
ceux  qui  ont  été  retrouvés  dans  les  tombelles  d'Alsace  , 
mais  ces  derniers  sont  beaucoup  plus  riches.  Il  est  dif- 
ficile de  comprendre  que  ces  anneaux,  et  surtout  ces  man- 
chons aient  pu  servir  de  bracelets ,  à  moins  d'être  employés 
ainsi  dès  l'enfance. 

Les  archéologues  alsaciens  considèrent  les  manchons  comme 
ayant  dû  servir  à  retenir  les  manteaux  sur  les  épaules , 
et  je  partage  cette  opinion  ,  quoique  quelques  explora- 
teurs prétendent  les  avoir  rencontrés  encore  engagés  dans 
les  bras  des  squelettes.  Le  tassement  des  terres  et  l'exten- 
sion des  racines  des  grands  arbres  qui  couvrent  ces  tom- 
belles ,  peuvent  expliquer  ce  fait.  Un  débris  de  bracelet 
soumis  à  l'analyse  par  feu  notre  collègue  M.  Nikiès  , 
lui  a  présenté  un  mélange  de  résine  et  d'ambre  jaune.  Sur 
Crainvilliers,  on  a  rencontré  un  cimetière  germain  bien 
caractérisé  par  les  scramasax  enfouis  avec  les  corps.  Tout 
porte  donc  à  considérer  ces  débris  du  passé  comme  révé- 
lant une  occupation  franke. 

On  a  reïrouvé  plus  au  nord ,  et  mémo  dans  le  canton 
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de  Ckâtenois ,  quelques  autres  tombelles ,  mais  qui  Q*ont 
guère  oiïert  que  des  débris  de  poteries  et  notamment  des 
vases  d'une  grande  dimension.  H  en  a  existé  à  Remoncourt 
€i  à  Rancourl  depuis  longtemps  explorées,  d'autres,  dans 
une  forêt  de  Trampot,  que  le  propriétaire  a  désiré  fouiller 
(ui-méme,  huit  sur  le  territoire  de  Bouzemont,  dont  quatre 
explorées  par  Tancienne  commission  des  antiquités  ont  offert 
des  instruments  en  bronze ,  deux  à  Beaucarap ,  près  de 
Vincey,  et  une  à  Mortagne.  Ces  dernières  ont  été  fouillées 
depuis  longtemps  et  on  prétend  y  avoir  retrouvé  des  objets 
et  même  des  monnaies  romaines. 

Pendant  la  période  gallo-romaine ,  et  les  pierres  et  les 
stèles  avec  inscriptions  ont  été  en  usage.  Après  cette  pé- 
riode,  les  inscriptions  disparaissent  et  Ton  rencontre  des 
tombes  en  pierre  avec  une  forme  spéciale  pour  la  tête , 
d'autres  en  maçonneries,   et  des  sépultures  à  nu. 

Sur  plusieurs  points  du  département,  on  a  retrouvé  des 
mines  d'habitations,  môme  agglomérées,  que  Ton  consi- 
dère avec  raison  comme  des  traces  des  dévastations  causées 
par  la  guerre  des  Suédois  qui  fit  disparaître  les  deux  tiers 
de  la  population.  Deux  seulement  paraissent  remonter  aux 
grandes  invasions  du  V^  siècle.  Buron,  situé  entre  Viviers 
et  Offroicourt,  et  Sugène,  entre  Remoncourt  et  La  Neuve- 
ville-sous-Montfort.  Le  nom  môme  de  cette  dernière  localité, 
semble  indiquer  qu'elle  remplaça  Sugène. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  des  développements  que  j'ai  donnés 
à  toutes  ces  questions.  £n  exposant  ce  que  nous  savons 
sur  l'antique  topographie  de  nos  contrées ,  il  m'a  paru  né- 
cessaire de  signaler  aux  archéologues  les  questions  encore 
indécises ,  et  qui  méritent  de  susciter  de  nouvelles  re- 
cherches. 
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TROISIÈME  ÉTUDE 


SYSTÈME   DÉFENSIP  DBS  GAULOIS  ET  DES   ROMAINS 


Des  études  récemment  poursuivies  dans  l'antique  Helvétie 
ont  mis  en  pleine  lumière  les  précautions  prises  par  les 
peuples  pour  échapper  aux  désastres  d*invasioDs  inattendues 
venant  tout  à  coup  surprendre  les  habitants  sans  défense. 
César  nous  apprend  que  les  Gaulois  avaient  des  lieux 
de  refuge  au  plus  profond  des  forêts  et  des  marécages , 
des  oppida  notamment  qui ,  non  habitées  en  tout  autre 
temps ,  recevaient  alors  les  populations  et  leurs  richesses. 
Il  décrit  !•  mode  de  construction  de  leurs  remparts  en 
pierres  entremêlées  de  poutres.  Les  études  dont  je  viens 
de  parler,  nous  montrent  mieux  encore  comment  ces  re- 
fuges étaient  établis  dans  les  contrées  de  TEst.  En  ex- 
primant un  profond  regret  de  n'avoir  pas  dirigé  dans  ce 
sens  les  recherches  confiées  aux  instituteurs ,  je  crois  pou- 
voir cependant  tracer,  au  moins  à  grands  traits,  l'ensemble 
du  système  qui  protégeait  nos  contrées,  et  que  Ton  doit 
considérer,  suivant  moi,  c^mme  un  des  éléments  de  leur 
ancienne  topographie. 

La  cité  des  Leuks  était  séparée  du  Rhin  par  les  plaines 
de  TAIsace ,  depuis  le  fleuve  jusqu'au  pied  des  Vosges. 
Presque  sur  tous  les  points,  la  distance  qui  sépare  le  fleuve 
des  montagnes  exige  à  peine  une  journée  de  marche,  et, 
dans  cette  distance ,  bien  peu  de  positions  pouvaient  con- 
venir pour  l'établissement  de  refuges.  Ce  fut  donc  sur  le 
versant  oriental  delà  chaîne,  que  les  habitants  de  l'Alsace 
durent  chercher  ce  moyen  de  salut.  Aussi,  sur  ce  versant 
çt  en  remontant  les  vallées  qui  en  descendent ,  rencontre- 
(on  dcst  camps,  de   longues  murailles,   et  les  ruines  de 
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nombreux  châteaux  ,  barrières  puissantes  où  les  habitants 
trouvaient  un  abri.  Depuis  les  ballons  jusqu'à  la  vallée  de 
Munster,  il  n'en  subsiste  que  quelques  faibles  restes  in- 
suffisamment décrits.  Il  n'en  est  pas  de  môme  entre  la 
vallée  de  Munster  et  celle  de  Sainte-Marie-aux-Mines.  Là 
s'étendail,  à  partir  du  château  do  Hohenack ,  au-dessus 
de  Thannenkirch ,  une  muraille  continue.  Au  nord  de  la 
vallée  de  Sainte-Marie,  prolégqp,  près  du  col  qui  la  sé- 
pare de  Wisembach>  par  le  camp  du  Jomont,  que  la  carte 
de  rétat-major  signale  comme  un  camp  romain  ,  mais  qui , 
par  ses  terrasses  dénote  un  ancien  refuge  gaulois ,  des 
châteaux  niaintenant  disparus  reliaient  ces  défenses  au 
camp  de  Sainte-Odile,  vaste  enceinte  fermée  de  murailles 
cyclopéeones  et  protégeant  à  son  tour  la  vallée  où  coule 
la  Bruche.  £n  remontant  cette  vallée,  le  château  de  Gir- 
bad  et  le  Donon  opposaient  d'autres  obstacles  aux  enva- 
hisseurs. Au  nord  de  la  vallée ,  des  murs  dont  on  retrouve 
les  vestiges  jusqu'aux  environs  de  Wissemberg  complétaient 
une  véritable  ligne  de  refuge  pour  les  populations  de  l'Al- 
sace et  une  ligne  de  défense  pour  la  cité  des  Leuks. 

D'autres  châteaux ,  des  camps  d'été  et  d'hiver  défendaient 
les  grandes  vallées  du  versant  occidental.  Sur  la  rive  droite 
de  la  Fave  et  de  la  Meurthe,  Spitzemberg,  Ormont  et 
autres;  sur  la  rive  gauche,  le  Kamberg,  le  Chazeté; 
au-delà  deTaintrux,  les  deux  Jumeaux;  le  camp  de  Répy, 
sur  la  rive  gauche.  A  la  môme  rjve,  le  camp  dont  l'exis- 
tence a  été  reconnue  sur  le  territoire  de  Mortagne  proté- 
geait les  voies  qui  allaient  à  Baccarat  et  celle  qui ,  par  les 
territoires  de  Fremifontaine ,  Nonzeville  et  Deslord,  ren- 
contre la  grande  voie  de  Baccarat  à  Corre.  Dans  la  vallée 
de  la  Moselle,  le  château  de  Moselle,  près  de  Bussang, 
Remiremont,  le  Saint-Mont  ou  mont  Romberg,  le  châ- 
teau d'Arches,  celui  d'Épinal ,  celui  deChâtel,  et  le  camp 
de  Beaucarap  sur  l'autre  rive ,  défendaient  le  cours  de  celte 
rivière  et  complétaient  la  protection  de  la  partie  monta- 
gneuse des  Vosges.  Il   paraît  légitime  de  supposer  que  la 
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vallée  de  la  Voiogne  trouvait  le  même  appui  dans  les  châ- 
teaux de  Bruyères  et  de  Saint-Jean-du-Marcbé  et  dans  le 
château  sur  Perle.  Les  chasses  de  Charlemagne  dans  les 
Vosges  donnent  lieu  de  croire  à  Texistence  antérieure  de 
ces  boulevards. 

Ce  système  défensif   ne  fut  pas  Tapplication  d'un   plan 
préconçu.  Les   murs  de  Tenceinte  de  Sainte-Odile  et  des 
murs  semblables  reconnus  dans  les    ruines   de    Girbaden 
semblent  indiquer  l'origine  la  plus  ancienne.  La  nécessité 
imposée  par  un  danger  plus  imminent  dut  amener  succes- 
sivement la  création  des  autres  parties  de  la  ligne  orientale. 
Le  Donon ,  le  Jomont  purent  n'être  aussi  d'abord  que  des 
refuges  protégés  suffisamment  par  leur  élévation  et  par  les 
forêts  qui  en  couvraient  les  abords.  Le  Chazeté  resta  dans 
cette  condition.  On   peut  supposer  que  telle  fut  aussi  la 
condition    des   autres  refuges ,  que  plus  tard  les  Romains 
s'appliquèrent  à  fortifier  comme  lignes  de  retraite  pour  les 
légions  que  les  empereurs  avaient  placées  sur  le  bord   du 
Rhin,  dans  les  châteaux  et  les  tours  que  les  Valentiniens 
y  avaient  fait  construire,   et  à  l'abri  desquels  une  flotte 
parcourait  incessamment  le  fleuve  pour  surveiller  les  mou-* 
vements  des  Barbares  et  pour  les  empêcher  de  le  franchir. 
Dans  la  partie  du  département  appelée   la  Plaine  ,    les 
refuges,    les  castella,    les  oppida  même  ne  faisaient   pas 
défaut ,   mais  les  uns  appartenaient  à  la  Séquanie  comme 
Darney,  le  camp  reconnu  près  de  Claudon ,  Châtillon-sur- 
Saône  et  autres  encore.  Darney  et  le  château  d'Épinal  sur- 
tout,   sont  l'exacte  reproduction  de  l'un  des   systèmes  de 
refuges  décrits   par  les  archéologues  de   la  Suisse.  Établis 
sur  un  promontoire  avancé,    n*o(Trant  de  trois    côtés  que 
des  pentes  abruptes ,  et  séparés  par  des  remparts  ou  par 
un  fossé  profond  des  terres  voisines  du  quatrième  côté,  ils 
éliraient  aux    populations  de   sûrs  abris.   Aussi  l'historien 
Perreciot    considérait-il  Darney  comme  une  des  places  les 
plus  fortes  de  la  Séquanie ,  et  le  château    d'Épinal  fut-il 
longtemps  encore  après  la  période  mérovingienne,   réputé 
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inexpugnable.  Quant  aux  haies  vives  d'épines ,  elles  furent 
dans  les  siècles  suivants  employées  comme  des  forliflcations» 
et  lorsque,  en  4260,  Jacques  de  Lorraine,  évéque  de  Metz, 
après  avoir  fait  réparer  les  remparts  de  la  ville  d*Épinal, 
entreprit  d'achever  la  fortification  de  celle  de  Rambervillers, 
il  fat  obligé  de  faire  détruire  une  forte  haie  vive  qui  était 
eocore  alors  le  seul  rempart  d*un  des  côtés  de  cette  der- 
nière ville. 

En  remontant  de  la  frontière  de  la  Séquanie  vers  le  Nord 
da  pays  des  Leuks ,  une  ligne  de  défense  apparaît  dans 
le  château  des  Fées  situé  sur  un  promontoire  de  la  com- 
mune de  Ruaux.  Escles  en  faisait  partie  avec  le  Chatelet, 
hauteur  conique  dont  le  sommet  offrait  encore  des  vestiges 
de  fortifications  il  y  a  peu  d'années,  le  Chatelet  de  Bon- 
neval ,  dont  les  remparts  étaient  construits  en  pierres  et 
en  poutres  alternées  suivant  le  mode  décrit  par  César.  On 
y  a  découvert  des  monnaies  gauloises  et  des  morceaux 
d'ambre  jaune  provenant  évidemment  des  rives  de  la  Baltique. 
D'autres  ruines,  dont  la  tradition  fait  remonter  la  destruction 
an  premier  temps  de  la  période  carlovingienne  semblent 
avoir  complété  cette  ligne  jusqu'aux  frontières  des  Lingons, 
et  il  est  permis  de  conjecturer  que  La  Mothe  qui ,  érigée 
en  place  forte  vers  l'an  mil ,  formait  de  ce  côté  le  plus 
paissant  boulevard  de  la  Lorraine ,  fut  originairement  un 
des  refuges  préparés  contre  les  invasions  des  peuples  voi- 
sins. Il  en  fut  sans  doute  de  même  de  Montfort  dont  les 
communes  voisines  semblent  encore  aujourd'hui  revendiquer 
la  protection  par  l'addition  à  leur  nom ,  des  mots  :  Sous- 
Montfort. 

Dans  toute  l'étendue  de  cette  zone  et  sur  divers  points 
de  la  contrée  des  Vosges ,  la  partie  des  montagnes  exceptée, 
on  rencontre  dans  les  vallées  et  surtout  sur  les  hauteurs, 
des  mares  ou  flaques  d'eau  qui  ont,  depuis  quelques  années 
seulement ,  attiré  l'attention  des  archéologues.  Il  en  existe 
aussi  dans  le  département  de  la  Moselle.  Dans  les  vallées, 
elles  sont  dues  évidemment  à    des  dépressions  naturelles 
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que  viennent  remplir  les  eaux  qui.  coulent  entre  deux 
terres,  dont  la  couche  inférieure  est  imperméable.  Si  quel- 
ques unes  y  ont  été  creusées  par  la  main  des  hommes,  ce 
n*a  pu  être  que  pour  subvenir  à  Fabreuvage  des  bestiaux 
et  à  quelques  autres  besoins  des  habitants  qui  en  étaient 
voisins. 

Mais  sur  les  hauteurs,  il  n*y  avait  pas  d'habitations  à 
résidence  constante  et  si,  parmi  les  mares  que  Ton  y 
rencontre ,  il  en  est  qui  ne  sont  que  la  conséquence  de 
dépressions  naturelles  alimentées  par  les  eaux  des  pluies 
et  des  neiges,  il  en  est  d'autres  qui  ont  été  évidemment 
creusées  par  la  main  des  hommes.  En  eiïet,  elles  sont 
disposées  en  lignes  ou  droites  ou  courbes  ;  ailleurs  elles 
forment  des  triangles  dont  elles  occupent  les  angles,  et 
dont  les  trois  côlés  ont  une  longueur  exactement  égale.  Les 
archéologues  de  la  Haute-Marne  les  ont  considérées  comme 
d'anciennes  habitations  des  Gaulois,  mais  leurs  dimen- 
sions, qui  dépassent  pour  quelques-unes  30™  sur  20"»,  ex- 
cluent la  possibilité  d'une  habitation  unique,  ayant  au- 
delà  des  appendices  sufGsants  pour  écarter  les  .eaux  du 
ciel.  Nulle  part  on  n'a  remarqué  une  œuvre  quelconque 
destinée  à  faire  écouler  ces  eaux.  La  Société  d'Émulation 
a  dû  à  une  sécheresse  exceptionnelle ,  l'occasion  de  véri- 
fier l'état  d'une  des  mares  momentanément  mise  à  sec. 
Elle  y  a  rencontré ,  à  une  certaine  profondeur,  des  bois 
équarris  et  percés  dans  leur  longueur  comme  devant  servir 
pour  des  conduites  d'eau  ,  plus  bas  sous  une  couche  de 
limon ,  une  couche  de  poussière  de  charbon  destinée  évi- 
demment à  assainir  les  eaux  de  la  mare,  et  enfin  le  col 
d'une  amphore.  Tous  ces  renseignements  me  semblent  ex- 
clure l'opinion  émise  dans  le  département  de  la  Haute- 
Marne.  Le  voisinage  de  quelques  voies  romaines  en  a 
produit  une  autre.  On  a  voulu  considérer  les  mares  comme 
des  abreuvoirs  préparés  pour  les  besoins  de  la  cavalerie 
romaine  qui  parcourait  ces  voies,  mais  cette  opinion  ne 
peut  se  soutenir,  la  cavalerie  pouvant  trouver   des  sources 
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du  fond  des  vallées.  Je  crois  donc  que  les  niareâ 
artificielles  ont  été  préparées  pour  les  besoins  divers  jdes 
populations  qui  cherchaient  un  refuge  sur  les  hauteurs. 
Les  envahisseurs  ne  s'arrêtaient  pas  dan.s  les  montagnes^ 
mais  il  est  probable  qu'ils  stationnaient  plus  longtemps 
dans  les  contrées  plus  fertiles  et  plus  riches.  Les  réfugiés 
étaient  donc  contraints  à  un  plus  long  séjour,  et  devaient 
songer  à  se  préparer  des  ressources  d'eau  pour  les  hommes, 
pour  les  bestiaux  et  pour  d'autres  besoins.  De  là  sans 
doute  Tusage  d'établir  trois  mares. 

En  remontant  plus  au  nord  du  département,  on  peut 
signaler  Bouzemont  et  Beaucamp  comme  ayant  été  aussi 
des  lieux  de  refuge.  Mais  les  vestiges  de  camp ,  retrouvés 
sur  le  territoire  de  Médonville,  dans  le  bois  du  Soc, 
et  dans  une  forêt  de  la  commune  de  Gironcourt,  ne  per- 
mettent de  déterminer  ni  le  but  ni  l'époque  de  leur 
construction.  Enfin ,  près  de  la  frontière  ;  les  oppida  de 
Solimariaca  et  de  Grand ,  ainsi  que  le  camp  de  Julien 
semblent  avoir  assuré  aussi  des  asiles  aux  populations  et 
complété  le  système  défensif  vosgien ,  appuyé  d'ailleurs  par 
les  lignes  de  défense  qui,  dans  le  département  de  la  Meur- 
tbe  ,  étaient  les  plus  rapprochées  de  la  frontière  des 
Vosges. 

Comme  on  peut  facilement  le  reconnaître ,  ce  système 
défensif  s'est  formé  de  créations  successives.  Les  plus  an- 
ciennes ,  on  ne  peut  en  douter,  remontent  à  des  temps 
très-reculés.  Puissantes  dans  les  epvirons  des  vallées  qui 
descendent  vers  le  tlhin  ,  plus  faibles  au  point  que  l'on 
n'en  retrouve  plus  que  des  vestiges  dans  les  montagnes  qui 
séparaient  l'Alsace  des  parties  encore  inhabitées  du  territoire 
Yosgien,  elles  avaient  dans  l'intérieur  une  autre  utilité,  celle 
de  protéger  les  populations  lors  des  luttes  intestines  que  se 
livraient  les  principaux  des  Gaulois  à  la  faveur  du  grand 
nombre  de  serviteurs  et  de  clients  qui  suivaient  leur  fortune. 
Dans  les  commentaires  de  César ,  on  lit  que  Dumnoric,  accusé 
et  appelé  dans  une  assemblée  des  Helvètes  s'y  fit  suivre  de 
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40,000  ambacbts,  clients  et  esclaves,  et  il  ajoute  ailleurs 
que  des  factions  régnaient  généralement  dans  les  Gaules , 
au  sein  des  cités  et  môme  dans  les  familles*  Des  refuges 
étaient  donc  aussi  indispensables  à  Tintérieur  de  la  contrée 
que  sur  ses  frontières.  Les  villes  même  étaient  munies  de 
quatre  enceintes  enveloppant  le  bâtiment  principal,  ses 
dépendances  et  ses  cours  :  la  première,  formée  d'une 
haie  vivo,  la  seconde,  de  pieux  enfoncés  en  terre,  la 
troisième ,  d'un  fossé  profond ,  la  quatrième ,  d'une  me- 
zière,  amoncèlement  de  pierres  ou  de  briques  contenues 
entre  deux  lignes  de  poutres.  Les  curtes  n'avaient  qu'une 
enceinte  de  défense.  Suffisantes  pour  prévenir  une  sur- 
prise ,  elles  ne  purent  résister  aux  hordes  des  envahisseurs. 
Il  n'en  resta  que  des  ruines  et  lorsqu'elles  furent  vé* 
tablies  pendant  la  période  franke ,  le  bois  fut  généralement 
employé  ,  et  les  riches  ornement;  dont  elles  étaient  garnies» 
n'y  furent  pas  remplacés. 


QUATRIÈME  ÉTUDE 


ETHNOGRAPHIE.   '—  ETHNOLOGIE 


Noms  des  montagnes,  des  rivières 
et  des  communes 


Au  début  de  ces  études ,  j'ai  écarté  comme  ne  pouvant 
apporter  aucun  appui  aux  solutions  topographiqnes  la  science 
qui  prétend  retrouver  dans  nos  races  actuelles  des  types 
remontant  jusqu'aux  populations  primitives  de  nos  con*^ 
trées.  Qu'elle  puisse  y  rencontrer,  aux  frontières  de  l'Al- 
sace, des  caractères  physiques  qui  appartiennent  plus  gé^ 
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Déralement  aux  populations  allemandes,  aux  frontières  de 
la  Franche-Comté  des  traces  du  sang  espagnol  et  de  celui 
des  ouvriers  bohèmes  attirés  par  les  ducs  de  Lorraine  et 
établis  surtout  dans  les  forêts  de  Darney  pour  y  exploiter 
de  nombreuses  verreries;  qu'elle  reconnaisse  même  dans  les 
beautés  plastiques  des  habitants  de  la  vallée  de  la  Haute- 
Moselle  le  type  des  mineurs  suédois  attirés  de  même  pour 
l'exploitation  des  mines ,  on  peut  l'admettre  encore.  11  faut 
du  temps  pour  que  la  fusion  des  races  s'opère  par  leur 
mélange,  par  les  différences  climatériques ,  par  les  divers 
genres  de  travail  et  de  nourriture.  Croit-on,  par  exemple , 
qu'un  peuple  dont  la  nutrition  consiste  surtout  en  produits 
de  rétable  et  la  boisson  en  alcool  puisse  ressembler  toujours 
à  celui  qui  se  nourrit  de  blé,  de  viande  et  de  vin?  Ne 
voyons-nous  pas  de  nos  jours  dégénérer  de  plus  en  plus 
les  populations  vouées  aux  travaux  des  manufactures?  L'a- 
tavisme même  suffit-il  pour  combattre  et  annihiler  ces 
puissantes  influences?  Je  ne  puis  l'admettre. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'ethnologie ,  malheureuse- 
ment trop  peu  étudiée  dans  nos  contrées,  mais  qui  peut 
fournir  cependant  de  précieux  renseignements. 

J'essaierai  de  les  faire  apparaître. 

La  présence  des  populations  qui  se  sont  succédé  dans 
notre  contrée  n'est  pas  révélée  uniquement  par  les  enseigne- 
ments que  j'ai  recueillis  dans  les  précédentes  études,  ni 
par  les  ruines  et  les  débris  matériels  laissés  sur  le  sol , 
elle  Test  encore  par  les  noms  dérivés  des  anciens  idiomes 
en  usage  parmi  les  populations  sucessives.  En  général,  les 
noms  primitifs  des  montagnes ,  des  rivières  et  des  lieux 
habités  ont  été  en  harmonie  avec  quelques  conditions  lo- 
cales. Les  idiomes  des  premiers  habitants  des  Gaules  nous 
sont  inconnus,  mais  sur  des  époques  encore  très-reculées, 
la  lumière  s'est  faite ,  grâce  à  des  découvertes  récentes. 
En  effet,  lorsque  les  Anglais  devenus  les  paisibles  pos- 
sesseurs de  l'Inde,  cherchèrent  à  connaître  l'antique  lit- 
térature de  cette  contrée ,    par  l'élude  du   sanscrit  et  d'i- 
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diomes  plus  anciens,  ils  furent  naturelleroent  frappés  dés 
analogies  de  radicaux  et  de  composition  qu'ils  présentaient 
avec  ceux  des  langues  grecque  et  latine  et  de  celles  que 
parlaient  autrefois  les  habitants  des  Gaules  et  de  la  Gei- 
manie.  D'accord  avec  les  indications  de  Thistoire,  ils  en 
conclurent  qu*à  diverses  époques ,  des  migrations  parties  des 
plateaux  de  l'Asie  étaient  venues  successivement  occuper  les 
contrées  de  l'Europe,  les  plus  nouvelles  poussant  en  avant 
celles  qui  les  avaient  précédées.  Pour  faire  comprendre  ces 
analogies ,  je  me  bornerai  à  une  seule  citation  que  j'em- 
prunte à  la  grammaire  sanscrite  de  M.  Burnouf ,  deuxième 
édition,  page  74.  Elle  concerne  les  noms  de  nombre  en 
sanscrit ,  en  latin  et  en  français. 

4.  Eka  unus  un. 

â.  Duci  duo  deux. 

3.  Tri  très  trois. 

4.  Catur  quatuor  quatre. 
•  5.  Pancan             quinque  cinq. 

6.  Sas  sex  six. 

7.  Septan  septem  sept. 

8.  Astan  octo  huit. 

9.  Navan  novem  neuf. 
40.  Decan  decem  dix. 
20.  Vinçati  viginti  vingt. 
30.  Trincas  triginta  trente. 

On  peut  reconnaître  que  le  temps  a  peu  altéré  les  termesf 
sanscrits,  et  peut-être  moins  encore  leur  prononciation  pri- 
mitive. 

Aussi,  la  découverte  due  aux  Anglais  a-t-elle  paru  d^au- 
tant  plus  précieuse  que  les  mots  du  gaélique  et  du  cel- 
tique nous  ont  été  transmis  en  très-petit  nombre  par  les 
écrivains  romains  et  par  un  nombre  encore  plus  petit  d'ins- 
criptions celtiques.  Elle  a  permis  de  retrouver  dans  les 
anciens  idiomes  de  l'Ecosse,  de  l'Irlande,  de  la  Cornouaille^ 
du  pays  de  Galles  et  dans  le  bas  breton ,  non  sans  alté- 
rations ,  les  formes  de  composition ,  les  radicaux  et  d'autres 
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éléments  provenant  du  sanscrit  et  de  rechercher  dans  crt 
idiomes  rétymologie  d'une  foule  de  mots  qui  ne  dérivent  ni  du 
latin ,  ni  des  langages  qui  ont  formé  notre  langue  fran- 
çaise. 

Je  manque  des  connaissances  indispensables  pour  entre* 
prendre  scientifiquement  de  pareilles  recherches,  et  c'est 
uniquement  sur  la  physionomie  des  noms  que  je  base  cette 
étude  spéciale. 

En  parcourant  le  dictionnaire  général  des  communes  de 
France ,  on  est  frappé  de  quelques  particularités  bien  dis- 
tinctes. Dans  toute  retendue  des  Gaules  où  les  Romains 
ont  apporté  leurs  mœurs  et  leur  langage  >  une  foule  de 
noms  contiennent  dans  leur  composition  et  surtout  comme 
terminaison  les  syllabes,  ville,  velle,  villers.  Au  nord  de  la 
Seine  la  syllabe  court  est  terminale  dans  un  grand  nombre  de 
noms  de  lieux ,  elle  devient  de  plus  en  plus  rare  entre 
la  Seine  et  la  Loire  au-delà  de  laquelle  elle  disparaît.  Au 
Midi  de  ce  fleuve-,  la  finale  (k  prédomine,  mais  on  la 
retrouve  aussi  dans  le  Nord  >  et  dans  les  noms  qui  appar- 
tiennent à  l'époque  celtique.  Elle  y  est  devenue  par  allé- 
ration  gny  ou  gney.  Enfin,  dans  quelques  provinces,  d'autres 
finales  dominent,  par  exemple,  dans  celles  qu'ont  occupées 
les  Burgundes,  ans.  sans.  Ce  n'est  pas  certainement  le 
hasard  qui  a  produit  de  semblables  groupements.  Ils  tien- 
nent à  d'autres  causes  qu'il  s'agit  de  discerner  et  qui  ex- 
pliqueraient peut-être  aussi  d'autres  singularités.  Je  suis 
convaincu  qu'une  étude  approfondie,  qui  élaguerait  de  la 
masse  des  noms  de  lieux  ceux  qui  remontent  au  latin , 
à  la  féodalité  et  à  l'extension  de  la  religion  chrétienne  , 
laisserait  isolés,  ceux  que  les  dialectes  gaéliques  et  celti- 
ques sont  en  droit  de  revendiquer. 

J'ai  essayé  d'appliquer  cette  méthode  aux  noms  des  mon'- 
tagnes,  des  rivières  et  des  lieux  des  Vosges. 

Le  nom  des  Vosges,  divinisé,  se  rencontre  dans  une 
inscription  découverte  près  de  Saverne  et  dédiée  deo  Vosago. 
Celui  du  Donon,  jy^num,  la  montagne  par  excellence,  est 
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évidemment  celtique,  et  forme  terminaison  dans  les  noms  de 
plusieurs  villes  qui  eiiistaient  pendant  cette  période,  tels  que: 
Andematunum,  Vellaunodunum,  Sedunum,  «Augustodunum. 
Je  ne  puis  retrouver  ni  dans  le  latin,  ni  dans  l'allemand,  ni 
dans  les  patois  modernes,  celui  du  Brézouars,  celui  du  Solem 
ou  Salem.  L'allemand  revendiquerait  à  bon  droit  ceux  de 
Saales,  de  laWarde,  du  Hohneck,  du  Rothebach  et  même 
celui  des  Ballons,  en  allemand  Bolken,  montagnes  dédiées 
à  Bolus.  Enfin  au  latin  appartiennent  ceux  du  Climont,  de 
Bormont  eld^autres  encore. 

A  Vexception  de  ceux  de  la  rivière  de  Plaine,  qui  se  jette 
dans  la  Meurtbe  à  Raon-rEtape,  du  Taintroué  [Tinetus  rivus) 
et  du  Rabodeau  (Rapida  aqua),  noms  qui  dérivent  du  latin, 
de  la  Bruche,  du  ruisseau  de  Wisembach,  de  celui  de 
Robache,  désigné  dans  d'anciens  titres  sous  les  noms  de 
Rothebach  et  de  Ramobacca,  et  peut-être  aussi  celui  de 
la  Fave,  tous^  les  autres  noms  des  rivières  des  Vosges  me 
paraissent  appartenir  aux  dialectes  gaélique  ou  celtique. 
La  Meuse,  la  Moselle,  le  Mouzon,  laMeurthe,  la  Mo&elotte, 
)a  Saône,  désignée  dans  son  cours  supérieur  sous  le  nom 
de  Sanconia  et  sous  celui  û'Araris  quand  elle  sépare  Tan- 
cien  territoire  des  Séquanes  de  celui  des  Edues,  la  Saôneller 
\ù  Durbion,  le  Madon,  le  Vair,  TEuron,  TAreotèle,  la  Mor- 
tagne,  la  Vologne,  le  Coney,  me  semblent  porter  aussi  de» 
noms  qui  n*appartiennent  ni  au  latin  ni  à  ses  dérivés. 
Plusieurs  de  ces  noms  sont  donnés  par  les  Commentaires  de 
César  et  par  les  géographes  romains. 

Les  noms  qui  commencent  ou  terminent  par  les  syllabes 
ville,  f>€lle,  mllers  ou  milliers  nous  apparaissent  avec  des 
caractères  spéciaux.  Il  en  est  de  même  des  noms  terminés 
en  court.  Villa,  en  latin,  désignait  les  habitations  de  la 
campagne  occupées  par  leurs  propriétaires,  leurs  familles 
•«t  leurs  serviteurs.  Villare  doit  avoir  le  sens  d*une  agglo- 
mération de  villas.  Court,  en  latin  curtis  et  non  curia^ 
me  paraît ,  au  contraire ,  indiquer  un  domaine  non 
habité  par  le  maître^  mais  exploité  par  ses  colons  et  ses 
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esclaves.  Je  rejette  sans  hésiter  le' latin  caria,  qui  ferait 
supposer,  contre  toute  vraisemblance,  Texislence  d'une  curie 
dans  toute  localité  dont  le  nom  est  terminé  en  court,  et,  d'un 
autre  côté,  le  maintien  du  t  dans  le  court  français  rattache 
évidemment  cette  syllabe  au  latin  curtis  et  non  au  latin 
curia. 

Les  peuples  qui  ont  successivement  occupé  nos  contrée», 
Gaëls,  Celtes,  Belges,  ont  accepté  les  noms  qui  existaient 
alors.  Mais,  h  partir  de  Toccupation  romaine,  des  évolutions 
successives  leur  substituèrent  un  grand  nombre  de  noms 
nouveaux. 

Aux  terminaisons  villa  et  curtis  s^associèrent  des  noms 
d'bommes  appartenant  ou  au  latin,  ou  aux  idiomes  germa- 
niques. Comment,  en  effet,  ne  pas  reconnaître  dans  le  nom 
d'Attignéville  celui  de  la  famille  Attenia,  mentionnée  dans 
la  célèbre  inscription  du  pont  de  Soulosse;  dans  ceux  de 
Bleurville  et  Mirecourt  {Bliderici  villa,  —  Muriei  ci^rtis), 
deux  noms  appartenant  aux  langues  germaniques?  La  même 
particularité  se  rencontre  dans  d'autres  noms  ayant  pour 
initiale  ou  pour  terminale  les  mots  latins  val,  mont,  fontaine. 
Il  y  a  donc  eu  à  Tépoque  gallo-romaine  une  révolution  dans 
les  anciens  noms,  et  c'est  Auguste  qui  semble  en  avoir  donné 
le  premier  exemple  en  introduisant  le  sien  dans  ceux  qu'il 
assigna  h  plusieurs  anciennes  villes  gauloises.  Auguste- 
dnnum,  AugustaTrévirorum,  Augusta  Rauracorum  en  offrent 
des  exemples.  A  Tinstar  du  prince,  les  propriétaires  qui  rele- 
vaient des  villas  ou  des  curtes  détruites  leur  donnèren 
aussi  leurs  noms  personnels. 

A  cette  première  évolution  l'extension  de  la  religion 
chrétienne  en  fit  succéder  une  autre.  On  doute,  il  est  vrai, 
du  sens  qu'il  faut  attribuer  à  la  syllalte  Dom.  N'estrelle 
que  l'abréviation  des  mots  dominium,  dominatio,  signifiant: 
le  plein  domaine?  N'est-elie  pas,  au  contraire,  la  qualification 
dom,  domintts,  devenue  et  demeurée  jusqu'à  ces  derniers 
temps  l'expression  d'une  dignité  ecclésiastique?  J'incline 
vers  cette  dernière  opinion  précisément  par  le  nombre  des 
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mômes  noms  personnels  associés  à  la  syllabe  dom,  Sar  24 
noms  de  communes,  hameaux  ou  fermes,  on  compte  dan» 
tes  Vosges  6  Dommartin  [domnus  àîariwis),  3  Domèvre 
{domnus  Aper),  2  Damas  ou  Dommart ,  %  Domballe  (domnvs 
Basolus),  2  Dombrot  (domnus  Bricius)^  3  Dompierre  ou 
Dompaire  [domnus  Petrus),  2  Domvallier  [domnus  Valeriv^], 
etc. 

Tatlribue  aussi  à  la  religion  chrétienne  les  noms  terminés 
par  les  syllabes  Celle,  Mouiier,  Motier,  la  Chapelle,  etc.. 
Mais  ce  fut  surtout  par  la  substitution  des  noms  des  saints 
patrons  des  paroisses  aux  anciens  noms  des  lieux  habités, 
que  s*opèra  un  changement  bien  plus  considérable.  Aujour- 
d'hui, on  ne  connaît  plus  guère  qu*un  très-petit  nombre 
des  noms  aii^si  remplacés  :  tels  sont  ceux  de  Bégoncelles, 
devenu  Saint-Biaise,  Arentela,  devenu  Sainte-Hélène,  Vixen- 
tine,  devenu  Saint-Maurice-du-BaUon ,  Jointures,  devenu 
Saint-Dié. 

La  féodalité  vint  à  son  tour  opérer  de  semblables  change- 
ments, mais  sur  une  échelle  bien  plus  restreinte.  Le  mot 
Ménil,  qui  n*a  pas  dans  nos  contrées  le  sens  de  petit,  mais 
celui  AeMansu^  et  de  son  diminutif  man^tïe^  roànse,  petite 
manse,  domaine  occupé  et  exploité  par  un  serf,  prit  aussi 
place,  associé  à  un  nom  d*homme. 

Tous  ces  noms,  et  quelques  autres  encore  comme  Aureil- 
maison  [Aurelii  mansio),  Morelmaison,  [Morelli  mansio]^ 
Romain-aux-Bois,  qui  rappelle  une  colonie  des  vétérans 
romains,  les  Frisons,  Rémois,  qui  semblent  se  rattacher  à 
des  concessions  de  terres  consenties  au  profit  d'autres  tribus 
gauloises,  sont  certainement  postérieurs  aux  langues  celtique 
et  gaélique.  On  ne  peut  douter  que  le  latin  et  ses  dérivés 
peuvent  revendiquer  une  autre  nomenclature  de  noms  em- 
pruntés à  des  accidents  de  localité  ou  de  voisinage,  tels  que 
l'essence  des  arbres  crûs  sur  le  sol,  des  fleurs  qui  y  étaient 
cultivées  f  des  destinations  spéciales  auxquelles  une  partie 
du  sol  était  consacrée.  Ainsi  Frain,  Frénois,  les  deux  Fre- 
Délies,  Aulnois,  Rozières,  Rouvres,  Bouxières,  Boulay,  Beulay, 
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le  Tholy,  !e  Thillot,  les  Saulxures,  lirenl  évidemment  leurs 
noms  des  frênes,  des  bouleaux,  des  chênes  et  autres  arbres, 
des  rosiers,  des  buis,  des  buissons,  etc.  La  Vacheresse, 
vaccaria,  les  deux  Viviers,  vivarim^  Thuillières,  tegularia, 
Aouze,  a^uosa,  Fruze,  frumentosu,  Arches,  Archettes,  arca, 
ont  évidemment  une  semblaj)le  origine.  La  nomenclature 
de  ces  noms  et  de  ceux  qui  proviennent  de  la  langue  rustique 
^t  des  patois  serait  trop  longue  pour  trouver  place  dans  cette 
étude,  et,  d'ailleurs,  il  y  a  des  noms  latins  qui  étaient  déjà 
usités  dans  les  langues  antérieures,  ce  qui  jette  ainsi  une 
grande  obscurité  sur  Torigine  plus  ou  moins  ancienne  des 
localités  qu'ils  désignèrent. 

Mais,  en  dehors  des  séries  de  noms  qui  semblent  appartenir 
au  latin,  à  la  langue  rustique,  aux  patois  ou  h  des  créations 
modernes,  il  en  est  encore  un  grand  nombre  qui  peuvent 
être  divisés  en  deux  autres  séries,  Tune  comprenant  les  noms 
dans  lesquels  les  syllabes  gny,  gney  entrent  comme  compo- 
santes, comme  initiales  ou  comme  terminaisons;  les  autres, 
qui  sont  terminés  en  ay,  ey.  Les  syllabes  gny,  gney  re- 
produisent le  mot  celtique  acus,  aea,  qui  existe  aussi  dans 
te  nom  de  Solimariaca,  et  qui  indique  la  possession,  la 
propriété  privée.  Des  habitudes  diiïércnles  de  prononciation 
expliquent  la  différence  de  gny  h  gney  Les  noms  terminés 
en  ay,  ey,  reproduisent-ils  le  keim  germanique,  le  home 
des  Anglo-Saxons  ?  Il  faudrait,  en  ce  cas,  les  rattacher  k 
l'invasion  des  Belges.  Ne  représentent-ils  qne  le  nom  géné- 
rique des  forêts  en  langue  celtique  ou  gaélique?  C*est,  en 
ce  sens,  à  mon  avis,  qu'il  faut  les  considt'rer.  Je  n'hésite 
pas  à  rattacher  cette  première  série  à  ces  anciens  idiomes. 
La  seconde  série  comprend  un  gi*and  nombre  d'autres  noms 
qui  ne  me  paraissent  appartenir  qu'aux  idiomes  usités  avant 
l'occupation  romaine.  Tels  sont  les  noms  de  Grand  [Indesina 
Orandesina),  Soulosse  [Solimariaca]  ^  Esc! es  ou  Esclin  , 
Raon  [Hado),  Thaon  (Tado),  la  Baffe,  Aroiïo,  Greux,  Hnaux, 
Mortagne,  Chavelot,  Bazien,  Bru,  lladul,  liarol,  t'zemuin, 
Isches,  La  Salle,  Trampot,  etc. 
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Les  anciens  documents  qui  sont  parvenus  jusqu*à  nous  ne 
nous  font  connaître  qu'un  petit  nonobre  de  lieux  habiles 
avant  la  période  carlovingienne  et  môme  dans  les  premiers 
siècles  de  celte  période.  Il  est  donc  impossible  de  déterminer 
avec  précision  l'origine  des  noms  des  lieux  habités.  Si  j'ai 
pu  saisir  néanmoins  des  séries  déterminées  et  indiquer  appro- 
ximativement les  temps  où  les  noms  qu'elles  renferment  en 
remplacèrent  de  plus  anciens  ou  s'appliquèrent  à  des  localités 
nouvelles,  je  ne  puis  cependant  considérer  que  comme  une 
ébauche  l'étude  que  je  viens  de  leur  consacrer»  et  exprimer 
le  vœu  que  la  science  ethnologique  porte  sur  le  môme  champ 
des  recherches  plus  approfondies  et  plus  fécondes.  Toutefois, 
je  crois  l'avoir  assez  exploré  pour  y  avoir  recueilli  quelques 
documents  utiles  à  la  recherche  de  l'antique  topographie  de 
nos  contrées. 

S'il  me  parait  bien  évident  que  les  invasions  successives 
de  peuples  faisant  usage  de  la  môme  langue  n'apportèrent  pas 
de  changement  dans  les  noms  adoptés  avant  eux,  il  n'en  foi 
pas  de  môme  dans  les  parties  qu'occupèrent  les  peuples  dont 
les  langues  germaniques  formaient  les  idiomes  spéciaux. 
Les  noms  que  je  considère  comme  dérivés  du  gaélique,  du 
kymriquc  et  du  celtique  sont  encore  aujourd'hui  disséminés 
dans  les  cantons  ijui  forment  la  partie  appelée  la  plaine  des 
Vosges.  Quelques-uns,  cependant,  mais  en  très-petit  nombre, 
se  rencontrent  dans  les  vallées  de  la  partie  appelée  la  mon- 
tagne, môles  à  des  noms  d'origine  germanique.  La  conquête 
romaine  attira  dans  nos  contrées  des  colonies  de  vétérans  et 
des  habitants  d'un  ordre  plus  élevé.  Ainsi  Tédit  de  Caracalla 
qui,  dans  des  vues  purement  fiscales,  accorda  le  droit  italique 
aux  p3uples  des  Gaules,  qui  ne  possédaient  que  le  droit 
provincial,  y  amena  une  foule  d'agents  du  fisc  pour  la  per- 
ception des  impôts  dont  le  droit  provincial  les  exemptait. 

Depuis  le  séjour  des  légions  de  Labiénus  sur  nos  frontières, 
l'existence  de  nos  eaux  thermales  attira  les  Romains,  à  qui 
ce  luxe  était  nécessaire.  Des  thermes  chauffés  se  multiplièrent. 
Les  concessions  de  terres  aux  vétérans  et  à  d'autres  peuples 
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tels  que  les  Frisons,  les  Rémois,  ajoulèreni  des  noms  nou- 
veaux à  la  liste  (les  lieux  habiu's.  Le  Intin  devint  ainsi 
ViJiôme  préJomioant  et  entra  rnpiilement  dans  la  formaiion 
dos  noms  de  lieu,  mais  sans  exclure  ceux  qui  avaient  été 
fournis  par  les  langues  plus  anciennes. 

Après  les  grandes  invasions,  le  calme  ne  reparut  que  quand 
les  Franks  setablirent  dans  nos  contrées  et  mêlèrent  une 
race  nouvelle  aux  di'^bris  des  anciennes  races.  Les  Pranks 
œcupérent  les  villas,  les  curtes  et  les  terres  abandonnées; 
les  anciens  babilanls  reprirent  celles  qu'ils  avaient  autrefois 
possédées.  Dans  une  grande  partie  de  la  contrée  des  Vosges, 
les  noms  révèlent  le  mélange  des  races  vivant  côte  h  côte 
sous  les  lois  promulguées  par  C.tovis,  assuiant  à  toutes  une 
protection  eflicace,  quoique  inégale.  Discerner  les  points 
occupés  par  les  Franks  semble,  au  (premier  aspect,  impossible. 
Cependant,  on  ne  peut  douter  qu'ils  se  tinrent  de  préférence 
dans  les  parties  les  plus  fertiles;  les  noms  de  lieux  y  signa-^ 
lent  aussi  le  retour  d'iiabitanls  gallo-romains,  tandis  que 
les  cantons  compris  entre  la  Moselle  et  le  Madon  jusqu'au- 
delà  de  la  frontière  du  département  de  lu  Meurtlie,  par  la 
multiplicité  des  noms  en  ay^  ey,  gny,  gney,  et  Tabsence 
de  grandes  ruines  au  nord  do  Bouzemont  semblent  indiquer 
la  présence  d'habitants  appartenant  aux  anciennes  races. 
Dans  les  montagnes,  les  noms  ont  une  nuire  signification, 
ils  alleslent  l'influence  des  grands  nionaslères  sur  Texploi- 
lation  ^u  sol  et  sur  l'extension  des  populations.  Ainsi,  de 
celle  élude  spéciale,  quoique  superHcielle,  résultent  pourtant 
d'utiles  renseignements  topographiques:  dissémination  dans 
la  partie  appelée  la  plaine  des  populations  gauloises;  accrois- 
sement de  ces  populations  par  la  création  des  colonies 
romaines  et  par  les  concessions  de  terres.  Après  les  dévas- 
tations du  5<*  siècle,  appréhension  par  les  Franks  des  villas, 
des  curies,  des  terres  abandonnées  et  sans  maîtres;  réoccu- 
pation par  les  anciens  habitants  de  celles  qui  leur  appar- 
tenaient, mélange  des  Franrks  et  des  Galki-Romains  dans 
la  partie  appelée   la   Plaine  ;    prédominance   de    l'élément 
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germanique  dans  le  canton  de  Buignéville  et  (es  cantons 
voisins;  prédominance  de  réiémeot  celtique  dans  la  contrée 
située  entre  le  Hadon  et  la  Moselle.  Telles  sont»  suivant  moi» 
\es  conclusions  qui  ressortent  de  celte  étude. 


CINQUIÈME  ÉTUDE 


VOIES  ANTIQUES 


Ruines  et  Vestiges 


La  division  en  |)ériodes  ne  peut  pas  être  appliquée  au  clns^ 
sèment  des  voies  antiques  du  département  des  Vosges.  La 
plupart  de  celles  que  les  Gaulois  avaient  constituées  ont  été 
converties  en  voies  pavées  pendant  la  domination  romaine  ^ 
ou  ont  continué  à  servir  de  routes  et  de  chemins.  Celles 
qui  appartiennent  aux  temps  mérovingiens  n*ont  pas  de 
caractère  distinctif.  L*étude  est  en  quelque  sorte  forcée  de  se 
renfermer  dans  la  période  gallo-romaine. 

Il  est  cependant  hors  de  doute  que»  dès  les  temps  les  plus 
reculés,  les  populations  d'une  contrée  ont  dû  ressentir  Timpé- 
rieux  besoin  d'entretenir  entre  elles  et  les  populations  voisines 
des  relations  qui  ne  pouvaient  s'effectuer  par  de  simples 
sentiers.  Les  peuples  de  race  aryenne,  dans  leurs  migrations 
si  fréquentes»  étaient  accompagnés  de  chars  sur  lesquels  ils 
transportaient  leurs  femmes»  leurs  enfants»  leurs  vieillards  et 
leurs  bagages.  Or,  dans  une  contrée  aussi  accidentée  que 
celle  des  Vosges,  la  circulation  des  chars  n'est  pas  partout 
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praticable,  et,  forcément,  elle  dut  s'établir  dans  les  directions 
les  plus  commodes  qui,  toujours  suivies  du  préférence, 
devinrent  ainsi  de  véritables  chemins. 

Trois  espèces  de  chars  étaient  en  usage  dans  Test  des 
Gaules:  les  rhédes,  les  bannes,  les  petorritum.  Les  rhédcs, 
à  moyeu  très-bas,  à  voie  peu  large,  ressemblaient,  sous  ce 
double  rapport,  aux  petits  chars  encore  en  usage  dans  les 
montagnes  et  employés  à  parcourir  des  chemins  étroits, 
enfoncés  au-dessous  des  sols  voisins,  semés  de  pierres  rou- 
lantes et  servant  de  lit  pour  Técoulement  des  eaux  des  pluies 
et  de  la  fonte  des  neiges.  Ces  chemins  unissent  la  ferme  aux 
terres  qu'elle  exploite,  à  la  forêt  qui  la  chauffe,  aux  fermes 
et  hameaux  voisins,  au  centre  paroissial  et  communal. 
Quelle  que  soit  la  date  de  leur  origine,  ils  présentent  une  sin- 
gulière analogie  avec  les  chemins  gaulois  décrits  dans  les 
mémoires  de  la  Société  d*Emulation  du  Doubs.  Dans  la  partie 
du  département  appelée  la  Plaine,  on  rencontre  des  tronçons  de 
chemins  qu*à  leur  état  d'abandon  et  de  dégradation  on  serait 
tenté  de  considérer  comme  d'anciennes  voies  gauloises,  mais  qui 
ne  sont  plus  que  des  chemins  de  vidange,  servant  à  l'exploi- 
tation des  terres  et  des  coupes  forestières.  Les  seuls  chemins 
dont  rorigine  remonte  incontestablement  à  la  période  gauloise 
sont  ceux  qui  franchissaient  sur  plusieurs  points  la  chaîne 
des  Vosges  et  dont  la  configuration  du  sol  imposait  forcément 
le  tracé.  Conservés  et  améliorés  pendant  la  période  gallo- 
romaine,  la  plupart  sont  occupés  maintenant  par  nos  routes. 
On  ne  peut  douter  que  les  lacunes  qu'offrent  les  voies  vicinales 
des  Romains  ont  été  remplies  par  d'anciens  chemins  gaulois, 
que  la  négligence  et  ensuite  les  invasions  des  barbares  n'ont 
pas  permis  de  remplacer  par  des  voies  pavées. 

La  construction  d'un  vaste  réseau  de  voies  pavées  fut  une 
des  plus  habiles  conceptions  de  la  politique  romaine  et  l'iine 
des  œuvres  les  plus  importantes  de  sa  domination  dans  les 
Gaules.  Des  lois  spéciales  en  prescrivirent  l'exécution  et 
assurèrent  les  moyens  d'y  pourvoir.  Avant  la  conquête  des 
Gaules,  l'Italie  était  sillonnée  de  grandes  voies  ayant  leur 
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point  lie  départ  sur  une  des  places  de  Rome.  Leur  construc* 
tion  comprenait  généralement  quatre  couches  différentes 
appelées  statumen,  rudus ,  nueleus  et  summa  crusta. 
Auguste  ordonna  de  les  prolonger  dans  les  provinces.  Les 
nécessités  de  la  défense  des  territoires  conquis  amenèrent 
successivement  la  création  des  voies  militaires  Les  premières, 
sous  le  tilre  de  voies  publiques,  étaient  à  la  charge  du  trésor 
public;  les  secondes  étaient  construites  par  les  légions,  avec 
Taide  des  prestations  en  argent  ou  en  travail  des  habitants 
de  la  contrée  qu'elles  traversaient.  Ces  voies  sont  indiquées 
par  l'itinéraire  d'Antonin  et  tracées  sur  la  carte  Théodosienne. 
Elles  étalent  pourvues  de  relais  de  postes  et  de  stations  ou 
mansions,  où  les  troupes  se  pourvoyaient  de  vivres  el  pou- 
vaient se  reposer.  Des  camps  d'été  ou  d'hiver  protégeaient 
ces  voies.  Ce  furent  aussi  des  lois  qui  prescrivirent  la 
construction  des  voies  vicinales  à  la  diligence  des  magistrats 
locaux  et  avec  Taide  des  contributions  et  des  corvées  des 
habitants.  On  y  employa  d*abord  les  graviers,  ensuite  les 
cailloux.  Leur  largeur  devait  être  de  8  pieds  et,  dans  les 
tournants^  de  46  pieds.  Le  milieu  pavé  était  Vagger  et  les 
bas-côtés  étaient  désignés  sous  le  nom  de  margines.  Il  fut 
aussi  construit  des  voies  non  pavées  que  Ton  nommait  eim 
(erranœ.  Il  est  à  peu  près  impossible  de  les  distinguer  des 
voies  gauloises  et  des  voies  mérovingiennes. 

Les  voies  vicinales  étaient  pavées  des  roches  les  plus  dures 
amenées  quelquefois  d'extractions  très-éloignées.  Le  tracé 
était  aussi  direct  que  possible  et  franchissait  des  hauteurs 
qu'il  eût  été  facile  de  tourner. 

Dans  les  fonds,  plusieurs  couches  de  pavés  maintenaient 
le  niveau  ;  le  mode  de  construction  et  d'assemblage  leur 
donnait  une  telle  cohésion  qu'un  travail  pénible  est  indis- 
pensable pour  en  séparer  les  matiViaux.  Lorsque  l'introduction 
de  la  religion  chrélienne  conduisit  ses  disciples  à  élever  des 
églises  à  l'écart  des  lieux  où  la  population  païenne  dominait; 
lorsque  les  concessions  de  terres  en  bénétlces  ou  en  flefs 
amenèrent  la  construction  des  chUleaux,  des  manoirs  et  des 
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maisons  fortes,  les  habilanls  se  groupèrent  autour  des  forte- 
resses qui  devaient  les  protéger,  et  à  la  défense  desquelles 
ils  devaienl  concourir;  lorsque  enfin  les  paroisses  et  ensuite 
les  communes  furent  formées,  le^  agglomérations  nouvelles 
s'écartèrent  des  voies  anciennes;  mais  celles-ci  devinrent, 
sur  beaucoup  de  points,  tes  limites  des  bénéfices,  des  fiefs» 
des  paroisses  ou  des  communes,  ee  qui  en  fit  respecter  un 
grand  nombre  sans  les  préserver,  cependant,  d'une  des- 
truction croissante. 

Aujourd'hui,  certaines  mentions  des  pieds-terriers  (t  des 
remembrements  conservent  des  souvenirs  utiles  à  consulter. 
Là  où  il  existe  des  tronçons  de  voies,  leur  direction  sur  des 
points  occupés  à  Tépoque  gallo-romaine  signale  celle  des  . 
parties  détruites.  Il  y  a,  d'ailleurs,  des  vestiges  matériels 
que  les  instituteurs  des  Vosges  ont  su  parfaitement  com- 
prendre, et  qui  ont  puissamment  aidé  à  reoonstituer  l'antique 
réseau  vicinal.  Lorsqu'un  tronçon  est  demeuré  enfoui  sous 
le  sol,  son  emplacement,  sa  direction  et  sa  largeur  sont 
révélés  par  une  bande  qui,  dans  les  champs  cultivés,  offre 
des  produits  plus  hâtifs,  mais  plus  chétifs  que  dans  les  autres 
parties  du  môme  champ,  et,  dans  les  bois,  par  un  sillon 
d'arbres  étiolés  et  rabougris.  La  voie  y  forme  sous-sol  et 
empêche  la  croissance  normale  des  essences  forestières.  Si,  • 
au  contraire,  la  voie  a  été  détruite,  les  débris  des  pavés 
marquent  son  tracé  et  permettent  de  rétablir  sa  direction. 
Les  voies  vicinales  allaient  d'ailleurs  se  rattacher  de  proche 
en  proche  aux  grandes  voies  publiques  et  aux  grandes  voies 
militaires,  et  leur  parcours  se  manifeste  h  proximité  des 
raines  antiques. 

Quatre  grandes  voies  publiques  entouraient,  sans  le  tra- 
verser, le  déparlement  des  Vosges  :  celles  de  Reims  à  Merz, 
de  Metz  à  Strasbourg,  de  Strasbourg  h  Bâie  et  Besançon, 
celle  de  Besançon  h  Toul  par  Langres  et  Nasium.  C'est  à  ces 
voies  que  M.  Jollois  a  raltaché  les  voies  vicinales  qu'il  a 
décrites,  mais,  à  l'égard  de  deux  d'entre  elles,  je  ne  puis 
admettre  son  C'pinion. 
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Ainsi,  ii  détache  de  la  voie  publique  de  Reims  à  Tout 
une  voie  qu*il  conduit,  par  Nasium  et  Gondrecourt,  à  Neuf- 
rhiileau  où  il  place  Novionnagus,  et  il  la  ramène  à  Toul  par 
la  voie  militaire,  lui  faisant  ainsi  parcourir  les  deux  côtés 
d*un  triangle.  Il  est  évident  qu*il  y  aurait  eu  là,  non  une 
voie  unique,  mais  deux  voies  tendant  vers  des  points  diffé- 
rents. Les  notices  ne  signalent  aucune  trace  de  voie  pavée 
allant  de  Neufch&teau  à  Gondrecourt  par  la  direction  qu'il 
lui  donne. 

Ainsi,  il  ne  fait  qu'une  voie  de  celle  qui  va  de  Langres  à 
Baccarat  et  de  celle  qui  va  de  Baccarat  à  Strasbourg. 
Evidemment,  ce  sont  deux  voies  bien  distinctes,  l'une  allant 
de  Baccarat  se  rattacher  à  Metz,  et  l'autre  se  rattachant  à  la 
voie  de  Bftie  à  Strasbourg. 

M.  Jollois,  quoique  secondé  par  des  agents  instruits  et  zélés» 
n*a  indiqué  sur  sa  carte  qu'un  petit  nombre  de  voies  vici- 
nales. La  carte  jointe  à  ces  études,  incomplètes  encore,  donne, 
je  le  crois,  une  idée  plus  exacte  du  réseau. 

Je  décrirai  en  premier  ordre  les  voies  qui  traversaient  nos 
montagnes  depuis  l'Alsace. 

iV**  /.  Voie  du  Donon. 

La  première,'  reconnue  par  Schoepfling  dans  la  vallée  de 
la  Bruche,  entrait  dans  le  département  par  le  territoire  de 
Wisches,  remontait  les  pentes  du  Donon,  suivait  ensuite  la 
rive  méridionale  de  la  petite  rivière  de  Plaine  formant  limite 
des  départements  des  Vosges  et  de  la  Meurthe,  s'en  détachait 
au-dessus  de  Raon-l'Étape  pour  passer  derrière  le  ch&leau 
de  Beauregard  ,  et  atteignait  Remémont. 

Aucun  document  ne  la  signale  comme  ayant  été  pavée, 
dans  le  département  des  Vosges ,  mais  les  notices  la  pré- 
sentent comme  connue  autrefois  sous  le  nom  de  landstrass 
dans  la  vallée  de  La  Bruche  et  comme  remplacée  par 
la  route  actuelle.  Le  nom  seul  du  Donon,  Dunum,  en 
Celtique  dun,  suflit  pour  attester  une  haute  antiquité  :  Tins- 
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criplioD  :  Èellicus  Surbur,  gravée  sur  un  rocher,  d'aiilres 
inscriptions  latines,  des  fondations  d'édifices,  et  de  nom- 
breuses statues  aux  formes  massives  comme  celles  des  Gcr-^ 
mains,  attestent  le  culte  simultané  du  polythéisme  gaulois 
ei  du  polythéisme  romain ,  et  semblent  aussi  prouver  Texis^ 
tence  sur  celte  montagne  d*un  poste  militaire. 

A  cette  voie  se  rattachaient  un  embranchement  descendant 
la  vallée  de  la  Sarre  rouge,  et  une  voie  pavée  venant  du 
département  de  la  Meurtbe  et  aboutissant  à  Allarmont. 

iV"  2.  Voie  de  la  Bruche  et  de  la  Fate  à  Raon-l'Etape, 

Une  autre  voie  se  détachait  de  la  première  pour  contourner 
les  pentes  du  Donon  ,  et  remonter  les  rives  de  la  Bruche 
jusqu'à  Saales  d*où  elle  descendait,  par  les  rives  de  la  Fave, 
jusqu'au  confluent  de  cette  rivière  et  de  la  Heurthe.  Dans  la 
première  partie ,  le  nom  de  Pierre  Taillée  donné  à  un  canton 
de  forêt  voisin  du  Pont-des-Bas,  rappelle  seul  un  souvenir 
antique;  mais  en  descendant  le  cours  de  la  Pave,  Spitzem- 
berg  et  Ormont  ont  fourni  des  antiquités  de  l'époque  romaine 
et  semblent  avoir  constitué  d'anciens  refuges.  Les  vestiges 
antiques  sont  plus  nombreux  dans  la  troisième  partie  de 
cette  voie  qui  côtoyait  le  cours  de  la  Meurthe.  A  Saint-Dié 
qoi ,  avant  la  fondation  de  son  abbaye  par  saint  Dieudonnéi 
portait  le  nom  de  Juncturm^  Jointures,  des  substructions  et 
un  grand  nombre  de  monnaies  romaines  ont  été  découvertes. 
A  Robache,  un  riche  trésor  de  plus  de  2,000  monnaies 
gauloises;  à  Harzelay,  des  monnaies  romaines  du  temps  de  la 
république  et  des  fragments  de  statues ,  attestent  aussi  Tan- 
tique  occupation  de  la  vallée  de  la  Meurthe  et  de  la  voie  qui 
en  suivaif  le  cours. 

L'embranchement  de  Schirmeck  à  Senones,  —  Des  rives 
de  la  Bruche,  près  du  Pont-des-Bas  et  du  canton  de  la 
Pierre-Taillée,  une  autre  voie  se  dirigeait  sur  Senones  qui , 
suivant  Jonas,  était  habité  avant  la  fondation  de  son  abbaye 
par  saint  Oondelbert.  Elle  traversait  les  territoires  de  Plaine, 
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Champenay,  Beival,  le  Mont  et  la  Pelite-Raon.  Aucuns 
antiquité  o'a  encore  été  sî^alée  dans  les  environs  de  son 
parcours ,  ce  qui  permet  de  supposer  qu*eile  a  été  établie  à 
répoque  mérovingienne  pour  assurer  les  communications  de 
Tabbaye  avec  les  domaines  qu*eHe  possédait  en  Alsace. 

N^  3,  Via  Sarmatorum  et  plus  tard  Salinatorum. 

Une  troisième  voie  se  détachait  h  peu  près  vers  Helvetum 
de  la  voie  de  Besançon  à  Strasbourg,  remontait  le  val  de 
Villers,  passait  près  de  Saaies,  sur  les  territoires  de  la 
Grande-Fosse  et  du  Ban-de-Sapt  et  aboutissait  à  Moyenmou- 
lier  d'où,  unie  à  celle  de  Senones,  elle  allait  rencontrer 
vers  S*-Blaise  (autrefois  Begoncelles) ,  la  voie  de  Saint-Diéà 
Raon-FÉtape.  I/enquôte  de  186f  lui  donne  une  largeur  de 
4  mètres  dans  la  traverse  des  terres  cultivées  et  de  ^0  à  U  m. 
dans  les  terrains  stériles.  Elle  est  construite  en  pierres  de 
granit  posées  à  plat,  mais  avec  une  inclinaison  vers  Taxe  de  ta 
voie.  Les  berges  sont  formées  de  pierres  posées  debout  et 
ayant  de  côté  de  10  à  30  centimètres.  Des  titres  fort  anciens 
la  désignent,  les  uns  sous  le  nom  de  ùa  Sarmatorum,  les 
autres  sous  celui  de  via  Salinatorum.  Elle  a  pu  servir 
en  effet ,  au  transport  en  Alsace  des  corps  de  Sarmates  que 
les  Romains  entretinrent  à  leur  solde  et  qui  étaient  canton- 
nés dans  la  première  Belgique  et  dans  le  pays  des  Lingons, 
comme  à  Texportation  des  sels  provenant  de  puits  salants  qui 
auraient  existé  près  do  Moyenmoutier  et  de  Sausscraye.  On  ne 
connaît  plus  la  position  de  ces  puits,  mais  les  géologues 
ne  contestent  pas  la  possibilité  de  leur  antique  existence. 
Des  stèles  et  d'autres  vestiges  antiques  ont  été  reconnus  à 
proximité  de  cette  voie,  notamment  près  du  hameau  de  Fon^ 
tenelles. 

iV*>  4.  Voie  de  Sainte* Marie-aux-Mines. 
Une  autre  voie  remontait  de  TAtsace  par  le   cours  de  la 
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Liepvrelte,  franchissait  le  col  de  Sainle-Maric-aux-Mines, 
passait  sur  les  territoires  de  Wisembach ,  Gemaingoutlo»  et 
r^oignait  le&  autres  voies  vers  Sainte-Marguerite.  L'existence 
sur  la  montagne  de  la  garde  d*un  camp  que  la  carte  de 
Télat-major  indique  conf)me  romain  ,  mais  qui  semble  par 
ses  dispositions  avoir  été  d*abord  un  refugium  gaulois,  et 
des  monnaies  romaines  récomment  découvertes  à  proximité 
de  cette  voie,  attesteut  son  existence  dès  une  haute  anti- 
quité. 

iV"  5.  Voie  du  Bonhomme 

Quoique  Tenquôte  de  1861  n'ait  fourni  aucun  renseigne- 
ment,  on  ne  peut  mettre  en  doute  Texistence  de  la  voie 
transversale  classée  par  M.  Jollois  sous  le  n^  3,  partant  des 
environs  de  Colmar,  soit  d'Argentiiaria,  soit  de  hlons 
Brisiacus ,  station  de  la  grande  voie  de  Besançon  et  de  B&le 
à  Strasbourg.  Elle  remontait  vers  la  haute  chaîne  des  Vosges 
par  le  pont  d'Anspach,  par  Ribeaugerolles,  et  le  col  du 
Bonhomme.  De  là  elle  franchissait  la  limite  départementale, 
passait  près  des  fermes  de  la  Capitainerie,  aux  Journaux, 
à  Fouchifol,  àRemémont,  sur  le  territoire  de  Sainte-Mar- 
guerite, aux  Tiches,  sur  les  flancs  des  montagnes  de  Kam- 
berg  et  des  Jumeaux,  et  près  du  village  de  La  Salle.  De  ce 
point  U.  Jollois  estime  qu'elle  poussait  un  rameau  sur  la 
côte  de  Répy,  et  un  autre  par  Jeanménil  sur  Bru  où  elle 
atteignait  la  voie  de  Baccarat  dont  il  sera  question  ci- 
après. 

Le  silence  des  notices  de  4861  peut  tenir  à  diverses  causes 
et  ne  peut  infirmer  les  assertions  de  M.  Jollois  qui,  en  sa 
qualité  d'ingénieur  en  chef  du  département,  avait  sous  ses 
ordres  un  personnel  intelligent  dont  il  ne  pouvait  recueillir 
que  des  renseignements  exacts.  Cette  voie  doit  donc  rester 
classée  dans  le  réseau  vosgien  et  on  peut  aussi  maintenir 
les  rameaux  qu'il  lui  assigne  &  partir  de  La  Salle. 

En  consultant  les  vestiges  antiques  voisins  de  cette  voie,  si 
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Ton  D*en  signale  aucun  entre  le  Bonhonuroe  et  la  montagne  de 
Kamberg  où  Ton  a  retrouvé  des  fragments  de  trussatiles,  les 
monnaies  romaines  du  pont  de  Saint-Dié  par  lequel  celle 
voie  communiquait  avec  cette  ville ,  les  monuments  gaulois 
qui  surmontaient  les  deux  Jumeaux ,  la  carrière  de  trus- 
satiles  découverte  près  de  La  Salle  et  occupant  une  étendue 
d'environ  23  hectares,  les  vestiges  du  camp  de  Répy,  et 
les  stèles  funéraires  retrouvées  dans  les  forêts  voisines ,  sont 
en  parfaite  harmonie  avec  les  assertions  de  M.  Jollois. 

N^  6.  Voie  de  la  Moselle. 

Celte  voie  se  détachait  à  Uruncis  (Illsach)  de  la  grande 
voie  de  Besançon  à  Strasbourg,  remontait  la  vallée  de 
la  Thur,  entrait  dans  les  Vosges  par  le  col  de  Bussang 
où  Ton  montrait  encore ,  il  y  a  quelques  années,  remplace- 
ment d'un  (*astellum  appelé  dans  le  pays  Mosello ,  destiné 
h  protéger  le  col,  passait  près  des  ballons  (Boelchen),  à 
Létraye  (Via  strata)  où  quelques  vestiges  romains  ont  été 
recueillis,  près  du  pont  de  Vecoux  où  une  épée  gauloise 
en  bronze  a  été  découverte,  à  Remiremont  près  du  castrum 
Habendum,  et  non  loin  du  Saint-Mont  où  Ton  voyait  en- 
core, il  y  a  un  siècle,  des  antiquités  romaines  et  qui  était 
relié  par  une  digue  en  pierre  avec  la  montagne  voisine 
qu'une  fissure  profonde  en  sépare.  Des  pointes  de  flèches  en 
silex  et  même,  assure-t-on,  une  hache  en  pierre  y  auraient  été 
découvertes.  Sur  la  montagne  voisine  existe  une  roche  qui  se 
dresse  au-dessus  du  sol  et  que  l'on  nomme  dans  le  pays  la 
pierre  Kerlinkin  (nom  étrange]!  qui,  avec  les  superstitions 
quf  y  sont  attachées ,  a  été  considérée  comme  un  menhir 
naturel. 

Depuis  Remiremont,  la  voie  continuait  à  suivre  la  rive 
gauche  de  la  Moselle  jusqu'à  son  entrée  dans  le  département 
de  la  Heurthe ,  croisée  en  plusieurs  points  par  d'autres 
voies,  et  marquées  par  des  anliqnilés  que  j'aurai  occasion 
d'indiquer. 
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Vwt  partie  notable  de  Test  du  département  comprise 
entre  la  voie  du  Bonhomme  et  celle  de  la  Moselle,  depuis 
les  faites  des  Vosges  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  cours  de 
la  Vologne,  est  restée  inhabitée  jusqu'au  temps  de  Charle- 
magne.  On  n*y  a  découvert  aucune  voie  antique.  C'était  le 
domaine  des  ours  et  des  aurochs,  parcouru  seutemeut  par  les 
sentiers  des  chasseurs.  Je  ne  sache  pas  qu'on  y  ait  retrouvé  ni 
monnaies  gauloises  ni  monnaies  romaines.  Deux  points  seule- 
ment ont  offert  des  vestiges  antiques  :  la  Chazeté ,  au  midi  de 
Sainl-Dié ,  que  les  archéologues  vosgiens  ont  considéré  comme 
un  refugvÀm,  ou  comme  un  lieu  d'assemblée  des  Gaulois,  et 
sur  les  rives  de  la  Vologne,  entre  Gérardmer  et  Granges, 
le  lien  oCi  des  travaux  forestiers  firent  découvrir  sous  deux 
mètres  de  profondeur  d'alluvions,  cinq  haches  en  pierre 
polie  symétriquement  disposées.  Le  rameau  des  Vosges  qui 
sépare  la  Moselle  de  la  Franche-Comté  paratt  avoir  été  tout 
aussi  désert.  C'est  là  qu'en  591  Gontran,  roi  de  Bourgogne, 
chassait  encore  l'auroch  et  punit  un  de  ses  chambellans 
qui  en  avait  tué  un  malgré  ses  défenses.  Cet  espèce  de  bœuf 
sauvage  ne  tarda  pas  à  disparaître,  mais  les  derniers  ours 
des  Vosges  ne  furent  tués  qu'en  1709  dans  les  environs  de 
Bussang,  et  en  476^  dans  la  vallée  de  Munster. 

L'arrondissement  do  Saint-Dié  aurait  été  complètement 
isolé  des  autres  parties  du  département,  sans  le  prolonge- 
aient de  la  voie  du  Bonhomme  sur  Bru  et  sans  la  communi- 
cation que  je  vais  maintenant  décrire  sous  le  n^  7. 

/V*  7.  Voie  de  Moriagne  à  Girmont. 

Celle-ci  se  détachait  de  la  voie  du  Bonhomme  près  des 
Jumeaux,  franchissait  le  col  qui  les  sépare  de  Morlagne, 
traversait  la  rivière  du  même  nom,  passait  sous  le  bois 
Chevillot,  territoire  de  Fremifontaine,  venait  couper  la  voie 
de  Baccarat,  près  de  Destord,  et  allait  rencontrer  la  Moselle. 
Cette  voie  n'est  pas  pavée  dans  la  partie  montueuse ,  mais 
elle  y  est  marquise  par  des  antiquités  intéressantes.  Le  noin 

"-Ai 


Digitized  by 


Google 


-  322  — 

(leMorlagnc,  en  ancien  patois  du  pays ,  Mou lone ,  sembfe 
avoir  sa  racine  dans  le  Celtique  Mouthwa.  Près  de  Morlagne 
on  a  reconnu  les  vestiges  d'un  ancien  camp;  dans  le  village, 
il  existait  un  tumulus  actuellenDent  détruit;  des  ustensiles 
en  bronze  ont  été  retrouvés  dans  la  rivière.  Sur  la  hauteur 
du  bois  Chevillot,  et  des  ruines  des  bas-reliefs  dont  un  paraît 
avoir  été  dédié  aux  déesses  mères,  des  traces  de  pavage  sur 
Nonzevitlc  et  Destord  concourent  aussi  à  constater  Texistence 
de  cette  voie  jusqu'à  la  rencontre  de  celle  de  Baccarat  à  Arches. 
Au-delà,  Dompierrc  présente  les  ruines  d'un  bain  romain.  Ser- 
cœur  (ad  Sarcos),  des  tuiles  et  des  tombeaux  romains,  d'autres 
vestiges  et  un  tumulus  dans  les  forêts  de  Domèvre-sur- 
Durbion;  àGirmont,  des  découvertes  de  monnaies  et  de  tuiles 
romaines  et  les  fondations  d'un  pont  franchissant  la  Moselle 
dont  les  grèves  voisines  ont  fourni  le  beau  fragment  de 
porte  de  bronze  déposé  au  musée  d'Epinal,  et  d'autres  ves- 
tiges encore  attestent  parfaitement  l'existence  de  cette  voie.  On 
peut  lui  rattacher  comnte  simples  embranchements  les  voies 
suivantes. 

7'  Embranchement  de  Mortagne  à  Jarmenil,  —  De 
Mortagne  se  détachait  un  premier  rameau  remon- 
tant la  rivière  du  même  nom,  passant  entre  Bruyères  et  la 
montagne  de  Bormont,  arrivant  sur  la  Vologne  à  Champ- 
le-Duc ,  et  aboutissant  à  Jarmenil  et  à  la  voie  n"  6.  En  dis- 
posant la  fontaine  de  la  Parosse,  située  au  pied  de  la 
montagne  de  Bormont,  pour  alimenter  d'eau  la  ville  de 
Bruyères,  on  a  exhumé  un  certain  nombre  de  stèles  votives 
(le  l'époque  Gallo-romaine,  mais  attestant  les  souvenirs  du 
culte  que  les  Gaulois  rendaient  aux  fontaines  :  des  monnaies 
romaines  qui  ont  été  trouvées  à  (Ihamp  où  Charlemagne 
eut  plus  tard  un  rendez-vous  de  chasse,  à  Château-sur- 
Perle,  commune  deDocelles,  et  d'autres  antiquités  près  de 
Jarmenil,  semblent  mettre  hors  de  doute  l'existence  de  cet 
embranchement  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  pavé. 

7''.  Embranchement  de  Destord  à  Châtel  ou  Portietix. 
—  Un  autre  embranchement  qui  partait  probablement  du  ter- 
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ri  loi  re  de  Deslord  se  dirigeait  par  ceux  de  Bull,  Badmcnil- 
aux-Bois,  Pallegney,  Zincoiirt,  Chiltel  ou  Porlieux.  Danj^ 
sou  trajet,  il  a  été  décoiiverl  ou  des  substruclions,  ou  des 
tuiles  ou  des  monnaies  romaines  ou  des  antiquités  plus  re- 
marquables à  Zincourt.  A  partir  de  ce  point  rien  n'indique 
si  elic  aboutissait  à  Chîilel  ou  h  Porlieux. 

JV'^  8.  Voie  de  Baccarat  et  à  Arches  et  â  Corre. 

Cette  voie  qui  va  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  parfait  do 
Baccarat  (Bacchi  ara),  traversait  Denœuvre  où  elle  servait  en- 
core à  la  circulation  sur  une  certaine  étendue  ,  il  y  a  moins 
de  40  ans,  entrait  dans  les  Vosges  par  le  territoire  de  Nos- 
soncourt,  passait  dans  les  bois  de  la  Perche  où  il  en  exisle 
on  tronçon.  Elle  a  élé  reconnue  sur  les  territoires  de  Ménil 
et  d'Anglemonl,  dans  le  bois  Béni  d*où  elle  forme  limite, 
sous  le  nom  de  chemin  Saudrot,  entre  lefinage  de  Ram- 
bervillers  et  celui  de  Bru.  Elle  se  prolongeait  par  ceux  de 
Sainte-Hélène,  de  Saint-Gorgon ,  Deslord ,  entre  Girecourt 
et  Gugnécourt,  par  Fontenay,  Aydoilles  ,  les  forêts  d'Epinal, 
la  Balle  et  Archcltes  où  elle  franchissait  la  Moselle  à  Arches 
point  de  départ  de  plusieurs  voies.  Les  tronçons  qui  ont 
été  reconnus  et  dont  plusieurs  subsistent  encore,  avaient  la 
largeur  prescrite  par  les  lois  romaines,  savoir  de  3  à  4  m. 
de  pavage  en  pierres  dures,  de  0n»,20  à  0™,25  sur  0'",I5  i\ 
0",20  de  côté.  Mais  sur  Aydoilles  et  dans  les  forêts  d'Épinal, 
cette  largeur  atteint  jusqu'à  9™,  berges  comprises  avec  un 
relief  de  <"  du  sol,  et  trois  ccwches  de  pavés  superposés. 

Cette  voie  n'est  pas  indiquée  par  de  nombreuses  anti(|uiiés. 
Il  serait  diflBcile  d'en  citer  d'autres  que  des  substruclions, 
des  tuiles  et  des  monnaies  romaines,  si  les  noms  d'Arches 
et  d'Archetles  n'indiquaient  pas  l'ancienne  existence  d'un 
pont  sur  la  Moselle,  point  qui  l'unissait  à  plusieurs  voies 
de  la  rive  gauche. 

Quant  à  la  variante  passant  par  Padoux,  entre  Hadigny  et 
Moyemout  pour  aboutir  h  Rehaincourl ,  son  exislencc  n'est 
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signalée  que  par  des  indices  qui  me  la  font  considérer 
comme  douteuse. 

La  voie  n»  8,  à  partir  d'Arches,  offre  plusisurs  ramifica- 
tions parmi  lesquelles ,  à  l'exemple  de  M.  Jollois ,  je  con- 
sidère celle  qui  se  dirigeait  sur  Corre  »  comme  son  véritable 
prolongement.  Elle  trarersait  le  territoire  de  Dounoux,  Iran- 
chissait,  entre  Uriménil  et  Uzemain,  le  Coney  sur  un  pont 
dont  on  voyait  encore  une  culée,  il  y  a  quarante  ans;  elle 
passait  ensuite  par  les  territoires  de  Charmois-l'Orgueilleux, 
la  forêts  du  Mald'beux  ,  l'étang  de  la  Pile  ^  commune  de 
Vioménil,  puis  sur  Hennezel  entre  le  Torchon  et  Clairefonlain« 
près  du  Moulin  Robert  aux  cantons  de  Sainte-Harie  et  de 
Bellevue,  à  la  Planchette,  près  de  la  ferme  Thomas;  d'où 
sortant  des  Vosges,  elle  se  dirigeait  par  Passavant  sur 
Corre. 

Les  tronçons  retrouvés  sur  plusieurs  points  en  attestent  la 
direction,  tandis  -que  diverses  antiquités,  telles  que  débris  de 
tuiles  romaines  ei  de  monnaies  de  la  môme  époque  retrouvées 
sur  presque  tous  les  territoires  traversés,  le  cimetière  gallo- 
romain  d'Uzemain-les-Forges,  les  débris  de  statues,  les 
antiquités  découvertes  aux  environs  de  Vioménil,  le  tombeau 
d'un  légionnaire  recueilli  dans  les  forêts  d'Hennezel,  com- 
plètent cette  démonstration. 

8'.  Embranchement  sur  Luxeuil.  —  Un  premier  embran- 
chement partait  d'Arches,  passait  sur  Agneuménil,  près  du 
pré  François,  du  bois  le  Cyre  et  de  la  Racine,  où  il  coupait 
la  tranchée  des  Dames,  traversait  les  territoires  de  Raon- 
au-Bois  et  du  haut  de  BelMontaine,  et  arrivait  par  Maille- 
ronraing  à  Plombières,  d'où,  se  confondant  avec  la  voie  venant 
de  Rcmiremont,  il  se  dirigeait  sur  Luxeuil.  Cette  voie,  dont 
il  existe  encore  des  tronçons,  est  marquée  par  les  vestiges 
antiques  trouvés  à  Arches,  par  quelques  découvertes  de  mon- 
naies romaines,  par  les  grands  travaux  que  les  Romains 
ont  exécutés  à  Plombières  et  à  Luxeuil  pour  le  captage  des 
sources  thermales. 

8".  Embranchement  de  Bains  — Du  point  désigné  sous  le 
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nom  de  La  Racine,  une  autre  ranaiGcation  se  dirigeait  par 
Buzegney  $ur  Bains  et,  de  là,  dans  les  forêts  de  Trémonzey, 
dans  celles  d'Aillevillers,  où  elle  a  été  récemment  détruite, 
et,  de  là,  sur  Saint-Loup  et  Luxeuil.  £lle  portait  le  nom  de 
Chemin  de  Saint-Loup  jusqu'au-delà  de  Bains,  et  de  Vieille 
Chaussée  dans  les  Toréls  de  Trémonzey.  Les  tronçons  reconnus 
ont  présenté  une  largeur  atteignant  jusqu'à  6  mètres,  en 
pavés  quadrangulaires,  posés  debout,  ayant  une  surface  de 
4  5  à  30  centimètres. 

8"'.  Embranchement  sur  VioméniL  D'un  point  non  déter- 
miné du  second  embranchement,  une  autre  voie  traversait  le 
Coney  au  pont  des  Fées,  ouvrage  incontestablement  romain, 
passait  entre  la  Haye  et  Harsault,  près  du  Grammont,  et* 
arrivait  à  Vioménil,  point  de  rencontre  de  plusieurs  voies. 

On  suppose  généralement  qu'une  autre  voie  se  dirigeait  de 
Bain»  sur  Saint-Loup  par  Fontenoy-le>Chateau  et  qu'une 
autre  traversait  le  terrKoire  de  Gruey,  mais  on  n'a  reconnu 
dans  ces  directions  aucun  tronçon  ni  aucun  vestige  antique 
qui  puissent  justifier  cette  opinion,  adoptée  cependant  par 
les  auteurs  de  l'histoire  de  Jonvelle. 

Les  voies  qui  traversent  la  Moselle  sur  plusieurs  points 
ou  qui  se  détachent  de  son  cours,  ne  m'ont  pas  paru  devoir, 
être  classées  comme  simples  embranchements. 


N®  9,  Voie  de  Remiremont  à  Luxeuil.. 


Telle  est  celle  qui,  de  Remiremont,  se  dirigeait  sur  Plom^ 
bières  et  Luxeuil.  Sur  les  Vosges,  elle  est  marquée  par  un 
tronçon  reconnu  sur  le  plateau  de  Veiche  et  dans  le  bois 
Chanot,  et  par  un  autre  descendant  à  Plombières.  On  croit 
que  la  route  de  Luxeuil  occupe  l'ancien  emplacement  de  la 
voie,  près  de  laquelle  existent  la  Pierre  du  Tonnerre  et  la 
Pierre  Tournerosse. 
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N<*  10.  Voie  dite  la  Tranchée  des  Dames,  de  Rçmiremont 
à  Gorhey. 

Cette  voie  part  de  Remiremont,  passe  sur  les  territoires 
de  Raon-aux-Bois,  de  Hadol-Haute,  de  Dounoux,  de  Renau- 
void,  Girancourt,  Chaumouzey  et  Gorhey,  où  elle  disparaît. 
C/est  seulement  sur  le  territoire  de  Dounoux  qu'elle  offre  un 
tronçon  pavé,  d*une  construction  irréguliêre,  en  pierres,  les 
unes  rondes,  les  autres  carrées,  quelques-unes  ayant  jusqu'à 
50  cenlinrïètres  de  longueur,  sur  une  largeur  de  20  à  25  centi- 
inôlres.  La  largeur  de  celte  voie  varie  de  5  à  43  mètres.  Dans 
plusieurs  de  ses  parties,  elje  sert  encore  à  Texploitation  des 
forêts,  et,  dans  tous  les  finages  où  elle  se  montre,  on  la  nomme 
la  Tranchée  des  Dames.  Tout  porte  à  croire,  en  effet,  qu'elle 
a  été  originairement  établie  pour  mettre  l'abbaye  de  Rémi- 
remont  en  communication  avec  les  nombreux  domaines 
qu'elle  possédait  dans  les  environs  de  Dompaire.  Rien  n'in- 
dique l'époque  de  sa  construction,  mais  il  est  probable  qu'elle 
remonte  à  la  période  mérovingienne. 

N"  H.  Voie  de  Dourbonne  à  Escles. 

De  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne),  point  remarquable 
par  les  eaux  minérales  et  les  antiquités  romaines  comme 
par  les  voies  qui  l'unissaient  à  Langres,  une  voie  passant  au 
nord  de  Senaide,  entre  Isches  et  Ainvelle,  formant  limite 
entre  Monthureux-sur-Saône  et  Bleurviile,  traversait  le  terri- 
toire de  Claudon  près  d'un  ancien  camp  romain,  passait 
ensuite  près  de  la  Houderie,  non  loin  du  tombeau  d'un 
légionnaire  romain,  se  dirigeait  sur  Vioménil,  en  empruntant 
la  voie  n®  8,  arrivait  sur  cette  localité  et  de  là  sur  Escles 
par  la  forêt  et  les  paquis  et  entrait  dans  celte  ancienne 
ville,  où  elle  a  été  reconnue.  H  en  existe  encore  plusieurs 
tronçons.  Outre  les  antiquités  déjà  indiquées,  on  a  trouvé 
près  de  son  parcours  d'anciens  tombeaux  en  pierre,  notam- 
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ment  enlre  Bleurville  et  Monlliureux,  celui  qui  a  été  érigé 
par  Julia  Litumara.  Deux  autres  tombeaux  contigus  ont  été 
détruits  à  une  époque  plus  ancienne,  et  leurs  inscriptions 
n'ont  pas  été  recueillies.  Les  fouilles  de  Bleurville  ont  fourni 
des  antiquités  romaines  très-remarquables,  notamment  des 
thermes. 

Le  réseau  de  voies  qui  se  rattachent  d'une  façon  quelconque 
à  la  voie  n®  Il  présente  des  complications  qui  rendent  leur 
classement  trop  difficile  pour  ne  pas  entraîner  à  quelques 
erreurs.  Je  crois  cependant  possible  de  les  rallacher,  comme 
des  rameaux  ou  des  embranchements. 

44'.  Embranchement  sur  Lamarche.  l'Une  voie  parlant 
de  Bourbonne,  passant  sur  Serqueux,  sur  Mont-Ies-Lamarche, 
près  d'Aureil-Maison  [Aurelii  mansio)  et  aboutissant  à 
Lamarche.  A  ses  extrémités  et  sur  son  parcours,  les  vesliges 
antiques  ne  font  pas  défaut. 

iV\  Embranchement  sur  MarUgr,j/.  2°  Une  autre  voie, 
se  détachant  dans  la  Uaute-Saônc  de  celle  de  Bourbonne  à 
Luxeuil,  passant  sur  Châtillon-snr-Saône,  entre  Ainvelle  et 
Isches,  sur  les  territoires  de  Serécourt  et  Morizécourt,  et 
aboutissant  à  Martigny. 

La  première  présente  sur  Serqueux  quatre  rangs  de  pavés 
superposés. 

La  seconde  ofïre,  sur  Serécourt  et  Morizécourt,  une  largeur 
de  5  mètres  et  un  relief  de  4  mètre  à  1  mètre  50.  Comme  la 
première,  outre  les  antiquités  de  ses  points  extrêmes,  elle 
en  offre  aussi  sur  son  parcours. 

41"'.  Embranchement  de  BlenrvUle  sur  Escles.  3**  Un 
autre  embranchement,  se  détachant  des  environs  de  Bleur- 
ville, passant  entre  Belmont  et  Altigny,  enlre  Bonvillet  et 
Daroey,  sur  Belrupt  et  Jésonville,  allait  aboutir  à  Escles. 

44*'".  Embranchement  de  Bonvillet  à  la  voie  de  Langres 
à  la  Moselle.  4®  Un  autre  se  détachant  du  précédent  sur  le 
territoire  de  Bonvillet,  passait  sur  le  plateau  de  Relanges, 
sur  les  territoires  de  Dombasle,  Seoongcs,  Dommarlin,  Esley 
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t't  allait  se  rattacher  sur  Valfroicourt  à  une  aatre  voie  doni 
il  sera  parlé  ci-après. 

Sur  son  parcours,  des  antiquités  spéciales  marquent  son 
voisinage.  Tels  sont  surtmil  le  tombeau  du  Grand-Pacha  et 
lei  piédestaux  des  statues  qui  Tentouraient,  le  cb&telet  de 
Bonneval,  camp  gaulois  conforme  aux  indications  que  César 
donne  sur  la  nmnière  dont  les  Gaulois  les  construisaient 

41^-  Embranchement  d'Escles  à  Bainville-aux-Saules. 
5*>  Enfln^  une  voie  parlait  d'Esclea,  passant  sur  Lerrain ,  les 
Valois,  Ponl-les-Bonfays,  Prénois,  et  rejoignant  vers  Bainville- 
aux-Saules  la  voie  n^  U.  Soiï  parcours  est  aussi  marqué 
par  des  vestiges  antiques.  Il  est  môme  proteiWe  que  cet  em- 
branchement dépassait  la  voie  n^  4  4  pour  passer  sur  Rancourt, 
où  un  tumulus  a  été  exploré,  et  allait  se  rattacher  vers 
Rozerotle  à  la  voie  de  Langres  à  la  Moselle  ;  noais,  en  Tabsence 
de  tout  vestige  signalant  ce  prolongement,  )'aî  dû  D'e»  pas 
tenir  compte. 

N^  12.  Voie  de  Corre  à  Sion  et  au  Camp  d'Afrique. 

Cette  voie  n'est,  à  mes  yeux,  qu'une  partie  d'une  grande 
voie  allant  de  Besançon  à  Met:^  en  ligne  tellement  directe, 
qu'une  règle  appliquée  sur  ces  deux  points  d'une  carte  ne 
laisse  apercevoir  que  quelques  déviations  insigniSantes.  Après 
avoir  traversé  en  Franche-Comté  Oiseley,  Purgerot  et  Çorre, 
points  de  rencontre  de  plusieurs  voies,  elle  entrait  dans  les 
Vosges  par  les  forêts  de  Martinvelle,  formait  limite  entre 
Bleurville  et  Altigny,  passait  près  de  la  ferme  de  Villemont 
et  du  bois  de  la  Meuse,  coupait  le  plateau  de  Relanges  en 
limitant  le  territoire  de  cette  commune  et  ceux  de  Nonville 
et  de  Provenchères,  coupait  la  pointe  ouest  de  Saint-Basle- 
mont  et  arrivait  sur  le  territoire  de  Lignéville.  Après  s'être 
ce  nfondue,  sur  une  certaine  étendue,  avec  celle  de  Langres 
à  la  Moselle,  il  est  à  présumer  qu'elle  se  dirigeait  par  Sugène 
entre  la  Neuveville-sous-Montfort  et  Remoncourt.  De  là,  elle 


Digitized  by 


Google 


—  329  — 

passait  sur  Te  territoire  d'Elrennes,  non  loin  d'Offroicourt;. 
où  on  a  découvert  les  ruines  d'une  agglomération  gallo- 
romaine,  du  nom  de  Buron,  détruite  comme  Sugène.  On  en 
retrouve  des  vestiges  sur  Estrennes,  Remicourt,  dans  les  bois 
de  Ravenél,  sur  Poussay,  Ramecourt,  Domvallier,  Frenelle- 
la-Grande  d*où  elle  entrait  dans  le  département  de  la- 
Menrthe,  en  se  dirigeant  sur  le  camp  d'Afrique,  après  avoir 
jeté  un  embranchenoent  sur  Sion,  à  la  rencontre  d'une  voie- 
venant  de  Tout. 

San  mode  de  construction  lui  attribue  incontestablement 
une  origine  gallo-romaine.  Dans  sa  partie  méridionale,  sa^ 
largeur  est  de  5  mètres  et  atteints  mètres  entre  Honlhureux 
et  Altigny.  Elle  y  est  formée  de  pavés  debout,  disposés  en. 
plans  parallèles  inc  inés  en  sens  opposés.  Elle  est  construite 
de  môme  dans  sa  partie  nord,  avec  une  largeur  de  8  mètres- 
et  un  relief  variable,  mais  en  moyenne  de  80  à  85  centimètres. 
Ce  relief  atteint  sur  un  point  jusqu'à  4  mètres. 

M.  Jlollois  n*a  pas  inscrit  cette  voie  sur  sa  carte,  soit  qu'il 
ne  Tait  pas  connue,  soit  que  le  nom  de  Voie  de  Charlemagne^ 
qui  lui  est  donné  dans  une  ou  deux  communes,  Taitdéterminô^ 
à  la  considérer  comme  postérieure  à  la  période  gallo-romaine 
et,  par  conséquent;  étrangère  à  ses  études.  Mais,  si  Charle- 
magne  a  pu  faire  restaurer  cette  voie  et  y  attacher  ainsi  le 
souvenir  de  son  nom,  cela  ne  prouve  pas  qu'il  Tait  fait 
construire,  pas  plus  que  celui  de  Brunehaut,  attaché  aussi 
aux  grandes  chaussées  romaines  du  Brabant,  ne  prouve 
qu'elles  lui  doivent  leur  origine. 

N»  43.  Voie  de  Langres  à  la  Moselle. 

Les  cartes  de  Tétat-major  indiquent  cette  voie  dans  le 
département  de  la  Haute-Marne  et  en  tracent  quelques  tron- 
çons dans  les  Vosges.  Elle  y  entrait  par  le  territoire  de 
Lamarcbe  :  on  en  retrouve  des  vestiges  à  la  côte  du  Trémon- 
lois:  elle  traversait  le  territoire  de  Martigny,  formait  limite 
entre  Dombrot  et  Lignévillc  à  Touest,  et,  après  s'être  con- 
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fondue  avec  la  voie  n**  42 ,  elle  s'en  détachait  pour  passer 
près  de  la  ferme  de  Scamberg,  à  Test  de  Remoncourl.  On 
la  retrouve  sur  le  territoire  de  Valfroicourt,  formant  ensuite 
limite  entre  Rancourt  et  HozeroUe,  dans  les  fortHs  au  nord 
de  Madecourt,  sur  Valleroy-aux-Saules ,  où  elle  présente 
encore  un  tronçon  de  plus  de  1,200  mètres  de  longueur.  Je 
la  retrouve  dans  le  bois  de  .la  Pilleroye,  territoire  de  Vaubexy, 
sur  Jorxey  et  Rapey,  entré  Bouxurulles  et  Ubexy,  sur  Rugney, 
sur  Florémont,  d'où  elle  atteignait  la  Moselle  au-dessus  de 
Charmes.  Sa  largeur  varie  de  4  mètres  à  4  mètres  50  cent. 
Quelques  documents  lui  font  franchir  le  Madon  au  moulin 
de  Solcnval,  mais  la  voie  dont  on  retrouve  les  vestiges  au-delà 
de  ce  moulin  est  signalée  comme  allant  de  Test  à  Touest  et, 
par  conséquent,  comme  ne  pouvant  faire  partie  d'une  voie 
se  dirigeant  au  nord. 

Les  antiquités  de  Lamarche  et  de  Martigny,  les  nom- 
breux tumuli  découverts  dans  les  forêts  de  celte  dernière 
commune,  et  sur  le  territoire  de  plusieurs  autres,  Vitlel, 
Remoncourl,  Rancourt,  etc.,  concourent  à  attester  Texis- 
tence  de  cette  voie ,  existence  prouvée  d'ailleurs  par  les  tron- 
çons qui  en  existent  encore. 

Indépendamment  des  voies  qui  la  traversent ,  lise  détache 
de  la  voie  n**  43,   quelques  embranchements,  savoir  : 

N^  iS.  Embranchement  de  Lamarche  sur  Nijon. 

Il  parlait  du  territoire  de  Lamarche,  passait  sur  ceux 
de  Uomain-aux-Bols,  Rozières ,  entre  Recourt  et  Blevain- 
court,  près  des  forêts  de  Vrécourt  et  aboutissait  à  Ni- 
jon.  Sur  tous  ces  points,  il  existe  des  vestiges  de  l'époque 
gallo-romaine. 

N**  43.  Embranchement  de  La  Neuveville  sur  Nijon, 

Un  autre,  parlant  de  La  Neuveviile-sous-Montfort ,  passait 
enlrc  Mandres  et  Outrancourt,  près  du  territoire  de  Vittel, 
sur  Buignéville ,  Saulxures ,  Saint-Ourn  ,    Sauville,  et  rc- 
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joignait  le  premier  sur  celui  de  Vrt^court.  Des  lumuli  ont 
été  explorés  sur  les  lerriloires  de  presque  toutes  ces  com- 
munes ,  à  Texceplion  de  La  Neuvevilie  et  de  Vrécourl. 

D'autres  voies  venant  du  déparlement  de  la  Meurlhe  en- 
traient dans  celui  des  Vosges  à  l'est  de  la  voie  mililaire 
de  Langres  àToul,  et  s'y  prolongeaient  par  des  raccordements 
jusque  dans  la  partie  méridionale. 

A'o  /4.  Voie  d'Autreville  à  Escles. 

En  parlant  de  l'ouest,  il  y  a  lieu  de  classer  en  pic- 
mier  ordre  celle  qui  se  délachait  à  Aulrevilje  de  la  voie 
militaire,  passait  à  Ilarmonville,  entre  Punerot  et  Tran- 
queville,  dans  les  forcis  d'Allignéville,  sur  Vouxey,  Cour- 
celles,  Châtenois ,  franchissait  le  Vair  au  pont  de  Iloué- 
courl  et  arrivait,  par  Gemmelaincourl,  vers  la  côle  de  Monlforl 
d'où,  croisant  les  voies  n«*  <2  et  43  réunies  en  ce  point, 
elle  passait  sur  Valfroicourt,  entre  Bainville-aux-Saules  et 
Frénois,  et  venait  rencontrer,  par  les  lerriloires  de  Légévillc, 
Pont-les-Bonfays,  les  Vallois  et  Lerrain,  Escles  d'où  une  voie 
se  dirigeait  au  nord  sur  Ville-sur-lllon. 

Comment  ne  pas  reconnaître  dans  le  nom  d'Allignéville, 
la  villa  de  la  famille  Attenia  mentionnée  dans  la  célèbre 
inscription  du  pont  de  Soulosse.  En  réparant  le  pont  de 
Houécourt ,  de  nombreuses  monnaies  et  d'autres  vestiges 
de  l'époque  gallo-romaine  ont  élé  retrouvés.  Des  débris 
de  celle  époque  ont  été  reconnus  dans  presque  toutes  les 
communes  traversées.  Il  est  difficile  de  ne  pas  croire  à 
Texistence  d'un  camp  sur  la  côte  de  iMonlfort  qui  do- 
minait toute  la  contrée  voisine.  Escles,  outre  tes  antiquités 
que  des  fouilles  y  ont  fait  découvrir,  était  environnée  d'an- 
liquitéiî  des  plus  remarquables  :1e  Chûtelet,  ancien  refu- 
gium  gaulois,  la  cuve  des  Fées  qui  rappelle  le  culte 
des  fontaines ,  le  canton  des  Saints ,  espèce  de  fanum  où 
existaient  encore    de  nombreuses  statues    représentant  des 
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divinités  du  polythéisme  romaio ,  malheureusement  dé"* 
truites  pendant  la  première  Révolution  pour  fournir  des 
matériaux  d'entretien  aua  chemins  du  pays. 

N*"  44.  Embranchement  de  ViUesur-Illon. 

De  cette  voie,  un  embranchement  se  prolongeait  deLé- 
géville  à  Ville-sur-lllon ,  point  non  moins  intéressant  par 
les  fragments  de  statues  et  les  Inscriptions  qui  y  ont  été 
découverts  récemment. 

iV®  /5.  Voie  d'Autreville  à  Thaon. 

Une  autre  voie  détachée  aussi  de  la  voie  militaire,  après 
avoir  emprunté  les  territoires  d'Autrevilte  et  de  Harmon- 
ville ,  a  été  reconnue  dans  la  Meurthe  sur  Yandeléville , 
Vaudémont\  Forcelles,  d'où  elle  rentrait  dans  les  Vosges 
par  Pont-sur-Madon ,  passait  sur  les  territoires  de  Gire- 
court,  Jorxey,  Saint-Vallier,  Oncourt,  et  Thaon  vis-à-vis 
Girmont.  Un  pont  unissait  ces  deux  derniers  territoires  au 
point  où  a  été  trouvé  le  beau  fragment  de  porte  en  broilze 
déposé  au  musée  d*Épinal  et  où  on  a  reconnu,  sous  les 
eaux,  des  vestiges  de  constructions. 

A  cette  voie  se  rattachent  les  rameaux  ou  embranche- 
ments suivants  : 

AP»  45.  Embranchement  de  VandelévilU  à  Sion 
et  Charmes. 

I*»  Celui  qui,  de  Vandeléville ,  par  Sion  ,  traversait  Ma- 
rainville  au  ponlde  Maxévois ,  passait  sur  Baltexey,  Avrain- 
ville  et  Florémont,  et,  confondu  avec  la  voie  n«  13,  abou- 
tissait &  la  Moselle  au-dessous  de  Charmes. 

iV*  45.  Embranchement^  de  Battexey  à  Lebeuville. 

2®  La  voie  signalée  par  les  notices  comme  se  détachant 
de  Battexey  pour  entrer  dans  la  Meurthe  et  se  diriger  par 
Tantimont  sur  Lebeuvrtie,  n'avait  qu'un  bien  faible  parcoure 
dans  les  Vosges. 
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3V*»  45.  Embranchement  de  Pont-sur-Madon 
sur  Charmes, 

Z^  Une  seconde  conf)miinication  de  Pont-su r-Madon  sur 
^barn)es  et  la  Moselle  empruntait  les.  territoires  de  Hergu- 
^ey  et  de  Savigny. 

N^  45.  Embranchement  de  Girecourt  stir  Portieux. 

4**  De  son  point  de  départ ,  celle  voie  traversait  les  ter- 
ritoires de  Girecourt,  BoHxurulles,  Évaux,  Vincey;  passait  sous 
la  côte  de  Beaucamp  où  il  a  existé  deux  tumuli,  dont  Tun 
était  réputé  renfermer  les  restes  d*un  général  romaJn;  elle  tra- 
versait le  territoire  de  Vincey,  et  atteignait  la  Moselle  vers 
le  point  où  le  groupe  d*HercuIe  terrassant  un  Titan  a 
été  retrouvé ,  il  y  a  d€ux  ans ,  dans  le  lit  de  celle  ri- 
vière. 

Les  tronçons  à  Taide  desquels,  malgré  de  nombreuses 
lacunes,  j'ai  cru  pouvoir  rétablir  ainsi  le  réseau  des  voies 
de  celle  partie  du  département,  ont  la  largeur  et  le  mode 
de  construction  usités  pour  les  voies  romaines ,  excepté  à 
Florémont  où  cette  largeur  est  plus  que  doublée. 

Dans  les  traditions  localos ,  tous  les  vestiges  antiques 
qui  se  rencontrent  à  proximité  de  ces  voies,  sont  altri- 
bués  aux  Templiers  qui  y  oi>t,  en  efTet,  possédé  de  grands 
établissements ,  mais  un  examen  même  superficiel  fait 
bientôt  reconnaître  qu'ils  appartiennent  à  Tépoque  gallo- 
romaine. 

Après  avoir  rappelé  le  projet  de  Lucius  Velus  d'unir  la 
Saône  à  la  Moselle  par  un  canal ,  M.  Jollois  suppose 
qu'en  renonçant  à  celte  entreprise ,  il  fit  construire  la 
voie  de  Corre  à  Escles ,  en  la  prolongeant  jusqu'à  Charrnes. 
Cette  conjecture  me  paraît  peu  fondée.  Lucius  Velus  pro- 
jetait la  construclion  d'un  canal  de  la  Saône  à  la  Moselle 
pour  transporter  plus  rapidement  vers  le  nord  des  Gaules 
les  légions  stationnées  dans  la  province  romaine.  En  aban- 
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donnant  ce  projet ,  il  pouvait  se  contenter  des  voies  de 
terre  déjà  établies  en  exécution  des  lois  antérieures,  ou 
8i  Ton  veut  qu*il  ait  cru  nécessaire  d*en  établir  une  nou- 
velle qui  fût  plus  directe,  il  semblerait  plus  logique  de 
la  retrouver  dans  la  voie  n"  12  dont  la  largeur  est  à  peu 
près  celle  des  voies  militaires,  tandis  que  la  voie  de  Corre 
à  Escles  ne  diffère  pas  sous  ce  rapport  des  voies  vici- 
nales. 

N^  46.  Voie  d'Escles  à  Vaubexy. 

Je  ne  conteste  pas  Texistence  d'une  voie  d'Escles  à  Vau- 
bexy. Quoique  les   notices    n*en   signalent  aucun   tronçon, 
ni  môme  des  vestiges  bien  caractérisés ,    il   me  paraît  im- 
possible qu'il  n'ait  pas  existé  une  comnjunicalion  par  voie 
pavée,    passant    sur  Ville-sur  lllon,   dont  j'ai    signalé    les 
antiquités ,  sur  les  Ableuvenelles  où  un  trésor  de  monnaies 
romaines  a   été  rejrouvé  dans    un  champ,  sur  Damas   où 
des  fouilles  exécutées  sur  plusieurs  points  ont  mis  au  jour 
les  restes  d'édifices  détruits  par  l'incendie  après  le  massacre 
de   leurs  habitants,    sur  Lamerey  où  d'autres   fouilles  ont 
fait  retrouver  d'anciens  thermes  et  un  riche  trésor  de  mon- 
naies romaines,    et  sur  Bouzemonl  où  de  semblables  re- 
cherches ont  présenté    des  groupes  sculptés,    des  fresques 
et  d'autres  débris,  tandis  que  dans  les  forcis  voisines  huit 
tumuli  ont  été  explorés.  Tous  ces  points  si  intéressants  ont 
dû  communiquer  entre  eux   par  une  voie  qui ,  vers  Vau- 
bexy, devait  rejoindre   la  voie  n°  \3,  On  a  reconnu  d'ail- 
leurs dans  les  forêts  de  cette  commune  des  tronçons  dans 
la  direction  de  Jorxey  et  de  Gugney-aux-Aulx. 

N°  il.  Voie  de  Vandeléville  et  de  Vaudémont 
à  Damblain  et  vers  la  Haute-Marne, 

Los  renseignements  venus  du  département  de  la  Meurlhe 
me  signalaient  une  voie  partant  de  Vandeléville  pour  entrer 
dans  les  Vosges  où  l'aurait  rejointe  une  autre  voie  venant 
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de  Vaudéraonl.  Malheureusement,  le  silence  des  nolices  de 
celte  partie  de  notre  déparlement  ne  m*apportait  aucune 
révélation  sur  le  point  où -elle  y  pénétrait.  Celle  de  Mo- 
relmaison ,  et  la  carte  si  intéressante  de  son  instituteur, 
M.  Berret,  m'ont  prouvé  qu'on  la  retrouve  sur  toule  l'é- 
tendue de  cette  commune  où  elle  entre  par  le  lerriloire 
de  Repel.  Elle  a  été  retrouvée  aussi  sur  celui  de  Biécourt; 
de  Morelmaison  ,  elle  prenait  la  direclion  de  Hpuécourt. 
De  ce  point,  elle  se  prolongeait  sur  les  territoires  d'OI- 
lainville,  Aulnois,  Malaincourt,  Médonville,  Saint-Ouën-les- 
Parey,  Sauville,  Robécourt,  Rozières,  Damblain  et  le  dé- 
partement de  la  Haute-Marne. 

Vaudémont  a  une  origine  inconnue.  Les  étymologistes 
dérivent  son  nom  de  Wodan  ,  Tune  des  divinités  du  pa- 
ganisme gaulois.  Celui  de  Vicherey,  où  les  rois  de  la  pre- 
mière race  ont  eu  un  palais  et  un  fisc  royal,  ne  serait  que 
la  transformation  de  Vicus  régis ,  ou  de  fiscus  régis.  Des 
vestiges  romains  ont  été  retrouvés  à  Morelmaison,  Houé- 
court,  Beaufremont,  Médonville,  Malaincourt  où  une 
inscription  votive  à  Apollon  a  élé  détachée  des  murs  de 
réglise  et  déposée  au  musée  d'iîpinal;  dos  tumnii  ont  élé 
explorés  à  Aulnois  et  dans  les  forêts  de  Sauville  et  de 
Saint-Ouën.  Des  tronçons  et  des  vestiges  do  cette  voie  ont 
élé  reconnus  sur  plusieurs  de  ces  communes. 

N^  47.  Embranchement  de  Houéconrt  à  Lamarche. 

Cette  voie  avait  un  embranchement  qui ,  partant  d'Houé- 
courl,  venait  rejoindre  à  Lamarche  la  voie  n**  13  en  pas- 
sant sur  les  territoires  de  La  Neuveville-sous-Châtenois,  de 
Sandaucourt ,  Dombrot-sur-Vair,  Auzainvilliers ,  Bulgné- 
ville,  Suriauville.  Presque  tous  ces  points  sont  remarquables 
par  des  antiquités  intéressantes,  amas  de  tuiles  romaines, 
substructions ,  tombeaux;  sur  Dombrot,  Auzainvilliers,  Su- 
riauville ,  des  tumuli  ;  sur  Crainvilliers  ,  un  cimetière  ger- 
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main   bien  caractérisé  par  les  scramasaxes  t\u\  7  ojïX  été 
«retrouvées. 

iV«  18.  Voie  de  Bayon  à  Virccourt  et  de  Chétel 
à  Poriieux. 

A  la  rive  droite  de  la  Moselle,  il  existe  des  voies  non 
encore  décrites  s'étendant  aussi  du  déparlement  de  la  Heur- 
tbe  sur  celui  des  Vosges.  Telle  est  la  voie  reconnue  entre 
Bayon  et  Virecourt  et  présumée  remonter  la  Moselle  jusque 
vers  Portioux  et  Chàtel-sur-Moselle  entre  lesquelles  il  existe 
un  tronçon  pavé.  Mais,  à  partir  de  Virecourt,  on  n'en 
rencontre  aucune  trace  jusqu*à  ce  tronçon ,  «t  lors  de  la 
construction  du  chemin  de  fer  de  Nancy  à  Gray  qui,  près 
de  Virecourt  se  prolonge  sur  un  coteau  qui  domine  la 
Moselle  à  quelques  mètres  de  distance,  son  pavé  aurait 
été  certainemeni  mis  à  découvert.  Peut-on  supposer  qu*elle 
serait  descendue  dans  le  val  môme  de  la  rivière  dont  le 
cours  aurait  été  alors  plus  éloigné  du  coteau,  et  qui,  dans 
les  variations  si  fréquentes  de  cette  rivière,  l'aurait  recou- 
verte ou  détruite.  Cette  hypothèse  conduirait  à  penser  qu'elle 
aboutissait  à  quelque  gué  où  à  un  pont;  mais  elle  exclu- 
rait la  prolongation  de  celte  voie  de  Portieux  à  Cliâlel. 
11  y  a  donc  des  éludes  nouvelles  à  faire  pour  résoudre  ces 
doutes  si  graves. 

J'ai  décrit  comme  embranchements  de  la  voie  n<>  7,  une 
partie  des  voies  qui  traversent  sur  la  rive  droite,  les  can- 
tons de  Chàlel  et  de  Rambervillers.  Pour  compléter  le  ré- 
seau de  cette  partie,  je  n*ai  plus  à  citer  que  les  sui- 
vantes : 

N^  49.  Voie  d'Essey-la-Côte  à  Portieux. 

4*  Une  voie  partant  d'Essey-la-Côte ,  passant  entre  Da- 
mas-aux-Bois  et  Haillainvillc  ,  se  bifurquait  près  de  la  ferme 
de  Soison ,  sur  Ch&tel-sur-Moselle,.et  sur  Girmoni  par  les 
territoires   de   Hadigny,  Pallegney,  Zincourt   et  Domëvre. 
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{int  abondance  extraordinaire  de  monnaies  romaines  etd*autre& 
antiquités  découvertes  entre  Damas  et  Haillainville  attestent 
Texistence  de  ce  second  embranchement.  Le  premier  peut 
encore  paraître  douteux. 

iV*  20.  Voie  de  Vennexey  à  Baccarat  par  DùmptaiL 

2?  Une  autre  voie  partant  de  Vennezey,  passant  entre  Ma- 
gnières  (Meurlhe)  et  Saint-Pierremont  (Vosges),  traversait  le 
territoire  de  Domptail  où  elle  existé  encore  sur  une  assez 
grande  étendue,  et  allait  aboutir  à  Denœuvre  (Heurthe). 

N^  ii.  Voie  de  Valoù  (Meurihe)  à  Girmont. 

3^  Une  autre  voie  partant  de  Valois  (Sïeurthe)  croisant 
la  précédente,  passait  entre  Xaiïévillers  et  Donciëres,  entre 
Saint-Maurice  et  Roville-aux-Cbénes ,  sur  les  territoires  de 
Moyemont,  entre  Badmenil  et  Hadigny,  dans  les  forêts  de 
Domèvre  et  de  Pallegney,  et  venait  aboutir  sur   Girmont. 

Les  vestiges  antiques  ne  font  pas  défaut  au  voisinage  de 
ces  voies;  mais  les  plus  remarquables  sont  les  subslructions 
découvertes  à  Saint-Maurice  et  qui  y  dénotent  l'existence 
d^anciens  thermes,  les  monnaies  découvertes  à  Roville  et 
un   tumulus  dans  les  forêts  de  Domèvre. 

Dans  la  zone  centrale  qui  s*étend  du  nord  au  sud  du 
département  des  Vosges ,  entre  la  voie  n^  8 ,  de  Baccarat 
à  Corre ,  et  la  voie  militaire  de  Langres  h  Toul ,  les  vestiges 
de  répoque  gallo  -  romaine  et  même  de  Tépoque  gauloise 
sont  en  grand  nombre  et  se  rencontrent  sur  les  territoires 
de  presque  toutes  les  communes;  mais  aussi  cette  zone, 
étant  la  plus  fertile,  a  vu  détruire  par  la  culture  la  plbs 
grande  partie  des  voies  pavées  qui  la  traversaient.  Si  Ton 
^rencontre  encore  quelques  tronçons  d*une  certaine  longueur, 
la  plupart  ne  subsistent  en  entier  que  sur  quelques  mèti;^s 
d*étenduei  et  n'offrent  en  deçà  et  au  delà  que  des  ves- 
tiges qui  ne  suffisent  pas  toujours  pour  en  rétablir  un 
tracé  exact.  De  là,  de  grandes  chances  d'erreurs  et  de  con- 

22 


Digitized  by 


Google 


—  338  — 

fusrons  d'autant  plus  difficiles  à  éviter  qoe  les  Toies  sont 
plus  nonobreoses  et  que  Ton  y  rencontre  des  voies  aban- 
données convergeant  de  différents  points  sur  Tançienne  ville 
de  la  Molhe ,  voies  qui  ne  peuvent  remonter  qu'à  l'époque 
où  celte  ville  fut  fortifiée,  c'est-à-dire,  pendant  les  XP  el 
X[I«  siècles.  Il  en  est  même  dont  l'origine  paraît  devoir 
être  reportée  à  l'époque  des  sièges  qu'elle  a  subis  au  XYII"^ 
siècle  et  à  la  suite  desquels  elle  fut  détruite  et  rasée.  Je 
n*ai  pas  dû  tenir  compte  de  ces  voies  relativement  modernes. 

N^  22.  Voie  militaire  de  Toul  à  Langres. 

Cette  voie  militaire  est  indiquée  dans  l'itinéraire  d*An- 
tonin  avec  la  mention  de  deux  stations  ,  Solimariaca  (Sou- 
losse)  et  Hosa  (Ueuvy).  La  carte  théodosienue  la  trace  éga- 
lement ,  mais  en  omettant  Solimariaca  et  en  lui  substUuant 
Noviomagus  que  M.  JoUois  a  placé  à  Neufchàteau.  Une  opi- 
nion mieux  justifiée  reporte  cette  station  à  Nijon  (Haute-Marne) 
où  il  a  été  découvert  d'intéressantes  antiquités  et  dont  le 
nom  actuel  est  comme  ceux  de  Nyons  et  de  Noyon,  une 
transformation ,  l'on  pourrait  même  dire  une  simple  alté- 
ration du  mot  latm  Noviomagus. 

Cette  belle  voie  sert  encore  dans  le  département  de  la 
Meurthe  et  dans  quelques  parties  bien  conservées  sur  les 
Vosges,  à  la  circulation  des  populations  voisines.  Elle 
entre  dans  ce  dernier  département  entre  les  territoires  de 
Punerot  et  d'Autreville ,  arri  ^e  en  ligne  droite  sur  Bran- 
court  et  Saint-Élophe;  elle  y  ait  un  crochet  pour  incliner 
davantage  au  sud.  On  croit  que  la  route  actuelle  de  Neuf- 
château  à  Nancy  emprunte  jusqu'à  ce  point  une  partie 
de  son  parcours.  On  retrouve  cependant  ses  vestiges  à  la 
côte  de  rOrmaie,  territoire  de  Rouceux,  et  à  la  limite  de 
Noncourt  et  de  Neufchàteau  ;  on  la  revoit  avec  toutes  se& 
dimensions  sur  les  hauteurs  de  Villars  et  de  Circourt  d'où 
elle  descend  sur  Pompierre ,  et  Sartes  au  canton  de  Virevaux. 
Elle    entre    dans    la    Haute-Marne    par   le    territoire    de 
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Sommerécourt ,  passe  à  Nijon  et  va  aboutir  à  Langres 
suivant  le  tracé  qQ*en  donnent  les  cartes  de  Télat-major. 

Entre  Autrpville  et  Brancourt,  sa  largeur,  berges  com- 
prises, atteint  iO  mètres  avec  un  relief  généralement  de 
de  4"  50°.  Ce  relief  se  réduit  en  quelques  endroits  à  1™20. 
Vers  Sarles,  il  disparait. 

L'épaisseur  de  la  voie  est  de  1»  50  :  elle  offre  un  lit 
supérieur  de  pierres  cassées  mêlées  avec  du  gravier  et  de 
la  chaux  reposant  sur  un  lit  de  moellons  plus  ou  moins 
gros  et  noyés  dans  du  mortier. 

La  longueur  est  réduite  à  6»"  sur  Circourt  et  à  5  sur 
Sommerécourt. 

Punerot  a  offert  des  antiquités  d*un  véritable  intérêt. 
Pomplerre  en  possédait  au  canton  del  Pilar,  et  sur  d*autres 
points. 

N^  23.  Voie  de  Soulosse  à  Grand. 

L'ancien  nom  de  Soulosse ,  Solimariaca ,  nous  a  été  con* 
s#rvé  par  une  inscription  extraite  du  pont  de  cette  com- 
mune et  déposée  au  musée  d'Épinal.  Comme  station  militaire, 
Solimariaca  devait  avoir  des  magasins  de  vivres.  L'ancien 
nom  de  Fruze  (Frumentosa)  et  sa  proximité  ont  fait  sup- 
poser qu'ils  y  étaient  placés.  Les  légendes  indiquent,  entre 
Soulosse  e|  Saint-Élopbe ,  le  lieu  où  l'empereur  Julien  l'A- 
postat Qt  subir  le  martyre  h  saint  Élophe  frère  de  sainte  Libaire. 
Les  nombreuses  antiquités  exhumées  lors  des  fouilles  de 
SoulossjS,  et  la  proximité  du  camp  du  Moncel  que  Ton  dé- 
signe encore  sous  1^  nom  de  Julien,  concourent  &  prouver 
que  ce  vicus  avait  une  grande  importance  et  devait  être 
relié  h  l'ancienne  ville  de  Grand,  et  servir  de  point  de 
rei^ntre  à  plusieurs  voies  gallo-romaines. 

Vnne  d'elles  se  dirigeait,  en  effet,  sur  Grand  par  le 
territoire  de  Coussey;  elle  formait  limite  entre  les  bpis  de 
Frebécourt  et  de  Sipnne,  passait  sur  les  territoires  de  Cher- 
misey  ei  arrivait   h  Grand.   Elle  en  sortait  pour  traverser 
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le  bois  des  Bâtis  et  rejoindre,  à  Épizon  (Haute-Marne),  U 
voie  de  Nasium  h  Langres.  Elle  présente  une  largeur  de 
3"  30  et  on  relief  de  1"   20  sur  le  territoire  de  Coussey. 

N^  %3,  Embranchement  de  Grand  sur  la  Haute-Marne. 

De  Grand ,  un  embranchement  se  dirigeait  avec  la  même 
largeur  sur  la  môme  voie  de  Nasium  à  Langres,  en  tra- 
versant les  forêts  de  La  Neuveville-aux-Bois  (Haute-Marne). 

iV**  23.  Embranchement  de  Chermisey  sur  Gondrecourt 
et  Nasium. 

On  retrouve  aussi ,  mais  seulement  au  passage  de  la 
rivière  Maldite  sur  le  territoire  d*Avranville  ,  le  pavé  d*UD 
autre  embranchement  détaché  sur  Chermisey  de  la  voie 
principale  et  se  dirigeant  dans  le  département  de  la  Meuse 
par  Dainville,  Gondrecourt  et  Nasium. 

N^  23.  Embranchement  de  Grand  sur  Malaincourt. 

La  carte  des  voies  romaines  de  Test  du  département  de 
la  Haute-Marne,  indique  un  autre  embranchement  se  di- 
rigeant de  Grand  vers  le  sud.  Les  recherches  les  plus  at- 
tentives et  les  plus  intelligentes  n'ont  fait  retrouver  aucun 
vestige  de  cette  voie,  ni  dans  la  direction  de  Brechainville 
et  de  Trampot,  ni  sur  les  territoires  d'Allian ville  (Haute- 
Marne)  et  de  Yillouxel  (Vosges).  Mais  à  partir  du  clocher 
de  Fréville  on  a  reconnu  les  traces  d*une  voie  se  dirigeant 
sur  Bazoilles  où  elle  a  été  aussi  reconnue,  croisant  la 
voie  militaire  sur  Circourt,  d'où,  par  Landaville-le-Bas , 
et  Lemmecourt,  elle  arrivait  à  Malaincourt,  touchant,  sous 
Beaufremont,  à  un  établissement  romain.  Elle  aurait  donc 
été  entièrement  détruite  entre  Grand  et  Fréville ,  lacune 
où  sa  direction  aurait  emprunté  les  territoires  de  Brechain- 
ville et  Yillouxel  en  passant  près  de  la  ferme  d'Audeuil 
(aqum  ductus).  Les  pentes  escarpées  du  plateau  de  Grand 
me  semblent  rendre  cette  direction  plus  probable  que  celle 
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que  M.  Jollois  a  indiquée  et  qui  fait  aboutir  cette  voie  fvdi 
de  Liffol-le-Grand  vers  le  point  où  a  été  découverte  la 
mosaïque  restaurée  par  M.  Laurent  et  déposée  au  musée 
d'Epinal. 

Les  antiquités  de  Grand  signalent  une  grande  ville.'  Son 
amphithéâtre  pouvait  contenir  des  milliers  de  spectateurs. 
Partout  aussi  dans  la  direction  de  Tembranchement  sur 
Malaincourt,  les  vestiges  gallo-romains  sont  en  très-grand 
nombre. 

N^  S4.  —  Voie  de  Soutosse  sur  la  Haute-Marne 
par  Liffol'le-Grand 

Cette  voie  se  détachait  de  la  voie  militaire  soit  à  Sou- 
tosse même,  soit  entre Soulosse  et  Rouceux,  et  se  dirigeait, 
par  les  territoires  de  Fréville,  de  Liffol-le-Grand  (Lucofao) 
et  LiffoUe-Petit ,  sur  Pré-sous-la-Fauche  (Haute -Marne). 
Elle  rejoignait  vers  Rimaucourt  la  voie  de  Nasium  à  Langres. 
Il  reste  encore  quelques  vestiges  de  cette  voie  remplacée  en 
partie  par  une  route,  et  Ton  peut  môme  indiquer  authen- 
liquement  Tépoquc  de  sa  destruction  sur  le  territoire  do 
Liffol.  Il  est  en  effet  constaté  par  un  procès-verbal  dressé 
le  16  octobre  4673  par  M.  de  Prailly,  qui  conduisait  une 
batterie  d'artillerie  à  Nancy,  que  la  voie  avait  été  détruite 
pour  Texploitation  d'un  gîte  de  minerai  de  fer  sur  lequel 
elle  reposait,  et  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Liffol  pour 
faire  rétablir  un  passage  praticable.  Cette  voie  est  tracée  en 
ligne  droite  dans  les  Vosges. 

Toutes  les  voies  que  je  viens  de  décrire ,  sauf  les  excep- 
tions que  j'ai  signalées,  offrent  le  mode  de  construction 
et  les  dimensions  prescrites  pour  les  voies  vicinales  par  les 
lois  romaines. 

Tel  est,  à  mes  yeux,  le  réseau  vosgien  que  j'ai  divisé  en 
vingt-quatre  voies  principales  ayant  presque  toutes  des  em- 
branchements divers ,  division  que  je  ne  fais  pas  remonter 
à  un  plan  primitif  on  d'ensemble  qui  ne  me  parait  pas 
avoir  présidé  à  la  construction  des    voies  roinainos ,    mais 
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qui  me  semble  résulter  du  raccordement  des  voies  vicinales. 
Ceux  à  qui  les  lois  imposèrent  l'obligation  de  les  cons- 
truire étaient  naturellement  entraînés  à  les  rattacher  les 
unes  aux  autres  afin  d'étendre  le  plus  possible  leurs  com- 
munications. Cette  division  est  donc  purement  arbitraire , 
destinée  seulement  à  établir  un  certain  ordre  dans  la  des- 
cription des  voies  et  peut  par  conséquent  faire  place  à 
une  autre. 

Cet  ensemble  est-il  complet?  Évidemment,  il  ne  repré- 
sente qu'une  faible  partie  des  chemins  de  la  période  gau- 
loise y  ceux-là  seuls  qui  formaient  des  communications  in- 
dispensables et  qui  n*ont  pas  été  convertis  en  voies  pavées 
pendant  la  période  suivante.  Il  indique  peu  de  chemins 
dont  l'origine  semble  appartenir  à  la  période  mérovingienne. 
Pendant  cette  période  si  agitée ,  les  populations  en  posses- 
sion du  réseau  romain  ne  pouvaient  pas  encore  avoir  besoin 
de  voies  nouvelles.  Les  grands  monastères  purent  seuls  être 
entraînés  à  en  établir  pour  le  transport  des  produits  de 
leurs  domaines.  Ce  fut  plus  tard  seulement,  quand  la  féo- 
dalité créa  les  fiefs  et  les  arrière-fiefs,  que  les  populations 
se  déplacèrent,  s'ouvrirent  de  nouveaux  chemins  vicinaux, 
et  que  les  anciennes  voies  romaines  devinrent  des  limites 
entre  les  communes  ou  les  paroisses,  ou  furent  abandonnées. 
A  quels  signes  d'ailleurs  eût-il  été  possible  de  distinguer  si 
les  chemins  non  pavés  qui  subsistent  encore  pour  les  ser- 
vices locaux,  remontent  aux  périodes  gauloise  on  mérovin- 
gienne plutôt  qu'au  moyen-âgeî 

Le  réseau  gallo-romain  offre  seul  des  éléments  de  certi- 
tude; mais  des  voies  remplacées  par  des  vestiges  laissent 
entre  elles  des  lacunes  regrettables  et  par  cela  même  offrent 
des  chances  d'erreur  et  de  confusion.  Des  études  nouvelles 
et  plus  approfondies  permettront  de  les  relever. 

Au  moins  ce  tracé  est-il  complet?  Je  devrais  le  croire 
puisque  je  retrouve  dans  le  département  le  prolongement 
de  tontes  les  voies  indiquées  par  les  renseignements  venus 
(les  départements  limitrophes  comme  pénétrant  dans  le  nôtre, 
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sauf  quelques  rares  exceplious  que  j*ai  indiquées.  Toutefois, 
il  ne  me  parait  pas  supposable  qu'aucune  voie  n*ait  mis 
Soulosse  en  communication  avec  la  voie  d'Autreville  à  Escles 
par  le  cours  du  Vair,  qu'aucune  voie  depuis  Houécourt 
n'ait  aussi  établi  les  communications  avec  Lamerey,  Bou- 
zemont  et  Damas.  Il  n'est  pas  possible ,  pour  l'étude  la 
moins  attentive,  de  ne  pas  remarquer  que  partout  où  les 
explorations  ont  relevé  Texistcnce  de  villes  gallo-romaines, 
on  a  signalé  des  voies  qui  les  mettaient  en  communication 
avec  les  autres  villes. 

Je  le  déclare  donc  sans  hésiter,  ce  réseau ,  tel  que  je 
l'ai  tracé,  ne  peut  être  considéré  comme  complet  ni  comme 
rigoureusement  exact  dans  toutes  ses  parties  :  des  recherches 
nouvelles  feront  disparaître  des  variantes  que  j'ai  cru  pou- 
voir indiquer  sur  la  carte ,  mais  sans  les  décrire.  J'appelle 
de  tous  mes  vœux  les  rectiOcalions  que  de  nouvelles  études  plus 
attentives  encore  et  les  hasards  de  l'avenir  pourront  apporlei-. 
Mon  œuvre  décrit  et  apprécie  le  présent  et  peut  ainsi  servir 
de  point  de  départ  à  des  études  nouvelles. 


RESUME 


Les  études  qui  précèdent ,  et  surtout  le  concours  des  en- 
seignements qui  en  ressortent,  me  conduisent  aux  conclu- 
sions que  je  vais  exposer  : 

Je  considère  comme  des  populations  autochtones,  celles 
dont  les  armes  et  les  instruments  étaient  empruntés  à  la 
pierre  taillée  et  qui  vivaient  dans  les  cavernes.  Elles  n'ont 
laissé  aucune  trace  sur  le  sol  des  Vosges  ni  d'une  résidence 
fixe ,  ni  même  d'une  circulation  amenée  par  les  besoins  do 
leur  existence. 
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Il  faut  se  reporter  au  temps  de  la  pierre  polie  pour  reu-» 
centrer  des  traces  non  encore  de  résidence  fixe,  mais  seu- 
tement  d*excursions  de  chsisse. 

Si  Ton  peut  présumer  que  les  populations  de  I'uro  et  de 
Tautre  période  commencèrent  à  se  fixer  dans  cette  partie 
des  Gaules ,  elles  pénétrèrent  par  les  points  les  plus  rap- 
prochés des  lieux  où  Ton  rencontre  leurs  vestiges ,  et  notam- 
ment par  les  environs  de  Toul. 

Il  put  se  former  ainsi  une  population  aborigène  dont  Tbis- 
toire  nous  est  complètement  inconnue,  et  dont  il  n*est  resté 
aucun  vestige,  i^  moins  qu*on  ne  lui  attribue  l'érection  des 
dolmens,  des  menhirs  et  des  autres  monuments  en  pierre 
brute  qii*il  est  plus  légitime  de  reporter  aux  premiers  en- 
vahisseurs venus  de  l'Asie,  où  ce  genre  de  monuments  exis- 
tait déjk  et  d'où  il  fut  répandu  dans  toutes  les  contrées  où 
les  populations  iraniennes  et  sémites  s'arrêtèrent  dans  le 
cours  de  leurs  migrations. 

La  première  invasion  venue  d'outre-Rhin,  dont  l'histoire 
fait  mention ,  fut  celle  des  Gaëls  ou  Galls ,  remontant  à 
une  époque  inconnue  et  composée  de  l'alliance  de  plusieurs 
peuplades.  Alors  la  Gaule  entière,  sauf  l'Aquitaine,  peuplée 
par  des  races  ibères,  fut  occupée  par  les  Galls  dont  le 
nom  futconservé  par  les  Romains,  même  après  les  invasions 
ultérieures,  et  connu  chez  les  Grecs  sous  celui  de  Galates. 

Environ  quinze  siècles  avant  Jésus-Christ,  une  autre  in-» 
vasion  amena  dans  la  Gaule  une  population  d'origine  k;m-> 
rique,  qui  apporta  avec  elle  la  religion  druidique  et  l'usage 
du  bronze. 

Mille  ans  plus  tard ,  c'est-à-dire  500  ans  avant  Jésus^ 
Christ,  les  Belges  vinrent  s'établir  dans  la  partie  des  Gaules 
qui,  de  leur  nom,  fut  appelée  la  Belgique.  Un  des  peuples 
de  cette  confédération ,  les  Gothons  ou  Gothins,  quoique 
venu  aussi  d'outre  Rhin,  parlait  la  langue  celtique,  et  il  est 
^  présumer  qu'il  se  fixa  de  préférence  au  voisinage  des 
provinces  où  le  môme  idiome^  était  en  usage. 

Usi  Galls,  les  Celtes,  les  Belges  imposèrent  leurs  noms 
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aux.  parties  des  Gaules  où  ils  se  fixèrent  »  mais  il  semble 
certain  qu'ils  ne  changèrent  pas  ceux  des  villes  ,  des  ri- 
vières et  des  cours  d*eau ,  et  il  est  naturel  d*en  conclure 
que  les  nouveaux  envahisseurs  n'expulsèrent  pas  par  la 
violence  les  occupants  antérieurs,  mais  qu'après  quelque 
résistance,  une  entente  s'établit  et  l'abandon  de  terres  (it 
prendre  place  par  les  nouveaux  venus.  La  possession  de 
nouvelles  terres  parait  avoir  été  toujours  le  but  principal 
des  grandes  invasions. 

Un  peu  avant  l'arrivée  de  César  qui  entra  dans  les  Gaules, 
Tan  693  de  Rome,  60  ans  avant  Jésus-Christ,  un  pacte 
semblable  avait  été  conclu  entre  les  Médiomatriks  et  les 
Triboks ,  peuple  Germain  à  qui  les  premiers  avaient  con- 
cédé la  basse  Alsace  dans  l'espoir  de  se  constituer  un 
rempart  vivant  contre  de  nouvelles  invasions  d'outre-Rhin, 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  les  Séquanes,  en  lutte 
avec  lesÉdues,  avs^ient  appelé  à  leur  secours  Arioviste,  roi 
des  Suèves,  et  lui  avaient  abandonné  le  tiers  du  champ 
séquanien. 

Selon  toute  apparence,  ce  tiers  se  composait  de  la  Haute^ 
Alsace,  occupée  alors  par  les  Rauraks,  entre  le  Rhin  et 
rill,'  par  les  Turilinges  entre  Tlll  et  les  Vosges,  et  par  les 
Latobriges  dans  la  partie  la  plus  méridionale. 

La  contrée  des  Vosges  avait  donc  alors  pour  limites ,  ^ 
l'est,  ces  trois  peuples  et  les  Triboks,  au  sud,  les  Séquanes, 
à  l'ouest,  les  Lingons,  au  nord,  les  Leuks,  cité  dont  la 
contrée  des  Vosges  faisait  partie. 

Les  Leuks  étaient  un  peuple  agriculteur,  entretenant  ce- 
pendant quelque  commerce  avec  ses  voisins.  Il  avait  ses 
lois  et  ses  magistrats,  mais  aucun  document  ne  lésa  fait 
connaître.  Il  en  est  de  môme  de  leurs  constitutions.  Avaient- 
ils  des  rois  ou  se  contentaient-ils  d'élire  au  besoin  des  chefs 
de  guerre  ?  Comment  étaient  régis  les  pagi  qui  constituaient 
des  divisions  secondaires?  Quelles  étaient  les  limites  de  ces 
pays?  L'histoire  n*a  résolu  aucune  de  ces  questions. 

Il  est  incontestable  cependant  que  la  contrée  des  Vosges 
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comprenail  alors,  en  tout  ou  partie,  trois  pagi,  savoir,  l'Or- 
nois,  le  Soulossois,  le  Xaintoisou  Saintois.  On  peut  clouter 
que  le  Chauniontois,  s*étendant  dans  les  parties  les  moins 
peuplées  des  Vosges,  formait  déjà  un  pagus  régulièrement 
constitué  ;  mais  il  semble  certain  que  Solimariaca  était  le 
cbeMieu  du  Soulossois  et  Sion  celui  du  Xaintois.  Que  le 
Chaumontois  ait  été  érigé  en  pagus  pendant  la  période 
gallo-romaine  ou  pendant  la  période  mérovingienne,  il  élut, 
pendant  celle-ci,  s'es  comtes,  comme  les  autres  pagi. 

La  population  des  Leuks  se  composait  comme  dans  les 
autres  cités  gauloises  de  trois  ordres,  les  Druides,  puissants 
par  leur  influence  religieuse,  les  grands,  que  César  désigne 
sous  le  titre  d*équi(es,  puissants  par  leurs  richesses  et  par 
le  grand  nombre  de  leurs  clients  et  de  leurs  esclaves ,  ei  le 
peuple  réduit  à  une  sorte  de  servitude. 

PERIODE  GALLO-ROMAINE. 


Cette  période  commence  à  l'arrivée  de  César  dans  le  nord - 
est  des  Gaules.  Après  avoir  refoulé  les  Helvètes  dans  leurs 
anciens  territoires ,  ému  des  plaintes  des  Séquanes,  com- 
prenant d^ailleurs  le  but  de  Tambition  d'Arioviste,  il  se 
décida  à  le  combattre  après  s*ôtre  assuré  que  les  Leuks  et 
les  Lingons  fourniraient  des  vivres  à  son  armée. 

Les  Leuks,  .notamment,  furent  fidèles  à  leur  promesse, 
et  César  les  récompensa  en  leur  accordant  le  titre  de  peuples 
libres  qui  leur  assurait  la  conservation  de  leurs  lois  et  de 
leurs  magistrats ,  et  les  exemptait  de  tributs  et  d'ioipôts. 

Mais ,  Rome  ne  tarda  pas  longtemps  à  étendre  sa  puis- 
sance dans  les  Gaules.  Auguste  changea  les  noms  de  plu- 
sieurs villes  et  les  circonscriptions  de  plusieurs  cités.  Rome 
concéda  des  terres  aux  vétérans  de  ses  armées  ;  elle  fonda 
des  colonies  où  elle  accuetllrt  des  peuples  étrangers.  La  po- 
pulation gauloise,  jusqu'alors   disséminée  dans  les  cam- 


Digitized  by 


Google 


—  347  — 

pagnes ,  commença  h  se  concentrer  dans  des  villes  ou  des 
bourgs.  Grand  fut  fondé  avec  un  amphithéâtre  qui  atteste 
l'abondance  de  la  population  qui  Tenvironnait.  Les  arts  et 
le  luxe  des  Romains  se  propagèrent  de  plus  en  plus,  imités 
par  les  plus  puissants  et  les  plus  riches  parmf  les  Gaulois. 

Ces  progrès  purent  s'accomplir  à  la  faveur  de  la  paix, 
et  grâce  aux  précautions  prises  par  Drusus  et  par  Germa- 
nicus  pour  protéger  les  rives  du  Rhin.  La  guerre  elle-même 
fut  portée  au  sein  même  de  la  Germanie. 

Mais  cette  prospérité  s'évanouit  vers  le  milieu  du  m* 
siècle.  A  partir  de  cette  date ,  les  Germains  franchirent 
le  Rhin  à  plusieurs  reprises ,  dépassèrent  la  chaîne  des 
Vosges,  et  ravagèrent  les  contrées  voisines. 

Ces  hordes  n'aspiraient  pas  &  la  conquête  de  nouvelles 
terres.  Leur  but  était  le  pillage;  le  meurtre  et  l'incendie 
marquèrent  leur  passage,  Toutes  ces  incursions  ne  tardè- 
rent pas  à  être  réprimées.  Mais  dès  les  premiers  jours  du 
y*  siècle,  sur  les  frontières  septentrionales  des  Gaules ,  les 
peuples  germains,  poussés  par  les  Huns,  se  concentrèrent 
aux  bords  du  Rhin  et  fînirent  par  le  franchir. 

A  mesure  que  Télément  romain  se  mêlait  davantage  à 
l'élément  gaulois,  les  anciennes  institutions  des  Leuks  fai- 
saient place  aux  lois  romaines  ,  les  agents  de  Rome  deve- 
naient de  plus  en  plus  nombreux.  Ils  le  furent  plus  encore 
après  l'édit  de  Caracalla ,  qui  accorda  le  droit  italique  h 
tous  les  peuples  des  Gaules ,  les  soumettant  ainsi  aux  mêmes 
charges  que  ceux  de  l'Italie. 

La  création  des  voies  pavées,  la  fondation  de  Grand,  et 
le  projet  de  jonction  de  la  Moselle  à  la  Saône  montrent 
jusqu'à  quel  point  la  puissance  romaine  s'était  développée 
et  consolidée  dans  nos  contrées.  Les  recueils  des  lois  ro- 
maines nous  révèlent  les  changements  progressifs  que  su- 
birent les  lois  et  les  institutions  des  Gaulois.  Toutefois , 
aucun  ne  fut  apporté  &  la  circonscription  territoriale  du 
pays  des  Leuks.  La  division  de  la  Belgique  en  deux  pro- 
vinces  le  plaça  datis  la  première ,  avec  le  titre  de  province 
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consulaire,  sous  la  disposilion  du  préfet  du  prétoire  des 
Saules,  du  maître  delà  cavalerie,  et  du  vicaire  des  dix- 
sept  provinces  parmi  lesquelles  elle  fut  comprise. 

Des  changements  d*un  autre  ordre  se  produisirent  dans 
la  religion  de  nos  contrées.  Le  polythéisme  grec,  apporté 
par  les  Romains,  avait  confondu  ses  divinités  avec  celles 
des  Gaulois  dont  les  attributs  étaient  analogues. 

L*empereur  Claude  proscrivit  les  Druides  et  tenta  d'inau- 
gurer le  culte  de  Mithra.  Vers  le  m®  siècle,  la  religion 
chrétienne  eut  à  Toul  son  premier  évéque,  saint  Mansuy, 
et  se  propagea  dans  nos  contrées.  Malgré  les  persécutions 
qui,  au  temps  de  Julien,  y  firent  des  martyrs,  elle  no 
tarda  pas  à  devenir  prédominante.  Les  anciens  cultes  con- 
servèrent cependant  quelques  adeptes,  et  surtout  quelques 
croyances  superstitieuses  dont  on  retrouve  encore  aujourd'hui 
des  traces  et  quelques  souvenirs. 

La  grande  invasion  des  Barbares,  celle  des  Huns,  et  Toc- 
cupation  de  nos  contrées  par  les  Franks  amenèrent  la  fin 
de  cette  période. 

PÉRIODE  FRANQUE   OU   MÉROVINGIENNE. 


Un  intervalle  de  plus  de  quarante  années  sépara  la  pé-* 
riode  gallo-romaine  de  celle  qui  devait  la  remplacer  :  il 
fut  rempli  par  les  dévastations  commises  par  les  Vandales, 
les  Alains  et  les  autres  peuples  qui  ne  firent  que  traverser 
nos  contrées,  et  ensuite  par  les  Huns  marchant  à  la  con-* 
quête  des  Gaules,  et  devenus  plus  féroces  encore  dans  leur 
retraite.  Solimariaca  fut  une  seconde  fois  ruinée  de  fond 
en  comble.  Grand  était  déjà  détruit.  Partout  le  sol  de  cette 
contrée  n'offrit  plus  que  des  destructions.  Un  petit  nombre 
des  anciens  habitants  avait  trouvé  un  abri  dans  les  refuges; 
le  reste  avait  été  massacré  ou  sutalt  enfui.  Toute  la  cité  des 
Leuks  ressen^blait  en    quelque  sorte  h^  un    désert  lorsque 
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leâ  Franks  vinrent  l'occuper  jusqu'aux  limiles  de  rétablis^* 
sèment  des  Burgundes,  fixés  dans  le  pays  des  Lingons 
et  dans  les  cités  voisines  qui  ont  reçu  d'eux  plus  lard  les 
noms  de  duché  et  de  comté  de  Bourgogne. 

S'il  est  vrai  qu'à  leur  arrivée»  les  Burgundes,  pour  se 
procurer  des  terres ,  avaient  été  amenés  à  déposséder  une 
partie  de  l'ancienne  population  demeurée  plus  nombreuse» 
point  d'histoire  iaujourd'hui  contesté  ,  il  parait  hors  de  doute 
qu'il  n'en  fut  pas  de  même  dans  la  cité  des  Leuks;  les 
rois  franks  y  trouvèrent  assez  de  terres  abandonnées  pour 
pourvoir  les  chefs  et  les  soldats  de  leur  armée  que  quel- 
ques historiens  n'évaluent  pas  h  plus  de  40,000   hommes. 

Les  empereurs  romains  ne  pouvaient  plus  conserver  l'es- 
pérance de  recouvrer  une  souveraineté  effective  sur  les  Gaules; 
les  Barbares,  éblouis  encore  par  les  souvenirs  de  la  puis- 
sance romaine,  sollicitèrent  des  empereurs  une  sorte  d'ad- 
hésion à  leur  prise  de  possession ,  et  ils  l'obtinrent  au  titre 
de  Barbari  fœderati,  et  à  des  conditions  dont  l'accomplis- 
sement est  contesté  par  l'histoire. 

Les  Franks  reconstruisirent  en  bois  les  villas  et  les  curtes 
qui  leur  étaient  concédées  à  titre  viager.  Ils  laissèrent  aux 
Gallo-Romains  la  possession  des  terres  que  les  survivants 
avaient  autrefois  cultivéees  ;  ils  ne  les  soumirent  même  pas 
h  l'empire  de  leurs  coutumes ,  ni  à  leurs  croyances  reli- 
gieuses. La  société  franke  offrait  alors  cet  étrange  aspect 
de  deux  populations  d'origine  différente,  vivant  chacune 
sons  sa  loi ,  professant  chacune  son  culte  particulier,  com- 
posée de  chefs ,  d'hommes  libres  et  de  serfs  à  des  degrés 
différents  dans  la  servitude. 

Les  chefs  étaient  soumis  à  des  investitures  symboliques 
accomplies  devant  des  témoins  chargés  d'en  rendre  témoi- 
gnage, mais  que  la  mort  devait  nécessairement  atteindre. 
On  peut  supposer  que  cette  considération  contribua  à  l'af- 
fermissement de  la  puissance  des  rois  franks. 

Constanlin-le-Grand  avait  constitué  les  diocèses  en  éta- 
blissant dans  chaque  cité  un  évéqac  et  un  comte.  Clovis, 
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converti  à  la  foicbrëticnoe,  qui  devint  alors  la  religion  pré- 
dominante ,  dota  168  évêcbés  d*un  temporel  pris  souvent  en 
dehors  de  leurs  circonscriptions.  Les  évêques,  quoiqu*élns 
par  le  peuple ,  étaient  toujours  choisis  au  sein  des  familles 
puissantes.  Appelés  à  faire  partie  des  confies  convoqués 
par  les  rois  ^  ils  y  apportaient  l'esprit  de  calme  et  de  mo- 
dération ,  et  contenaient  ainsi  les  passions  encore  brutales 
et  grossières  des  chefs  franks. 

Cette  période  vit  aussi  fonder  les  grands  monastères  des 
Vosges  ;  des  archevêques  et  des  évéques  descendirent  de  leprs 
sièges  pour  se  placer  à  la  tète  de  ces  créations,  cédant  soit 
au  désir  de  la  vie  érémitique ,  soit  aux  entraînements  de 
Tapostolat.  Les  rois  enrichirent  ces  fondations  par  de  larges 
concessions  de  domaines ,  et  les  grandes  vallées  des  Vosges 
virent  accroître  leur  population.  La  partie  des  Vosges  com- 
prise entre  la  Vologne  et  la  Moselle  demeura  cependant 
encore  inhabitée. 

Protégées  contre  de  nouvelles  invasions  germaniques  par 
rénergie  des  Franks,  les  populations  continuèrent,  malgré 
les  orages  qui  grondaient  autour  des  trônes,  à  jouir  d*une 
paix  relative  sous  Tempire  des  lois  que  Clovis  avait  (ait  re- 
viser et  rédiger  en  codes. 

A  la  mort  de  Clovis ,  l'empire  frank  fut  divisé  en  plu- 
sieurs royaumes.  L*Auslrasie,  dont  le  pays  des  Leuks  fit 
partie  et  ne  fut  jamais  détaché ,  échut  à  Thierry,  l'un  de 
ses  fils. 

L'avènement  de  Charlemagne  commença  la  période  car- 
lovingienne  bientôt  marquée  par  la  concession  de  rhérédilé 
des  bénéfices ,  source  de  tous  les  abus  de  l'époque  féodale , 
et  de  l'affaiblissement  de  la  puissance  des  rois.  ^  Mais  les 
conséquences  de  pette  grande  faute  appartiennent  à  Thistoire 
et  réclament  d'autres  éludes. 

J'aurais  voulu  compléter  ce  résumé  par  un  tableau  pré- 
sentant, pour  chaque  période,  une  évaluation  de  la  popu- 
lation de  nos  contrées,  l'état  de  son  agriculture,  de  son 
commerce  et  de  son  industrie.  Je  n'ai  pu  recueillir  que  des 
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renseignements  trop  vagues  pour  former  les  éléments  de  sem- 
blables tableaux.  Ce  qui  est  certain ,  c*est  que  les  Leuks 
étaient  adonnés  à  ragriculture.  Il  est  probable  que,  comme 
longtemps  après,  les  céréales,  les  plantes  textiles,  peut- 
être  même  la  vigne,  étaient  exploitées  dans  la  partie  appelée 
la  Plaine,  ainsi  que  le  houblon  avecllequel  ils  fabriquaient 
la  cervoise,  leur  boisson  favorite.  Les  agronomes  romains 
exercèrent-ils  une  influence  progressive  sur  cette  agricul- 
ture? Cette  question  n*est  pas  résolue.  Dans  la  montagne, 
répeautre  ,  le  seigle  et  Tavoine  étaient  h  peu  près  seuls  cul- 
tivés ainsi  que  le  millet.  Il  est  probable  que  Télève  du 
bétail  y  était  en  honneur. 

Le  commerce  des  Leuks  ne  pouvait  consister  que  dans 
les  produits  du  sol,  et  Timporlation  des  objets  que  leur 
fournissaient  les  contrées  voisines.  Peut -être  aussi  expor- 
taient-ils les  produits  de  quelques  mines  et  de  carrières  de 
trussatiles,  et  livraient-ils  aux  Séquanes,  qui  faisaient  un  grand 
commerce  de  viandes  salées  avec  Rome,  une  partie  des 
porcs  qu'ils  élevaient  dans  leurs  vastes  forêts  de  chênes,  et 
qui  y  devenaient  si  sauvages,  que,  suivant  un  historien, 
leur  rencontre  était  plus  dangereuse. que  celle  d'un  loup. 
La  translation  du  prétoire  des  Gaules  à  Trêves  dut  naturel- 
lement déveloper  le  commerce  des  Leuks ,  leur  territoire 
offrant  la  communication  la  plus  directe  avec  Rome. 

Il  ne  paraît  pas  que  leur  industrie  se  soit  élevée  au  delà 
des  besoins  limités  d'un  peuple. agricole. 

Quant  à  la  population,  elle  était  nombreuse  aux  en- 
virons de  Soulosse  et  de  Grand ,  nombreuse  aussi  dans  les 
cantons  les  plus  voisins  de  la  Séquanie  où  Labienus  et  ses 
légion^  furent  cantonnés  à  plusieurs  reprises  ;  mais ,  soit 
que  Ton  compare  entre  eux  les  dénombrements  de  Témi- 
gration  belvète  écrits  en  lettres  grecques,  et  trouvés  dans 
leur  camp  après  la  bataille,  avec  la  liste  des  contingents 
fournis  à  Farmée  de  Vercingétorix ,  et  retendue  des  cités 
auxquelles  ils  appartenaient,  on  n*est  pas  arrivé  à  évaluer 
la  population  des  Gaules  à  plus  de  7  à  8  millions  d*ha- 
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bitants.  En  considérant  retendue  des  parties  restées  désertes 
dans  la  contrée  des  Vosges ,  on  ne  peut  estimer  à  plus  de 
70»000  ou  80,000  le  nombre  de  leurs  habitants. 

Au-delà  de  ces  aperçus  généraux,  et  en  Tabsence  des 
recensements  que  les  empereurs  firent  dresser  à  plusieurs 
reprises,  mais  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  je 
n'aperçois  que  doutes  et  incertitudes. 
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NOTE  DE  LA  COMMISSION  DE  rUBLICATION 


Le  présent  volume:  3«  cahier  du  tome  XIV  des  Annales 
de  la  Société  d'Éinulaùon  des  Vosges  aurait  dû  paraître 
au  mois  d*août  4874.  Le  relard  rapporté  dans  cette  pu- 
blication doit  être  attribué  à  plusieurs  causes  dont  la  princi- 
pale est  la  mort  de  M.  Maud*heux  père,  président  de  la 
Société,  et  auteur  de  Timportant  travail  texte  et  carte 
qui  précède.  A  peine  M.  Maud'heux  a-t-il  eu  le  temps 
de  le  revoir  et  de  le  compléter  ;  h  peine  a-t-il  pu 
donner  les  indications  pour  en  faire  une  copie,  dont 
M.  Soltner,  son  gendre,  a  bien  voulu  se  charger.  —  A 
l'avenir,  la  Commission  et  le  bureau  feront  tous  leurs 
efforts  pour  que  la  publication  du  volume  ait  toujours 
lieu  vers  Tépoque  habituelle ,  fin  du  mois  d'août. 

C*est  le  43  août  4874,  que  M.  le  Président  Maud*heux 
succombait  après  une  longue  et  lente  maladie. 

En  attendant  que,  dans  Tud  de  nos  plus  prochains 
volumes,  soit  insérée  la  biographie  complète  de  Thomme 
éminent  que  la  Société  a  perdu,,  nous  publions  aujourd*hui 
tes  deux  discours  suivants: 

Discours  prononcé  par  M.  Gazin^  juge  y  au  nom  du 
Tribunal  d'Épinal,  sur  la  tombe  de  M,  Maud'heux 
père,  le  44  août  487i. 

Messieurs , 

La  Magistrature,  à  laquelle  M.  Maud'heux  appartenait 
en.  qualité  de  juge -suppléant,  prend  une  large  part  aux 
regrets  qu*excite  chez  tous  la  perte  de  Thomme  éminent 
que  nous  conduisons  aujourd'hui  à  sa  dernière  demeure. 

25 


Digitized  by 


Google 


—  351  — 

Pendant  les  longues  années  qu^il  a  passées  au  barreacr 
ftotts  l-avons  vu  travailleur  infatigable,  orateur  remar- 
quabte»  jurisconsulte  profond;  nous  avons  rendu  hommage 
à  sa  science  et  surtout  à  la  dignité  et  à  Findépendancer 
de  son  caractère.  H.  Maud*beux  aimait  par  dessus  tout  sa 
profession  d*avocat»  dans  l'exercice  de  laquelle  il  a  obtenu 
tant  de  légitrnnes  succès.  Consciencieux  dans  le  choix  et 
la  préparation  de  ses  causes,  scrupuleux  dans  remploi 
des  moyens  de  défense,  doué  d*une  vive  ardeur  pour  le 
travail,  il  se  faisait  remarquer  par  une  heureuse  abon- 
dance, une  sagacité  peu  commune.  Il  a  mis  au  service 
de  ses  concitoyens  sa  parole  éloquente,  sa  vaste  érudition, 
sa  connaissance  approfondie  des  lois,  et  ^rtout  Tautorité 
que  donnent  Thonnéteté  de  la  vie  et  la  droiture  de  la 
conscience. 

Pendant  plu»  d*nn  demi  siècle,  greffier  du  tribunal, 
avocat,  juge-suppléant,  il  fut  associé  à  nos  travaux,  éclai- 
rant la  religion  du  juge  de  ses  éloquent»  plaidoyers,  de 
ses  savantes  consultations ,  défenseur  zélé  des  intérêts  qui 
lui  étaient  confiés;  il  était  avant  tout  scrupuleux  observa- 
teur des  règles  de  la  vérité  du  droit  et  de  la  justice;  aussi 
lorsque  Tftge  le  contraignit  de  renoncer  à  la  vie  acti\e  du 
barreau ,  ce  fui  pour  nous  un  honneur  de  le  voir  s*asseoir 
dans  nos  rangs  et  contribuer  encore  quelquefois  h  Tœuvre 
de  la  justice.  Dans  ces  occasions ,  nous  avons  pu  encore 
admirer  la  justesse  de  son  esprit  et  la  sûreté  de  ses  appré- 
ciations. 

Je  n*ai  pas  à  vous  retracer  la  vie  de  M.  Maud'heux  hors 
du  palais;  vous  connaissez  remploi  si  utile,  si  fécond  des 
laborieuses  années  qui  remplissent  la  dernière  période  de 
sa  vie.  Nous  Pavons  vu  magistrat  municipal  prudent  et 
éclairé,  administrateur  dévoué  du  patrimoine  des  pauvres, 
consacrer  aux  intérêts  de  sa  chère  cité  sa  connaissance 
des  affaires,  sa  grande  ^puissance  de  travail.  Il  continua 
avec  prudence,  et  sans  engager  l'avenir,  l'œuvre  de  Fagran- 
dissement  et  de  Tembellissement  de  la  ville. 
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Hais»  Messieurs,  ceux  qui,  comme  moi,  ont  eu  Tfaon* 
neur  de  vivre  dans  Tintimité  de  M.  Maud*heux ,  d*entre- 
tenir  avec  lui  un  commerce  d'amitié  sûr  et  fidèle,  qui 
ont  pu  connaître  sa  bienveillance  et  sa  bonté,  sauront  seuls 
l'étendue  de  la  perte  que  nous  venons  de  faire  et  combien 
est  douloureux  te  coup  qui  frappe  sa  digne  compagne, 
son  fils,  continuateur  de  ses  œuvres,  sa  fille  bien-aimée, 
et  ses  amis. 

Fort  de  sa  bonne  conscience,  éclairé  des  lumières  de  la 
religion,  M.  Maud*heux  vit  arriver  avec  la  confiance  du 
chrétien  le  dernier  jour  d*une  vie  si  bien  remplie  et  Tins- 
tant  d'une  séparation  qu*il  savait  ne  pas  être  éternelle. 

Je  dis  adieu  à  Tami  dévoué,  à  celui  qui  fut  pendant 
cinquante  années  Thonneur  et  Texemple  de  la  famille  ju*- 
diciaire. 

Adieu,  M.  Maud*heuxl  adieu,  mon  cher  ami! 


Discours  prononcé  par  M*  Lebrunt,  secrétaire  perpétuel, 
au  nom  de  la  Société  d'Émulation, 

Messieurs , 

Ainsi  tout  est  fini  I  Nous  prévoyions  tous  en  le  redoutant, 
ce  moment  fatal.  Nous  avons  vu  M.  Haud'heux  s'éteindre 
lentement;  lui-même  attendait  la  mort  avec  calme,  et  prenait 
ses  dernières  dispositions  avec  une  résignation  sereine  et 
religieuse.  Une  de  ses  dernières  pensées  a  été  pour  vous, 
messieurs,  ses  collègues  de  la  Société  d'Émulation;  avant- 
hier  il  m'envoyait  sa  photographie  pour  votre  album  ; 
c'était  un  adieu. 

Sur  cette  tombe,  prête  a  se  fermer,  je  ne  puis  pas  vous 
faire  la  biographie  complète  de  votre  vénéré  président;  sa 
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Tie  a  été  trop  bien  remplie,  et  vous  tous  qui  Tavez  conrrti^ 
TOUS  apporterez  une  pierre  à  la  notiee  que  nous  lui  con- 
sacrerons dans  nos  Annales. 

Mais  notre  douleur  ne  nous  empêchera  pas  de  constater 
que  nous  perdons  une  intelligence  d*élite.  Dans  sa  vaste 
érudition,  M.  Maud'beux  embrassait  pour  ainsi  dire  toutes  le» 
connaissances,  au  point  d*étonner  même  les  hommes  spéciaux. 
De  bonne  heure,  il  avait  Texpérience  des  choses  pratiques 
de  la  vie;  on  était  toujours  sûr  de  trouver  auprès  de  lui 
un  bon  conseil,  doqné  avec  une  bienveillance  qui  en  dou- 
blait le  prix.  Sa  prudence  et  sa  sagesse,  aussi  bien  que 
sa  science»  établirent  sa  grande  autorité;  aussi  reçut-il  à 
diverses  époques  d'éclatants  témoignage»  d'estime  et  de  con- 
fiance. Il  fut  pendant  plusieurs  années  maire  de  la  ville. 
Auparavant  il  avait  été  membre  du  Conseil  général  des 
Vosges  et  président  de  cette  assemblée.  Il  avait  été  appelé 
au  sein  du  bureau  d'administration  du  collège  et  du  con- 
seil départemental  de  l'instruction  publique.  Jusqu'au  der- 
nier moment,  il  a  été  l'un  des  membres  les  plus  actifs 
de  la  commission  de  surveillance  des  hospices;  et  vous- 
mêmes,  messieurs,  vous  l'avez,  pendant  trente  et  une 
années  consécutives,  proclamé  Président  de  la  Société 
d'Emulation  des  Vosges  à  une  immense  majorité,  pres- 
que toujours  même  à  l'unanimité.  Vous  n'oublierez  ja- 
mais avec  quelle  exactitude  il  assistait  à  toutes  vos  séances, 
avec  quel  tact  et  quel  talent  il  vous  présidait  et  vous  re- 
présentait. 

Deux  qualités  qu'il  possédait  h  un  haut  degré  secon- 
daient admirablement  sa  grande  intelligence:  c'était  une 
ardeur  infatigable  au  travail,  et  le  désir,  je  dirai  même 
le  besoin,  de  faire  quelque  chose  d'utile. 

N'était-il  pas  toujours  un  des  premiers  à  signaler  ce  qui 
pouvait  être  d'intérêt  général?  Quant  au  travail,  il  y  aurait, 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait,  des  titres  d'honneur  pour  plusieurs 
vies.  Sa  dernière  œuvre  est  aussi  pour  sa  chère  Société 
d'Émulation.  Il  s'occupait  depuis  longtemps  de  son  impor- 
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tanl  ouvrage  sur  la  topographie  des  Gaules,  aclucllement 
en  cours  de  publication.  Naguère  encore  et  à  deux  re- 
prises ,  il  vous  en  lisait  des  fragments  de  sa  voix  affaiblie. 

Il  avait  hâte  de  le  terminer  avant  que  la  plume  tombât 
pour  jamais  de  sa  main. 

Dans  toutes  les  fonctions  diverses  et  gratuites  dont  il  a 
été  investi,  il  a  marqué  son  passage  par, des  services  ren- 
dus. Aussi,  jeune  encore,  ses  travaux  lui  valurent  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur;  plus  récemment,  il  avait  reçu  la 
décoration  d'officier  d'académie.  Mais  ce  qui  est  au  dessus 
de  toutes  les  décorations,  c'est  l'estime  générale,  ce  son! 
les  regrets  qui  éclatent  en  ce  moment  autour  de  lui. 

Adieu ,  cher  et  vénéré  président ,   adieu  I 
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MÀUD'HEUX 


BPITRE    A    LA   SOCIÉTÉ    D'ÉMULATION 
PAR  VICTOR  RE8AL 

(lAte  dans  la  téance  de  la  Société  du  47  septembre  derni&r) 


Il  était  jeune,  instruit,  large  d'intelligence, 
Et  d*un  esprit  déjà  porté  vers  l'indulgence 
Losque  je  le  connus;  aux  luttes  du  Palais 
Il  prenait  son  essor  sous  l'aile  de  Pellet 
Et  se  montrait  disciple  aussi  grand  que  le  maître, 
Moins  prompt,  moins  véhément,  moins  éloquent  peut-être, 
Mais  plus  laborieux  et  sans  comparaison 
Le  plus  grand  à  son  tour  par  sa  ferme  raison. 

Un  jour,  il  m'en  souvient,  devant  la  Cour  d'assises 
Je  faisais  mon  début,  et  mes  notes  bien  prises 
Me  donnaient  du  courage,  et  bientôt  néanmoins 
Mon  édifice  était  détruit  par  les  témoins. 
J'avais  perdu  la  tête  et  sans  une  remise 
Ma  défense  aux  abois  était  fort  compromise  I . . . 

. .  .A  demain,  dit  le  juge. . .  Alors  j'avais  la  nuit 
Et  je  l'utilisais,  quand,  soudain,  vers  minuit. 
Un  étranger,  Maud'heux,  entre  et  me  dit:  c  Confrère, 
c  De  ce  trouble  apporté  dans  votre  itinéraire 
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•«  Voici,  pour  triompher,  je  crois,  un  sûr  moyen  :  » 
...  Je  suivis  son  conseil,  TafTaire  tourna  bien, 
fit  nos  relations^  dès  ce  moment,  sont  nées 
Qui,  sans  ombre,  ont  vécu  près  de  cinquante  années. 

Qui  dira  son  labeur  durant  ces  cinquante  ans, 
Au*barreau  ses  succès  à  bon  droit  si  constants. 
Et  son  long  dévouement  au  proQt  de  sa  ville, 
Où,  maire  et  conseiller  non  moins  eélé  qu'habile. 
Laissant  briller  autrui  mais  faisant  le  travail, 
Avec  tant  de  bon  sens  il  tint  le  gouvernail? 

Qui  nous  dira  son  zèle  en  faveur  des  écoles 
Qu*en  père  il  surveilla  ..,  des  prpgrès agricoles 
Pour  lesquels  avec  vous  H  fut  un  Parmentier 
Assez  benreux  pour  voir  grandir  son  héritier'? 
...  Et  ses  soins  assidus  à  Tœuvre  des  hospices 
Administrés  hier  enCor  sous  ses  auspices, 
Car  son  cœur  y  voyait  un  de  ces  saints  dépôts 
Qu'on  garde  jusqu'au  jour  de  Téternel  repos? 

Qui  pourrait  enfin  dire  à  quel  point  fut  utile 
Cet  esprit  dédaigneux  de  tout  plaisir  futile^ 
Dont  le  travail  était  le  seul  délassement 
Et  qui  savait  toujours  agir  si  simplement? 

Pour  moi,  quand  sur  le  cœur  de  cet  ami  si  digne 
Avec  bonheur  je  vis  briller  un  double  insigne, 
J'applaudis  sans  réserve  à  des  distinctions 
Qui  chez  lui  rchaussaienr  ces  inslitutions. 

Un  jour,  jour  de  bon  sens,  rélection  l'envoie 
Au  Conseil  général,  sa  véritable  voie. 
Et,  mettant  à  proflt  son  mérite  évident, 
Ce  Conseil,  sans  tarder,  le  fait  son  Président, 
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El  bien  sûrement  là  sa  haute  rectitude, 

Son  esprit  toujours  calme  et  sa  ferme  aptitude 

Auraient  longtemps  encor  fécondé  les  débats, 

S'il  n*eût  été  de  ceux  qu*un  faubourg  jette  à  bas 

Lorsque  tdus  les  ans  notre  pays  oublie 

Le  tarif  élevé  des  accès  de  foîie. 

Mais  c'est  ici,  Messieurs. . .,  chez  vous,  que  son  ardeur 
Pour  le  progrès  acquit  surtout  de  la  grandeur; 
Plus  que  vous  il  était  heureux  de  cette  estime 
Que  vos  constants  efforts  rendent  si  légitime, 
.    .  Et  c'était  bien  pour  vous  qu'il  avait  cet  orgueil, 
Car,  à  ses  yeux,  l'honneur  d'occuper  ce  fauteuil 
Où  souvent  l'éleva  votre  juste  suffrage, 
Ne  semblait  qu'un  appel  plus  pressant  à  l'ouvrage. 
...  Aussi,  quand  des  chercheurs,  dans  l'avenir  lointain» 
Fouilleront  les  travaux  de  ce  bénédictin, 
Ceiies  ils  ne  pourront  dominer  leur  surprise 
Qu'à  Zoïle,  un  seul  jour,  il  ait  pu  donner  prise. 
JL^IasI  c'est  que  le  sot  croit  d'après  l'envieux 
Que  tout  ce  qui  grandit  doit  être  ambitieux, 
Kl  quiconque  au  public  donne  son  existence 
Doit,  s'il  est  prévoyant,  compter  sur  l'inconstance, 
Dût-il,  comme  Maud'heux,  toujours  faire  le  bien 
Pour  le  bien  en  lui-môme  et  sans  demander  rien. 

Il  n'est  plus...  mais  sa  mort  à  la  règle  asservie 
Fut  pour  nous  un  exemple  aussi  bien  que  sa  vie. 

Sois  heureux,  cher  ami,  par-delà  ce  cercueil 
Qu'accompagnait  hier  toute  ta  ville  en  deuil. 

. .  Sois  heureux,  car  les  liens,  que  ton  souffle  dirige^ 
Montreront  sûrement  combien  noblesse  oblige. 
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LE  1"  JANVIER  1871 


Encore  un  an  tombô  dans  l'océan  des  âges , 
Encore  un  pas  de  pins  faii  par  Thumanité 
Vers  ce  grand  inconnu ,  celle  mer  sans  rivages , 
Cet  abîme  sahs  fond  ,  du  nom  d'Élernilô 

Pareils  aux  eaux  d'un  fleuve  en  sa  course  rapide, 
Jours,  mois,  ans,  vous  fuyez  pour  ne  plus  revenir; 
Sans  que  jamais  du  lemps  la  coupe  ne  se  vide, 
Au  présent,  au  passé  succède  Tavenir I 

Secret  impénétrable,  insondable  mystère 
Où  l'esprit  curieux  s'avance  avec  elTroi, 
Cherche,  et,  ne  découvrant  que  sa  propre  misère. 
De  ses  regards  bornés  subit  la  dure  loi. 

Qui,  perçant  répaisseur  de  cette  nuit  profonde , 
Devinera  le  mot  du  problème  divin? 
Quelle  bouche  dira  le  destin  de  ce  monde, 
Et  le  but  où ,  meurtri ,  va  le  vieux  pèlerin  ? 

Qui  ^ira  pourquoi  l'homme,  adversaire  de  l'homme , 
En  des  luttes  sans  fin  épuise  ses  ardeurs , 
El,  sans  trêve  ou  repos,  poursuit  ce  que  l'on  nomme 
Le  pouvoir  et  Téclat,  le  faste  et  les  honneurs? 

Sourires  (iu  printemps;  des  bois  ombre  et  silence  ; 
SouflQe  embaumé  des  soirs;  douces  senteurs  des  prés; 
Du  haut  des  monts,  ruisseaux  qui  roulez  en  cadence; 
Quand  Taulomne  est  venu ,  grands  arbres  diaprés 
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D'éclalantes  couleurs;  les  neiges  élernelles, 
Des  alpestres  sommets  argenté  vôtement; 
Dans  les  limpides  nuits  les  milliers  d'étincelles 
Qui,  comme  des  rubis»  brillent  au  firmament; 

Sur  le  bord  des  grands  lacs  les  scènes  imposantes, 
Les  rochers  nus  dressant  leur  lôte  à  l'horizon  ; 
Et,  par  delà  les  monts,  les  plaines  ondoyantes 
Où  le  pampre  rougit,  où  jaunit  la  moisson  : 

En  tout  temps,  en  tous  lieux  resplendit  la  nature 
Sous  son  manteau  de  givre,  aux  jours  de  son  sommeil , 
Comme  aux  jours  radieux  où  les  fleurs ,  la  verdure 
A  nos  yeux  éblouis  annoncent  son  réveil. 

Au  lieu  de  contempler  ces  tranquilles  merveilles , 
Et  de  suivre  Celui  qui  créa  ces  splendeurs , 
L*homme  va  consumant  son  effort  et  ses  veilles 
Aux  recherches  du  mal  et  des  fausses  grandeurs. 

On  entend  retentir  Todieux  cri  de  guerre; 
Du  sang,  toujours  du  sang!  Certains  hommes  d'Étal, 
Des  peuples  égarés  exploitant  la  colère, 
Sous  le  nom  de  hauts-faits  masquent  leur  allcnlat. 

Encore  un  an  tombé  dans  l'océan  des  âges. 
Encore  un  pas  de  moins  fait  par  rhumanité 
Vers  la  terre  promise,  ambition  des  sages, 
Où  règne,  dans  la  paix,  l'esprit  de  charité  I 

L.  RAMBAUD. 
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OBSERVATOIRE  IMÉTtOROLOGIQlE 

D'ÉPINAL 


RÉSUMÉ 
DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

faites  en  1873^1874 
Par  A.  DEHANGEON 

Membre  de  la  Société  d'Émulation  des  Vosges ,  Secrétaire  de  la  Commission 
de  météorologie  des  Vosges,  etc. 


î.  Nous  avons  à  cœur  de  continuer  l'œuvre  entreprise  au 
commencement  de  Tannée  4872,  sous  les  auspices  de  M.  Le 
Blanc,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  alors  pré- 
sident de  la  Commission  de  météorologie  des  Vosges  (1).  Dans 
maintes  occasions»  nous  avons  vivement  regretté  de  ne  plus  pou- 
voir jouir  de  ses  bons  conseils  et  de  son  expérience  ;  jamais  nous 
n'oublierons  avec  quelle  obligeance  inépuisable,  quel  excessif 
empressement  M.  Leblanc  accueillait  nos  requêtes  impatientes 
et  souvent  intempestives.  Rappelons  que  c'est  à  lui  que  nous 
devons  d'avoir  pu  donner  à  nos  travaux  un  caractère  plus 
sérieux  en  substituant  aux  instruments  trop  primitifs  qui  nous 
avaient  servi  jusqu'alors,  des  appareils  aussi  parfaits  que 

(1)  M.  Leblanc  est  aujourd'hui  ingénieur  en  chef  à  Cacn. 
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possible,  minutieusement  vérifiés  cl  comparés.  Disons  que 
c'est  lui  qui,  en  ^872,  nous  mit  en  rapport  avec  M.  Ch.  S^ 
Claire  Deville,  inspecteur  général  des  stations  météorolo- 
giques françaises,  qui  présidait  alors  la  commission  diri- 
geant Tobservatoire  météorologique  central  de  Montsouris, 
ainsi  qu'avec  M.  Renou,  l'éminent  secrétaire  de  la  société 
météorologique  de  France.  - 

Les  nolQS  recueillies  pendant  ces  deux  dernières  années  com- 
prennent, dans  la  partie  purement  instrumentale^  la 
pression  atmosphérique,  les  diverses  températures,  la  tension 
de  la  vapeur  d'eau,  l'étal  hygrométrique,  l'évaporalion ,  Fu- 
dométrie  et  les  courants  inrérieurs ,  indépendamment  de  la 
nébulosité,  des  courants  supérieurs  ,  et  de  l'étude  des  phéno- 
mènes journaliers  cl  des  orages;  nous  les  compléterons  par 
l'étude  des  radiations  solaires  ,  des  variations  du  magnétisme 
terrestre,  la  température  du  sol  à  diverses  profondeurs,  et 
l'ozone  (puissions-nous  y  voir  clair  I) 

II.  Ce  n'est  pas  que  nous  n'ayions  parfois  des  heures  de 
découragement ,  excusables  peut-être  en  présence  de  ce  tra- 
vail de  tous  les  jours,  nous  dirions  presque  de  toutes  les 
heures,  travail  qui  ne  peut  souffrir  d'interruption  et  doit  se 
continuer  durant  des  années.  Mais,  si  le  but  et  la  portée  de 
l'œuvre  échappe  au  phis  grand  nombre ,  du  moins  les  marques 
d'encouragement  que  nous  recevons  témoignent  suffisamment 
de  rintérêt  qui  s'attache  à  la  culture  d'une  science  à  laquelle 
nous  nous  sommes  dévoué. 

«  A  quoi  bon  tout  cela?  nous  dit-on  quelquefois;  qu'im- 
»  porte  de  savoir  combien  il  fait  froid  aujourd'hui ,  combien 
»  il  fera  chaud  demain?  On  ne  saurait  prévoir  l'avenir  ;  ce  qui 
»  doit  arriver  arrive;  qu'importe  que  la  girouette  soit  au  nord, 
»  au  midi.  Pensez-vous  arriver,  avec  tous  vos  chiffres,  à  pré- 

»  dire  le  temps,  seulement  quelques  jours  à  l'avance  T » 

—  Certes,  nous  sommes  loin  délover  personnellement  celte 
prétention;  toutefois,  nous  espérons ,  dans  la  mesure  de  nos 
forces,  apporter  notre  modeste  pierre  k  l'édiflce  commun. 

III.  Les  phénomènes  météorologiques  varient  h  l'infini  :  la 
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latitude,  la  topographie  de  chaque  contrée,  apportent  né- 
cessairement dans  leur  manifestation,  des  perturbations  trèS" 
diverses^  mais  dont  la  cause  n'est  pas  insaisissable.  Or,  la 
tâche  des  météorologistes  ne  consiste  pas,  quant  h  présent, 
croyons-nous,  à  s'attacher  k  Télude  de  ces  dérivations ^  de 
rechercher  la  petite  bête  avant  de  passer  à  Texamen  des 
faits  secondaires,  il  faut  s'efforcer  de  définir,  d'établir  les 
lois  générales  auxquelles  sont  soumis  Vensemble  des  phé- 
nomènes. —  Si  quelque  baguette  mogique  pouvait  à  la 
volonté  de  l'observateur,  suspendre  instanlanéraent,  sur  tout 
ou  partie  de  la  surface  du  globe ,  lo  cours  des  mouvements 
de  l'atmosphère,  en  un  moi  immobiliser  les  phénomènes  t 
l'observateur  pourrait,  à  sa  guise,  au  lieu  de  les  attendre 
pour  les  saisir  au  passage,  se  déplacer  pour  étudier  cha- 
cun d'eux  el  remonter  de  l'effet  h  la  cause  ....  —  Sans 
doute,  un  petit  nombre  de  lois  sont  déjà  connues  :  la  dis- 
cussion des  tables  météorologiques  dressées  par  les  observa- 
teurs en  différents  pays,  vient  puissamment  en  aide  au 
savant  dans  la  recherche  des  causes  perturbatrices  et  du 
calcul  des  probabilités. 

On  ne  saurait  nier  que  la  prévision  du  temps  ou  du  ca- 
ractère général  de  chaque  saison,  lorsqu'elle  serait  sérieu- 
sement établie ,  ne  rende  de  grands  services  à  l'agriculture 
et  au  commerce  maritime.  Or,  pour  arriver  à  de  tels  résul- 
tats, il  importe  de  multiplier  les  stations  d'observations  (nos 
instruments  n'enregistrant  que  des  effets  purement  locaux) 
en  les  établissant  de  manière  à  ce  que  leurs  données  fussent 
comparables  entre  elles;  on  arriverait  ainsi ,  par  le  rappro- 
chement et  la  discussion  de  leurs  tables,  à  fixer,  sous  la 
forme  d'un  petit  nombie  de  lois  simples, et  invariables,  la 
raison  d'être  des  phénomènes  atmosphériques  et  à  jeter 
quelque  lumière  sur  le  caprice  et  le  désordre  apparents  qui 
résultent  d'observations  faites  isolément  et  sans  suite. 

IV.  L'année  1873  n*a  pas  été,  on  le  sait,  favorable  à 
l'agriculture.  L'hiver  tourmenté  et  pluvieux  de  1872-4873, 
en  détrempant  les   terres,  les  préparait   mal  pour  la  fu- 
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ture  moisson  ;  pendant  cette  saison  ,  la  température  n'est 
pas  descendue  au-dessous  de  5^5.  Les  intermittences  d*hu-- 
midité  et  de  sécheresse ,  de  chaleur  et  de  froid  du  printemps, 
les  gelées  tardives  et  les  pluies  de  mai  achevèrent  de  dé- 
courager les  laboureurs  et  les  vignerons  (4).  Adieu  I  pa- 
niers , . . .  les  vendanges  sont  faites!  —  Survinrent  cependant 
quelques  beaux  jours  qui  firent  beaucoup  de  bien  et  per« 
mirent  d'-espérer  que  tout  ne  serait  pas  perdu.  On  sait  que 
le  rendement  général  des  récoltes  a  été  inférieur  à  celui 
d'une  année  moyenne. 

Nous  avons  eu  malheusement  à  enregistrer  deux  de  ces 
terribles  phénomènes  qui  répandent  la  ruine  et  la.  désola* 
tion  sur  leur  passage  :  les  orages  accompagnées  de  trombe 
des  47  avril  et  8  juillet  présentaient  un  tel  caractère  de 
violence  que  nous  avons  cru  devoir  en  conserver  le  souvenir. 
On  en  trouvera  ci-dessous  la  description  établie  à  Taide  de 
renseignements  puisés  à  bonne  source. 

Pendant  Tautomne ,  la  prédominance  des  courants  du  sud- 
ouest  maintint  la  température  relativement  élevée  et  l'on 
put  jouir  d'une  longue  suite  de  beaux  jours.  —  L'hiver  fut 
de  môme  très-clément;  pendant  la  période  de  froid  qui  se 
produit  toujours  du  8  au  43  décembre,  nous  ne  pûmes 
constater  que  —  40<>95  au  minimum  (S).  Toutefois,  un 
brusque  revirement  du  5  au  44  février  (— lî'^TSIe  44) ,  fit 
craindre  que  Thiver  fût  seulement  différé.  Et,  en  effet,  toutes 
les  circonstances  se  trouvaient  telles ,  que  dès  le   mois  de 


(1)  Aa  3t  mai,  Ton  faisait  encore  du  fou  dans  les  appartements. 

(2)  Le  4  février ,  anrore  boréale  de  5  heures  à  9  heures  du  soir.  D'après 
les  observations  faites  par  M.  J.  B.  Jacquot  à  Chévreroche  (Yagney) ,  à  800  m. 
d'altitude  et  rapportées  par  M.  Thiriat»  ce  phénomène  a  débuté  au  Nord, 
vers  6  heures  du  soir,  sut  une  étendue  assez  restreinte  ;  des  colonnes rou- 
geàtres  s'élevèrent  ensuite  vers  l'ouest ,  puis  au  nord-est  ;  vers  7  heures  30, 
l'espace  illuminé  comprenait  un  quart  environ  de  l'horizon  vîsucl  ayant  le 
nord  pour  centre.  Ce  phénomène  a  été  beaucoup  moins  brillant  que  celui 
du  4  février  1872  ;  les  gerbes  et  les  rayons  étaient  blanchâtres  on  d'un  rose 
pâle  ;  il  s'est  terminé  vers  9  heures. 
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juio  ,  nous  n'avons  pas  craint  d'aflirmer  que  l'automne  serait 
doux  et  humide;  Thiver  relativement  sec  et  chaud,  bt, 
comme  conséquence,  le  printemps  tantôt  froid ,  tantôt  humide; 
mais  peu  de  beaux  jours  chauds  et  surtout  secs.  Et  nous  ne 
serions  pas  étonnés  si  Tété  prochain  se  montrait,  lui,  chaud 
et  sec,  et  s*il  était  suivi  d*un  automne  pluvieux  ou  mixte. 
Cette  situation  atmosphérique  ne  pourra  que  concourir  à 
rendre  Tannée  4874  très-satisfaisante  sous  le  rapport 
agricole. 

V.  Comme  Tannée  dernière ,  nous  avons  établi  la  rose  des 
vents  supérieursà  Téchelle  de  un  millimètre  pour  un  jour  (Hg. 
A).  La  comparaison  de  ces  deux  années  dénote  la  tendance  des 
courants  à  se  rapprocher  de  la  moyenne  normale  en  se  re- 
portant du  sud  au  nord  par  Test.  Nous  pensons  que  ce  dé- 
placement ne  fera  que  s*accentuer  pendant  Tannée  4874, 
ainsi  que  Tindique  Télévation  presque  continuelle  de  la  pres- 
sion atmosphérique. 

VI.  Pour  apprécier  plus  facilement  les  rapports  existant 
entre  les  divers  éléments  météorologiques  de  ce  travail ,  nous 
avons  cru  devoir  établir  un  tableau  graphique  présentant  les 
diagrammes  de  ces  éléments.  Ce  tableau,  qui  n*est  que  la  re- 
production sous  une  autre  forme,  des  colonnes  principales 
du  grand  tableau  synoptique  Â ,  parle ,  croyons^nous ,  plus 
rapidement  aux  yeux  et  permet  de  saisir  plus  facilement  la 
succession  des  phénomènes  et  d'établir  un  parallèle  entre 
eux  pour  en  tirer  d'utiles  déductions. 

On  remarquera  que,  jusqu'en  novembre,  la  ligne  de 
pression  atmosphérique  ne  s'écarte  pas  sensiblement  de  la 
moyenne»  et  qu'elle  fait  ensuite  un  brusque  mouvement 
d'ascension  correspondant  aux  trois  mois  du  bel  hiver  que 
nous  avons  traversé. 

L'analogie  frappante  qui  existe  entre  la  ligne  de  tempé- 
rature et  celle  de  tension  de  la  vapeur  d'eau  rend  évidente 
la  dépendance,  Iréciproque  pensons-nous,  dans  laquelle  se 
trouvent  ces  deux  éléments  :  car,  si  Ton  pq^e  en  principe 
que  la  tension  de  la  vapeur  augmente  avec  la  température, 
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pourquoi  n'admeltrail-on  pas  que  les  rayons  caloriGques  se 
propageraient  avec  plus  de  facilité  dans  un  milieu  moins 
dense? 

L'on  remarquera  de  môme  quelque  rapport  entre  la  ligne 
de  n(^bulosité  moyenne  et  celle  de  rhygromélrie.  Cela  n'a  pas 
besoin  de  commentaires. 

Il  pourrait  sembler  étrange,  au  premier  abord,  que  les 
plus  faibles  quantités  d*eau  recueillies  au  pluviomètre  corres- 
pondissent au  plus  haut  point  de  saturation  de  Tatmosphëre, 
et  inversement;  mais  il  faut  considérer,  en  premier  lieu  : 
<**que  les  pluviomètres  sont  en  expérience  jour  et  nuit;  2® 
que  les  plus  fortes  chutes  d'eau  ont  généralement  lieu  pen- 
dant la  nuit;  3°  que  l'état  hygrométrique  n'est  relevé  que 
pendant  le  jour  de  douze  heures,  de  7  heures  du  matin  à 
7  heures  du  soir;  —  en  second  lieu  :  4°  que  pendant  l'hiver 
exceptionnel  de  cette  année,  les  pluies  ont  été  très-faibles; 
2^  que  la  prédominance  des  i)ent$  du  sud,  naturellement 
humides,  bien  que  moins  accentuée  que  dans  les  saisons 
antérieures,  n'a  pu  que  contribuer  à  entretenir  la  saturation 
des  couches  atmosphériques. 

YII.    LA  TROMBE   DU    17  AVRIL   4873. 

Le  jeudi ,  47  avril  4873,  à  3  h.  4/2  de  l'après-midi,  une 
trombe  s'est  abattue  au-dessus  du  village  d'Estrennes, 
commune  située  à  onze  kilom.  de  Mirecourt,  et  a  causé  jde 
déplorables  accidents  et  des  ravages  considérables. 

Ce  phénomène  se  forma  dans  le  sein  d'un  orage  très-vio^ 
lent  qui  occasionna  lui-môme  quelques  dégâts  importants, 
mais  non  comparables  au  désastre  survenu  entre  Ëstrennes 
et  Mirecourt,  en  passant  par  Domèvre,  le  moulin  de  Do- 
mèvre,  le  Petil-Ménil,  Hymont  et  Matlaincourt.  —  D'après 
les  renseignement  recueillis,  la  trombe  a  crevé,  sur  une 
colline  boisée  qui  domine  Ëstrennes,  par  suite  delà  ren^ 
contre  de  deiyc  orages  venant  du  nord  et  du  sud  ,  elle  s'est 
abattue  en  torrents  d'eau  pendant  près  de  2   heures.  Toute 
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cette  masse  se  précipitant  dans  la  vallée  du  Madon  avec  une 
vitesse  et  une  fureur  inouïes ,  sur  une  largeur  de  plus  de 
quarante  mètres  et  une  hauteur  de  un  mètre  et  demi,  est 
descendue  foudroyante  sur  les  communes  indiquées  ci-dessus» 
arrachant  en  un  clin  d*œil  les  arbres,  les  barrières,  ëven- 
trant  les  maisons,  enlevant  les  habitants  et  le  bétail  et  oc- 
casionnant, hélas  I  la  mort  de  six  personnes. 

A  Estrennes,  une  femme  avec  quatre  enfants,  surpris  dans 
les  champs  ont  été  instantanément  engloutis;  leurs  cadavres 
dispersés  n'ont  été  retrouvés  que  le  18  au  matin  ;  l'un  d'entre 
eux,  celui  d'un  petit  garçon  de  i  ans,  dans  la  décharge  du 
moulin  de  Domèvre.  H.  le  Sous-préfet  de  Mirecourt  a  vu 
les  cinq  pauvres  noyés  couchés  dans  une  maison  inondée 
d*Estrennes ,  habitation  de  la  famille  dont  il  ne  reste  plus 
que  le  père ,  ouvrier  charpentier.  Au  moulin  de  Domèvre , 
une  petite  fille  de  deux  ans  a  été  noyée  dans  une  chambre 
dont  on  a  pu  retirer  deux  femmes  et  deux  enfants  en 
brisant  le  plafond  à  coups  de  hache.  C'est  à  ce  moulin  que 
les  ravages  de  Teau  sont  les  plus  poignants  :  les  murs  ont 
été  défoncés  par  le  torrent,  les  pierres  jetées  au  loin  dans 
la  prairie ,  même  une  auge  en  pierre  de  taille  d'un  poids 
énorme  a  été  déplacée.  Un  immense  '  tronc  d'arbre  a  été 
transporté  jusqu'au  Petit-Ménil. 

Toutes  les  maisons  d'Estrennes ,  du  Petit-Hénil,  section 
de  Rozerotte ,  et  de  Hymont ,  qui  se  trouvaient  aux  approches 
du  torrent ,  ont  été  inondées  d'eau  et  de  boue  jusqu'à  près 
de  2  mètres  de  hauteur.  Les  dég&ts  ont  été  très-considérables. 

VIII.  LE  DÉSASTRE  DE  VEGOUX.  ^  8  juillet  4873. 

Le  9  juillet  1873 ,  au  matin  ,  les  habitants  d*Epinal  cons*- 
tatèrent  avec  surprise  la  subite  croissance  et  le  cours  .tumul- 
tueux des  eaux  de  la  Moselle.  D'où  provenaient  ces  épaves  flot^ 
tantes,  planches  et  solives  se  heurtant  pêle-mêle,  bacs  et  ra^ 
deaux  tout  disloqué. . . .  Puis,  ce  n'était  plus  de  l'eau  ^  mais 
de  la  glaise  détrempée,  presque  Je  la  boue.  Un  fleuve  d'ocre 
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rouge.  Sans  doute,  quelque  violent  orage,  une  Ironnbed'èaa 
peut-être,  avaient  dévasté  les  terres  dans  la  montagne.  Quelques 
heures  après ,  rimaginalion  aidant,  on  ne  parlait  rien  moins 
que  d*une  colline  qui  se  serait  écroulée  tout  entière ,  et 
dont  les  débris  emportés  par  les  eaux  roulaient  en  ce  moment 
vers  la  plaine. 

La  vérité  était  qu'un  ouragan  »  tel  que  Ton  n*en  avait  pas  vu 
dans  le  pays  depuis  le  déluge  du  S5  octobre  1778  (1)  s*était 
abattu,  la  veille  dans  l'après-midi,  sur  le  versant N.-E  de 
la  hauteur  qui  sépare  les  deux  bassins  de  la  Moselle  et  de 
la  Moselotte,  en  y  causant  les  accidents  et  les  dégâts  que  l'on 
va  lire.  Nous  avons  tenu  à  conserver  le  souvenir  de  ce  ter- 
rible phénomène,  et  nous  avons  recueilli,  auprès  de  témoins 
oculaires  et  de  personnes  du  pays ,  des  renseignements  aussi 
véridiques  que  possible. 

Les  détails  qui  vont  suivre  sont  dus,  pour  la  plus  grande 
partie,  à  l'obligeance  de  M.  Thiriat,  de  Yagney,  membre 
correspondant  de  la  commission  de  météorologie  du  dépar- 
tement des  Vosges. 

Le  mardi,  8  juillet,  la  température,  très-^levée  depuis 
quelques  jours,  était,  à  3  heures  de  l'après-midi ,  à  Vagney, 
de  2704  à  l'ombre  et  au  Nord.  Dans  tout  le  département ,  la 
pression  atmosphérique  n'avait  pas,  ce  jour  là,  baissée  déplus 
de  un  mm.  et  demi  ;  à  Yagney  môme,  le  baromètre  n'avait  flé- 
chi que  de  deux  millimètres  depuis  le  matin  et  se  trouvait 
encore  au  beau-fixe.  L'orage  était  donc  tout  à  fait  local.  Dès 
le  matin ,  quelques  cirrus  se  montraient  ça  et  là ,  mais  se 
dissipaient  à  midi.  Après  midi,  des  nuées  orageuses  très- 
épaisses  et  très-étendues  se  montraient  toutefois  dans  le 
lointain  sur  la  chaîne  des  Vosges,  à  l'est  et  au  nord-est; 
le  tonnerre  y  grondait  à  de  courts  intervalles.  Le  vent  souf- 
flait sensiblement  du  sud-ouest,  mais  un  vent  d'est-nord-est 


(4)  M.  Maad'heax  père,  notre  bien  regretté  président ,  a  fait  rhistoriqne 
de  ce  déloge,  connu  sous  le  nom  de  Déluge  de  la  Saint  Crépirty  dans  les 
«anales  de  4869. 
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venant  de  la  direction  de  la  masse  orageuse  qui  planait  sur 
TAIsace  et  les  Hautes- Vosges,  remplaça,  depuis  <  heure  de 
l'aprëâ-midi,  le  courant  du  sud-ouest,  et,  en  lé  refoulant, 
détermina,  sur  l'un  des  derniers  chaînons  du  versanl  occi- 
dental des  Vosges ,  la  Tormation  de  la  trombe. 

AI  h.  30  min.,  le  soleil  brillait  encore  sans  obstacle.  Mais 
nn  petit  cumulus  blanchâtre,  paraissant  immobile  (ce  cumu- 
lus devint  ensuite  le  noyau  de  Torage],  se  forma  au-dessus 
de  la  montagne  du  Ceucheron  et  donna,  vers  deux  heures , 
une  petite  pluie  sur  le  versant  nord,  aux  environs  des  ha- 
meaux de  Noietdu  Chanois,  territoire  du  Syndicat.  Ce  fut 
pendant  cette  courte  ondée  tombant  par  un  soleil  ardent,  que  le 
ctimulus  grossit  rapidement  en  largeur  et  en  épaisseur,  et  que  les 
décharges  delà  foudre  devinrent  fréquentes.  En  quelques  mi^ 
nutes,  dit  M.  Jacquot,  observateur  à  Chèvre  Roche ,  on  eut  pw 
voir  Toragese  former  au-dessus  du  hameau  de  Reherrey ,  com- 
mune de  Vecoux,  et  planer  menaçant  sur  la  montagne  du  So- 
lem;  vers  â  h.  45,  la  pluie  se  mit  à  tomber  en  véritables  cata- 
ractes sur  le  Houé,  forêt  communale  de  Vagney.  En  cet  instant , 
leshabitants  de  Vecoux,  pressentant  un  orage  effroyable,  prirent 
quelques  précautions  pour  se  garantir  des  eaux.  Dans  cette 
dernière  localité,  la  ploie  était  modérée ,  ainsi  qu'à  Vagney  » 
à  Rupt ,  au  Syndicat.  Dès  ce  moment ,  la  trombe  se  for- 
mait sur  les  hauteurs  de  Reherrey  et  du  Solem  ,  où  se  main^ 
tint  son  centre  d'action.  Vers  3  h.  45»  on  put  voir  des 
nuages  isolés  accourir  de  tous  les  points  de  l'horizon ,  con- 
verger vers  le  foyer  principal  et  s'y  précipiter,  attirés  par 
une  force  électrique  considérable  (1)  qu'accusaient  le  roule- 
ment et  le  craquement  continuels  de  la  foudre.  Un  bruit 
sinistre  accompagnait  les  déchirements  du  tonnerre ,  c'était 
celui  delà  grêle  tombant  sur  la  montagne,  pressée,  serrée, 
en  globules  variant  du  volume  d'une  noisette  à  celui 
d'une     noix.    Pendant    une    demi-heure,    la    pluie  tom- 

(1j  On  plutôt  par  l'effet  de  la  raréfaction  locale  prodnite  par  la  condeii'^ 
âBtion  active  résultant  des  décharges  électriques.         A.  D. 
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ba  sur  les    hauteors   do  Reheixcy   et  du  Solem  ;  non  pa» 
en  gouttes,  mais  en  nappes.  La  grêle  se  trouvait  môlée  k 
la  pluie  dans  une  très-forte  proportion.  En  quelques  minutes^ 
des  torrents  se  Tormërentsur  les  deux  versants  de  la  montagne, 
et  se  précipitèrent  dans  la  vallée,  entraînant  les  terres ,  les  ga-^ 
zons ,  les  arbres,  et  même  des  pierres  dont  quelques-unes 
cubaient  plusieurs  tonnes.  Le  ruisseau  de  Reberrey  et  son 
principal    affluent,   le    Champroyiet,  furent  bientôt  trans- 
formés en  torrents   furieux.    Le  ruisseau   de  Champroylet, 
qui  se  trouve  encaissé  dans  un  ravin  à  pic  de  cent  pieds 
de  profondeur ,  mina  la  base  de»  parois  qui  bientôt  s'écrou- 
lèrent avec  les  masses  de  rochers  et  les  bois  qui  les  cou- 
ronnaient. Les  éboulements  continuèrent,  toute  la  soirée  et 
toute  la  nuit.  Les  arbres  entraîné»  par  le  courant  ne   tar- 
dèrent pas  à  former  ud  barrage  contre  les  ponts  de  Vecoux. 
Les  eaux  se  répandirent  instantanément  dans  le  village  et 
ne  purent  s'écouler  librement  qu'après  la  rupture  des  ponts 
devenue  inévitable  par  suite   de  l'énergique  poussée  qu'ils 
avaient  à  supporter.  L'habitation  de  M.  Antoine,  industriel, 
fut  en   partie  enlevée  ;  son  tissage  fut  fortement  menacé  ; 
le  canal  d'amener  fut  ensablé  et  la  vanne  supérieure  dé- 
truite. Dans  la  fikture  de  M.  Claudel ,  où  les  eaux  se  sont 
élevées  à  plus  d'un  mètre  et  demi ,  les  vannes ,  les  passerelles 
et  même  une  partie  du  jardin  ont  été  entraînées.  La  route  fut  dé- 
truite  en  plusieurs  endroits.  Les  maisons  du  village  avoisinant 
le  torrent  furent  complètement  envahies  par  une  boue  noirâtre 
déposée  par  les  eaux,  qui  charriaient  pùle-mêle    meubles, 
moissons,  sables,  terres,  arbres  déracinés,  etc.  La   maison 
d*école  fut  inondée  en  un  clin  d'œil  :  l'instituteur ,  après 
avoir  fait  monter  ses  élèves  sur  les  tables  pour  les  préserver 
de  l'eau  qui  continuait  à  monter,  se  vit  bientôt  obligé  de  les  em- 
porter trois  par  trois  (un  sur  le  dos,  un  sous  chaque  bras) 
sur  le  grenier  le  plus  proche;  il  est  resté  là  ,  avec  eux,  sup- 
portant leurs  étreintes  par  le  cou  et  les  bras,  les  jambes, 
tout  le  corps  ,  et  les  cris  déchirants  qu'ils  poussaient  à  l'as- 
pect du  désastre.  A  un  certain  moment,  ou  des  meubles 
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<le  loule  sorle,  entraînés  par  les  eaux  sont  venus  lourbit'- 
lonner  dans  la  cour  de  Técole ,  sous  les  yeux  des  élèves» 
te  tableau  est  devenu  déchirant  :  <  Mon  Dieu!  marnant 
€  Mon  Dieu  !  papa  I  n'est-ce  pas  notre  armoire  . . .  notre  lit.. . 
nos  chaises » 

Les  rives  du  Relierrey,  fouillées  et  rongées  par  le  flot,  se 
sont  affaissées  en  plusieurs  endroits  ;  le  terrain  meuble  et 
les  récoltes  ont  disparu;  sur  certains  points  il  y  a  des  exca- 
valtons  de  douze  mètres.  Dans  le  hameau ,  un  grand  nombre 
de  maisons  ont  été  en  partie  détruites  ;  une  remise  et  une 
écurie,  placées  au  milieu  d'un  champ,  ont  été  entièrement 
emportées.  Quantité  de  maisons  ont  été  encombrées  par  les 
pierres,  le  sable,  les  détritus  de  toutes  sortes  et  sont  devenues 
inhabitables.  Dans  la  vallée  de  Reherrey ,  on  ne  voyait  plus 
que  des  prés  et  des  champs  ensevelis  sous  les  sables,  des 
arbres  déracinés,  de  profonds  ravins.  Les  récoltes  très-bien 
préparées,  ont  été  anéanties;  les  foins  ont  été  entraînés: 
là  où  s*étalaient  des  fermes  riantes,  de  limpides  ruisseaux  , 
des  moissons  spiendides,  enfin  toutes  les  beautés  d*unedes 
plus  pittoresques  vallées  des  Vosges ,  les  regards  consternés 
ne  trouvent  que  le  ravage  et  la  désolation  I . . .  Moins  d'une 
heure  avait  sulS  pour  opt^rer  cette  transformation.  Fort  heu- 
reusement on  n'eût  à  déplorer  aucun  accident  de  personnes. 
Â  six  heures  du  soir,  les  nuages  se  sont  dissipés,  puis 
le  soleil  couchant  est  venu  éclairer  tout  ce  désastre  (1). 

L*orage  paraît  avoir  sévi  en  môme  temps  dans  la  vallée 
de  la  Haute-Moselle  et  dans  celle  de  la  Moselolte  :  Pendant 
toute  l'après-midi ,  nous  a-t-on  écrit  de  Gerbamont ,  une 
série  non  interrompue  d'orages  s'est  déchaînée  sur  le  pays. 
Quelques  habitations  ont  souffert,  des  toitures  ont  été  enle- 
vées. —  A  Vagney,  les  dégâts  ont  été  moins  étendus,  à 
cause  de  la  configuration  du  terrain  qui ,  à  partir  du  pied 
du  Solem ,  s'étend  en  plaine  h  une  hauteur  supérieure  à 
celle  du  lit  de  la  Moselotle.  Toutes  les   malsons  situées  au 

{i)  Ciuq  ponts  ou  ponc^aux  oi\{  H''^  ««nlovos 
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bas  de  la  montagne  ont  été  en  partie  ensevelies  sous  tes 
débris  roulés  par  les  eaux.  Les  champs,  les  jardins ,  ont  été 
en  partie  couverts  par  les  bois ,  les  pierres ,  les  sables  entraî- 
nés parle  torrent.  La  plupart  des  chemins  sont  devenus  im- 
praticables ;  celui  de  la  forêt  a  été  complètement  rendu  inac- 
cessible, même  h  pied ,  par  suite  de  Tamoncellement  de  plus 
de  deux  cents  arbres  et  pièces  de  bois  équarries  (dont  un 
grand  nombre  cubaient  plus  d'un  stère)  jetés  ça  et  là  par 
l'ouragan.  La  grêle  a,  de  son  c6té,  causé  de  grands  dégâts 
dans  les  récoltes  épargnées  par  les  eaux. 

En  résumé,  le  chiffre  des  pertes  et  dégâts  causés  par  la 
trombe  du  8  juillet  a  dépassé  300,000  francs.  La  seule 
commune  de  Vecoux  figure  dans  ce  chiffre  pour  plus  do 
420,000  fr. 

IX.  Tous  les  météorologistes  de  notre  région  s'accordent 
à  dire  que  le  mois  de  juillet  4873  a  été  remarquable  par 
la  violence  de  ses  orages.  Plusieurs  coups  foudroyants  ont 
été  notés;  quelques-uns  ont  malheureusement  fait  des  vic- 
times et  causé  des  sinistres  ;  d'autres  se  sont  signalés  par 
la  bizarrerie  de  leurs  effets.  Mais*  nous  ne  pensons  pas  qu'au- 
cun de  ces  derniers  puisse  être  comparé  à  celui  qui ,  le 
23  juillet,  au  soir,  s'est  produit  dans  une  maison  de  Frimont 
(section  de  la  commune  de  Rochesson).  Nous  laissons  la 
parole  à  H.  Thiriat,  de  Yagney  : 

€  La  foudre  venait  de  s'abattre  sur  un  rocher  voisin  de 
la  maison  de  Frimont;  la  femme  du  fermier  qui  habitait 
cette  maison,  épouvantée  de  ce  coup  foudroyant,  se  sauve, 
du  jardin  où  elle  était ,  dans  la  maison,  et  ferme  la  porte. — 
Elle  épluchait  une  salade  dans  le  coin  d'une  chambre;  son 
mari  lisait  près  de  la  fenêtre  fermée ,  ayant  ses  deux  en- 
fants près  de  lui Tout-à-coup  I   la  foudre  tombe  dans 

la  cheminée,  entre  dans  la  chambre  où  se  trouvait  la  fa- 
mille par  le  trou  percé  dans  le  mur  pour  placer  le  tuyau 
du  poêle,  enlève  le  chapeau  que  l'homme  avait  sur  la  tête, 
le  livre  qu'il  lisait  et  la  pipe  qu'il  avait  entre  les  dents  et 
lance  ces   trois  objets  dans  un  c^in;  le  fluide  enlève  en 
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môme  temps  la  semelle  d'un  des  sabols  de  la  femme,  brise 
Taulre  sabol;  brûle  un  des  genoux  de  ladite  femme,  pul- 
vérise un  de  ses  bas  et  injecte  dans  une  jambe  des  grains 
de  plomb  ,  ensuite  soude  à  un  pot  de  la  cuisine  le  cou- 
vercle de  ce  pot ,  puis  perce  un  mur  épais  qui  séparait 
la  chambre  de  Tétable  et  tue  deux  chèvres  sur  trois  qui 
étaient  dans  cette  étable;  ensuite  sort  par  la  porte  de  re- 
table laissée  enlr'ouverte  (?)  Tout  cela  s'est  produit  en  un 
clin  d'œil;  une  partie  du  mortier  du  trou  percé  dans  le 
mur  par  le  fluide  s'est  trouvé  dans  la  bouche  du  mari  avec 
le  bout  du  tuyau  de  la  pipe  qu'il  avait  entre  les  dents  : 
il  avait  la  bouche  pleine  de  chaux  et  de  crépi.  Une  épaisse 
fumée  et  une  odeur  insupportable  de  soufre  (1)  remplissaient 
la  maison  ;  personne  n'a  vu  d'éclair  ni  de  feu ,  mais  on 
a  entendu  un  grand  coup  de   tonnerre.    La  cheminée   est 

démolie  en  haut  et  lézardée  sur  toute  sa  longueur » 

M.  Thiriat  termine  en  disant  que  ces  faits  paraissent 
inexplicables.  Au  premier  abord,  il  peut  sembler  difficile, 
il  est  vrai ,  d'expliquer  les  préférences  manifestées  par  un 
fluide  qui,  du  môme  coup,  perce  les  murs  les  plus  épais 
et  transporte,  sans  les  endommager,  les  objets  les  plus  fra- 
giles. Toutefois,  l'on  a  déj-'i  constaté  que  la  foudre  ne  ma- 
nifeste ses  préférences  que  pour  certains  corps  que  nous 
avons  nommés  bans  conducteurs.  Or,  l'expérience  a  démontré 
que  le  fluide  électrique  ne  produit  de  dégâts  que  pendant 
son  passage  entre  deux  corps  relativement  bons  conducteurs 
et  que,  dans  cet  intervalle,  il  brise,  il  pulvérise  tous  les 
obstacles  mauvais  conducteurs  qui  s'opposent  à  son  passage 
entre  les  corps  qu'il  affectionne.  Il  y  a  presque  toujours 
alors  déplacement  des  molécules  du  dernier  corps  foudroyé 
vers  le  suivant.  Nous  pensons  donc  que  la  bizarrerie  ap- 
parente des  coups  de  foudre  ne  provient  que  de  Timpossi- 
bililéoùse  trouvent  ordinairement  les  observateurs  de  suivre, 

(i)  Trés-probahlcmcnt  l'odeur  de  l'oxy^em'  ol(*rtii>o  ou  '-«joy//',  l'onnuc  d»* 
tous  ceux  qui  soccupent  d'olectii-iié  statique.  A.  D. 
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dans  tous  son  parcours,  la  marche  du  fluide.  Un  seul  jalon 
oublié  peut  suffire  pour  laisser  le  phénomène  inexpliqué. 
L*on  pourrait  poser  cet  axiome  :  Tout  conducteur  ne  de- 
meure  intact  qu'autant  qu'il  su/j^t  à  l'écoulement  du 
fluide.  C'est  affaire  de  surface  et  de  conduclibiUlé-  Le  plomb» 
moins  conducteur  que  le  fer,  k  volume  égal,  s'échauffera 
davantage.  Un  ÛL  de  fer  qui  supportera  sans  dommage 
un  cerlaîn  degré  de  tension  électrique  ne  résistera  pas  à 
11  oe  tension  dix  ou  vingt  fois  plus  for  Le.  Quant  à  Fodeur 
sulfureuse  qui  accompagne  tes  coups  foudroyants  ,  la  chimie 
moderne  y  a  reconnu  rciislence,  non  pas  du  soufre,  mais 
d'un  gaz,  rozone,  que  Ton  suiipose  être  de  Toxygène  mo- 
diflé  par  Télectricité,  Espérons  que  le  temps  n'est  pas  bien 
éloigné  où  la  raison  de  ces  phénomènes  ne  sera  plus  «  cachée 
dans  lu  majesté  de  ta  nature.  » 
Epinal,  leî5  mars  4874, 

DEMANGEON. 
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BASSINS . 


Stations.  .   . 
Altitude  moyen^ 
Observateurs , 


Janvier  ^873 
Février 
Mars  . 
Avril  . 
Mai    . 
Juin  . 
Juillet 
Août . 
Septembre 
Octobre. 
Novembre 
Décembre 


Baigné  ville 
342  m. 


Paltier^ 
institateiir. 


Tôt 


mill, 

403  5 
33  6 
68  7 
66  9 
59  6 
44  7 
97  4 
55  2 
•  82  2 
84  0 
62  4 
48  2 


773  4 


USE 

SAONE 

Domreniy 

Bains 

ilO  m. 

305  m. 

Foinant, 
tnstitatear. 

.  Aobry, 
iBstitnteur. 

Btn. 

mill. 

49  1 

73  9 

29  3 

33  0 

43  6 

85  4 

28  8 

125  0 

S4  6 

90  6 

72  0 

102  9 

48  0 

108  3 

39  0 

73  3 

63  3 

85  5 

80  6 

80  8 

48  9 

88  0 

19  9 

18  1 

577  0 

964  8 

RHIN 


Col 

de  la  Schiacbt, 

Ch&let  Haitmann.i 

4942  m. 

W.  Mohr. 

(M.  Garnier, 

correspondant) 


mUI. 

70  0 

106  0 

109  0 
161  0 
123  0 
130  0 

110  0 
80  0 

136  0 

120  0 

114  0 

28  0 


1,287-  0 


*  Donné  à  titro 
Dressé 


énieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 
I  Commission. 
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TABLEAU 


DBS 


lEMBRES  COMPOSANT  LE  BUREAU 

ET  LES 

COMMISSIONS  ANNUELLES 


BUREAU  DE  1874 

pRtsiOBNT  o'honreok,  y.  le  baron  De  Foucault,  Préfet  des  Vosgeg. 
pRtfsiDBHT   AMHiiEL,  11.  Maud'hiux  père,  avocat  ^  Epioal. 
VicB-PBtiEiDBNT ,  M.  l'abbé  L.  Laurent,  Inspecteur   d'Académie,  à 

Eplnal. 
Sbgbétaibb  perpétuel,  i^éLebrunt,   professeur  de  malbématiques 

ao  collège  d'Epinal. 

IM.  Gebhart,  pharmacien  à   Epinal. 
II.  Ploiiiard,  ingénieur  civil  à  Epmal. 
Tbésorier-archivistb  ,    M.   Chapellier,  instituteur  public  à  Epinal. 

BUREAU  DE  1875 

Présidbiit  d'ho^ineor,  m.  le  baron  De  Foucault,  Préfet  des  Vosges. 
Président,  M.  Lebrunl,  professeur  de  mathématiques  au  collège. 

IM.  L.  Rambaud,  avocat. 
M.  De  Montour{0.  ^),  capitaine  de  vaisseau 
en  retraite. 
Secrétaire  pbrpétoel,  M.  Gley,  professeur  de  troisième  au  collège. 

i  U.  Gebhart,   pharmacien* 
8.c.ÉTA.«E8  *DiO.»TS.   j  y    /„cfc«n<«<.«.aDdeD  archiviste. 

Trésorier-archiviste,  M.  Chapellier,  instituteur  public. 
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GOHniSSiOIS  AimUELLES 

1^   COMMISSION  DB   COMPTABILITE 

yM.    Marchai  ^,   présideol»    Lemoyne  ^,  Guery,    de    t'on- 
iour  0  ^,  Demangeon,   Chapêtlier. 

2*   COMMISSION   d'admission 

MM.  Qley,  président .  de  Grandprey,  Defranoux ,  Berher,  Che» 
reil,  Charton,  J.  Laurent^  L.  Launnt. 

3^  commission  des  antiquités 

Mil.  J.  Laurent ,  présidenl ,  Guery,  Gley,  Chapelliir,  Rambaud, 
Defranoux,  de  Grandprey,  de  Chanleau, 

4*    COMMISSION    DE   PUBLICATION 

UU,  Rambaud,  président,  L.  Laurent,  Chapellier,  Maud'heux,  Gley, 
ÊÊalarmè,  Defranoux ,  Cheresl ,  Charton,  Mertin,  Berker,  de 
Jarry,   LafiU ,   PLasuard,  de  Chanteau,    Thomas, 

5**   COMMISSION    D^GRICULTURE    ET   DES   PRIMES 

un.  De  Blaye,  président.  Marchai  ^,  de  Grandprey,  l^tau- 
d'heux ,  Chapellier,  Char  ton,  Rambaud,  Albert,  Lapicqne , 
Berher,  Gebhart ,   Planiard  ,    Thoma$  ,  de  CUnchampe  ^. 

&^  COMMISSION    DE   l'iNDUSTRIE 

MU.  J.  Laurent,  président,  Marchai  ;^' ,  Lederlin  ,  Lemoyne  \^', 
Pentecôte,  Rambaud,  Lapieque ,  Albert,  Planiard,  Cherest,  De^ 
mangeon. 

Le  Président  et  le  Secrétaire  perpétuel  sont,  de  droit ,  membres 
de  toutes  les  commissions. 
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Membres  titulaires 

rësîdiint  à  Epinal 

MM. 

1866.  Albert,  garde-mines. 

1870.  Berher,  docleor  en  médecine. 

1853.  De  Blaye  ,  propriéuire ,   suppléant  du  juge  de  paii. 

1874.  Brénier  (l'abbé),  curé  d'Epioal. 

iSm.  Boudard,  inspecteur  de  rinstruction  primaire. 

1875.  Burlaire,    proresseur  de    mathématiques    élcmeuiaires    au 

collège. 

1873.  De  Chanteau^   ancien  archiviste  du  département ,  élève  de 

l'Ecole  des  Chartes. 

1850.  Chapellier,   instituteur  public. 

1825.  Ckarton,  chef  de  division  de  préfecture  en  retraite. 

1853.  Ckerett ,  principal  du  collège  et  directeur  de  l'école  indus- 
trielle des  Vosges. 

1 874.  CoHot ,  imprimeur,  ancien  professeur  d'histoire  au  collège. 
1847.  Crouêse,  docteur  en  médecine. 

1832.  Dcfranoux,  inspecteur  des  contributions  indirectes  en  retraite. 

1873.  Demangeon,  secrétaire  de  la  commission  départementale  do 

météorologie  des  Vosges. 

1874.  De  Foucault  (baron),  IVéfet  des  Vosges. 
1874.  Gauàel,  sous-inspecteur  des  forêts. 

1871.  Gebhart^  pharmacien. 

1874.  Gley  (Emile) ,  ancien  imprimeur. 

1853*  Gley  (Gérard),  professeur  de  troisième  au  collège. 
1873  De  Grandprey  (Clément),  conservateur  des  forêts. 
1832.  Guery,  ancien  archiviste  du  département. 

1875.  Baillant,  avocat,  docteur  en  droit. 

1870.  De  Jarry  de  Boulfèmont  (Henry),   propriétaire. 

1858.  Joumet"^,  ingénieur  civil. 

1873.  Lafile,  ancieu  professeur  h  la  faculté  des  lettres  de  Strasbourg. 

1872.  Lt/bf^e ,  sous-intendant  militaire. 
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1861.  Lapieque ,  vétériuaire* 

1836.  Laurent  (Jules),  directeur  du  musée  dépariemenlal. 
1 873    Laurent  (l'abbé) ,  inspecteur  d'Académie. 
1856.  Lebrunt,  professeur  de  mathématiques  au  collège. 
1864*  Lemoyne  ^,  inspecteur  des  ligues  télégraphiques. 

1873.  Malarmé  ^,   avocat.  , 

1856.  Marchai  !^ ,  agenl-voyer  chef  en*  retraite. 
1854.  Maud'keux,  avocat,  docteur  en  droit. 

1862.  Merlin,  secrétaire  de  l'inspection  académique  des  Vosges* 
1866.  De  Monlour  (0.   ^),  capitaine  de  vaisseau  en  reiraiie. 

1 874.  Nieolai  ,  licencié  en  droit ,  ancien  avoué. 

1857.  Pentecôte,   pharmacien. 

1872.  Plasiiard ,  ingénieur  des  mines. 

1861.  Rambaud,  avdcat. 

1862.  Thomas,  inspecteur  de  rinstruction  primaire  en  retraite. 

Membres  associes  libres 

rétidmit  dans  le  département 
MM. 

1864.  Bourguignon,   cultivateur  h  Vrécourl. 

1865*  Bronsvick  fils,   négociant  h   Mirecourt. 

1850.  Buffet  (Louis)  ^,  Président  de  l'Assemblée  nationale. 

1871.  Chasêard,   agricnlleur   à  la  Landre ,  commune  du  Clerjus 

(Xertigny). 
1843.  Chevreuse,  docteur  en  médecine  à  Charmes. 
1806.  Claudel,  Charles,  fabricant  de  papier  à  Docclles. 

1866.  Claudel,  Félix,  fabricant  de  papier  ii  Docelles. 

1867.  De  Clinchampe  ^,  maire  de  Darnieulles  (Epinal). 

1862.  Déblaye  (l'abbé),  archéologue,  curé  d'Auiainvilliers  (Bul- 

gnéville). 
1868    Defranee,  cullivateur  h   Langley  (Charmes). 
1861.  Desfoumeaux,  curé  k  Malaincourt  (Buignéville). 
1873.  Edme  (Louis)  h  Rouceux  (Neufcliâicau). 
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1872.  Evrard  père,  banquier,  présideoi  du  tribunal  de  commerce^ 

à  Ilirecourl. 
1861.  Ferry  (Hercule),  industriel,  à  Saint-Dié. 

1869.  Fontaine»  architecte  2i  Salnl-Diô. 
1872.  Gaspard  {EmWe)  t  notaire  k  Mireconrt. 

1864.  George»  cullÎTateur  il  Lalaumont ,  commune  de  Vincoy 
(Cbarm^s). 

1861.  Guinol»  curé  à  Conirexéville. 

1859.  Hanue»  avoué,  président  du  comîre  de  Remiremoul. 
1871.  D'Uérbel  (le  chevalier  de  Bimnay) ,  au  ch&ieau  de  Grignon 

Charmes. 
1864.  Houberdon^   cultivateur   à  Nairnuul,    commhue  d'Uzemain 

(Xeriigny). 
1866.  Kranlt,    Léon»  fabricant  do  papier  b  Docelles. 
1859.   Lahaehe,  juge  de  paix  à  Xertigny. 
1858.  Lahaehe,   pharmacien  k  Bruyères. 
1863-  Lebeuf,    soos-directeur  de  la  ferme  école  de  Laliayevaux 

(Neufchàteau), 

1866.  Leelere  ^,  médecin-major  en  retraite,  k  Ville-sur-lllon. 

1867.  Lederlin,  directeur  des  établissements  industriels  de  Tbaon 

(Cb&tel). 

1867.  Lefebtre ,  pharmacien  à  Neofcbâteau. 

1862.  Liilard,  docteur  en  médecine  à  Plombières^   membre  du 

Conseil  général. 
1858.  Louii  »   professeur  au  collège  de  Nenfcliâteau. 
1853.  Maneuy  ^^  docteur  en  médecine  à  Docelles. 
1861.  Maneuy,  médecin-vétérinaire  à  Remiremont. 

1870.  MoUestier^   ancien  négociant,    ancien  juge  au  tribunal  de 

commerce,  président  des  administrateurs  de  la  caisse  d'é- 
pargne de  l'arrondissement  de  Mirecourt. 

1839.  Mougeot^,  docteur  en  médecine  à  Bruyères,  membre  du 
Conseil  général. 

1 849.  Noël  i^  ,  ancien  président  du  comice  de  Remiremont. 

1868.  Noël  (Ernest),  industriel  et  agriculteur  à  Thunimoni,  commune 

de  Harsault  (Bains). 
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1B63.  Perdrix,    cultivateur  à    Bazoilles,  président  du  comice  de 
Neufcbàteau^ 

1861.  Perrin  (Sulpice) ,  botaoÎBte  à  CrcmaDvillera  (Vagoey). 
1856.  Petit,  principal  du  collège  de  Neufchàteau. 

1860.  Préplaire,  receveur-buraliste  ^  Charniea. 

1 862.  De  Pruines  père  >^ ,  mattre  de  forges  à  Sèniouze  (l^lombières). 

1861.  PuUm,  docteur  en  médecine  à  Remiremont* 
1859.  Renault,  pépiniériste  k  Bolgoéville. 

1836.  Reeal^,  avocat  à  Dompaire  ,  ancien  repréaenUnt. 

1862.  Reeal  fils,  docteur  en  médecine  à  Dompaire. 

1868.  5«t«ar6  (Frédéric) ,  Ingénieur  civil,  avenue  de  TAlma,  61  > 
à  Paris, 

1867.  Steinheil  ^,  manufacturier  à  Rothau  (Schirmeck) ,  ancien 
député. 

1864.  Thiriat,  secrétaire  de  la  mairie  de  Vagney. 

1859.  Thomas,  curé  de  Biffontaine  (Corcicux). 

1825.  Turck,  docteur  en  médecine  k  Plombières,  ancien  repré- 
sentant. 

1862.  Verjon  ^.  docteur  en  médecine  à  Plombières. 

Membres  correspondants 

résidant  kors  du  département 

yii. 

1862.  Àhert,  Inspecteur  de  Fassisiance    publique  du  département 

de  la  Gironde  ,  ^  Bordeaux. 
1862.  Adam  *,  subsUtut  du  procureur  général  k  Nancy. 
1845.  Àubry  (Félix)  *,  propriéuire,  rue  du  Faubourg  Poiwonnière 

35,  k  Paris. 
1868.  Àubry  (Maurice),  député,  banquier,  aveuue  d'Antin,  1,  à 

Paris. 
1861.  Bataillard,  agriculteur  à  Champagney  (Ooubs). 

1853.  Baud,  inspecteur  des  eaux  minérales  à  Conirexéville. 

1854.  Baudrillart  îjfe,  ancien  conservateur  des  forêts  ii  Epinal , 

administrateur  des  foréu  du  domaine   de  Dreux. 
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1855.  BaHdtillart  ^,  membre  de  l'ioslilut  (Académie  des  scieticct 
morales  el  politiques) ,  rue  de  l'Odéon ,  1 0 ,  à  Paris. 

i874.  De  Bau/fremiml'CourUnay  (le  prince  Gontrao],  au  château 
de  Brieone  (Aube). 

1871.  De  Bauffremonl'Courlenay  (le  prioce  Eugène),  duc  d'Alrisco, 
an  cbàleau  de  Brienne  (Aube). 

1862.  Bègel{YMbé)f  missionnaire  en  Amérique ■ 

1860.  Benoil  ^,   doyen  delà  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
1864.  ^moil  (Sébastien) ,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Dôle« 

1870.  BenoU  (Arthur),  faubourg  Stanislas,   19,  à  Nancy. 
1862.  Berlherand,    docteur  en  médecine,  secrétaire  de  la  Société 

d'agriculture ,  sciences  et  ans  de  Poligny« 
1842.  BlaUe  {des  Vosgei)  %^,  professeur  d'économie  politique,  rue 
Léonie-Cbaptal,  7,  à  Paris. 

1873.  Blandin,  docteur  en  médecine,  rue  Sully,  2,  à  Nantes. 

1871.  De  BHgnièrei^  ancien  préfet  des  Vosges,  préfet  de  la  Cha* 

rente-Inférieure. 

1862.  Bourgeois  f  ancien  professeur  k   l'école  professionnelle  de 

Mulhouse,  en  retraite  à  Besançon. 
1B63.  Bourguin,   président  honoraire  de  la  société  protectrice  des 

animaux,  avenue  de  Neuilly,  129,  à  Neuilly,  près  Paris. 
1853.  Bourlon  de  Rouvres  (C.  ^) ,  ancien  préfet  des  Vosges  et 

de  la  Gironde. 

1861.  Bourlolt  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montauban. 
1870.  Buei   ^,    docteur    en    médecine,    ancien  inspecteur   de 

l'établissement  bydrominéral  de  Martigny-les- Bains  (La- 
marche  (Vosges). 

1^62.  Caillai,  médecin  inspecteur  des  eaux  de  Contrexéville,  à  Aix. 

1 868.  Cailletle  de  VHervillers  (Edmond) ,  sous^chef  de  bureau  au 
ministère  des  finances ,  rue  Vaugirard .  45 ,  à  Paris. 

1863.  Campauw,  docteur  es  lettres,  professeur  de  littérature  an- 

cienne à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1 864.  Coilel ,   docteur  en  médecine  à  Nancy. 

1874.  Chahert,  directeur  de  la  compagnie  d'assurances  l'Union  i 

quai  Claude  le  Lorrain,  22,  à  Nancy. 
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1869.  Chervin  Ètné,  directcur-foodaieur  de  riosiitution  des  bègues, 

airenae  d'EyIau,  90,  à  Parig. 
1865    ChiviUot,   principal  du  collège  de  Ck>inroercy. 

1845.  Claudel  ^»  d'Epioal,  iugèoieur  civil,  rue  le  RcgraUier,  12« 

à  Paris. 

1862.  De  ClèrambauU  (Galiao),  vèriftcaUsur  des  domaines  à  Bourges. 
1859.  Colnenne.  inspecieur  des  foréls  à  Vesoul. 

1859»  Conus»  inspecteur  d'Âcadèmie,  à  Vesoul. 

1849.  Caumauli^,  ancien  sous-prèfet  deUirecoiirt,  homme  de 

lettres  k  Nancy . 
1853.  Danis,   architecte,  rue  de  Uèdicis,  8,  à  Paris. 

1873.  Darey  ^,  ancien  préfet  des  Vosges;  préfet  du  Pas-de-Calais ^ 

à  Arras. 

1873'  Darras  (l'abbé) ,  vicaire  général  honoraire  du  diocèse  de 
Nancy,  rue  de  Varennes,  98,  à  Paris. 

1 856.  Daubrée  (G.  ^),  membie  de  l'Institut  (Académia  des  sciences) , 
ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  de  géologie  au 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  rue  de  Grenelle  Saint-Ger- 
main,  91,  à  Paris. 

1867.  Daudet  ^,  capiuine  commandant  au  8*  cuirassiers  k  Ver-^ 
saiiles. 

1847.  DeZeMe  ^,  ingénieur  des  mines,  professeur  ^  la  Faculté  des 
sciences  de  Besançon. 

1856.  Delétang  ^,  ingénieur  des  chemins  de  fer  de  l'Est,  k  Char^^ 
leville. 

1847.  Desbœufê  ^,  statuaire,  rue  Noire- Dame-de^Lorette,  47, 
à  Paris.    * 

1846.  D'Eitocquoii  '^%,  professeur   de  matbémaiiques   appliquées 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 
1843.  DompmarUn,  docteur  en  médecine  à  Dijon. 
1851.  Druhen  (atné),  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Besançon. 

1863.  Dulac(0.  ^],  colonel  du  12*  régiment  de  dragons. 
1865.  Duhamel,  archiviste  paléographe  à  A jaccio. 

1864.  2):  Fleury  (marquis)  (G.  '^^),  ancien  préfet  des  Vosges,  Si  Paris. 

1874.  Florentin,    receveur  des  établissements    de  bienfaisance  à 

Bar-le-Duc. 
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1869.  français  (0.  ^) ,  peinire    paysagiste,  rue   Cafnoi,  à,  k 
Paris. 

1844.  4}aiHardol,  médecin  saniuire  à  Alexandrie   (Egypte). 
1859.  Galmûrhe,  inspecteur  des  forêts  en  retraite  à  Coulevon  (Vesoul), 

(Haute-Saône. 
\  862.  Gasquin ,  proviseur  du  lycée  de  Belfort. 
1874.  Gàudi,  institoteur  à  Sauvigny  (Meuse). 
4844.  GigauU  d*Oline<mrt,  ingénieur  civil,  architecte  à  Bar-le- Duc. 
1852.  Gill^rt  éfHeretmrî,  directeur  de  Téublissement  bydroihé- 

rapique  et  médecin  consultant  aux  eaux  d*Enghein  (Seine 

et  Oise). 
1863.  Giraud,  président  du  tribunal  civil  à  Niort. 

1845.  Gley  (C.  e^),  ofBcier  d'administration  principal  des  subsistances 

militaires  en   retraite,  Boulevard  Magenta,   7,  h  Paris. 
1844    Glwener,  professeur,  membre  de  l'académie  royale  de  B«l- 
gique,  rue  des  Augustins ,  55,  h  Liège. 

1842.  Gcbron,  ancien  élève  de  Roville. 

i  842.  Godde  de  Lianeouri .  fondateur  de  la  société  des  naufrages  , 
rue  de  TOdéon ,  8 ,  à  Paris. 

1844.  Godfon  (0.  ^),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Nancy. 

i  869.  Grad  (Gbaries),  homme  de  lettres  à  Turckheim  (Haut-Rhin). 

i869.  ^iiMn  (Raoul) ,  arcbéologae .  rue  Saint- Julien ,  8 ,  à  Nancy. 

1859.  Guerrier  de  Dnmast  (baron)  (0.  ^) ,  ancien  intendant  mi- 
litaire,   secrétaire  perpétuel  de  la   Société  d'archéologie 
lorraine ,  à  Nancy,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres). 

1864.  Gmibal,   sous-inspecteur  des  forêts  à  Poligny. 

1844.  GuiUaufM  (l'abbé),  aumônier  de  la  chapelle  ducale  à  Nancy. 

1836,  Hauismann^^  ancien  intendant  militaire,  rue  Saint-Georges  i 
23,  à  Paris. 

i863.  Hèqwt,  comptable  aux  forges  de  Liverdun  (Meurtbe). 

4858.  Hoorebeeke  (Gostave  van)  ^  avocat  k  la  cour  d'appel  de  Gand. 

1829.  Hubert ,  naturaliste  et  homme  de  lettres  à  Iverddn. 

i848.  fftiffon,  pharmacien  à  Toul. 

1869.  Hu$$on,  proviseur  du  lycée  de  Chaumont. 


Digitized  by 


Google 


-  386  — 

1874.  n yver  (Vahhè),  professeur  de  ihéloriquc  au  pelit  séminaire; 

de  Ponl-à-yousson. 
1870.  Jeanroy,  professeur  de  rhétorique  à  Foîx. 

1863.  JoJy,  avoeat,  secrétaire  de  la  Société  d*dgricUltiiré ,  belles^ 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 
1860.  Joubin,  proviseur  du  lycée  de  Mnies. 
i  861 .  Joumar,  avocat  k  îa  cour  d'appel ,  suppléant  du  juge  de  paii 

du  3*  arrondissement,  rue  de  Lille,  7,  ^  Paris. 

1866.  Jauvê,  professeur,  rue  d'Ertanger,  18,  à  Paris-Âuteuil. 
1874.  Julhiel  (0.  *^),  capitaine  de  vaisseau,  b  la  côie  Saint-André 

(Isère). 

1864.  Juil  Pidancei,  conservateur  do  musée  de  Poligny,  secrétaire 

de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  même 

ville. 
18S8.  Jutier^:,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Ch&lon8-sur-Sa6nc 

(Saône  et  Loire). 
1868.  Kuhn  (l'abbé  Hermann},  curé  de  Brouderdoff  (par  Valérystat) 

Meurthe-et-Moselle. 
1 855    Kusi  >^ ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Dijon. 
1873.  De  Langenhagm^  docteur  en  médecine  k  Divonne  (Suisse). 
1829.  Languetde  Sivry,  propriétaire  à  Arnay-le-Duc  (Côte- d*Or). 
i  869.  Lapaix,  graveur  héraldique,  rue  des  Dominicains,  1 38,  à  Nancy. 
1 836.  Lebesque  ^^ ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux, 

ancien  professeur  au  collège  d'Epinal. 
1872.  Leblanc ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  à  Caen. 
f849.  Lebrun ,  architecte  à  Lunéville. 
1864.  Le  Clerc  ^,  docteur  en  médecine,  ancien  médecin  en  chef 

des  hôpitaux  de  Laou ,  médecin  consultant  aux  eaux  de 

Contreséville,  vice-président  de  l'association  Rémoise  de  la 

Légion  d'honneur,  rue  du  Couchant ,  4 ,  h  Reims. 
1850.  Lecoq(p.  ^) ,  géologue,  professeur  h  la  Faculté  des  sciences 

de  Clermont-Ferrant ,  correspondant  de  l'Institut. 
1858.  Legrand  du  Saulle,  docteur  en  médecine,  boulevard  Saint* 

Michel,  9,  k  Paris. 

1867.  Lehr,  docteur  en  droit,  professeur  de  droit  civil  français  et  de 

droit  comparé  k  l'Académie  de  Lausanne  (Vaud)  (Suisse). 
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1844.  Lepage  (Ifeory)  ^^,  archiviste  da  départemenl  de  la  Meurthe 
président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine ,  âi  Nancy. 

1874.  Le  Plé  ^,  docteur  en  médecine,  président  de  la  Société 
libre  d'Emulation  ,  du  commerce  et  de  Tindustrie  de  la 
Seine-lnféfieure ,  à  Rouen. 

1858.  Lepage,  pharmacien  h  Orléans. 

S 847'  Levalloii  ^«inspecteur  général  des  mines,  rue  Belle-Chasse, 

44 ,  k  Paris. 
1866.  Uvy,  grand  rabbin  à  Vesoul. 

1853.  L'héritier  ^,  inspecteur  des  eaux  thermales  de  Plombières* 
1849.  Liègey,  docteur  en  médecine,  rue  du  Pont,  17,  à  Choisy-le- 

Roi  (Seine). 
1844.  Lionnet  ^,  ancien  professeur  de  mathém^itiques  au  lycée 

Louis-Ie-Grand ,  avenue  du   Bel-Âir,   4 ,   à  Saint-Mandé 

(Paris). 
1861.  Ltron  (Jules  de)  d' Airelles,   secrétaire  général  honoraire  de 
la  Société   d'agriculture    de  Châlons-snr-Saône ,    rue  de 
Sèvres- Vaugirard  ,  89  ,  à  Paris. 
1864.  Malte-Brun  ^,  secrétaire  général  honoraire  delà  Société  de 

géographie,  rue  Jacob,  16,  à  Paris. 
1869.  Marchai,    archéologue,  juge  de  paix  à  Baurmont  (Haute* 

Marne). 
1871.  Maréchal,  inspecteur  de  riuslructioti  primaire,    à  Provins 

(Seine-et-Marne). 
1847.  Martine  (0.  ;^ ) ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 

Montpellier. 

1854.  Matheron'^,  ingénieur  civil  à  Marseille. 

i  830.  Maulbon  d'Àrbaumont  '^ ,  ingénieur  en  chef  en  retraite. 
1847.  Mauléon  (de),  directeur  fondateur  du  Recueil  industriel  et 

des  Beaux- Arts ,  à  Paris. 
1 852.  Meaume  '^ ,  avocat,  professeur  à  l'école  forestière  de  Nancy. 
4  857.  Michaud  !j^S   capitaine  adjudant-major   en    retraite,    chef 

d'institution  à  Saintc-Foy-les-Lyon. 

1 859.  Morand  ^ ,  médecin  principal  à  Tbôpital  de  Lyon 
1864.  MortitUt  (Gabriel  de),  iugcoicur   civil,  rue  de  Vaugirard , 

35 ,  h  Paris. 
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iS6f .  Mougel,  curé  de  Da#ivier,  par  Bône  (Algérie). 
1841.  NaviUi,  Adrieo ,  praticiilienr  à  Geoève. 
1871.  Olry.   iUBtiiatevr  k  Allain-aux-BoBofs  ,    par  Colonibey-les^r 

Belles  (Mearihe). 
i845.  Oulmont  ^; ,  docteur  en  médecine ,  rtic  Bergère,  21 ,  k  Paris. 
18B4.  Pâté,  professeur  d'agricnlinre  i)  Nancy. 

1855.  Péehin  ^<,  ancien  soBS-préfel  de  Remiremont. 

1836.  PérieauH  de  Gravillon  (C,  ^),  colonel  d'état-major,  rue  de 

rUnÎTersilé,  ?7,  k  Paris. 
1847.  Perrêy  ^,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences 

de  Dijon  ,  rue  du  Port ,  78 ,  à  Lorieni. 
i872.  Pfaff,  professeur  d'allemand  au  lycée  de  Montpellier. 
1841.  Pierrard,  ancien  officier  du  génie. 
183d.  Pinel,   avocat  h  la  cour  d'appel,  rue  Lafitte,  34 ,  à  Paris. 
i829.  Piroux  ^,   directeur  de  l'Institution  des  sourds-muets   k 

Nancy. 
i  844.  Poinl  ^ ,  président  de  chambre  à  la  cour  d'appel  d'Amiens. 

1861.  Ponsearme^,  graveur  de  médailles,  k  Paris. 

1867.  Portier,   professeur  d'histoire  et   de  géographie,    rue  de 
Rivoli,  144»  à  Paris. 

1 871 .  QuinU$rd,  secrétaire^ad joint  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 

à  Nancy. 
1869.  Rabâche,  homme  de  lettres  li  Morchain  (par  Nesles),  Somme. 

1862.  De  Rebeeque  (Cousunt),  président  de  la  Société  d'agriculture  , 

sciences  ei  aru  de  Poligny. 

1 872.  Renauld ,  juge  suppléant  au  tribunal  civil  •  rue  Callot ,  9  ,  à 

Nancy. 
1859.  Réuss,  docteur  ès-sciences  ,  professeur  de  physique  au  lycée 

de  Nevers. 
1829.  Riant,  aumônier  honoraire  du  lycée  de  Strasbourg,  à  Mont- 

sur-Meurlhe ,  près  Lunéville. 

1856.  fiiêler,  ancien  rédacteur  du  Journal  d'agriculture  pratique^ 

agronome ,  propriétaire  à  Calèves-sur-Nyon ,   canton  de 
Vaud  (Suisse). 
{870.  RiiUlhilber,  homme  de  lettres,   quai  Saint^NicoIas  ,  3,  k 
Strasbourg. 
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1869.  Robert,  docteur  en  médecioe,  rédacteur  en  chef  de  la 
Revue  médicale,  française  et  étrangère,  h  Nancy. 

1853.  Sabwrin  de  Nantùn  ,  ancien  directeur  des  postes,  bomme  de 
lettres,  rue  des  Juifs.  13,  ^  Strasbourg. 

1842.  Salmon  ^,  conseiller  h  la  cour  de  cassation. 

1829.  Saueerùlte  ^,  médecin  en  chef  honoraire  à  l'hôpital  de 
Lunéville. 

1843.  Smionin  $,  docteur  en  médecine,  professeur  à  la  Faculté 

de  médecine,  à  Nancy. 

1862.  Terquem^^  ancien  pharmacien,  directeur  do  musée  géolo-r 

gique  de  Metz. 

1863.  Thévenin^  cooseiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  boulevard 

Saint-Michel,  45. 
1 869.  Thévenot ,  ancien  vérificateur  des  poids  et  mesures ,  rue  de 

la  Trinité,  5,  à  Troyes  (Aube). 
1832.  Tousiainlf  agriculteur  li  Stutigard. 
1858.  Trouillet,  arboriculteur  à  Montreuil-les-Péches  (Seine) . 

1844.  Vagner,    imprimeur-libraire-éditeur,   rue  du   manège,   3, 

h  Nancy. 
1845    Yaldexey,  médecin  h  Liancourt  (Oise): 
1829.   Vergnaud-Romagnési ,  négociant  à  Orléans. 
1862.  Venns  (vicomte  de)  (0.  i^) ,  ancien  préfet  des  Vosges  et  de 

Seine-et-Marne. 

Membres  correspondants 

abonnés  perpctnels  anx  publications  de  la  Société  d'Emnlatipn 

MM. 

Âubry  (Félix). 

De  Bau/fremont'Courtenay  père  (le  prince  Contran). 

De  Bauffremonl'Courtenay  fils  (le  prince  Eugène]. 

Claudel, 

Darrai 

Gauiè, 

Kuhn  (l'abbé). 

Jjehrun, 
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LecUrc, 
Marchai. 
Salmon, 
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PROCÈS-VERBAUX  D£S  SÉANCES 

DE  L'ANNÉE  1874 


9ÉA1VGE  DU  19  FÉVRIER  1874 

Président  :  M.  D»ej  ,  f  r^fet  dct  Voi^ei ,  ptësidtnt  ^bmt- 
neur. 

SttPétàwt  i  M.  lebmnt ,  ttttéUïté  perpétuel. 

M.  Resal  donne  lecture  de  sa  quatrième  veillée  chez 
Matkurin  :  Le  Partageux ,  poésie.  — -  C'est  une  conversation 
entre  Jearr,  le  monarchiste,  et  Pierre,  le  républicain,  tous 
deux  fermiers  et  en  relard  dans  le  paiement  dé  leur  loyer. 
Jean.  —  ta  République,  passe  encore  sans  les  commu- 
nardfs,  lesmdicaux,  les  partageux. 

Pierre.  —  D'abord  c'étaient  des  frères  égarés;  et  d^aii- 
leurs  la  Commune  n*est  plus  possible — Après  tout,  les 
Parisiens  n'ôût-ils  pas  souffert  f  n'ont-rïs  pas  été  trahis?... 
Puis  enfïn 

les  crimes  de  Versailles 

Doivent  faire  excuser  certaines  représailles. 
An  Reu  de  recourir  axi  canon, 

N'és^cer  pas  Ht)  devoir  de  bien  vite  accorder 
Tout  ce  qu'un  peuple  veut  et  daigné  commandert 
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Jean.  —  Mais  le  peuple,  qu'est-ce? 

Pierre.  —  Le  peuple —  c'est  la  foule  qui  crie qui 

le  lundi  remplit  les  cabarets, 

Mais  qui  sait  apporter  tout  autant  d'énergie 
AUX  combats  fraternels  qu'aux  scènes  de  Torgie  ; 

Le  peuple,  ce  sont  tous  ces  campagnards,  tous  ces  bour- 
geois qui  se  mettent  à  la  tête  du  mouvement  pour  nous  ré- 
générer, pour  faire  justice  de  toutes  ces  vieilleries  absurdes 
de  morale  et  de  religion,  pour  nous  rendre  tous  égaux, 
libres  et  riches. 

Jean.  ~  Et  «i  quelque  beau  jour  on  te  prenait  ton  bien  ? 

Pierre.  —  Comment,  tu  ne  sais  pas  qu'il  ne  me  reste  rien  I 

Mais  le  pauvre  fermier  va  succéder  au  riche  propriétaire  ; 
tout  sera  commun  ;  ce  sera  juste  puisque  ce  sera  la  loi  ;  tous 
les  pouvoirs  relèveront  du  scrutin.  Pour  h&ter  ce  beau  jour, 
qu'on  nous  donne  à  chacun  un  fusil.  Alors  viendra  le  règne 
delà  fraternité,  de  la  solidarité.  Avec  la  République ,  mal- 
gré les  difficultés  du  commencement,  ce  n'est  plus  qu'une 
affaire  de  temps. 

Jean.  —  La  loi  sera  alors  :  Ote-toi  de  là  que  je  m'y 
mette.  Cela  me  semble  pourtant  malaisé. 

Pierre.  —  C'est  vrai;  mais  aussi  nous  ne  brusquerons  rien. 
Tout  cela,  moucher,  c'est  affaire  de  scrutin.  Par  la  disci- 
pline le  vieux  monde  s'en  va.  Nous  allons  enfla  devenir 
égaux,  non  pas  de  cette  égalité  dont  on  nous  régale  depuis  un 

demi-siècle Pour  moi,  je  veux  bon  logement,  bonne 

table ,  bon  vêtement ,  je  veux  de  tout  Et  même  si  j'ai 

meilleur  appétit  qu'un  autre ,  j'ai  droit  naturellement  à  plus 
que  lui. 

Jean.  —  De  sorte  que  si  quelqu'un  naissait  très-libertin?.... 

Pierre.  —  Et  la  femme  libre?  Le  mariage  d'ailleurs  n'a 
plus  de  raison  d'être  sans  le  divorce.  -—Allons,  Jean,  sois 
donc  un  peu  philosophe  ;  regarde  autour  de  toi  ce  qui  existe 
maintenant.  Où  est  la  vertu,  malgré  les  promesses  du 
paradis  ?  Qui  est  content  de  sa  position  ?  Qui  n'envie 
pas  celle  des  plus  heureux  ?  Où  est  le  vrai  citoyen  qui  se 
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dévoue  el  se  sacrifie?  Partout  l'égoïsme.  Tout  cela  conduit 
par  une  pente  fatale  à  la  révolution.  Mais  il  faut  que  cette 
révolution  soit  pacifique  ;  et  pour  cela  nous  avons  le  scrutin 
et  la  presse,  à  condition  toutefois  que  le  campagnard  cesse 
d*étre  un  crétin. 

Jean.  —  Je  comprends  ;  mais  tout  cela  n'est  pas  jusle^ 

Car  les  biens  d*un  bourgeois,  au  fond ,  ne  sont  qu'à  lui. 

Pierre.  —  C'est  vrai , 

C'est  la  mode  aujourd'hui. 

Mais  le  succès  rendra  tout  excusable.  Il  ne  s'agit  que  d'ar- 
river. Et  pour  cela,  il  ne  faut  que  du  savoir  faire. 

Jean.  —  A  merveille —  Mais  enfin  c'est  un  vol, 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  va  le  monde , 

Car  la  Société  nulle  part  n'est  féconde 

Que  par  l'économie  et  par  l'activité 

Qu'on  n'obtiendra  jamais  sans  la  sécurité. 

Penses-tu  donc  y  voir  prospérer  la  famille 

Si  la  ruseVu  la  force  en  tout  temps  y  gaspille 

Les  efforts  de  chacun,  et  que  le  Souverain 

A  ces  abus  jamais  ne  veuille  mettre  un  frain? 

Pour  qui  travaille-t-on  si  ce  n'est  pour  soi-môme, 

Ou  mieux,  souvent  encor,  pour  des  enfants  qu'on  aime? 

Et  pour  tout  cela,  Pierre,  il  faut  l'ordre  et  la  paix 

Que  ces  convulsions  ne  donneront  jamais. 

Celane  peut  durer. 

Pierre.  — 

...  Oh  I  qu'à  cela  ne  tienne  I 

La  chose  principale  est  d'arriver  au  pouvoir;  et,  quand 
nous  y  serons,  nous  couperons  court  à  toutes  les  menées 
des  partis;  nous  ferons,  par  la  force  s'il  le  faut,  tout 
rentrer  dans  le  devoir;  nous  fonderons  un  gouvernement 
d'ordre  que  nous  saurons  faire  respecter.  Tant  pis  pour 
ceux  qui  veulent  rester  en  arrière. 

Il  a  réponse  à  tout,  se  dit  Jean.  Je  suis  au  pied  du  mur. 
Je  risque  le  paquet. 
De  ce  récit ,  Mathurin  tire  une  morale  :  Discuter  forme 
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de  Gouvernement,  c*6st  discuter  un  détail;  Timportant  est 
de  réclamer  deux  droits  aussi  vieux  que  le  monde: 
Vivre  en  paix  et  garder  du  pain  pour  ses  enfants. 

M.  le  Président  exprime  à  M.  Resal  les  remerclments  de 
la  Society. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Rambaud  pour  la  lecture  de 
son  rapport  sur  la  cérémonie  de  Senones  du  26  octobre  4873, 
à  Toccasion  de  l'inauguration  du  monument  de  Dom  Calmet. 
La  Société  d'Émulation  avait  non-seulement  souscrit  à  cette 
œuvre,  mais  encore  appelé  sur  elle  Tallention  des  Sociétés 
savantes  des  autres  départements.  Aussi  la  Commission  et 
M.  Seilliëre  ont  fait  le  meilleur  accueil  à  son  représentant. 
M.  Rambaud  constate  que  «  jamais  fôte  d'inauguration  n'a 
été  plus  intelligemment  conçue,  plus  largement  ordonnée, 
et  mieux  accomplie  dans  toutes  les  parties,  et  dans  tous 
les  détails  de  son  programme.  Des  comptes-rendus  com- 
plets et  très-intéressants  ont  été  publiés  dans  les  journaux.  » 
M.  Rambaud  ne  les  reproduit  qu'à  grands  tfails,  et  fait 
hommage  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Seillière,  d'un 
exemplaire  de  la  photographie  du  monument,  et  de  plu- 
sieurs exemplaires  de  la  brochure  contenant  :  l^  le  rapport 
des  travaux  de  la  Commission;  2""  la  description  du  tom- 
beau et  la  notice  sur  la  chapelle  historique  de  Senones; 
3**  le  compte-rendu  de  la  fôte  et  le  discours  de  M«'  Freppel. 
«  La  Société  d'Émulation,  dit  M.  Rambaud  en  terminant, 
doit  se  féliciter  d'avoir  concouru  à  cette  œuvre  de  patrio- 
tisme destinée  à  perpétuer  le  souvenir  d'un  lorrain  que  ses 
écrits,  nombreux  et  variés,  placent  au  meilleur  rang  des 
érudits  remarquables  de  son  ordre.  » 

Au  nom  de  M.  Charton,  le  Secrétaire  perpétuel  donne 
lecture  de  deux  petits  mémoires,  l'un  :  Notice  sur  le  doc- 
teur Bénit;  l'autre  :  Un  épisode  de  la  guerre  de  4S70.  — 
Pierre  Hyacinthe  Bénit  naquit  à  Sauville ,  arrondissement 
de  Neufchàteau  ,  le  KK  mai  1792.  Il  montra  dans  toutes 
les  phases  de  sa  vie  agitée  une  imagination  ardente,  un 
esprit  curieux,  un  vif  désir  du  bien  qu'il  associait  à  une 
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rare  perséTérance  dans  ses  résolutions,  même  les  plus  hardies. 
Il  fut  reçu  docteur  en  médecine  le  20  juin  18^2,  fit  la 
campagne  de  Russie  en  qualité  de  médecin  militaire ,  s'oc- 
cupa de  médecine  physiologique,  se  laissa  entraîner  à  des 
spéculations  industrielles  qui  compromirent  sa  fortune  et 
celle  de  ses  amis,  s'exila  à  Pernambuco  (Brésil),  se  remit 
au  travail  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  32  ans  après  avoir 
soutenu  sa  première  thèse,  à  Paris,  il  en  soutint  une  se- 
conde à  Rio^de-Janeiro  pour  obtenir  un  titre  indigène  de 
docteur.  Sa  vie  devient  alors  de  plus  en  plus  militante;  il 
pratique  avec  succès  Topération  importante  et  tout  excep- 
tionnelfe  de  Texlirpation  des  tumeurs  ovariques;  et,  après 
avoir  remis  à  ,se8  créanciers  leur  capital  avec  les  intérêts, 
il  retourne  en  Amérique ,  où  il  se  crée  une  existence  mo- 
deste par  de  nouvelles  années  de  travail.  M.  Charton  signale 
aussi  le  village  de  Sauville  comme  étant  la  patrie  d'un  autre 
médecin  distingué,  le  docteur  Burgué  ,  l'habile  opérateur 
de  la  cataracte.  —  Dsius  l'Episode  de  la  guerre  de  i870 ,  M. 
Charton  raconte  comment  le  jeune  prince  de  Salm ,  un  des 
derniers  descendants  des  princes  souverains  de  Salm-Salm  , 
fut  tué  par  la  balle  d'un  franc-tireur,  à  quelques  lieues  de  la 
ville  de  Senones ,   ancienne  capitale  de  leurs  états.     . 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  les  élections  des  membres  du 
bureau,  portées  à  l'ordre  du  jour.  M.  Maud'heux,  père,  est 
proclamé  Président  pour  1874;  M.  l'abbé  Laurent,  Vice-pré- 
sident, M.  Chapellier,  Archiviste-trésorier. 

Après  la  constitution  du-  bureau ,  M.  le  Préfet,  obligé 
de  se  retirer,  invite  M.  le  Vice-président  à  prendre  place 
au  fauteuil. 

Sur  les  propositions  de  la  Commission  de  comptabilité , 
les  comptes  de  4873  sont  approuvés,  et  des  remerclments 
sont  votés  au  Trésorier. 

Lecture  est  donnée  des  présentations  de  M.  l'abbé  Bré- 
nier,  de  M.  Collot,  de  M.  l'abbé  Hyver,  de  M.  Chabert , 
de  M.  le  docteur  Le  Plé,  de  M.  Gaudé.  Ces  présentations 
sont  renvoyées  à  la  Commission  d'admission. 
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La  Société  désigne  les  membres  qui  doivent  faire  partie 
des  diverses  Commissions  pour  4874. 

M.  Chapellier  dépose  au  nom  de  M.  Lepage  et  demande 
rinsertion  dans  les  Annales  d'un  travail  intitulé  ;  Arches- 
sur-Moselle  i  le  château,  la  mile  et  le  village. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique,  des 
Cultes  et  des  Beaux-Arts ,  relative  à  la  prochaine  réunion 
le  8  avril  prochain ,  des  délégués  des  Sociétés  savantes  à 
la  Sorbonne.  M.  l'abbé  Laurent,  M.  Conus,  M.  Thomas 
et  M.  Cherest  se  sont  fait  inscrire  pour  représenter  notre 
Société  à  ces  solennités.  *^ 

Lettre  de  M.  Baudrillart  qui  exprime  à  la  Société  toute 
sa  reconnaissance  pour  les  témoignages  d'estime  et  de  sym- , 
pathic  qu'elle  lui  a  donnés,  et  qui,    en  quittant  Ëpinal , 
demande  à  demeurer  membre  correspondant.  Ce  titre  revient 
de  droit  à  M.  Baudrillart. 

Lettre  d*adieu  de  M.  PfafT,  nommé  professeur  au  Lycée 
de  Montpellier.  M.  PfafT  devient  aussi  par  le  fait  de  son 
changement  de  résidence ,  membre  correspondant. 

Circulaire  de  la  Société  pour  Tinstruction  élémentaire, 
qui  demande  nos  propositions  de  récompenses. 

Lettre  de  M.  Rabâche,  relative  aux  observations  météo- 
rologiques et  à  la  scintillation  des  étoiles. 

Lettre  de  M.  Ravon ,  de  Brantigny,  qui  envoie  divers  tra- 
vaux :  l®  Rapport  du  Comice  de  Mirecourt  sur  la  machine 
à  battre  de  M.  Ravon;  S*»  réponse  à  M.  Buffet  sur  la  co- 
lonisation algérienne;  3°  réponse  à  M.  Baltet  sur  rensei- 
gnement horticole;  4**  à  propos  du  phylloxéra,  nécessité 
de  renseignement viticole  (poésie);  5**  n®  du  25  janvier  1874 
du  Bélier,  contenant  un  article  de  M.  Ravon,  et  un  rapport 
de  la  Gazette  des  campagnes  sur  la  machine  à  trois  fins 
de  M.  Ravon  :  batteuse,  rape-racines  et  hache-paille. 

Lettre  de  M.  Gœtz,  qui  nous  adresse  deux  communica^ 
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ttoD«  qu'il  désire  soumettre  à  notre  Commissioo  d'agricul- 
ture. —  Renvoi  à  cette  Commission. 

Lettre  de  M.  Campaux ,  qui  remercie  la  Société  de  la 
récompense  qui  lui  est  décernée ,  et  qui  exprime  le  regret 
de  ne  pouvoir  venir  la  recevoir. 

Lettres  de  M.  Melchior,  de  M.  Rouyer,  de  M.  Apparu, 
de  M.  Druaux,  de  M.  Chicanaux,  de  M"*  Mollet,  de 
M.  de  Lagabbe  et  de  M.  Tabbé  Mourot,  à  la  même 
occasion. 

Lettre  de  M.  Tabbé  Darras ,  qui  remercie  de  son  admis- 
sion. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Chevreuse.  —  Nouvelles  obser- 
vations :  matière  hanoetonique.  —  Magnétisme.  —  Conferve. 

Lettre  de  M.  Adam,  qui  envoie  pour  le  concours  scien- 
tifique et  littéraire  deux  grammaires:  l''  Grammaire  de  la 
langue  Mandchou  ;  S»  Grammaire  de  la  langue  Tongouse. 

SÉANCE  DU  19  MARS  1874. 

Président  :  M.  Maud^heux,    père 
Secrétaire  :  M.   Lebrun  t. 

Correspondance  : 

Lettre  de  la  Société  pour  Tlnstruction  élémentaire.  De- 
mande de  renseignements  pour  Taider  à  dresser  un  cata- 
logue de  livres  qu'on  peut  présenter  avec  confiance  aux 
instituteurs  et  aux  institutrices. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Liégey.  —  Remercfments  pour 
les  Annales.  —  Envol  de  deux  brochures  imprimées,  et 
d'un  petit  travail  manuscrit:  un  cas  de  daltonisme  ren- 
contré en  chemin  de  fer.  Remerctments. 

Lettre  de  M.  Constant  Lapaix  qui  demande,  pour  un 
nouvel  ouvrage  qu'il  prépare,  communication  des  dessins, 
empreintes  et   calques  des   sceaux    des    villes,  prévôtés, 
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lui  être  envoyés. 

Lettre  de  M.  Chautard  qui  envQJe  pour  le  copcours 
différeqU  ouvrages  de  numismatique. 

M.  Charton,  au  nom  de  la  Commission  d'admission^ 
fait  k  rapport  sur  les  candidats  présentés  à  )a  dernière 
séance;  M.  rabl>é  Brénier,  M.  E.  Gley,  M.  Collot,  M.  le 
docteur  tepié,  M.  Chaberl,  M,  Gaudô,  M.  Tabbé  Hyver. 
Le  vote  pour  Télection  aura  lieu  h  la  prochaine  séance. 

Ur  de  Cbant^au  fait  un  rapport,  au  nom  de  la  Com- 
mission de  publication ,  sur  divers  travaux  présentés  pour 
les  Annales. 

Mf  de  Cbauteau  fait  connaître  les  propositions  de  la 
Commission  du  concours  littéraire,  artistique  et  scientifique, 
relativement  à  la  rédaction  du  programme  des  prix  pro- 
posés pour  4874. 

M.  Demangepn  fait  le  rapport  de  la  Commission  de 
comptabilité  sur  le  projet  de  budget  de  4874  préparé  par 
M.  le  Président.  Le  budget  est  voté. 

Lecture  est  donnée  d'un  rapport  de  M.  Charton  sur  deux 
brochures  de  M.  Tabbé  Guillaume.  —  La  première  se  rap- 
porte à  Tarchéologie  hospitalière;  elle  a  pour  titre:  Notice 
sur  l'hospice  du  Saint-Esprit  de  la  ville  de  Toul.  M. 
Charton  en  donne  l'analyse  et  retrace  sommairement 
rhistoire  de  cet  hospice  dont  la  fondation  remonte  à 
plus  de  six  siècles.  En  publiant  cette  notice»  dit  M. 
Charton,  l'auteur  a  voulu  montrer  par  quels  moyens 
la  religion  sait  ménager  à  l'infortune  le  soulagement 
et  le  bien-être.  Il  s'élève  avec  une  vive  indignation 
contre  les  calomnies  et  les  mensonges  inventés  par 
les  révolutionnaires  de  89  pour  légitimer  l'inique  spolia- 
tion des  biens  du  clergé  qui,  en  définitive^  ne  prove- 
naient, dit-il,  que  de  la  libéralité  des  princes  et  de  la 
charité  des  particuliers ,  et  il  cite  d  Tappui  de  cette  asser- 
tion la  liste  des  993  bienfaiteurs  de  l'hospice  du  Saint- 
Esprit.  ^  La  second^  brochure  est  intituléo  :  Documents  iné- 
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dits  $ur  l$ji  corretpondanceâ  de  Dom  Calmet,  abbé  de 
SeuQfMS,  et  de  Dom  Fange,  son  neveu  et  son  successeur. 
Si  la  vaste  érudition  de  Dom  Calmei  est  révélée  par  son 
immense  histoire  de  Lorraine  et  par  ses  autres  ouvrages, 
elle  l'est  aussi  par  ses  correspondances.  On  venait  de  tous 
les  cdlés  voir  le  savant  abbé;  les  lettres  qu'on  lui  écrivait 
étaient  encore  plus  nombreuses  que  les  visites  ;  ces  lettres 
traitent  des  sujets  les  plus  variés  soumis  à  son  jugement. 
Après  un  certain  nombre  de  citations,  M.  Charton  cons- 
tate que  l'on  consultait  l'infatigable  savant  bénédictin  sur 
les  questions  d'écriture  sainte,  de  théologie,  d'histoire,  de 
minéralogie,  de  géologie,  de  bibliographie ,  etc.  De  là  cette 
foule  de  lettres  dont  on  doit  savoir  gré  à  M.  l'abbé 
Guillaume  d'avoir  analysé  une  très-grande  partie  pour 
mieux  faire  apprécier  encore  le  mérite  éminent  de  Dom 
Calmet  et  la  confiance  qu'il  inspirait.  Sa  mémoire  sera 
donc  toujours  chère  au  pays ,  et  sera  conservée  par  le 
monument  que  la  reconnaissance  publique  vient  de  lui 
ériger  à  Senones,  et  qui  a  été  inauguré  l'an  dernier  avec 
toute  la  pompe  inspirée   par  le  cœur. 

SÉANCE  DU  16  AVRIL  1874. 

Président  :  M.   Charton. 
Stevétuirti  M.  Lebrual. 

M.  le  docteur  Leclerc  envoie  une  pièce  de  vers  inspirée 
par  la  statue  de  Jeanne  d'Arc. 

M.  Chapellier  annonce  que  M.  Gaudé  vient  d'envoyer 
deux  nouveaux  travaux:  1^  —  Âmblainville ,  ancien  village 
détruit,  territoire  de  Vaucouleurs  ;  2»  —  Notice  sur  Durand 
Laxard,  oncle  de  Jeanne  d'Arc,  et  sur  la  maison  qu'il 
habitait  à  Burey-la-Gôte. 

M.  Ctiapeliier  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  pho- 
tographie» grande  dimension,  des  ruines  du  château  d'Arches. 
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Oo  procède  aux  élections  portées  à  Tordre  du  jour.  H. 
Tabbé  Brénier,  H.  E.  Gley  et  M.  Collot  sont  proclamés 
membres  titulaires;  M.  le  docteur  Le  Plé,  M.  Chabert, 
M.  Gaudé,  M.  Tabbé  Hyver  sont  proclamés  membres 
correspondants. 

M.  Plassiar'd,  au  nom  de  la  Commission  d'agriculture, 
propose  qu'une  demande  soit  immédiatement  adressée,  pai' 
l'intermédiaire  de  M.  le  Préfet,  à  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
culture,  pour  obtenir  Tinterdiotion  de  la  libre  circulation 
des  cépages  de  vignes.  Cette  interdiction  serait  motivée  par 
le  projet  de  quelques  personnes  qui  ont  la  malheureuse 
idée  de  faire  venir  des  ceps  atteints  de  phylloxéra  pour 
essayer  de  combattre  cet  insecte,  et  d'obtenir  les  primes 
considérables  promises  à  celui  qui  parviendra  à  le  détruire. 
^  H.  Plassiard  fait  connaître  la  proposition  de  la  même 
commission  relativement  à  la  rédaction  des  programmes 
des  concours  agricoles  pour  1874. 

La  Commission  d'agriculture  a  examiné  aussi  les  pro- 
positions faites  par  M.  Gœtz  et  les  différents  travaux 
adressés  par  M.  Bavon. 

M.  Cherest,  délégué  par  la  Société  aux  dernières  réunions 
solennelles  de  la  Sorbonne ,  donne  lecture  du  rapport  sui- 
vant. 

Messieurs  , 

;;La  Société  d'Emulation  des  Vosges  a  été  appelée  par  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux- 
Arts,  h  prendre  part  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes 
des  départements,  et  vous  avez  bien  voulu  me  mettre  au 
nombre  des  délégués  devant  vous  représenter  &  celte  solen- 
nité. Grande  a  été  pour  moi  la  satisfaction  d'assister  à  la 
réunion  générale  du  M  avril,  jour  de  la  distribution  des 
récompenses  pour  le  concours  de  1874. 

La  vaste  salle  du  concours  général  —  salle  qui  rappelle 
de  doux  souvenirs  de  jeunesse  —  s'puvrait  à  11  heures  et 
bientôt  était  remplie  de  représentants  venus  de   tous  les 
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points  de  la  Fraoce.  A  midi,  M.  le  Miaislre  de  riostruc- 
tioD  publique  prenait  place  au  fauteuil  de  la  présidence; 
autour  de  lui  se  groupaient  les  sommités  littéraires  et 
scientifiques,  parmi  lesquelles  nous  avons  reconnu  MM. 
Leverrier ,  Patin ,  Daubrée  et  Milne  Edwards. 

Dans  un  premier  rapport,  M.  Cbabouillet,  membre  de 
ia  Société  des  Antiquaires  de  France,  a  fait  ressortir  la 
valeur  des  travaux  archéologiques  de  la  Société  des  Anti- 
quairesc  de  TOuest  (Poitiers),  de  la  Société  d'Histoire  et 
d'Archéologie  de  Châlons-sur-Saône  et  de  la  Commission 
archéologique  de  Narbonne;  les  3,000  francs  accordés  & 
la  section  d'Archéologie  ont  été  répartis  entre  ces  'trois 
sociétés. 

Dans  un  rapport  très-finement  et  très -spirituellement 
écrit,  M.  Blanchard,  le  savant  professeur  du  Muséum, 
a  passé  successivement  en  revue  les  travaux  scientifiques 
qui  avaient  spécialement  attiré  l'attention  du  jury;  les 
sciences  mathéms^tiques ,  physiques,  chimiques  et  natu- 
relles ,  avec  toutes  leurs  branches ,  divisions  et  sub- 
divisions, ont  eu  chacune  leur  tour,  et  des  médailles 
d'or  et  d'argent  ont  été  décernées  aux  travailleurs  les  plus 
éminents  des  Sociétés  de  Marseille,  Antibes,  Perpignan, 
Cannes,  Clermont,  Lyon,  Semur,  Bordeaux,  Avignon, 
le  Havre,  Rennes,  Montauban  et  Caen. 

Le  rapport  sur  les  travaux  historiques  a  ensuite  captivé 
l'auditoire.  M.  Hippeau  a,  dans  un  éloquent  discours, 
fait  ressortir  la  valeur  des  travaux  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie.  A  la  Société  d'Amiens ,  ont  été  sur- 
tout dévolus  les  honneurs  de  la  journée;  mais,  tout  en 
arrivant  en  seconde  et  en  troisième  ligne ,  la  Société  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  (Auxerre)  et 
la  Société  d'Émulation  de  Montbéliard  (Doubs)  ont  dû  être 
fières  de  se  trouver  en  si  bonne  compagnie.  Le  prix  de 
3,000  francs  a  été  partagé  entre  ces  trois  Sociétés. 

Il  est  à  remarquer.  Messieurs,  que  pour  les  travaux 
archéologiques  et  historiques,  les  récompenses  ont  été  ac^ 
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cordées  aux  Sociétés,  tandis  qqe  pour  les  sciences,  les 
prix  ont  été  accordés  aux  auteurs  mômes  des  mémoires; 
il  y  a,  dans  ce  dernier  cas,  récompense  personnelle  et 
non  collective.  Les  palmes  d'officier  d'Académie  et  d'officier 
de  l'Instruction  publique,  la  décoration  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  ont  été  remises  à  un  certain  nombre  des 
travailleurs  les  plus  distingués. 

Après  les  trois  rapports  officiels,  religieusement  écoulés 
et  vivement  applaudis,  M.  de  Fourtou,  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Cultes,  a  pris  la  parole  et  a 
chaudement  convié  les  Sociétés  savantes  à  persévérer  dans 
la  voie  du  travail:  «  Travaillez,  Messieurs,  a-t-il  dit, 
»  travaillez  avec  confiance;  que  d'autres  s'agitent  dans  cette 

dévorante  arène  de  la  politique,  où  les  succès  coûtent 
*  si  cher  et  où  se  consument  si  vite  les  plus  précieuses 
»  existences....  Les  constitutions  passent,  les  peuples  res- 
»  tent;  mais  les  institutions  politiques  peuvent  tomber: 
»  quand  la  nation  qui  leur  survit  est  fière  de  ses  traditions 
»  et  jalouse  de  sa  gloire,  ces  catastrophes  ne  l'ébranlent  pas 
»  pour  longtemps;  après  de  courtes  hésitations,  elle  reprend 
»  bientôt  possession  d'elle-même  et  elle  retrouve  dans  le  tra- 
»  vail,  dans  la  concorde  et  dans  la  paix,  les  instruments 

>  nécessaires  à  sa  régénération.  » 

Inutile  de  vous  dire.  Messieurs,  si  ces  paroles  vraiment 
patriotiques  ont  été  couvertes  de  sympathiques  applaudisse- 
ments et  si  *  ces  applaudissements  ont  redoublé  quand  , 
après  avoir  invité  les  délégués  à  se  rendre  le  soir  à  la 
réunion  officielle  du  ministère ,  rue  de  Grenelle ,  M.  le 
Ministre  ajoutait  eniterminant  :  «  Vous  redirez,  Messieurs, 
»  dans  vos  provinces  les  sympathies  dont  vous  avez  été 
»  environnés  dans  ces  jours  de  fôtes  sérieuses;  vous  rappor- 

>  terez  aux  Sociétés  que  chacun  de  vous  a  représentées, 
»  avec  de  bonnes  nouvelles  de  cette  solennité,  un  heureux 

>  présage  de  l'avenir.  » 

Quinze  jours  auparavant,  lors  de  la  distribution  des 
prix  de  TAssocialion  polytechnique,  M.  le  Ministre  plaidait 
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déjà  chaleureusement  la  cause  du  travail  et  démontrait  que 
le  développement  régulier  des  affaires  publiques»  Taccroisse- 
ment  des  forces  industrielles  dépend  de  la  libre  et  puis- 
sante expansion  du  travail  national.  «  Qui  que  nous  soyons, 
»  disait-il ,  quelles  que  soient  nos  affections ,  nos  espé- 
»  rances  ou  nos  regrets,  apportons  à  Tœuvre  de  la  régé- 

>  néralion  par  le  travail  notre  infatigable  concours.   Tra- 

>  vaillons,  en  nous  rappelant  qu'au-dessus  des  partis  qui 
»  passent,  au-dessus  des  rivalités  qui  s'effacent,  au-dessus 
»  des  antagonismes  qui  s'éteignent,  il  y  à  quelque  chose  d'im- 
»  muable  et  de  sacré:  c*est  la  PATRIE!  > 

Que  ces  paroles  ne  soient  point  oubliées  par  nous ,  Mes- 
sieurs ;  elles  sont  en  parfaite  harmonie  avec  les  sentiments 
des  Vosgiens  qui,  certes,  sont  éminement  travailleurs.  La 
Société  d'Emulation  des  Vosges  compte  dans  son  sein  bon 
nombre  d'hommes  sérieux,  actifs  et  bien  doués;  que  chacun  de 
nous,  membres  résidents,  membres  associés  et  membres  corres- 
pondants, que  chacun  se  metle  plus  activement  à  Tœnvre, 
que  notre  compagnie  produise  des  travaux  historiques,  ar- 
chéologiques et  scientifiques,  et  qu'elle  soit  à  son  tour 
appelée  à.  partager  la  gloire  des  lauréats  de  la  Sorbonne. 

Travaillons,  Messieurs,  travaillons  utilement  et  pratique- 
ment, puisque  c'est  une  manière  de  venir  en  aide  à  notre 
patrie,  patrie  que  nous  devons  aimer  et  servir  avec  d'autant 
plus  de  désintéressement  et  d'amour  qu'elle  a  subi  plus 
d'épreuves  et  traversé  plus  de  malheurs. 

Tous  les  membres  présents  écoutent  cette  lecture  avec 
le  plus  vif  intérêt,  et  votent  à  M.  Cherest  des  remerct- 
rhents  et  des  félicitations. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Rambaud  fait  remarquer 
que  le  moment  serait  venu  de  stimuler  l'exactitude  des 
membres  titulaires  aux  séances  des  commissions  dont  ils 
sont  membres,  pour  lesquelles  ils  sont  convoqués  et  aux- 
quelles ils  apporteraient  un  utile  concours. 

Il  fait  observer  aussi  que ,  depuis  plusieurs  années ,  la 
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Société  s*est  eoricbie  de  Tappoint  de  beaucoup  de  membres 
libres ,  mais  qu*il  est  regrettable  que  ces  derniers  n'entre- 
tienoeot  pas  avec  la  Société  des  relations  plus  fréquentes, 
cbacun  dans  la  spécialité  de  ses  études  et  de  son  aptitude; 
que  nous  sommes  à  une  époque  où  le  travail  devient  de 
plus  en  plus  nécessaire,  et  où  les  efforts  de  tous  doivent 
se  combiner  pour  la  pratique  des  choses  non  moins  que 
pour  les  théories. 

H.  Rambaud  propose  à  la  Société  de  voter  l'impression 
du  rapport  de  H.  Cherest  et  de  l'adresser  en  circulaire  à 
tous  ses  membres  pour  le^  prier  de  multiplier  leurs 
rapports  avec  elle,  et  de  lui  envoyer  le  fruit  de  leurs  travaux 
sérieux. 

Cette  motion  reçoit  une  adhésion  unanime. 

M.  Chapellier  annonce  la  mort  de  M.  Humbert,  de 
Mirecourt»  membre  de  la  Société  d'Émulation. 

M.  Charton  lit  ensuite  les  deux  rapports  qu'il  a  été 
chargé  de  faire  sur  les  brochures  de  M.  Chabert  et  sur 
Fannuaire  des  Vosges.  —  Notre  nouveau  collègue,  M.  Chabert, 
a  écrit,  dit  M.  Charton,  différents  ouvrages  qui  lui  assu- 
rent une  place  honorable  parmi  les  historiens  lorrains.  Il 
vient  de  nous  faire  hommage  de  quatre  brochures  qui  se 
rattachent  toutes  à  l'histoire  de  la  cité  de  Metz  que  l'Alle- 
magne vient  d*arracher  à  la  France.  Ces  brochures,  qui 
portent  chacune  le  titre  de  journal,  entretiennent  le  lec- 
teur des  faits  remarquables  qui  se  sont  accomplis  &  Hetz 
du  1*'  janvier  1865  au  19  juillet  4870,  et  qui  ont  trait 
&  l'histoire,  à  la  littérature»  aux  sciences,  à  l'industrie,  à 
la  statistique,  etc.  Elles  lui  parlent  de  l'occupation  de  Metz 
par  l'armée  allemande,  du  29.  octobre  1870  au  44  mars 
4874  ;  elles  lui  font  part  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette 
ville  depuis  son  annexion  à  TAIIemagne,  et  tous  ces  détails, 
marqués  au  coin  de  la  vérité,  ne  sont  pas  moins  intéres- 
sants qu'instructifs.  Mais  il  est  une  de  ces  brochures  qui 
appelle  plus  particulièrement  l'attention.  C'est  le  journal 
du  blocus  de  Hetz,  rédigé  jour  par  jour  par  M.  Chabert 
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pendant  la  seconde  moitié  de  la  trop  feneste  année  4870« 
Si  Ton  veut  savoir  comment  la  ville  forte  de  yetx  la  Pucelle 
est  tombée  avec  toute  une  armée  au  pouvoir  de  Tennemi, 
il  faut  lire  toutes  les  pages  de  ce  journaU  dont  M.  Charlon 
donne  l'analyse,  et  qui  n'omet  aucun  des  événements  dont 
cette  ville  a  été  à  la  fois  le  théâtre  et  la  victime.  —  Re- 
lativement à  l'annuaire  de  M.  Léon  Louis,  M.  Charton 
rappelle  sommairement  tous  les  documents  que  contient  ce 
livre,  et  qui  y  sont  classés  avec  ordre  et  méthode. 


SÉANCE  DU  21  MAI  1874 

Président  :  M.    Maud'heux,   père. 
Seerétmire  :  M.  Gcbbart ,    tecréUire  adjoint. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  docteur  Le  Plé  remerciant  la  Société  de 
l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres  correspondants. 

Lettre  de  M.  le  directeur  de  l'École  industrielle  des 
Vosges  priant  la  Société  de  lui  accorder  une  collection  des 
Annales  pour  la  bibliothèque  de  cet  établissement.  La  So- 
ciété accueille  cette  demande. 

Circulaire  relative  à  Torganisalion  d'un  observatoire  mé- 
téorologique sur  le  Pic  du  midi. 

H.  Defranoux,  rappelant  les  ravages  exercés  sur  les 
vignes  par  les  dernières  gelées,  propose  qu'il  soit  donné 
des  encouragements  aux  propriétaires  qui  auront  adopté 
le  système  de  M.  le  docteur  J.  Guyot:  plantation  en  ligne 
et  sarment  de  précaution, 

Lecture  est  donnée  de  la  présentation  de  M.  E.  Nicolas, 
licencié  en  droit,  ancien  avoué  &  Mirecourt,  ancien  élève 
de  l'école  d'administration. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  H.  le  comte  Siméon 
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pression  de  ses  regrets  sera  consîgDée  au  procès-verbal. 

M.  Gley  fait  an  rapport  snr  Fouvrage  de  M.  l'abbé  Hyver, 
correspondant  de  la  Société.  Ce  livre ,  fruit  de  longues  re- 
cherches, est  intitulé  :  Èlaldonat,  ou  les  commencements  de 
t  Université'  de  Pont^-Mousson. 

Ayant  d'en  aborder  Texamen ,  M.  Gley  indique  en  traits 
rapides  les  causes  qui  ont  amené  la  création  des  ancienires 
universités,  €  qui  dispensaient  aux  peuples  la  vérité  et  la 
science ,  comme  les  parlements  la  justice.  » 

«  Au  XVP  siècle,  dit  M.  Gley,  la  Lorraine  était  parmi  les 
nations  catholiques  de  l'Europe  >  une  des  plus  civilisées.  Si 
elle  a  donné  la  maison  des  Guise  &  la  France  et  à  la  cause 
romaine,  elle  a  pris  une  large  part  au  mouvement  litté- 
raire de  cette  époque  par  la  création  de  l'Université  de  Pont- 
à-Mousson.  Ce  fut  en  1572,  l'année  de  la  Saint-Barthélémy, 
que  le  duc  Charles  III  et  le  fameux  cardinal  de  Lorraine, 
archevêque  de  Reims,  demandèrent  &  Grégoire  XIII  fa  bulle 
de  fondation  de  cette  université ,  destinée  surtout  à  combattre 
le  protestantisme  naissant.  A  l'Université  fut  adjoint  on  col- 
lège de  Jésuites.  > 

En  IS78 ,  le  célèbre  jésuite  espagnol  qui  enseignait  h  phi- 
losophie et  la  théologie  au  collège  de  Clermont,  à  Paris,  vint 
à  Pont-à-Mousson  pour  déterminer  le  règlement  de  l'université. 
Par  sa  présence ,  par  ses  travaux ,  par  son  zèle  infatigable 
il  imprima  une  grande  activité  aux  études. 

Aux  facultés  de  théologie  et  de  philosophie  ou  des  arts , 
Charies  III  voulut  ajouter  une  faculté  de  droit,  c  Ce  n'est  pas 
san3  quelque  embarras,  dit  M.  Gley*,  que  l'auteur  montre 
Ie9  eflbrts  tentés  par  Haldonat  pour  empêcher  le  duc  régnant 
de  fonder  en  Lorraine  renseignement  de  la  jurisprudence.  » 

Le  travail  de  M.  l'abbé  Hyver  est  terminé  par  un  épilogue 
dans  lequel  il  exalte  l'ouvrage  de^  Haldonat  :  Commentaires 
sur  les  évangiles. 

Tel  est  le  bref  résumé  du  rapport  de  Sf.  Gley  qui ,  du  resté, 
ne  borne  pas  à  une  sèche  analyse  une  étudia  exacte  qu*t1  a 
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su  rendre  attachante  par  des  renseignements  curieux  et  par 
des  détails  historiques  d*un  réel  intérêt.  £1  complète,  pour 
ainsi  dire,  le  travail  de  M.  Tabbé  Hyver  en  consacrant  plu- 
sieurs pages  à  l'histoire  des  hautes  études  dans  la  Lorraine, 
aux  facultés  de  droit  et  de  médecine  qui  se  développèrent 
plus  lentement  que  les  autres.  L'Université  de  Pont-à-Mous- 
son  était  &  son  plus  haut  point  de  prospérité,  Iorsqu*eut 
lieu  l'occupation  de  la  Lorraine  par  les  Français  qui,  au 
lieu  de  supprimer  cette  belle  institution  des  ducs,  en  res- 
pectèrent les  statuts  et  créèrent  une  chaire  de  droit  français 
en  1694. 

L*université  s'agrandit  encore  sous  les  ducs  Léopold  et 
Stanislas.  Ce  dernier  institua  à  Nancy  la  société  savante  qui 
porte  son  nom ,  et  ajouta  à  cette  fondatioa  rétablissement 
d'une  bibliothèque  et  un  collège  de  médecine.  Il  ne  manquait 
donc  rien  à  la  capitale  de  la  Lorraine  qui  avait  hérité  du 
parlement  deSainl-Mihiel  en  1667,  pour  mériter  l'honneur 
de  recevoir  l'Université.  Mais  ce  fut  seulement  en  1768 
qu'eut  lieu  le  (ransfèrement.  Elle  y  fleurit  jusqu'en  1792,  où 
le  décret  du  18  août  supprima  les  universités,  les  facultés  et 
corporations.  Aujourd'hui  Nancy  possède  les  quatre  facultés 
des  lettres,  des  sciences,  de  droit  et  de  médecine,  qui  sont 
pour  lui  un  véritable  titre  de  gloire. 

Telle  est  l'esquisse  rapide  du  rapport  de  M.  Gley  sur  l'ou- 
vrage de  M.  l'abbé  Hyver  et  sur  l'histoire  des  hautes  éludes 
dans  la  Lorraine. 

M.  Maud'heux  père  donne  lecture  de  la  troisième  partie  de 
son  travail  sur  la  topographie  des  Vosges.  La  Société  ex- 
prime le  désir  de  voir  bientôt  publier  cet  important 
ouvrage. 

SÉANCE  DU  18  JUIN  1874 

Président  :  M*  Maud^heax  père. 
Steritaire  :  M.  Lebrunt. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bronswick 
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de Mirecourt,  qui  propose  de  créer  dans  les  arrondissemenls 
des  comités  chargés  de  correspondre  avec  la  Société  d'Ému- 
lation. Cette  mesure  ne  parait  pas  réalisable  à  la  Société. 

Plusieurs  demandes  de  primes  sont  déposées  sur  le  bureau  et 
renvoyées  aux  diverses  commissions  qu'elles  concernent. 

M.  Gley  fait  le  rapport  de  la  Commission  d'admission  sur 
la  candidature  de  M.  Nicolas. 

M.  Rambaud  fait  le  rapport  de  la  Commission  de  publi- 
cation sur  les  différents  ouvrages  à  insérer  dans  les  Annales. 

M.  Rambaud  donne  lecture  d'une  pièce  de  vers  de  M.  Le- 
clercsur  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  récemment  érigée  à  Paris, 
et  demande  que  la  Société  vote  des  remerciments  à  Tauteur. 

M.  Plassiard  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  engrais 
minéraux  de  Forgoulte. 

M.  Defranoux  demande  qu'une  Commission  soit  nommée 
pour  aller  examiner  les  ceps  de  vigne  qu'il  cultive  dans 
son  jardin,  et  constater  le  degré  d'utilité  des  méthodes 
qu'il  emploie. 

M.  Maud'heux  père  donne  lecture  d'un  nouvel  extrait  de 
son  travail  sur  l'ancienne  topographie  des  Vosges,  qui 
doit  être  inséré  dans  les  Annales  de  Tannée  courante.  La 
Société  prête  la  plus  sérieuse  attention  à  cette  lecture ,  et  vote 
des  remerciments  à  son  honorable  président. 

SÉANCE  DU  16  JUILLET  1874 

Président  :  M.  Glcy ,  doyen  d'âge. 
Secrétaire  :  M.  Gebkart. 

Correspondance  : 

Circulaire  de  la  Société  des  agriculteurs  do  France  relative 
aux  concours  de  1875. 

Lettre  de  la  Société  des  sciences  de  Cannes,  qui  demande 
un  échange  mutuel  de  publications. 

lettre  du  comice  agricole  de  Remiremont,  qui  invite  la 
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Société  à  se  faire   représenter   à   la  fête  annuelle  de   ce 
oofnice. 

Lettre  de  H.  le  Maire  de  Granges  ,  qui  invite  le  Président  de 
la  Société  d'Emulation  à  vouloir  bien  représenter  cette  Société 
à  Tinauguration  du  chemin  de  ifer  de  Laveline  à  Granges. 

Lettre  de  M.  le  Directeur  de  l'école  industrielle  d*Epina( 
qui  exprime  le  désir  que  la  Société  veuille  bien  donner 
quelques  exemplaires  de  ses  Annales  pour  être  joints  à  cer- 
tains prix  décernés  aux  élèves  de  cet  établissement.     . 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  Télection  de  M.  Nicolas.  Après 
le  dépouillement,  M.  Nicolas  est  proclamé  membre  Ii4u- 
laire. 

M.  Gheresl  a  la  parole  pour  communiquer  le  résultat 
des  recherches  qu'il  a  faites  sur  le  daltonisme,  h  l'occa- 
sion d'un  cas  de  cette  affection  oculaire  observé  par  H.  le 
docteur  Liégey.  Le  daltonisme  ou  la  dyschromatopsie  est 
une  infirmité  qui  ne  permet  pas  de  distinguer  les  couleurs. 
En  général  les  malades  ne  voient  pas  du  tout  le  rouge 
peu  lumineux ,  le  rouge  intense  leur  paratt  vert  sale ,  le 
jaune  leur  semble  vert,  et  le  violet  bleu.  Ce  dernier  cas 
est  celui  qui  s'est  montré  au  docteur  Liégey  qui  l'a  étudié 
sur  une  personne  voyageant  avec  lui  en  chemin  de  fer. 
Bon  nombre  d'individus  seraient,  dit-on,  atteints  de  dal- 
tonisme; mais  ce  qui  doit  nous  rassurer,  c'est  qu'il  se  ren- 
contre très-rarement  chez  les  sujets  de  la  race  latine  à 
laquelle  nous  appartenons,  tandis  qu'il  est  surtout  fréquent 
chez  les  sujets  de  la  race  germanique.  Le  daltonisme  est 
héréditaire ,  mais  il  est  parfois  accidentel ,  et  alors  H  est 
causé  par  l'abus  des  liqueurs  fortes.  C'est  sur  lui-môme 
que  Dalton  a,  pour  la  première  fois,  constaté  ce  singulier 
phénomène  qui  a  pris  son  nom  ,  et  dont  on  pourrait 
trouver  l'explication  dans  la  théorie  des  couleurs  par  Thomas 
lung.  Mais  quelle  qu'en  soit  la  cause,  c'est  un  phénomène 
qui  doit  être  pris  en  très-grande  considération  dans  beau- 
coup de  circonstances  et  notamment  dans  l'exploitation  des 
chemins  de  fer  où  il  importe  tant  à  la  vie  des  voyageurs 
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qu*on  ne  se  trompe  pas  sur  les  couleurs  des  signaux  em- 
ployés pour  la  marche  régulière  des  trains.  <  Remercions  , 
dit  M..  Cherest  &  la  fin  de  son  intéressante  notice,  remer- 
cions M.  le  docteur  Liégey  d'avoir  appelé  notre  attention 
sur  ce  point  de  la  science  et  de  nous  avoir  donné  l'occasion 
de  faire  quelques  recherches  sur  cette  affection  bizarre.  » 

M.  Resal  donne  lecture  de  deux  pièces  de  vers ,  l'une  : 
Les  Veillées  chez  Mathurin,   5«  récit»    Le  candidat  socia- 
liste,, et  Tautra  ;  Le  Charlatan,  Le  candidat  socialiste  est 
nécessairement  un    disciple   de   Gracchus.  Il  parcourt  les 
campagnes  pour  faire  de  la  propagande  et  recruter  des  voix; 
arrivé  dans  un  village,  il  s'adresse  aux  paysans,  leur  dé- 
peint leur  triste  position,  les  excite  contre  les  riches,  leur 
prédit  Tabolition  delà  pauvreté  et  leur  fait  entendre  que, 
par  le  partage  et  l'égalité  des  biens,  ils  seront  tous  libres 
et  heureux  sans  qu'ils  soient  obligés  de  travailler,  de  se 
fatiguer  et  d'obéir  comme  de  véritables  nègres.  Il  parvient 
ainsi  à  ébranler  leurs  anciennes  convictions  et  à  les  attacher 
peu  à  peu  à   sa   cause.  Mais    il  y  a  là   un    certain   père 
Mathurin  qui  se  charge  de  combattre  son  langage  corrupteur 
et  d'en  venir  à  bout.   C'est  un   sage,  un  philosophe,  un 
vieux  soldat  éclairé  par  la  raison  et  par  l'expérience.  Il  fait 
entrevoir  aux  paysans  le  piège  qui  leur  est  tendu  ;  il  leur 
dit  que  le  bonheur  consiste  dans  la  bonne  conduite,  l'ordre, 
le  travail ,  le  respect  de  tout  ce  qui  est  respectable  et  non 
dans  l'envie,  la  cupidité,    le  pillage,  la  destruction;  que 
le  candidat  qui  leur  parle  est  un  audacieux  trompeur,  un 
ambitieux  démagogue  qui  abuse  de  leur  crédulité;  et  que 
le  chemin  qu'il  leur  indique,  loin  dé  les  conduire  à  la  terre 
promise,  les  mènerait  tout  droit  à  leur  ruine  et  à  la  ruine 
de  la  Société.  Son  argumentation  annihile  complètement  la 
fausse  logique  du  tribun  de  la   démagogie  ;    les   villageois 
se  retournent  irrités  contre  lui  et  veulent  lui  faire  un  mau- 
vais parti  :  mais  le  père  Mathurin  les  calme  et  les  retient.   . 

Toutefois,  il  ne  put  faire  que  tout  à  coup 

Ils  ne  se  missent  tous  à  lui  crier  au  loup  II 
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Celle  pièce  conlient  des  vers  correcls,  coulanls,  en  gé- 
n«^ral  bien  tournés;  il  y  a  de  l'esprit ,  de  la  verve,  de  belles 
et  bonnes  idées,  et  surtout  une  saine  morale.  —  Le  Charla- 
tan, sujet  d'une  poésie  fort  enjouée,  possède  un  élixir  qui 
est  propre  à  bien  des  usages  et  qui  par  cela  même  mé- 
rite d'être  chanté.  Cet  élixir,  qui  convient  à  tout  le  monde, 
fait  obstacle  à  tous  les  accidents ,  même  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  encore  arrivés;  il  guérit  les  maux  de  l'esprit, 
rend  les  mariages  fertiles,  corrige  les  ivrognes,  prévient 
les  procès ,  procure  la  fortune ,  fait  l'homme  d'état  et  mène 
à  la  sagesse,  ce  qui  vaut  mieux.  Merveilleux  élixir I  que 
n'existe-t-il  réellement  I  Bien  des  gens  se  hâteraient  d'en 
faire  l'emplette. 

M.  Gley  lit  son  rapport  sur  la  conférence  faite  par  M.  Grad 
en  1873  h  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  au  sujet 
des  moteurs  à  eau  et  des  moteurs  h  vapeur  qui  laissent 
bien  loin  derrière  eux  les  douze  meunières  d'Ulysse  et  les 
femmes  arabes  de  nos  jours.  M.  le  rapporteur  nous  donne 
une  rapide  esquisse  des'  faits  exposés  par  notre  savant  cor- 
respondant. Le  premier  moteur  à  vapeur  construit  en  Al- 
sace date  de  1812.  Aujourd'hui  cette  province  en  possède 
3,850  d'une  force  nominale  de  32,000  chevaux ,  et  ne  dé- 
pensant en  moyenne  que  2  kilog.  1/2  de  charbon  par  heure 
et  par  cheval.  Les  moteurs  hydrauliques  auxquels  la  vapeur 
vient  souvent  en  aide  sont  naturellement  plus  économiques, 
et  celte  économie  s'élève  quelquefois  h  plus  de  300  francs 
par  force  de  cheval.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  progrès  à 
réaliser  dans  l'installation  des  chaudières  à  vapeur  sous  le 
rapport  de  la  consommation  du  combustible.  Les  chaudières 
à  foyer  intérieur  constituent  déjà  un  important  perfection- 
nement; mais  ce  n'est  pas  tout.  M.  le  rapporteur  parlant 
des  houilles  indique  l'origine  de  celles  qui  sont  employées 
en  Alsace,  et  rappelle  les  essais  faits  sur  leur  rendement. 
Il  cite  aussi  les  recherches  expérimentales  dont  les  machines 
à  vapeur  ont. été  l'objet.  La  dernière  partie  de  la  conférence 
de  M.  Grad  est  consacrée  au  rendement  des  moteurs  hy- 
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drauliques  qai  aussi  peut  être  amélioré ,  au  moyen  surtout 
de  rétablissement  de  grands  réservoirs  retenant  les  eaux  des 
pluies  et  des  neiges.  Cette  étude  a  fourni  à  M.  Grad  Toc- 
casion  de  décrire  de  la  manière  la  plus  pittoresque  les  lacs 
Blanc  et  Noir  si  remarquables  de  la  vallée  d'Orbey.  M.  Gley 
appelle  curieusement  l'attention  sur  Tantagonisme  qui  s'est 
élevé  entre  les  manufacturiers  et  les  particuliers  à  l'occa- 
sion des  cours  d'eau  que  les  uns  et  les  autres  se  disputent, 
invoquant,  ceux-ci  le  code  civil  et  ceux-là  les  règlen>ents 
des  intendants  d*Alsace.  Il  dit  avec  raison  que  cet  antago- 
nisme est  regrettable  sous  tous  les  rapports.  Quand  cessera- 
t-il?  Nul  ne  le  saiL  Du  reste  on  doit  reconnaître  que  Ta- 
limentation  des  moteurs  hydrauliques  n'est  point  perdue  de 
vue  par  les  ingénieurs,  qu'on  travaille  à  Bellegarde  à  em- 
magasiner l'immense  force  connue  sons  le  nom  de  perle  du 
Rhône,  et  qu'on  cherche  en  Alsace  comme  dans  les  Vosges 
à  utiliser  les  moindres  cours  d'eau.  Mais  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire.  Aussi  M.  Grad  s'écrie-t-il  en  finissant  son 
intéressant  et  curieux  travail  :  «  Que  de  biens  restent  inex- 
ploités, que  de  forces  perdues!  » 

Il  est  donné  lecture  du  rapport  de  M.  Charton  sur  la 
biographie  du  P.  Jeandel ,  par  M.  l'abbé  Guillaume.  Ori- 
ginaire de  Guebwiller  (Meurthe) ,  le  P.  Jeandel ,  après  avoir 
fait  de  brillantes  études  dans  le  diocèse  de  Nancy,  où  il 
a  reçu  l'onction  sacerdotale,  enseigne  l'Écriture  sainte  au 
Grand  séminaire ,  devient  supérieur  de  l'Ecole  ecclésiastique 
de  Pont-à-Mousson;  et  reçoit  le  titre  de  chanoine  d'honneur 
de  la  Cathédrale  de  Nancy.  Parti  pour  Rome  afin  d'y  étudier 
sa  vocation ,  il  se  lie  d'amitié  avec  le  P.  Lacordaire  dont 
il  prend  les  conseils,  proche  dans  les  églises  et  au  sein 
des  communautés  religieuses ,  et  donne  la  plus  haute  idée 
de  son  talent  oratoire.  Ayant  à  choisir  entre  l'ordre  des 
Jésuites  et  l'ordre  des  Dominicains,  il  se  prononce  pour 
ce  dernier,  et  le  voilà  frère  prêcheur  comme  Lacordaire. 
Son  noviciat  fait  au  couvent  de  la  Guercia,  il  y  es4  nommé 
infirmier;  il  passe  au   couvent  de  Bosco,  il  y  est  promu 
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au  grade  de  sous-niaîlre  des  novices.  Il  rentre  alors  en  France 
et  donne  des  missions  dans  plusieurs  villes  où  il  prêche  avec 
un  étonnant  succès.  En  1845  le  P.  Jeandel  prend  la  direc- 
tion du  couvent  des  Dominicains  de  Nancy;  en  1849  il  de- 
vient prieur  du  couvent  de  Flavigny  (Côle-d*Or).  L'année 
suivante  le  pape  le  charge  de  réformer  Tordre  de  saint 
Dominique  et  le  nomme  vicaire  général  de  cet  ordre;  ra- 
tifiant cette  nomination  le  chapitre  Télève  d'une  voix  una- 
nime à  la  dignité  de  maître  général.  Le  P.  Jeandel  se  livre 
avec  une  arde.ur  et  un  dévouement  incomparables  à  rentier 
accomplissement  des  devoirs  de  sa  charge ,  et  Ton  peut  dire 
que  c'est  à  la  persévérance  de  ses  efforts  que  les  Domini- 
cains doivent  la  conservation  de  leur  ordre.  Mais  ses  tra- 
vaux altèrent  gravement  sa  santé,  et  il  succombe  à  la  peine 
le  11  décembre  1872  à  Tûge  de  63  ans.  «  Le  talent  ora- 
toire, dit  en  terminant  M.  Charlon ,  les  œuvres  apostoliques 
et  les  vertus  chrétiennes  du  P.  Jeandel  lui  ont  acquis  une 
juste  et  durable  renommée ,  et  notre  pays  doit  être  fier  de 
le  compter  au  nombre  de  ses  plus  glorieux  enfants.  »  N'ou- 
blions pas  de  dire  que  le  P.  Jeandel  était  un  modèle  de 
piété  filiale,  et  que  dans  tous  les  temps  il  n*a  cessé  de  donner 
des  preuves  d'attachement  et  de  dévouement  h  sa  famille. 

SÉANCE  DU  17  SEPTEMBRE  1874. 

Président  i  Itt.  Charton ,  doyen  d'âge. 
Seerétmirt  :  M.  Lebrunt. 

En  prenant  place  au  fauteuil ,  M.  Charton  se  fait  l'in- 
terprète des  regrets  unanimes  à  Toccasion  de  la  mort  de 
U.  Maud*heux  père. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Resal  pour  la  lecture  d'une 
pièce  de  vers  intitulée  :  Maud'heux ,  épitre  &  la  Société 
d'Émulation.  La  Société  écoute  celte  lecture  avec  une  re- 
ligieuse attention  et  exprime  b  H.  Res^l  sa  reconnaissance. 
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Correspondance  : 

Lettre  de  H.  Haud*heux  fils ,  qui  exprime  le  vif  regret 
de  ne  pouvoir,  pour  cause  de  travaux  urgents  et  d'une  ab- 
sence» accomplir  ce  qu'il  appelle  un  devoir  filial  en  as- 
sistant à  notre  séance,  où  M.  Resal  doit  donner  lecture 
d'une  épttre  à  la  mémoire  de  M.  Maud'heux  père. 

Lettre  de  H.  le  Préfet  annonçant  que  par  décision  en 
date  du  i%  août,  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  vient  d'accorder  un  secours  de  800  fr.  à  la  So- 
ciété d'Élnulation ,  à  titre  de  primes  aux  améliorations  agri- 
coles. La  Société  apprend  avec  regret  la  réduction  de  cette 
subvention  qui ,  pour  toutes  les  années  précédentes ,  s*é- 
levait  à  mille  francs.  Le  Secrétaire  perpétuel  informe  la 
Société  du  motif  de  cette  réduction  en  donnant  lecture  de 
l'extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  45  avril  4874 
(séance  du  soir)  du  Conseil  général  des  Vosges ,  séance 
dans  laquelle  la  subvention  ministérielle  de  7,100  fr.  a  été 
répartie  entre  les  diverses  associations  du  département.  La 
Société  décide  qu'une  réclamation  sera  adressée  par  l'inter- 
médiaire de  M.  le  Préfet ,  et  charge  M.  Plassiard  de  la 
rédiger. 

Lettre  du  Président  du  Comice  d*Épinal  qui  invite  la 
Société  à  se  faire  représenter  à  la  fête  de  ce  comice,  à 
Ch&tel. 

Lettre  de  M.  Brice,  instituteur  à  Igney,  qui  adresse  une 
demande  avec  prière  de  la  transmettre  à  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France.  M.  Brice  désire  concourir  pour  le  prix 
offert  par  cette  Société  :  aux  instituteurs  primaires  com- 
munaux des  Vosges  qui ,  par  leur  enseignement  et  la  tenue 
-de  leur  jardin,  auront  fait  les  plus  louables  efforts  pour 
développer  chez  leurs  élèves  le  goût  de  l'agriculture ,  et 
auront  obtenu  les  meilleurs  résultats. 

Lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  de  Billy,  inspec- 
teur général  des  mines,  membre  correspondant  de  notre 
Société.  La  Société  décide  que  l'expression  de  ses  regrets 
sera  consignée  au  procès-verbal. 
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Lettre  de  H.  Goetz  qui  adresse  des  exemplaires  de  ses 
communications  à  l'Assemblée  nationale  et  des  brochures  au 
sujet  de  sa  nouvelle  méthode  de  culture. 

Circulaire  de  la  Société  pour  la  publication  des  textes  re- 
latifs à  rhistoire  et  à  la  géographie  de  TOrient  latin.  J^- 
glement.  Demande  d'affiliation. 

M.  Gley  offre,  de  la  part  de  M.  Ch.  Grad,  différentes 
brochures,  entre  autre  :  Récents  travaux  sur  Thistoire  na- 
turelle de  l'Alsace  et  des  Vosges.  Cette  brochure  contient 
une  analyse  du  livre  de  M.  l'abbé  Boulay,  que  nous  avons 
récompensé  en  1872  ;  Flore  cryptogamique  de  l'Est. 

Circulaire  du  président  du  Club  alpin  français. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  une  proposition  pour  de- 
mander d'abord  que  la  Société  ait  désormais  deux  vice- 
présidents  ,  ensuite  que  le  président  ne  puisse  pas  être  réélu 
immédiatement  en  sortant  de  charge.  Cette  proposition  est 
renvoyée  à  une  Commission  spéciale. 

L'ordre  du  jour  portait  l'élection  d'un  président;  mais  la 
Société  décide,  conformément  d'ailleurs  à  son  règlement, 
que  la  nomination  du  président  aura  lieu  à  la  première 
séance  qui  suivra  la  séance  publique,  et  que,  jusqu'à  cette 
époque ,  M.  le  Vice-président  sera  chargé  de  l'administration 
de  la  Société. 

SÉANCE  DU  15  OCTOBRE  1874. 

Président  :  M.  Gharton. 
Secrétaire  :  M.  Lcbrunt. 

Après  le  rapport  de  la  Commission  d'admission  il  est 
procédé  au  vote  pour  l'élection  des  candidats  présentés. 
M.  Journet ,  déjà  membre  correspondant,  et  M.  Gaudel  sont 
proclamés  membres  titulaires  ;  M.  le  prince  Gontran  de 
Bauffremonl- Courtenay  et  BÎ.  Florentin  sont  proclamés 
membres  correspondants. 
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Lecture  est  donnée  de  la  présentation  de  M.  Julhiet. 
Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  Minisire  de  Tlnstruction  publique  qui 
accorde  à  notre  Société  une  allocation  de  300  fr,  La  Société 
accueille  cette  nouvelle  avec  gratitude. 

Lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  de  Villepoix,  phar- 
macien à  Abbeville ,  membre  correspondant  de  notre  Société. 
La  Société  décide  que  l'expression  de  ses  regrets  sera  con- 
signée au  procès- verbal. 

Lettre  de  M.  Thirial  qui  fait  hommage  d'un  exemplaire 
de  la  nouvelle  édition  de  son  livre  :  Journal  d*un  solitaire; 
qui  nous  donne  quelques  détails  sur  deux  concurrents  à 
nos  récompenses  agricoles ,  et  qui  s'associe  aux  regrets 
de  la  Société  à  Toccasion  de  la  mort  de  M.  Maud'heux. 

M.  Rambaud  fait  connaître  les  propositions  de  la  Com- 
mission des  concours  littéraire,  artistique  et  scientifique. 
Ces  propositions  sont  successivement  discutées,  mises  aux 
voix  et  arrêtées. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  remarquer  qu'aucun  des  rap- 
ports de  la  séance  publique  n'est  encore  terminé,  et  qu'il 
lui  semble  alors  impossible  de  maintenir  cette  séance  au  3® 
jeudi  de  novembre.  Il  rappelle  que  les  rapports  doivent  être 
préalablement  lus  et  adoptés  en  séance  ordinaire. 

M.  Rambaud,  au  nom  de  la  Commission  littéraii^,  dé- 
pose sur  le  bureau  un  certain  nombre  de  catalogues  recom- 
mandés par  H.  Cherest ,  et  un  catalogue  spécial  dressé  par 
M.  Thomas ,  de  livres  bons  à  être  présentés  avec  conflance 
aux  instituteurs  et  aux  institutrices,  soit  comme  livres  de 
travail ,  soit  comme  livres  de  lecture ,  à  l'usage  des  enfants, 
des  adolescents  et  des  maîtres  eux-mêmes.  Ces  renseigne- 
ments seront  communiqués  à  la  Société  pour  l'instruction 
élémentaire ,  qui  les  a  sollicités  par  une  circulaire. 

M.  Rambaud  fait  le  rapport  de  la  Commission  spéciale 
nommée  pour  examiner  la  proposition  de  modification  à 
l'article  9  du  règlement.  Après  le  rapport  une  loogue  dis- 
cussion s'engage ,  à  la  suite  de  laquelle  la  Société  décide  : 
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i"^  que  le  président  sortant  ne  sera  pas  rééligible  roimé- 
diatement;  ^  que  la  durée  des  pouvoirs  du  président  sera 
de  trois  années. 

M.  Charton  dépose  sur  le  bureau  un  rapport  sur  le  nou- 
veau roman  de.  M.  le  docteur  Putegnat  :  Les  aventures  d'un 
médecin.  L*auteur,  dit  M.  Charton  après  avoir  donné  une 
très-rapide  analyse  du  livre ,  se  révèle  dans  cet  ouvrage 
comme  un  médecin  dévoué,  érudit,  pjjilosophe,  moraliste, 
libre  penseur,  républicain  ,  indépendant.  Il  aime  par  dessus 
tout  la  raison,  la  science,  la  justice,  la  liberté,  le  travail, 
la  vérité.  Il  déteste  les  vices  et  les'  basses  passions  qui  dé- 
gradent rhomme,  corrompent  la  Société,  et  font  injure  h, 
la  civilisation.  Il  les  poursuit  partout,  il  n'en  ménage  aucun, 
et  manie  d'une  rude  façon ,  sans  Irève  ni  merci ,  le  fouet 
sanglant  de  la  satire.  Seulement  sa  critique  n'aurait  rien 
perdu  de  sa  force  à  être  plus  modérée,  et  certaines  ques- 
tions délicates  et  brûlantes ,  des  questions  religieuses  entre 
autres ,  auraient  demandé  à  être  traitées  avec  plus  de  pru- 
dence, de  réserve  et  de  discrétion. 

M.  Charton  dépose  aussi  sur  le  bureau  un  autre  rap- 
port sur  le  poème  de  M.  Thomas  :  La  Lorraine  est  le  nom 
d'une  province  glorieuse  entre  toutes,  qui  a  produit  de  grands 
hommes  et  fait  de  grandes  choses ,  et  qui  mérite  bien  les 
honneurs  de  la  Lyre.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les 
poètes  veuillent  la  célébrer  dans  leurs  chants.  M.  Thomas 
l'a  fait  avec  autant  de  talent  que  de  succès.  Dans  son 
poème  il  fait  revivre  les  éclatantes  illustrations  dont  le  nom 
a  tant  de  fois  retenti  dans  le  monde,  et  dont  M.  Charton 
rappelle  quelques-unes  dans  une  rapide  analyse.  Le  poème 
de  la  Lorraine  est  suivi  d'une  autre  pièce  de  vers  que 
M.  Thomas  a  intitulée  :  L'anniversaire  de  la  réunion  de 
la  , Lorraine  à  la  France,  4766-1866.  C'est  également  une 
œuvre  patriotique,  une  charmante  et  harmonieuse  poésie 
où  l'auteur  glorifie  de  nouveau  notre  belle  contrée ,  cette 
terre  d'héroïsme  que  la  France  a  été  fort  heureuse  de  joindre 
à  son  empire.    L'amour  de  la  patrie,   dit  M.  Charton  en 
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terminant ,  est  un  noble  et  fécond  inspirateur.  Les  poésies 
de  M.  Thomas  sont  une  nouvelle  affirmation  de  celte  vérité. 
La  Société  doit  le  remercier  de  Thommage  qu'il  lui  en  a 
fait  et  assigner  à  ses  vers  une  place  distinguée  dans  ses 
archives. 

SÉANCE  DU  19  NOVEMBRE  1874. 

Président  :  M.  Gharton. 
Secrétaire  :  M.  Lebrunt. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  présentations  de  M.  Bou- 
dard et  de  M.  Baillant. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Thomas  pour  la  lecture  du 
discours  qu'il  doit  prononcera  la  prochaine  séance  publique. 
M.  Thomas  a  choisi  pour  sujet  Gilbert  et  les  poètes  mal- 
heureux ,  et  la  Société ,  après  l'avoir  écoulé  avec  la  plus 
grande  attention ,  approuve  son  discours  pour  la  séance 
solennelle. 

M.  Houberdon ,  au  nom  de  la  Commission  d'agriculture , 
énumère,  après  un  court  préambule ,  les  titres  des  lauréats 
des  divers  concours  agricoles  aux  récompenses  qui  leur  sont 
décernées.  La  Société  vote  les  récompenses  proposées. 

Sur  la  proposition  de  la  môme  Commission ,  la  Société 
décide  aussi  que  chacun  .de  ses  lauréats  agricoles  recevra 
un  abonnement  d'un  an  au  journal  d'agriculture  :  maître 
Jacques,  et  un  exemplaire  du  livre  de  comptabilité  de  M. 
About. 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  Chanteau  pour  la  lecture 
de  son  rapport,  au  nom  delà  Commission  du  concours  lit- 
téraire, scientifique,  artistique  et  industriel  sur  les  récom- 
penses décernées  cette  année. 

L'ensemble  des  listes  de  récompense^  est  mis  aux  voix 
et  adopté. 

La  Société  fixe  au  jeudi,  10  décembre,  le  jour  de  sa  séance 
publique  et  solennelle. 
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La  Commission  d'admission ,  à  la  suite  de  deux  rapports 
de  M.  Gle;  et  de  M.  Lebrunt  sur  le  livre  :  Introduction  à 
rétudc  de  la  Géographie ,  déclare  suffisants  les  titres  de 
M.  Julbiet,  capitaine  de  vaisseau. 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  3  DECEMBRE  1874. 

Président  .  M«  Charton. 
Secrétaire  :  M.  Lebrunt. 

M.  Thomas  donne  lecture  de  la  seconde  partie  de  son 
discours,  où  il  est  question  des  changements  survenus 
dans  le  personnel  de  notre  Société.  Ce  compte-rendu  est 
adopté. 

M.  Rambaud  fait  un  rapport  au  nom  de  la  Commission 
des  concours  littéraire,  artistique,  scientifique  et  indus- 
triel sur  les  ouvrages  envoyés  par  M.  Chaulard  et  par  M. 
Adam. 

Au  nom  de  la  même  Commission  ,  M.  Rambaud  demande 
que  la  Société  d'Émulation  ne  reste  pas  en  dehors 
du  Congrès  international  des  américanistes  dont  la  pre- 
mière session  se  tiendra  à  Nancy  du  19  au  ^2  juillet 
4875.  La  Société  décide  qu'elle  s'inscrira  comme  membre 
du  Congrès  en  prenant  6  souscriptions,  et  vote  à  cet  effet 
la  somme  de  72  fr.  M.  de  Jarry  fait  remarquer  que  les 
souscripteurs,  non-seulement  pourront  assister  aux  séances 
du  Congrès ,  mais  qu'ils  auront  droit  à  un  exemplaire  du 
compte-rendu  de  ces  solennités,  compte-rendu  qui  peut 
offrir  beaucoup  d'intérêt.  Il  est  bien  entendu  d'ailleurs  que 
cette  souscription  collective  de  la  Société  n'exclut  pas  les 
souscriptions  individuelles  de  ses  membres. 

La  Commission  d'admission  fait  un  rapport  sur  les  can- 
didatures de  MM,  Baillant,  Burtaire  et  Boudard. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  l'élection  de  M.  Julhiet,  après 
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poodaDt. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  prince  Contran  de  Bauffremont  Courtenay, 
qui  remercie  la  Société  de  Tavoir  admis  au  nombre  de  ses 
membres  et  qui  envoie  sa  photographie  pour  notre  album. 

Lettre  de  H.  Merlin  qui  envoie,  de  la  part  de  M.  Lé- 
coller  :  1^  un  plan  topographique  de  la  commune  de  Se- 
nones;  2o  trois  cahiers  de  dessins  de  plantes  et  de  cham- 
pignons; 3<>  quatorze  cahiers  de  comptabilité  agricole.  I^s 
cahiers  seront  transmis  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France. 

Lettre  de  M.  Léon  Vinglain.  Demande  d*avis  sur  un  projet 
de  loi  qui  a  pour  but  de  constituer  un  privilège  en  faveur 
du  vendeur  d'engrais. 

Lettre  de  M.  Thouvenin ,  instituteur  à  Gironcourt,  rela- 
tive à  des  antiquités. 

Lettre  de  M.  Journet  qui  envoie  une  étude  sur  la  pro- 
duction des  arbres  plantés  sur  les  routes.  Comme  complé- 
ment à  ce  travail,  M.  Journet  dépose  sur  le  bureau  un 
état  indiquant  les  principales  sortes  d*arbres  à  planter  sur 
les   routes  el  leur  produit. 

Lettre  de  M.  Tabbé  Riant  qui  remercie  de  renvoi  du 
compte-rendu  de  M.  Resal  sur  son  poème  cycliqiie. 

lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  et 
commerciale  d*Ëpinal  qui  invite  le  Président  de  la  Société 
d'Émulation  h  assister  à  la  séance  publique  et  générale  ainsi 
qu'au  banquet  qui  la  suivra. 

Lettre  de  lu  Société  de  géographie  qui  demande  que  la 
Société  d'Émulation  veuille  bien  s'unir  à  elle  afln  d'assurer 
le  succès  du  Congrès  international  des  sciences  géographiques 
qui  doit  s'ouvrir  à  Paris  en  4875. 

M.  Rambaud  donne  lecture  d'une  pièce  de  vers  intitulée  : 
Le  4*^  janvier  49i7i,  dont  la  Société  vote  l'insertion  aux 
Awwies. 
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If.  Thomas  donne  leclure  d'un  rapporl  sur  l'ouvrage  ck)nt 
M.  MangeaDjean,  inspecteur  primaire  à  Remiremont,  a  fait 
honamage  à  la  Société,  et  qui  a  pour  titre  :  Les  écoles  pri- 
maires avant  la  Révolution  de  4789  dans  la  partie  des  Vosges 
formant  aujourd'hui  Tarrondissement  de  Remiremont  H. 
Thomas  rappelle  que  le  même  sujet  a  été  traité  déjà,  mais 
d'uaemaoiëre  plus  générale,  par  M.  HaggioIoetparM.  Malgras. 
Mais  les  nombreuses  et  laborieuses  recherches  de  M.  Man- 
geonjean  ont  abouti  à  un  travail  complet  sur  la  situation 
de  renseignement  primaire  au  point  de  vue  du  matériel , 
des  études ,  et  de  la  condition  des  maîtres.  M.  Thomas  jette 
un  coup  d*œil  rapide  sur  cette  situation  à  tous  égards  re- 
grettable; rappelle  les  efforts  qu*il  a  fallu  faire  après  4833 
pour  y  apporter  un  remède,  qui  laisse  encore  à  désirer, 
et  demande  que  des  remerctments  soient  votés  à  H.  Man- 
geonjean  pour  son  travail  instructif ,  intéressant  et  se* 
rienx. 

H.  Thomas  fait  un  autre  rapport  sur  une  brochure  adressée 
par  M.  Sabourin  de  Nanton  et  intitulée  :  La  nymphe  de 
la  cascade  du  Nydeçk.  C'est  une  charmante  légende  se  ra- 
tachant  à  Tun  des  anciens  châteaux  qui  s'élevaient  au  mi- 
lieu des  charmants  paysages  encadrés  dans  la  chaîne  des 
Vosges.  L*auteur  y  raconte  avec  un  enthousiasme  poétique 
la  vie  splendide  qu*y  menaient  les  châtelains  du  nioyen- 
âge.  M.  Thomas  ne  partage  pas  précisément  cet  enthousiasme 
pour  le  bon  vieux  temps,  et  constate  avec  satisfaction  que 
s'il  y  a  moins  de  châteaux  forts  qu'autrefois ,  en  revanche 
il  y  a  plus  de  confortable  et  de  bien-être  dans  les  chaumes 
et  les  fermes.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'incontestable  talent  de 
M.  Sabourin  mérite  les  remerctments  de  la  Société. 

M.  Cherest  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  micros- 
cope mégalographe  de  M.  Revoil.  La  Société  écoute  ce  sa- 
vant rapport  avec  la  plus  grande  attention  et  le  plus  vif 
intérêt.  M.  Cherest  a  recherché  et  explique  tout  ce  qui 
existait  déjà  en  fait  d*appareils  analogues.  Il  donne  ensuite 
une  description  claire,  exacte  et  complète  de  celui  de  M.  Revoil; 
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il  en  examine  et  discute  les  différentes  parties  pour  mettre 
en  relief  la  part  d*invention  qui  revient  à  ce  jeune  o£5cier; 
il  dit  très-nettement  les  avantages  que  le  microscope  mé- 
galographe  présente  sur  les  autres  instruments  analogues. 
Le  rapport  de  M.  Cherest  a  été  lu  déjà  à  la  Commission 
du  concours  littéraire  et  scientifique  qui  en  apprécie  toute 
la  valeur.  C'est  à  la  suite  de  ceite  lecture  que  la  Commission 
propose  d'accorder  à  M.  Revoil    une  médaille  de  vermeil. 
M.  Charton  dépose  sur  le  bureau  un    rapport  sur  une 
nouvelle  brochure  dont  M.  Jules  Renauld  nous  a  fait  hom- 
mage ,  et  qui  a  pour  titre  :  Les  OiBciers  du  corps  des  per- 
ruquiers de  Nancy.  C'est  l'historique  de  l'état  ancien  d'une 
industrie  devenue  si  générale ,    si  indispensable   qu'on    la 
retrouve  partout,  dans  les  grands  comme  dans   les   petits 
centres  de  population,    et  qu'elle  donne  lieu   a  une  foule 
d'écrits  plus  ou  moins  sérieux.  M.  Charton  analyse  ensuite 
le  travail  curieux  et  intéressant   de  notre  collègue.  Il  ra- 
conte l'origine  des  perruques ,  leurs  formes  diverses  et  in- 
finies ,  leurs  proportions  chez  les  femmes ,   les  attributions 
des  perruquiers  barbiers,  chirurgiens  ,  leur  première  orga- 
nisation en   maîtrise  sous  le  duc  de  Lorraine  Charles  III, 
les  examens  à  subir,  leur  désorganisation  pendant  les  guerres 
de  la  première  moitié  du  xvii*'  siècle,   leur  réorganisation 
sous  Charles  IV,  et  leur  dernière  réglementation  en  4740. 
M.  Charton  cite  quelques-uns  des  statuts  les  plus  curieux. 
M.  Renaùld  a  signalé  de  la  manière  la   plus  intéressante 
la  place  imposante  que  la  corporation  des  perruquiers  de 
Nancy  occupait  dans  la  vie  sociale  de  cette  ville  jusqu'au 
moment  où  elle  disparut ,  dans  la  Révolution ,  avec  toutes 
les  autres  maîtrises. 
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PROCÈS-VERBAL 

DR  LA 

SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DE  LÀ 

SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DES  VOSGES 

le  10  décembre  1814 


La  séance  publique  et  solennelle  de  la  Société  d'Émulation 
des  Vosges  a  eu  lieu  le  jeudi,  40  décembre  1874,  k  une 
heure  et  demie,  dans  le  grand  salon  de  THÔtel-de-Ville 
d'Épinal. 

Elle  était  présidée  par  M.  le  baron  de  Foucault,  Préfet 
des  Vosges ,  Président  d'honneur  de  la  Société.  Au  bureau , 
à  la  droite  de  M.  le  Préfet,  siégeaient  M.  Tabbé  Laurent, 
Inspecteur  d'Académie,  Vice -président  de  la  Société,  et 
M.  le  lieutenant-colonel  du  1®'  régiment  de  chasseurs  ;  à 
sa  gauche,  M.  Huot,  Maire  d'Épinal ,  et  M.  Matagrin,  Con- 
seiller de  préfecture. 

Presque  tous  les  membres  titulaires  étaient  présents,  ainsi 
que  plusieurs  membres  associés  libres.  Toute  la  partie  de 
la  salle  réservée  au  public  était  occupée.  A  droite  était  un 
groupe  nombreux  de  dames  ;  au  fond  ,  les  élèves  des  classes 
supérieures  du  collège  et  de  l'école  industrielle  d'Épitial. 

Après  avoir  déclaré  !a  séance  ouverte,  M. "le  Préfet  a 
donné  la  parole  à  M.  Thomas,  chargé  du  discours  et  du 
compte-rendu.  M.  Thomas  avait  choisi  pour  sujet  :  Gilbert 
et  les   poètes  malheureux.   Tout  Tauditoire   a  écouté  avec 
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émotion  et  avec  le  plus  vif  inlérêt  le  récit  des  tortures  du 
pûëLe  vosgien.  M.  Thomas  a  terminé  en  souhaitant  la  bien- 
venue aux  nouveaux  membres  de  la  Société  en  4874,  et 
en  disant  un  denier  et  bien  triste  adieo  à  ceux  que  nous 
avons  perdus. 

M.  Houberdon,  au  nom  de  ta  Commission  d'agriculture, 
a  exposé,  dans  un  style  simple,  clair  et  concis,  les  titres 
des  lauréats  des  divers  concours  agricoles  aux  récompenses 
qui  leur  ont  été  décernées.  Ces  récompenses,  pour  4874, 
éttiient  affectées  exclusivement  à  l'arrondissement  de  Rémi- 
remont. 

H.  de  Chameau ,  dans  un  savant  rapport,  a  rendu  compte 
avec  netteté  et  impartialité  des  différentes  œuvres  soumises 
celle  année  à  la  Commission  du  concours  littéraire,  scien- 
tiSque,  artistique  et  industriel. 

Enfin  le  Secrétaire  perpétuel  a  proclamé  les  noms  des 
lauréats  qui  sont  venus  recevoir  leurs  récompenses  au  milieu 
des  félicitations  des  membres  du  bureau ,  et  des  sympathiques 
applaudissements  de  toute  la  salle. 

Le  Secrétaire  perpe'tuel, 

Ch.  LEBRUNT. 
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Ouvrages   reçus   du  Ministère  de   FAgriculture  et 
du  Clommerce  pendant  Tannée  1874« 

Les  primes  d'hoimeur ,  les  prix  culturaux  et  les  mé- 
dailles de  spécialités  décernés  dans  les  concours  régionaux 
de  4870. 

Enquête  agricole,  deuxième  série.  Enquêtes  départe- 
mentales, 26*  circonscription  :  Doubs,  Vosges,  Haute- 
Saône. 

Enquête  agricole,  première  série.  Documents  généraux, 
décrets»  rapports,  etc.  Séances  de  la  Commission  supérieure. 
Tome  troisième. 

Enquête  agricole,  première  série.  Documents,  décrets, 
rapports ,  etc.  Séances  de  la  Commission  supérieure ,  tome 
quatrième. 

Enquête  agricole,  tables. 


Ouvrages  reçus  du  Ministère  de  rinstruetion 
publique  pendant  Tannée  1874* 

Romania. 

Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Dor- 
dogne,  par  M.  le  vicomte  de  Gourgues. 

Rapports  au  Ministre  sur  la  collection  des  documents 
inédits  de  Thistoire  de  France  et  sur  les  actes  du  Comité 
des  travaux  historiques. 


Ouvrages  périodiques  offerts  à  la  Société 
d'Emulation  des  Vosges  en  1874. 

annuaire  des  Vosges,  par  H.  Léon  Louis. 
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Annu4iire  de  Pinstruction  publique  des  Vosges,  par 
M.  Merlin. 

Tableaux  des  observations  météorologiques  faites  à 
Épinal,  par  M.  Demaogeoo. 

Le  Bélier t  rueCaliot,  44,  à  Nancy. 

L'Apiculteur,  journal  mensuel,  sous  la  direction  de  M. 
Hamet,  rue  Honge,  59,  à  Paris. 

Revue  d'Hydrologie  médicale  française  et  étrangère,  sous 
la  direction  de  M.  le  docteur  Aimé  Robert,  rue  du  Hontet, 
9 ,  à  Nancy. 

Journal  populaire  de  musique  et  de  chant,  sous  la 
direction  de  M.  Gustave  Francolin,  rue  Saint-Claude,  24, 
à  Paris. 

L'Économiste  français ,  rue  du  faubourg  Montmartre,  17, 
à  Paris. 

La  vie  des  champs ,  rue  du  Cherche-Midi ,  45 ,  à  Paris. 

La  Presse  vosgiennc,  de  Mirecourl. 

L'Industriel  vosgien,  de  Remiremont. 

Les  publications  des  Sociétés  savantes  dont  la  liste  est 
ci-après  : 


Ouvrages  dont  les  auteurs  ont  fait  hommage  à  la 
Société  d'Emulation  des  Vosges  pendant  Tannée 
1874. 

Grammaire  de  la  langue  mandchoue,  parM.  L.Adam. 

Grammaire  de  la  langue  tongouse,  par  M.  L.  Adam. 

Essai  sur  la  distribution  géographique  des  populations 
primitives  dans  le  département  de  VOise,  par  M.  Raoul 
Guérin. 

Les  Aventures  d'un  médecin,  par  M.  le  docteur  Pu- 
tegnal. 

Rapport  présenté  à  la  Commission  du  Monument  de  Dom 
Calmet,  par  H.  F.  Seillière. 
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Sept  mois  en  Prusse ,  souvenir  d'an  prisonnier  de  guerre, 
sergent  au  S^  de  ligne,  par  M.  A.  Thévenot. 

Esquisse  critique  sur  le  fonctionnarisme  et  la  bureau- 
cratie en  France,    par  M.  A.  Thévenot. 

Conseil  général  des  Vosges,  Rapport  de  M.  Jules  Ferry 
sur  les  voies  et  naoyens  propres  ;à  assurer  la  construction  de 
nouvelles  voie?  ferrées. 

Journal  historique,  littéraire,  scientifique,  industriel, 
statistique ,  etc. ,  de  la  ville  de  Metz  et  du  département  de 
la  Moselle;  du  i^'  janvier  4865  au  49  juillet  4870,  par 
M.  Chabert. 

Journal  de  l'occupation  de  la  ville  de  Metz  par  l'armée 
prusso-allemande ,  du  29  octobre  4870  au  4  mars  4874,  par 
M.  Chabert. 

Journal  du  blocus  de  Metz ,  rédigé  de  jour  en  jour  en 
l'année  4870 ,  par  M.  Chabert. 

Journal  de  ce  qui  s'est  passé  à  Metz  depuis  l'annexion 
de  cette  ville  à  1* Allemagne ,  par  M.  Chabert. 

Inauguration  du  temple  israélite  de  Remiremont,  42 
septembre  4873.  Discours  de  M.  Kinsbourg.  Sermon  et  bé- 
nédiction ,  par  M.  Isaac  Lévy. 

TradtAction  d'Horace  en  vers  français,  2  vol.,  édition 
de  luxe,  par  M.  le  comte  Siméon. 

Différents  dessins  à  la  plume,  par  M.  Fontaine  :  4**  Pers- 
pective de  l'abbaye  d'Étival ,  telle  qu'elle  était  au  xvi!i«  siècle; 
2**  perspective  de  l'abbaye  de  Moyenmoutier,  telle  qu'elle 
était  au  xvni®  siècle  ;  3^  Aspectus  perspectivus  monasterii 
sancti  Hidulphi  in  Vosago  ;  4^  Senones ,  capitale  de  la 
principauté  de  Salm  au  xviii®  siècle  sous  le  gouvernement 
des  princes  et  la  juridiction  spirituelle  des  abbés;  5<^  Inté- 
rieur de  l'église  de  l'abbaye  de  Moyenmoutier,  construite  au 
XVIII*  siècle;  6^  Ancienne  abbaye  d'Autrey,  restaurée  en  4870. 

Quelques  généralités  sur  les  névralgies  et  les  pyrexies, 
par  M.  le  docteur  Liégey. 

Quelques  accidents,  réflexions  diverses ,  par  M.  le  doc- 
teur Liégey. 
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Sceaux  des  anciennes  institutions  médicales  de  Ul  Lor- 
raine, 4572-4878,  par  H.  Chautard. 

Notice  sur  Claude  de  Lorraine,  dit  le  Chevalier  d'Au- 
male,  à  propos  d'un  jetoo,  par  H.  Cbautard. 

Imitation  de  quelques  types  propres  à  la  Lorraine  et 
aux  pays  limitrophes ,  par  H.  Chautard. 

Généralités  sur  les  imitations  de  quelques  types  mo- 
nétaires propres  à  la  Lorraine  et  aux  pays  limitrophes , 
par  H.  Chautard.     ' 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  Chautard  àM.  R.  Chalen, 
directeur  de  la  Revue  numismatique  belge. 

Imitation  des  m4)nnaies  au  type  du  gros  tournas , 
par  M.  Chautard. 

Chambre  de  commerce  des  Vosges.  Extraits  des  délp- 
aérations  de  ia  chambre  de  commerce  des  Vosges,  i^  cahier, 
de  juin  4870  à  décembre  4873. 

Bulletin  monumental  ou  collection  de  mémoires  sur  les 
monuments  historiques  de  France,  par  M.  de  Cougny. 

L'Eglise  des  Clavistes  de  Pont-à-Mousson,  et  la  sépul- 
ture des  doyens  de  la  Faculté  de  droit,  par  M.  Tabbé  Hyver. 

Tables  du  solivage  métrique  des  bois  en  grume»  avive 
arrête  ,  au  4/5  et  au  1/6  déduits ,  et  des  bois  équarris,  par 
M.  Simonet. 

Guerre  de  WO.  La  Petite-Pierre,  Phalsbourg,  Lichta&berg, 
par  M*  A.  Benoit. 

Monsieur  de  touvonge  de  la  maison  de  StaiwoiUs,  par 
M.  Arthur  Benoit. 

Bernard^  le  calligraphe  lorratn,  par  M.  Arthur  Beoolt 

La  Lorraine,  poème,  par  M.  Thomas. 

Cas  d'hystérie  se  produisant  principalement  sous  la  forme 
somnambulique ,  par  M.  le  docteur  Liégey. 

L'influence  nuisible  des  pommes  de  terre  mal  mûres, 
manuscrit ,  par  M.  le  docteur  Liégey. 

Introduction  à  f  étude  de  la  Géographie  ,  par  un 
marin. 

Résultats  scientifiques  des  explorations  de  l'Océan  g4a^ 
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€ial  è  fMt  4es  Spitgbergen  en  i87f,  par  H.  Charles 
Grad. 

Récents  travaux  sur  Vhistoire  naturelle  de  f Alsace  et 
des  Vosges,  par  M.  Ch.  Grad. 

Discours  pronoDCé  à  Tinauguration ,  à  Técole  normale 
de  Mirec«>urt,  du  médaillon  debronzp  de  M.  Malgras.  Compte- 
rendu  de  cette  solennité ,  par  M.  l'abbé  Laurent. 

Correspondance  inédite  du  prince  François-Xavier  de 
Saxe,  connu  en  France  sous  le  nom  de  comte  de  Lusace, 
précédée  d*une  notice  sur  sa  vie,  par  M.  A.  Tbévenot. 

Délibérations  du  Conseil  général  des  Vosges  dans  sa 
session  d'avril  4874. 

La  nymphe  de  la  cascade  du  Nydeck,  par  M.  Sabourin 
de  NantoA. 

Les  Ecoles,  primaires  avant  la  Révolution  de  é789  dans 
la  région  des  Vosges  formant  aujourd'hui  l'arrondissement 
de  Remiremont,  par  M.  Mangeonjean. 

Les  Officiers  du  corps  des  perruquiers  de  Nancy,  es- 
quisse de  mœurs  locales  d'après  des  documents  inédits  »  par 
M.  Jules  Renauld. 

Documents  inédits  sur  les  correspondances  de  Dom 
Calmet ,  abbé  de  Senones ,  et  de  Dom  Fange  son  neveu 
et  successeur,  i^  et  â®  partie ,  par  M.  Tabbé  Guillaume. 

L'Esthétique  de  M.  Victor  Hugo ,  par  M.  Athanase  Re* 
Dard. 

Couronne  poétique  de  la  Lorraine.  Recueil  de  nouveaux 
écrits  en  ver$  sur  des  sujets  lorraftis ,  par  M.  G.  de  Du- 
mast.  * 

Jowmal  d'um  solitaire,  nouvelle  édition,  par  M.  X. 
Thiriat. 

Inauguration  de  la  synagogue  de  Porrentruy  (Suisse), 
sermon  et  bénédiction ,  par  M.  Isaac  Lévy. 

Union  des  œuvres  ouvrières  catholiques  de  France. 
Congrès  de  Lyon  :  4®  Rapport  sur  laf  deuxième  question; 
V  rapport  sur  ia  dix^neovième  question ,  par  H.  Vaguer. 

Examen  critique  du  décret  du  M  février  iS7S  sur  la 
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réorganisation  du  service  des  poids  et  mesures,  par  ud 
ancien  vérificateur. 

Les  Colombiens,  par  M.  Bourguin. 

Discussion  sur  l'usage  de  P écriture  au  temps  d'Homère, 
par  M.  Tabbé  Riant. 

Histoire  de  Saint  Arnoul  ;  vie  de  Saint  Clodulphe ,  par 
M.  Tabbé  Bégel. 

Abulcasis,  son  œuvre  pour  la  première  fois  reconstituée, 
par  M.  le  docteur  Leclerc. 

Catalogue  des  ouvrages  composant  la  bibliothèque  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône ,  par 
le  commandant  Noirot. 

Association  française  pour  Tavancement  des  sciences.  Con- 
grès de  Lyon ,  4873.  —  Notes  sur  le  précurseur  de  V homme, 
par  M.  de  Mortillet  et  M.  Abel  Hovelacque.  * 

Géologie  du  tunnel  de  Fréjus,  ou  percée  du  mont  Cenis, 
par  M.  6.  de  Mortillet.' 

Classification  des  diverses  périodes  de  Vâge  de  la  pierre, 
par  M.  G.  de  Mortillet. 

Réorganisation  du  service  des  enfants  assistés  dans  le 
département  de  la  Gironde,  rapport  de  Tinspecteur  au 
Préfet,  par  M.  Abert. 

Vhermitage  de  Sainte  Valdrée,  près  de  La  Neuveville, 
devant  Nancy,  par  M.  Jules  Renauld. 

Enseignes  et  insignes ,  médailles  et  décorations  se  rat- 
tachant à  la  Lorraine  ,  suite,  par  M.  Arthur  Benoit. 

V autorité  paternelk  dans  l'histoire  du  droit,  par 
M.  Baillant. 

Kachef-er-Roumoûx  (révélation  des  énigmes)  d'abd-er-Rez- 
zay  ed-Djezaïry,  ou  traité  de  matière  médicale  arabe  d*Abd 
er-Rezzay  l'Algérien  ,  traduit  et  annoté  par  le  docteur  Lucien 
Leclerc.  • 

Eloge  funèbre  de  Léon  Tréfousst,  prononcé  à  Chaumont, 
le  22  novembre  4874 ,  par  M.  Isaac  Lévy. 

Rapport  à  M^'  révéque  de  Nancy  sur  le  Congrès  de  Lyon, 
par  M.  Vagner ,  délégué  diocésain. 
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Mes  veillées  au  Paraclet,  poésies,  par  M.  le  baron  Ch. 
de  Walckenaër ,  2  vol. 

Liiste  des  Sociëtés  savantes  auxquelles  la  Société 
d'Emulation  des  Vosges  adresse  ses  publications 
en  les  priant  de  continuer  cet  échange  mutuel* 

AIN 

4.  Société  d*£mulatioD  de  TAiD,  à  Bourg. 

AISNE 

%,  Société  académique  de  Laon. 

3.  Société  académique  des  sciences ,  arts ,  belles-lettres , 
agriculture  et  industrie  de  Saint-Quentin. 

4.  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 

5.  Société  de  pomologie  et  d'arboriculture  de  Chauny. 

6.  Société  régionale  d'horticulture  dont  Chauny  est  le  centre, 
à  Chauny. 

ARDECHE 

7.  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  TAr- 
dëche,  à  Privas 

AUBE 

8.  Société  d'agriculture ,  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres 
de  TAube ,  à  Troyes. 

9-  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  Troyes. 
40.  Société  d'apiculture  de  l'Aube ,  à  Troyes. 

BOUCHES-DU-RHONE 

44.  Société  de  statistique  de  Marseille,  rue  Saint-Sépul- 
cre, 49. 
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42.  Union  deaarts»  à  MaraeiUe. 

CALVADOS 

43.  Société  d*agricuUttre  et  de  commerce ,  à  Caeo. 

U.  Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles-tetires  » 
dô  Caen. 

45.  Société  de  médecine,  à  Caen. 

46.  Société  linnéenne  de  Normandie,  à  Caen. 

47.  Association  normande,  rue  Froide,  3,  h  Caen. 

48.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Bayeux. 

49.  Société  d'agriculture  du  centre  de  la  Normandie,  à 
Lisieux. 

âO.  Société  d'horticulture  et  de  botanique  du  centre  de  la 

Normandie,  à  Lisieux. 

COTE-D'OR 

24.  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or ,  à  Dijon. 
i2.  Académie  des  sciences^  arts  et  belles-lettres ,  de  Dijon. 

23.  Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  de  la  Cdte- 
d'Or,  à  Dijon. 

DOUBS 

24.  Société  d'Emulation  du  Doubs,  à  Besançon. 

25.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Be- 
sancon. 

26.  Société  d'Émulation  de  Hontbéliard. 

DROMB 

27.  Société  départ^aeiUle  d'agricultufe  de  la  Drdme,  à 
Valence. 
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28.  Société  libre  d'agricultare ,   sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  TEure,  à  Évreax. 

29.  Société  d'agriculture,  sciences,   arts  et  belles-lettres 
dû  département  de  TEnre,  section  de  Bernay,  à  Bernay. 

FINISTÈRE 

30.  Société  académique  de  Brest. 

GARD 

31 .  Académie  du  Gard ,  à  Ntmes. 

HAUTE-GARONNE 

32.  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  deTAriége, 
à  Toulouse. 

33.  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

34.  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  place  Saint- 
Semis,  k  Toulouse. 

GIRONDE 

35.  Académie  nationale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts, 
à  Bordeaux. 

36.  Commission  des  monuments  et  documents  historiques 
et  des  bâtiments  civils ,  à  Bordeaux. 

HERAULT 

37.  Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 

38.  Société  d'horticulture  et  botanique  de  l'Hérault ,  à  Mont- 
pellier. 

39.  Société  archéologique»  scieatifiqueet  UUâraire  de  BézterSé 
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INDRE  ET  LOIRE 

40.  Société  d*agricuUure,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  d*Indre  et  Loire ,  à  Tours. 

JURA 

44.  Société  d'Emulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 
43.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Poligny. 

LOIRE 

43.  Société  d'agriculture ,  industrie ,  sciences ,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  la  Loire ,  à  Saint-Étienne. 

HAUTE-LOIRE 

44.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce,  au 
Puy. 

LOIRE-INFÉRIEURE 

45.  Société  académique  de  Nantes  et  du  département  de 
la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 

LOT  ET  GARONNE 

46.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts ,  d'Agen. 

LOZERE 

47.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  de  la 
Lozère ,  à  M ende. 

HAINE  ET  LOIRE 

48.  Société  nationale  d'agriculture  sciences  et  arts  d'Angers. 
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49.  Société  académique  de  Maine  et  Loire ,  à  Angers. 

HANCHE 

50.  Société  académique  de  Cherbourg. 

MARNE 

51.  Académie  nationale  deRefms. 

52.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Marne ,  à  Chftlon$sur-Harne. 

53.  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François. 

54.  Société  d'horticulture  d'Bpernay. 

HAUTE-MARNE 

55.  Société  historique  et  archéologique  de  Langres. 

MAYENNE 

56.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Mayenne. 

MEURTHE  ET  MOSELLE 

57.  Académie  de  Stanislas ,  à  Nancy. 

58.  Société  centrale  d'agriculture,  à  Nancy. 

59.  Société  d'archéologie  lorraine ,  à  Nancy. 

60.  Société  de  médecine  de  Nancy. 

61.  Société  régionale  d'acclimatation  pour  la  zone  Nord- 
Est,  à  Nancy. 

62.  Société  des  sciences  de  Nancy. 

63.  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul ,  h  Nancy. 

MEUSE 

64.  Société  pfailomatique ,  à  Verdun. 
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65.  SoôMéu  masée,  àBar-le-Dac. 

66.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Dac. 

NORD 

67.  Société  des  scicDces ,   de  ragricolture  et  des  arts   de 
Lille. 

68.  Société  donkerqaoise  pour  rencouragement  des  scieoces, 
des  lettres  et  des  arts,  à  Dunkerque. 

69.  Société  d'agricultare ,  sciences  et  arts  de  Douai. 

70.  Société  d'Emulation  de  Cambrai. 

71 .  Société  de  Tbisloire  et  des  beaux-arts  de  Bergues. 

OISE 

72.  Athénée  du  Beauvaisis  à  Beauvais. 

73.  Société  académique  d'archéologie ,  sciences  et  arts  du 
département  de  TOise,  à  Beauvais. 

74.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Compiégne. 

PAS-DE-CALAIS 

75.  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer. 

76.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Boulogne-sur- 
Mer. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

77.  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  à  Perpignan. 

4 

RHONE 

78.  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon. 

79.  Société  linnéenne ,  de  Lyon. 

80.  Société  des  sciences  industrielles ,  de  Lyon. 

81 .  Société  d'agriculture ,  d'histoire  naturelle  et  arts  utiles 
de  Lyon. 
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BAUTE^AONE 

82.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
SaAae,  à  Vesoul. 

SAONE  ET  LOIRE 

83.  Société  éduenne,  à  Autun. 

SARTHE 

84.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe ,  au 
Mans. 

SAVOIE 

85.  Société   centrale  d'agriculture  du  département  de  la 
Savoie,  à  Cbambéry. 

SEINE 

86.  Académie  française,  quai  de  Conti,  23,  à  Paris. 

87.  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

88.  Académie  des  sciences. 

89.  Académie  des  beaux-arts. 

90.  Académie  des  sciences  morales  et  politiques ,  quai  de 
Conti,23. 

91.  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  rue  de  Gre- 
nelle-sainl-Germain ,  84,  à  Paris. 

92.  Société  centrale  d'horticulture  de  France,  rue  de  Gre- 
nelle-Saint-Germain ,  84 ,  à  Paris. 

93.  Société  pour  l'instruction  élémentaire,  rueHautefeuille, 
4  biSf  à  Paris. 

94.  Société  des  antiquaires  de  France,  au  Louvre,  4,  Paris. 

95.  Société  de  géographie,  rue  Christine,  3,  Paris. 

96.  Société  protectrice  des  animaux,  rue  de  Lille,  49, 
il  Paris. 
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97.  Société  d'acclimatation ,  rue  de  Lille,  49,  à  Paris. 

98.  Société  géologique  de  France ,  rue  du  Vieux-Colombier, 
24,  Paris. 

99.  Société  Franklin  ,  rue  Hautefeuille ,  4  bis,  à  Paris. 
400.  Société  des  agriculteurs  de  France,  rue  Le  Peletier, 

I ,  à  Paris. 

404.  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  rue  Bona- 
parte ,  44 ,  Paris. 

402.  Société  philotecbnique,  rue  de  la  Banque,  8,  mairie 
du  2*  arrondissement,  à  Paris. 

403.  Société  française  de  numismatique  etd*archéologie,  rue 
de  rUniversité,  58  ,  à  Paris. 

404.  Société  d'apiculture,  rue  Daupbine ,  38,  à  Paris. 

405.  Bibliotbëque  de  la  ville  de  Paris,  Hôtel  Carnavalet, 
rue  Sévigné ,  à  Paris. 

SEINÏ-INFÉRIEURE 

406.  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts ,  de  Rouen. 

407.  Société  libre  d'Émulation,  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 

408.  Société  nationale  hâvraise  d'études  diverses,  au  Havre. 

409.  Société  industrielle  d'Elbeuf. 

SEINE  ET  MARNE 


440.  Société  d'archéologie ,  sciences,  lettres  et  arts  du  dé- 
partement de  Seine  et  Marne,  h  Melun. 

4  44.  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Meaux. 

4  42.  Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Coulom- 
miers. 

SEINE  ET  OISE 

443.  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine  et  Oise, 
à  Versailles. 
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414.  Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts 
de  Seioe  et  Oise ,  à  Versailles. 

445.  Société  d'horticulture  de  Saiût-6ermain-en-Laye. 

DEUX^ÈVRES 

446.  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres,  à 
Niort. 

SOMME 

447.  Société  des  antiquaires  de  Picardie ,  à  Amiens. 

448.  Académie  des  sciences,  belles-lettres,  arts,  agricul- 
ture et  commerce  du  département  de  la  Somme ,  à  Amiens. 

449.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France,  rue  d* Alger, 
6 ,  à  Amiens. 

TARN 

420.  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 

VAR 

424.  Société  académique  du  Var,  à  Toulon. 

422.  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques,  des 
lettres  et  des  beaux-arts,  de  Cannes,  et  de  l'arrondissement 
de  Grasse. 

423.  Société  d'agriculture,  de  comfnerce  et  d'industrie  du 
département  du  Var,  à  Draguignan. 

VAUCLUSE 

424.  Société  littéraire ,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 

VIENNE 

425.  Société  académique  d'agriculture,  belles  -  lettres , 
sciences ,  et  arts  de  Poitiers. 
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426.  Société  des  antiquaires  de  TOuest ,  à  Poitiers. 

HAUTE-VIENNE 

127.  Société  archéologique  et  liistorique  du  Limousin ,  à 
Limoges 

VOSGES 

428.  Comice  agricole  d'Epinal. 

429.  Société  d'arboriculture  des  Vosges,  à  Epinal. 

430.  Comice  de  Saint-Dié. 

431.  Comice  de  Remiremont. 

432.  Comice  de  Rambervillers. 

433.  Comice  de  Neufch&teau. 

434.  Comice  de  Mirecourt. 

135.  Société  agricole ,  horticole  et  vilicole  de  Tarrondisse- 
ment  de  Mirecourt. 

YONNE 

436.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne, 
à  Auxerre. 

437.  Sociélé  archéologique  de  Sens. 

CONSTANTINE 

438.  Société  archéologique  delà  province  de  Constantine. 

Sociétés  diverses 

439.  Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture, 
de  Metz. 

440.  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle,  à 
Metz. 

4  41.  Société  d'histojre  naturelle  de  la  Moselle,  à  Metz. 
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us. Société -d'horticulture  de  la  Moselle,  place  Royale, 
48,  à  Metz. 

443.  Société  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg. 

444.  Société  des  sciences ,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace,  à  Strasbourg. 

445.  Société  d*horticulture  de  la  Basse-Alsace,  à  Strasbourg. 

446.  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques de  TAIsace ,  à  Strasbourg. 

4  47.  Société  médicale  de  la  Haute-Alsace ,  à  Colmar. 

448.  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Alsace,  à  Colmar. 

449.  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

450.  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

454 .  Société  des  sciences  naturelles  à  Neufchâtel  (Suisse). 
453.  Société  jurassienne  d'émulation  àPoirrentruy,  canton 
de  Berne  (Suisse). 

453.  Société  d'histoire  naturelle  de  B&le  (Suisse). 

454.  Société  philosophique  et  littéraire  de  Manchester  (An- 
gleterre). (Literary  and  philosophical  society ,  Manchester). 

455.  Société  des  sciences  naturelles  (Pollichia) ,  à  Neustadt 
(Bavière). 

456.  Académie  Giœna  des  sciences  naturelles,  place  de 
l'Université  royale,  n*>  44-4â,  à Catane  (Sicile). 

457.  Smithsonian  institution ,  Washington. 

458.  Université  royale  de  Norwége  (Det  kgl  Norske  Uni- 
versitet),  à  Christiania. 

459.  Commission  de  salubrité  de  Cleveland.(États-Unis). 

Bibliothèques  diverses 

460.  Bibliothèque  de  la  Préfecture  de  police. 
464.  Bibliothèque  municipale  de  Strasbourg. 

462.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Saintes. 

463.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lunéville, 

464.  Bibliothèque  de  la  ville  d'Epinal. 
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4W.  BiUiBlfaëqQe  delà  mairie tf*lfiiiiil.    . 
166  167.  Bibliothèques  administratives  de  la  PrifécAure  el 
des  sous-préCs8i«re8. 
147.  CDOttté  ée  nuéléeneiogit  vûsfieooe* 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

A  L'OUVERTURE 

DE  LA  SÉANCB  PUBUQlJB  ANNUELLE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DES  VOSGES 

LB  -iû  DdcâKrâRB  18*74, 

p)CK 

M.  THOMAS 

Mémhré  utUalTr 


MBS8IBUR8, 

Appelé  à  rinsigoe  ho&Mur  4»  psâDdf 0  la  fnrole  «u  nom  de 
la  première  Société  intellectiiall^dii  dépurleaMit  des  Vosges, 
je  ne  puis  échapper  à  une  inquiétiiéi  Mm  oHuMUe,  lorsque 
je  me  souviens  des  voix  éloquentes  qui,  dans  les  mêmes  cir- 
constances, ont  fait  vibrtr  vea  casnns  m  mitm  Umps  que  les 
échos  de  cette  saik^  ftifiMpie. 

Je  me  rassure  un  peu^  «éMnakK,  k\m  pfméa^  jque  votre 
indulgence  ne  màhmp$M  ëéiftulv  elq^im  d'uilteiirts,  j*aurai 
toute  liberté  pour  le  cbiii  éàmoauijfii. 
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Ce  sujet,  je  le  trouve  dans  une  ode  que  j'ai  Composée  il  y  a 
trente  ans. 
La  voici  : 

LES  POÈTES. 


Le  martyre  attend  les  poètes  I 
Pour  chanter  il  leur  faut  pleurer. 
Le  peuple,  au  cirque,  dans  ses  fêtes, 
Veut  que  César  donne  à  ses  bétes 
De  la  chair  vive  à  dévorer. 

Lorsque  sur  un  grabat  d'hospice 
Gilbert  tordait  ses  membres  nus, 
Aucun  dieu  ne  lui  fut  propice  ; 
Il  accomplit  son  sacrifice 
En  chantant  des  airs  inconnus. 

J'entends  encore  la  plainte  amëre 
De  Chatterton  en  son  taudis; 
A  r&ge  où  nous  berce  une  mère, 
Illustre,  il  mourait  de  misère. 
Ne  croyant  plus  au  paradis. 

Chénier,  au  moment  du  voyage, 
Ne  put  serrer  aucune  main. 
Sur  l'aile  d'un  sanglant  nuage 
Son  &me  quitta  le  rivage 
Sans  être  sûre  du  chemin. 

Tous  les  prêtres  de  la  pensée 
Pour  temple  ont  à  peine  un  tombeau. 
On  croirait  la  foule  offensée. 
Chaque  fois  qu'une  âme  oppressée 
Du  ciel  nous  apporte  un  rameau. 
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La  France  parfois  8*exlasie 
En  parlant  de  ses  immortels  ; 
Mais  il  faut  à  sa  poésie 
Des  pleurs  mêlés  à  l'ambroisie, 
Des  victimes  sur  ses  autels  I 

Vous  pressentez  déjà  que  je  vais  vous  parler  de  notre  com- 
patriote, rinforfuné  Gilbert,  des  Poètes,  et  inévitablement  aussi 
quelque  peu  de  poésie. 

Un  certain  nombre  de  personnes  prétendent  que  la  poésie 
est  morte.  C*est  un  sacrilège  que  de  dire  cela.  Car  la  poésie 
n*estaulre  chose  que  la  manifestation  des  idées  les  plus  élevées, 
des  sentiments  les  plus  généreux,  revêtus  d'une  forme  élégante 
et  harmonieuse. 

Or,  la  France  ne  veut  pas  devenir  un  peuple  de  castors. 

Ce  qui  constitue  la  civilisation,  ce  sont  incontestablement  les 
progrès  de  la  science  appliquée  à  Tagriculture  et  à  Tindustrie, 
mais  aussi  et  avant  tout,  l'élévation  morale  des  citoyens. 

Dans  cette  sphère  d'activité  il  y  a  place  pour  tous  les  arts, 
et,  comme  le  fait  dire  Stelto  à  Chatterton  : 

€  Le  poète  marche  en  tête  de  la  phalange  et  cherche  aux 
étoiles  quelle  route  nous  montre  le  doigt  du  Seigneur  !  > 

Notre  époque  a  été  féconde  en  poètes.  Sans  sortir  de  France, 
nous  avons  vu  briller  des  météores  éblouissants  dont  quelques- 
uns  resteront  à  Tétat  d^étoiles  flxes.  Lamartine,  Victor  Hugo, 
Béranger,  Alfred  de  Vigny  et  cet  enfant  gâté  du  siècle,  Alfred 
de  Musset,  dont  le  génie  attendait  pour  se  mûrir  que  la  souf- 
france vint  étreindre  son  cœur. 

La  muse  patoise  elle-même  n*a-t-elle  pas  inspiré  deux  grands 
poètes,  dont  l'un,  Jasmin,  l'illustre  perruquier  d'Agen,  passé 
maître  dans  l'art  àemusiquer,  a  mérité  que  l'Académie  fran- 
çaise lui  décern&t  la  plus  haute  de  ses  récompenses. 

Oui,  Messieurs,  de  nos  jours,  la  langue  d'Oïl  n'a  pas  dédai- 
gné de  couronner  la  langue  d'Oc,  cette  langue  des  vaincus, 
toujours  si  mélodieuse. 
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Je  ne  compte  pas,  et  pour  cause,  les  poètes  de  cour,  les  d'Ar- 
lincourt,  les  Anatole  de  Montesquieu,  que  Béranger,  dans  ses 
heures  de  douce  ironie,  qualifiait  de  poètes  à  cheval.  Ces  écri- 
vains qui  se  lèvent  le  matin  en  se  promettant  de  composer 
quatre-vingts  ou  cent  vers  dans  leur  journée  etqui,  le  soir  venu, 
ont  accompli  leur  tâche  sans  qu'il  y  manque  un  hémistiche, 
n*ont  rien. à  démêler  avec  l'inspiration.  Ce  ne  sont  pas  des 
poètes,  ce  sont  tout  au  plus  d*aimables  versificateurs. 

Le  jour  de  leur  naissance ,  les  vrais  poètes  sont  marqués 
au  front  d'un  sceau  mystérieux ,  indélébile.  Quoiqu'ils 
fassent,  ils  ne  peuvent  échapper  à  leur  vocation.  Quand 
même,  comme  Moïse,  ils  se  réfugieraient  au  milieu  des 
bergers,  sous  la  tente  de  Jelhro,  Dieu  leur  apparaîtrait  sous 
la  forme  d*un  buisson  ardent  et  les  entraînerait,  haletants, 
jusqu'au  sommet  du  Sinaï. 

Le  poète  vit  d'émotion  et  n'obéit  pas  à  un  mot  d'ordre;  il 
habite  les  sommets  du  monde  idéal  et  ne  subit  aucune  influence 
étrangère.  Il  chante,  non  pour  un  parti,  mais  pour  tous  les 
temps  et  pour  tous  les  peuples.  Aussi  lorsque  sa  voix  se  fait 
entendre,  ses  idées  sont  souvent  en  opposition  avec  celles  du 
pouvoir,  avec  les  autoritaires  qui  représentent  plus  spécialement 
la  science  de  convention,  les  intérêts  relatifs  do  temps,  quel- 
quefois un  mensonge  plus  ou  moins  ridicule.  C'est  pourquoi 
les  hommes  d'Etat  les  redoutent  et  ne  les  aiment  pas. 

Louis  XIV  faisait  quelques  pensions  aux  écrivains  de  son 
temps,  bien  plus  pour  récompenser  l'adulation  que  pour  encou- 
rager le  talent. 

Certains  bourgeois  glorieux  dédaignent  les  poètes  dont»  ils 
n'ont  jamais  compris  la  langue.  Ces  alambics  vivants,  adonnés 
aux  seules  jouissances  matérielles,  ne  connaîtront  jamais,  en 
fait  de  littérature,  que  les  douceurs  de  la  prose  télégraphique. 
Ils  sont  condamnés  à  mourir  d'indigestion.  Que  la  terre  leur 
soit  légère  I 

Le  peuple  avec  ses  instincts  primitifs,  son  impressionnabilité 
passionnée  adopte  quelquefois  les  poètes  et  les  exalte  jusqu'au 
jour  où,  importuné  par  leur  gloire,  il  demande  comme  Tano- 
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Djme  d'Athènes,  qu'on  les  proscrife  pour  ne  plus  entetdfe 
louer  leur  nom. 

Si  les  poètes  sont  quelquefois  honorés  pendant  leur  vie,  ils 
seraient  cependant  fort  exposés  à  mourir  dé  faim  s*ib  spécu- 
laient sur  le  produit  de  leurs  œuvres  pour  vivre. 

Les  vrais  poètes  ne  sont  grands  et  incontestés  qu'après  leur 
mort.  Quelle  lamentable  énumération  ne  pourrait-on  pas  faire 
de  ceux  qui  ont  expié  leur  génie  par  la  miserel 

Permettez-moi  de  vous  citer  ici  une  des  pages  les  plus  élo- 
quentes d'Alfred  de  Vigny  : 

€  Je  suppose  que  nous  tenions  ici  le  divin  Platon,  ce  con- 
tempteur des  poètes,  ne  pourrions-nous,  s'il  vous  platt^  le 
conduire  au  musée,  sous  le  plafond  qui  représente  le  règne, 
que  dis-je?  le  ciel  d'Homère?  Nous  lui  montrerions  ce  vieux 
pauvre,  assis  sur  un  trône  d'or,  avec  son  bftton  de  mendiant 
et  d'aveugle  comme  un  sceptre  entre  les  jambes,  ses  pieds  fa- 
tigués, poudreux  et  meurtris,  mais  à  ses  pieds  ses  deux  filles 
(deux  déesses  I)  l'Iliade  et  l'Odyssée.  Une  foule  d'hommes 
couronnés  le  contemplent  et  l'adorent,  mais  debout,  selon  qu'il 
convient  à  des  génies.  Ces  hommes  sont  les  plus  grands  dont 
les  noms  aient  été  conservés,  les  poètes,  et  si  j'avais  dit  les  plus 
malheureux,  ce  seraient  eux  aussi. 

fils  forment,  de  son  temps  au  nôtre,  une  chaîne  presque  sans 
interruption  de  glorieux  exilés,  de  courageux  persécutés,  de 
penseurs  affolés  par  la  misère,  de  guerriers  inspirés  a«  camp, 
de  marins  sauvant  leur  lyre  de  l'Océan  et  non  des  cachots, 
hommes  remplis  d'amour  et  rangés  autour  du  premier  et  du 
plus  misérable,  comme  pour  lui  demander  compte  de  tant  de 
haine,  qui  les  rend  immobiles  d'étonnement  I  > 

«  Agrandissons  ce  plafond  splendide  avec  notre  pensée, 
haussons  et  élargissons  cette  coupole,  jusqu'à  ce  qu'elle  con- 
tienne tous  les  infortunés  que  la  poésie  ou  l'imagination  frappa 
d'une  réprobation  universelle.  » 

«  Ah  !  te  firmament  en  un  beau  jour  d'aoAt,  n'y  suffirait  pas; 
non,  le  firmament  d'azur  et  d'or,  tel  qu'on  le  voit  m  Caire, 
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pur  de  toute  légère  et  imperceptible  vapeur  oe  serait  pas  uoe 
toile  assez  large  pour  servir  de  fond  à  leurs  portraits.  » 

€  Levez  les  yeux  à  ce  plafond  et  figurez-vous  y  voir  monter 
ces  fantômes  mélancoliques  :  Torquato  Tasso,  les  yeux  brûlés 
de  pleurs,  couvert  de  baillons,  dédaigné  même  du  philosophe 
Montaigne. 

€  Milton,  aveugle,  jetant  à  un  libraire  son  Paradis  perdu 
pour  dix  livres  sterling  ;  » 

«  Camoëns,  recevant  Taumône  à  Tbôpital,  des  mains  de  ce 
sublime  esclave  qui  mendiait  pour  lui  sans  le  quitter  ;  > 

«  Cervantes,  tendant  la  main  de  son  lit  de  misère  et  de 
mort;  » 

€  Lesage,  en  cheveux  blancs,  suivi  de  sa  femme  et  de  ses 
flUcs,  allant  demander,  pour  mourir,  un  asile  à  un  pauvre 
chanoine,  son  fils;  » 

€  Corneille,  manquant  de  tout  dans  sa  vieillesse,  même  de 
bouillon,  dit  Racine  au  roi,  au  grand  roi,  s*il  vous  plaît!  » 

<  Dryden,  à  soixante-dix  ans,  mourant  de  misère  et 
cherchant  dans  Tastrologie  une  vaine  compensation  aux  in- 
justices humaines  ;  » 

«  Spencer,  errant  à  travers  l'Irlande,  moins  pauvre  et  moins 
désolée  que  lui,  et  mourant  avec  la  Reine  des  Fées  dans  sa  tête, 
Rosalinda  dans  son  cœur,  et  pas  un  morceau  de  pain  sur  les 
lèvres.  » 

«  Que  je  voudrais  pouvoir  m*arrêter  là.  » 

€  Wendel,  ce  vieux  Shakespeare  de  la  Hollande,  mort  de 
faim  h  quatre-vingt-dix  ans,  et  dont  le  corps  fut  porté  par 
quatorze  poètes  misérables  et  pieds  nus  ;  » 

«  Samuel  Royer,  qui  fut  trouvé  mort  de  froid  dans  un  gre- 
nier; » 

«  Ruttler,  qui  fit  Hudibras  et  mourut  de  misère  ;  Ployer, 
Sydenbam  et  Rusworth,  chargés  de  chaînes  comme  des 
forçats;  » 

<  J.-J.  Rousseau,  qui  se  tua  pour  ne  pas  vivre  d'au- 
mônes; » 
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«  Malfilâtre  que  la  faim  mit  au  tombeau ,  dit  Gilbert  à 
rhôpital;  > 

N'oublions  pas  Chatterton,  s*empoisonnant  à  Tftge  de  dix- 
huit  ans,  pour  ne  pas  endosser  la  livrée  du  lord-maire  ; 

André  Chénier,  se  frappant  le  front  et  prolestant  au  pied  de 
réchafaud  contre  ses  bourreaux,  barbouilleurs  de  lois,  qui 
gouvernaient  alors  diclatorialement  la  France. 

Hégésippe  Moreau,  ce  bluet  éclos  parmi  les  roses  de  Pro- 
vins, venant  clore  aussi  à  Thôpital  ses  yeux  battus  d'un  si 
long  vent. 

«  Et  tous  ceux  encore  dont  les  noms  sont  écrits  dans  le  ciel 
de  chaque  nation  et  sur  les  registres  de  ses  hôpitaux.  » 

«  Supposez  que  Platon  s*avance  seul  au  milieu  de  tous,  et 
lise  à  la  céleste  assemblée  ce  livre  où  il  propose  d'exclure  les 
poètes  de  sa  république,  tout  en  les  déclarant  divins,  pensez- 
vous  qu'Homère  ne  puisse  pas  lui  dire,  du  haut  de  son  trône  : 

«  Mon  cher  Platon,  il  est  vrai  que  le  pauvre  Homère,  et, 
comme  lui,  tous  les  immortels  qui  l'entourent,  ne  sont  rien  que 
des  imitateurs  de  la  nature;  il  est  vrai  que  par  une  couôhe  de 
mots  et  d'expressions  figurées,  soutenus  de  mesure,  de  nombre 
et  d'harmonie,  ils  simulent  la  science  qu'ils  décrivent;  il  est 
bien  vrai  qu'ils  ne  font  ainsi  que  présenter  aux  yeux  des  mor- 
tels un  miroir  de  la  vie,  et  que,  trompant  leurs  regards,  ils  s'a- 
dressent à  la  partie  de  l'&me  qui  est  susceptibled'illusion  ;  mais, 
ô  divin  Platon,  votre  erreur  est  grande,  lorsque  vous  croyez 
la  plus  faible  cette  partie  de  notre  âme  qui  s'émeut  et  qtii  s'é- 
lève,- pour  lui  préférer  celle  qui  pèse  et  qui  mesure.  L'imagi- 
nation, avec  ses  élus,  est  aussi  supérieure  au  jugement  seul 
avec  ses  orateurs,  que  les  dieux  de  l'Olympe  aux  demi-dieux. 
Le  don  du  ciel  le  plus  précieux,  c'est  le  plus  rare.  Or,  ne  voyez- 
vous  pas  qu'un  siècle  fait  nattre  trois  poètes,  pour  une  foule  de 
logiciens  et  de  sophistes  très-sensés  et  très-habiles?  L'Imagi- 
nation contient  en  elle-même  le  Jugement  et  la  Mémoire,  sans 
lesquelles  elle  ne  serait  pas.  Qui  entraîne  les  hommes  si  ce 
n'est  rémotion  7  Qui  enfante  l'émotion,  si  ce  n'est  l'art?  et  qui 
enseigne  l'art,  si  ce  n'est  Dieu  lui-même?  Car  le  poète  n'a  pas 
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de  mettre,  el  toute  les  scMoces  son!  apf  risM,  kora  là  lie&fie. 
Vous  me  demandez  quelles  institutions,  quelles  k)is^  ^neHeii 
doctrines  j'ai  deonée»  aoi  villes.  Amvukè  wm  nations,  ifiais 
une  éternelle  du  meade.  Je  ne  stiisdraiicu«e  vilks,  mai»  de  YV- 
Hivers. 

€  Vos  doctrines^  vos  hne,  vas  tnstitnlioiisovt  é#  bdMwa  podr 
un  &geet  un  peuple,  el  sont  mortes  avec  vos  légiste»  iMtdtS' que 
les  (Bttvres  de  Tart  céleste  resteni  debout  poor  totQMrs  à  me* 
sure  qu'elles  s*éièveiit  et*toutes  portesties  malbeureux  mortels 
à  la  loi  impérissable  de  l'amour  el  de  la  pitié.  » 

Il  y  a  des  heures,  ou  après  de  grandes  convolsions  sociales, 
le  goût  public  semble  se  pervertir  ;  où  le  gra»é  arl  de  la  omi- 
sique  devient  bouffés aerie  ;  où  Thérésa succède  à  la  MaiAran  ; 
où  le  style  des  Bossuet,  des  Jean- Jacques  cède  hi  place  à  des 
romans  iflimondes,  à  des  hmteraes  nauséabondes  écrites  aivec 
du  sang  et  de  l'absinthe.  Nous  aaststona  à  une  de  ces  détail- 
lances  laorales,  mais  espérons*-ie,  eetle  éelipae  inleUectaelle  ne 
dorera  que  le  lemps  qa'epploie  ua  Auage  à  paaser  deaaaA  le 
soleil. 

La  France  serait  perdue  si  die  abdiquail  aea  passé gterieni  ; 
si  elle  anéantissait  le  capital  littéraire  que  lui  eel  légné  las 
grands  esprits  qui,  si  longtemps,  l'ont  fait  rasplendir  à  tons  Us 
vents  du  monde. 

Si  la  poésie  pouvait  disparaitpe  du  globe,  od  eo  relTMHwait 
encore  la  source  dans  notre  pay».  Le  département  des  Ves0Ss 
est,  par  excetlenoe,  la  patrie  des  vieittes  légendes.. 

Toutes  les  imaginations  y  obI  été  foueètées  par  le  seofOe  de 
la  poésie.  Il  n'y  a  pas  un  de  see  villages  q«t  n'ait  eu  son  arbre 
des  fées  où  ces  reines  mystérieuses  et  paiasanles,  veaaîeat  paf- 
1er  à  l'oreine  de  quelques  prédestinés.  Domraroy  s'eo  souviefit 
encore  et  tes  veix  qut  parlaient  k  mHre  sai  Bteet  hénùique  Jeanae, 
Mt  dû  la  suivre,  quoiqu'on  dise,  J4isqii'à  sio  bûcber,  e*sd4«à- 
dire  jna^u'aox  partes  du  ciel. 

Qaelques  fées  attardées  devefient  hanter  les  bois  du  vfHagn  de 
FonteDoy-le^Ihâteai},  lorsque  le  IS  décembre  ATM^  oaftft 
dans  une  paufre^diaiMirière»  NicelaB-tese[rii-noretft  GilbeH. 
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poésie;  une  autre  vint  ensuite  qui  toucha  Iç  l)erceau  <te  sa 
baguette  et  furédit  au  futor  nouiTiasoD  des  M<}ses,qy*il  n'aurait 
riem  à  envier  ««%  plus  iUuslres4e  ses  devanciers  ;  que  comme 
eui,  îi  aurait  un  âpreamouf  de  justice  et  de  vérité,  qu'il  serait 
haï,  calomaié,  perséculé  et  qw  sa  vie  hfttive,  épurée  par  la 
souffrance,  iégêênM,  au  monde  un  nom  couronné  de  la  double 
auréole  du  génie  et  de  Tinforlune. 

Le  jeune  &Hbert  réalisa  bieniét  les  promesses  qui  lui  avaient 
étéfaMes. 

A  hnit  ans  il  était  le  meilleur  élève  de  sa  classe,  où  il  rem- 
phifait  quelquefois  l'instituteur.  Celui-ci  déclara  bientôt  qu*il 
n'avait  plus  rien  à  lui  apprendre.  C'est  alors  que  Gilbert,  dont 
le  père  était  ^n  des  iaiMHireurs  les  plus  aisés  du  hameau  des 
Molières,  Venvoya  au  collège  d'Epinal,  tenu  alors  par  des  Jé- 
suites, puis  ensaiie  au  collège  de  l'Arc  à  Déle.  Il  profita  rapi- 
dement et  largement  de  l'instruction  littéraire.  Il  avait  ter- 
miné ses  études  à  quinze  ans,  à  l'&ge  où  d'autres  les  commen- 
cent à  peine. 

Né  avec  une  âme  ardente,  une  vive  imagination,  il  fut  tour- 
menté de  boane  heure  de  la  passion  d'écrire  et  s'exerça  surtout 
k  la  poésie.  £1  avait  le  vague  pressentiment  d'une  destinée 
bruyante  et  douloureuse.  Le  professeur  qui  lui  avait  enseigné 
les  règles  de  la  Versification  n'augurait  cependant  pas  grand 
ohose^  disent  les  biographes,  de  ses  dispositions.  Il  disait  sou- 
vent qcieOiibert  îéiait  le  seul  de  tous  ses  élèves  dont  il  n'avait 
pu  laire  un  poète.  Aussi  ne  voulutnl  jamais  croire  que  les 
vers  pnbliés  sous  ion  non  fussent  réellement  de  lui.  Ce  qui 
prouve  que  les  professeurs  peuvent  quelquefois  se  tromper 
dans  leurs  pronostics. 

Gitbert  alla  passer  quelque  temps  à  Nancy  où  il  fit  c(»inais- 
saoce  de  quelques  lettrés  qui  lui  prodiguèrent  leurs  éloges,  au 
sujet  de  queiqes  essais  poétiques  qu'il  leur  communiqua.  On 
lui  conseilla  d'aller  à  Paris,  seul  théfttre  digne  de  son  talent. 
Il  partit  peur  cette  ville,  légper  d'argent,  n'ayant  pour  tout  ba- 
gage ^'on  petit  recueil  de  veos  et  des  lettres  de  recommanda- 
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Uon  p#ur  quelqaes-uns  des  plus  célèbres  écrivains  de  ^ette 
époque. 

Oo  était  alors  eo  pleine  effervescence  philosophique.  Les 
noms  des  Voltaire,  des  Buffoo,  des  Diderot,  des  d*Alembert 
étaient  dans  toutes  les  bouches  et  répercutés  par  la  renommée 
depuis  les  rives  de  la  Seine  jusqu'à  celles  de  la  Neva. 

Gilbert,  dont  la  candeur  égalait  Tenthousiasme,  ne  douta  pas 
un  seul  instant  que  la  protection  de  ces  hommes  célèbres,  qu'il 
supposait  généreux,  ne  lui  fût  acquise.  Il  se  présenta  d'abord 
chez  d'Alembert,  auquel  du  reste  il  avait  été  chaudement  re- 
commandé. Le  célèbre  encyclopédiste  jouissait  d*un  grand 
crédit  et  vivait  dans  une  opulence  qu'entretenaient  les  nom- 
breuses pensions  dont  il  était  pourvu  et  dont  la  plupart  lui 
étaient  servies  par  des  souverains.  Il  accueillit  affectueusement 
notre  poète  et  lui  promit  de  s'intéresser  à  sa  fortune.  <  Je.n*ai 
rien,  ajouta-t-il,  à  refuser  aux  personnes  qui  m'ont  écrit  en 
votre  faveur.  » 

En  attendant  la  réalisation  de  ces  promesses,  le  jeune  pro- 
vincial alla  coucher  sur  le  terre-plein  de  la  statue  d'Henri  IV. 
Quand  il  faisait  trop  froid  il  se  réfugiait  sur  l'escalier  étroit 
d'une  maison  qui  exisleencore  rue  Dauphine.  Dequoi  vivail-ilî 
probablement  du  parfum  qui  s'exhalait  des  cuisines  princières 
devant  lesquelles  il  promenait  sa  misère. 

Cette  misérable  existence  se  prolongeait  depuis  quelques 
mois  lorsque  Gilbert  vint  apprendre  à  celui  qu'il  considérait 
comme  un  protecteur  qu'un  emploi  de  précepteur  était  vacant 
dans  une  maison  où  l'influence  de  d'Alembert  était  toute  puis- 
sante. Celui-ci  le  félicita  sur  son  heureuse  découverte,  mais  il 
intervenait  le  lendemain  même  pour  faire  ruaimer  un  autre  de 
ses  protégés. 

Quel  coup  de  foudre  pour  Gilbert  I  La  perfidie  de  d'Alem- 
bert lui  fut  plus  pénible  que  la  perte  de  l'emploi  dont  il  avait 
pourtant  si  grand  besoin.  Ce  fut  sa  première  déception;  mais 
combien  d'autres  devait-il  rencontrer  plus  tard  ? 

Notre  poète  publia  alors  un  premier  recueil  de  vers  qui  fut 
froidement  accueilli  ;  il  le  fit  suivre  de  l'ode  sur  le  jugement 
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dernier  qui  contient  des  strophes  magnifiques  et  qui^  envoyée 
au  concours  de  rAcadémie  française,  ne  fut  pas  même  l'objet 
de  son  attention. 

Dès  ce  moment  Gilbert  irrité  par  le  sentiment  de  ses  souf- 
frances et  de  son  humiliation,  déclara  la  guerre  aux  encyclo- 
pédistes. Il  attaqua  les  vices  et  les  hommes  du  siècle.  L'indi- 
gnation lui  dicta  d*abord  le  Poète  malheureux^  mais  il  n'en 
tira  aucun  profit  ni  pour  sa  gloire  ni  pour  sa  fortune. 

Il  frappa  vainement  à  la  porte  des  grands,  desquels  il  n'ob- 
tint que  de  stériles  marques  de  bienveillance. 

La  coterie  des  philosophes  était  toute  puissante.  L'opinion 
était  entre  leurs  mains,  aussi  toutes  les  isssues  furent-elles  fer- 
méesau  malheureux  Gilbert.  Il  fut  présenté  à  M.*de  Beaumont, 
archevêque  de  Paris,  à  sa  maison  de  campagne.  Le  prélat,  grand 
seigneur,  auquel  on  avait  recommandé  notre  poète  comme  un 
défenseur  de  la  religion,  daigna  faire  quelques  tours  avec  lui 
dans  son  jardin.  «  Faites  un  bon  usage  de  vos  talents,  lui  dit-il, 
conduisez- vous  en  honnête  homme  et  je  ne  vous  perdrai  pas  de 
Tue.  >  Puis  il  lui  fit  remettre  quelques  louis  après  l'avoir  fait 
dîner  avec  ses  domestiques,  comme  s'il  se  fut  agi  d'un  obscur 
artisan.  M.  de  Beaumont  était  certainement  un  dts  hommes 
les  plus  charitables  de  son  temps,  mais  ce  jour-là  il  ne  fit  pas 
preuve  de  beaucoup  de  tact.  Cette  nouvelle  humiliation  affecta 
profondément  Gilbert,  dont  le  talent  était  déjà  notoire. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  coryphées  de  Teocyclopédie  étaient 
accueillis  chez  les  grands  seigneurs.  On  leur  réservait  les  meil- 
leures places  ii  la  table  du  mattre.  On  se  souvient  de  celte  anec- 
dote surPiron:  Un  soir  qu*il  dînait  chez  un  haut  personnage, 
il  se  heurta  à  la  porte  de  la  salle  à  manger  contre  un  duc  et 
pair  qui,  désirant  passeravant  lui^  fit  sonner  bien  haut  son  titre 
et  sa  haute  position  :  «  Puisque  les  noms  sont  connus,  dit  le 
cynique,  je  prends  mon  rang  de  poète.  »  Et  il  passa  le  premier. 
On  n'était  pourtant  pas  très-éloigné  du  temps  où  l'irascible 
doc  de  Saint-Simon  s'excusait  d'avoir  pris  la  plume  et  sup- 
pliait la  postérité  de  ne  pas  le  confondre  avec  ces  petites  gens 
de  lettres,  qu'on  appelait  alors  Corneille,  Molière,  Racine,  Boi- 
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leau,  Lafontaine.  C6  qui  n'emp6che  pas  que  nonobstant  ses 
prétentions  aristocratiques,  le  duc  de  Saint-Simon,  sans  ses 
fameux  Mémoires,  serait  passé  à  peu  près  inaperçu  dans  l'his- 
toire de  France. 

Gilbert  s'était  nourri  des  œuvres  des  immortels  génies  de 
Rome  et  d*Athènes,  et  il  venait  de  p&lir  d*indignation  en  lisant 
les  sourdes  et  adroites  épigrammes  que  Voltaire  décoche  contre 
Homère  et  Virgile,  dans  Candide,  par  la  bouche  de  son  pro- 
cureur fondé.  «  Mais,  s*écria  Gilbert,  ces  hommes-là  veulent 
.donc  tout  anéantir!  Après  la  Bible,  l'Iliade,  après  Tlliade, 
TEnéidel  »  Ce  courroux  classique  mit  Gilbert  sous  la  bannière 
de  Fréron,  et  i]  écrivit  alors  cette  admirable  satyre  du  dix-hui- 
tième siècle,  qui  sera  Féternel  honneur  de  notre  langue  et  de 
notre  poésie,  et  dans  laquelle  il  reproche  surtout  à  Voltaire  ses 
vers  : 

Sans  art, 
D'une  moitié  de  rime,  habillés  au  hasard. 

Acte  de  courage  inouï  à  cette  époque,  car,  avant  toute 
chose.  Voltaire  était  regardé  comme  un  poète  du  premier  ordre; 
Laharpe  le  trouvait  grand  comme  les  anciens.  Mérope  et  le  deu- 
xième livre  de  l'Enéide,  le  strass  et  le  diamant  étaient  égaux 
devant  ce  célèbre  critique. 

Dans  une  autre  satire.  Mon  apologie,  d'AIembert  fut  apos- 
trophé : 

Cest  ce  joli  pédant,  géomètre  orateur. 

De  l'encyclopédie,  ange  conservateur. 

Dans  rhistoire,  chargé  d'inhumer  ses  confrères, 

Grand  homme,  car  il  fait  leurs  extraits  mortuaires. 

Tout  le  monde  sait  que  d'Alembert  était  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  française. 

Laharpe  eut  aussi  sa  part  dans  la  distribution  des  coups  ; 
notre  satirique  lui  cingla  le  visage  de  ces  quatre  vers,  dont  un 
chauffé  à  blanc  : 
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C'est  ce  petit  rimeur,  de  tant  de  prix  enflé, 
Qui,  sifflé  pour  ses  vers,  pour  sa  prose  sifflé. 
Tout  froissé  des  faux  pas  de  sa  muse  tragique, 
Tomba  de  chute  en  chute  au  trône  académique. 

Laharpe  ne  pardonna  jamais. 

Gilbert  est  surtout  superbe  lorsqu'il  décrit  pour  mieux  les 
flétrir,  les  mœurs  dissolues  de  la  société  aristocratique  du 
temps.  Les  duchesses  impudiques  et  leurs  maris,  complaisants 
cyniques,  furent  stygmatisés.  Mais  que  leur  importait?  Un 
nouvel  astre,  Jeanne  Vaubernier,  venait  de  se  lever  dans  le 
ciel  étoile  de  Trianon,  et  courtisans  et  courtisanes  de  haut 
parage  étaient  absort)és  par  la  contemplation  de  cette  hon- 
teuse idole. 

Le  fouet  vengeur  du  poète  justement  indigné  se  promena 
courageusement  sur  tous  les  fronts  impurs.  Moins  heureux  que 
Boileau,  qui  du  reste  avait  trié  ses  victimes  dans  les  rangs  les 
plus  obscurs,  Gilbert  n'inspira  que  la  haine. 

Il  avait  semé  le  vent,  il  récolta  la  tempête. 

La  colère  des  encyclopédistes  dépassa  toute  limite.  Gilbert  fut 
calomnié,  livré  à  la  risée  publique.  Sa  misère  lui  fut  repro- 
chée avec  arrogance  comme  un  ridicule.  Ses  ennemis Taccusè- 
renl  ensuite  d'ivrognerie,  alors  qu'il  était  connu  de  tous  qu'il 
ne  buvait  que  de  Teau.  Us  firent  vendre  des  soi-disant  portraits 
dans  lesquels  sa  physionomie  était  difforme  et  enluminée  des 
teintes  les  plus  sinistres:  «C'était,  disaient-ils,  lejaunedela 
rage  et  de  la  bile  qui  suintait  sur  son  visage.»  C'est  à  cela  que 
l'infortuné  fait  allusion  dans  une  strophe  de  sa  dernière  ode: 

Celui  que  tu  nourris  court  vendre  ton  image 
Noire  de  sa  méchanceté. 

Celui-là  c'était  son  propre  éditeur.  On  lui  reprocha  ensuite 
de  s'être  vendu.  A  qui  donc,  grand  Dieu?  Ceux  qui  se  ven- 
dent ont  parfois  la  pudeur  de  se  pendre  ;  mais  à  coup  sûr  ils 
ne  meurent  pas  de  faim. 
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Une  chose  esl  vraie  pourtant;  celle-ci;  Gilbert,  pour  s'être 
dévoué  à  Tœuvre  de  conservation,  n\i  trouvé  autour  de  lui 
qu'indifférence.  Aucune  main  ne  se  lendit  vers  la  sienne  ;  au- 
cune parole  ne  vint  Texciler  dans  son  sillon  ;  aucune  table  ne 
laissa  tomber  ses  mietles  devant  sa  faim.  La  protection,  les 
sourires,  Tor,  les  encouragemenls,  n'étaient  donnés  qu'aux 
démolisseurs.  Dieu  a  sans  doute  pardonné  à  ces  amis  de  la  mo- 
narchie parce  qu'ils  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient. 

Il  est  cruel  de  le  dire,  mais  la  monarchie  française  a  toujours 
été  renversée  par  ses  amis,  soil  qu'elle  fût  absolue  et  aristocra- 
tique comme  sous  Louis  XVF,  ou  conslilulionnelle  et  bour- 
geoise comme  sous  Charles  X  et  Louis-Philippe.  Les  ennemis 
ne  sont  arrivés  que  pour  (écrire  son  épilaphe  et  recueillir  la  suc- 
cession. H  ne  faut  pas  croire  que  l'irréligion  et  l'impiété  da- 
tent de  l'avènement  de  Voltaire  au  trône  philosophique.  Vol- 
taire n'est  pas  st  coupable,  les  dégâts  qu'il  a  commis  dans  l'or- 
dre social  sont  bien  assez  vastes  ;  ne  surchargeons  pas  trop  son 
bilan.  Il  n'a  fait  que  suivre  les  exemples  venus  d'en  haut. 

En  1527,  un  prince  du  sang  qui  avait  été  baptisé  à  la  cha- 
pelle royale  de  Fontainebleau,  le  connétable  de  Bourbon,  partit 
à  la  télé  d'une  armée  de  reilres  et  de  renégats  espagnols  et  vint 
ravager  lllalie.  Après  avoir  pillé  les  monastères  il  assiégea 
Kome,  et  quand  ses  soldats-  eurent  force  la  porte  Saint-Sébas- 
lien,  la  ville  entière  fut  incendiée,  dévastée,  \ioléeavec  plus  de 
rage  qu'au  temps  dcThéodoric.  Le  souverain  pontife.  Clément 
VH,  menacé  de  mort  dans  le  Vatican,  fui  obligé  de  se  réfugier, 
déguisé  en  paysan,  dans  la  cabane  d'un  pauvre  vigneron. 

Cet  événementaccompli  au  nom  de  l'empereur  et  roi,  Charles- 
Quint,  n'a  pas  laissé  que  de  jeter  une  certaine  perlubation 
dans  le  monde  py)litiquc  et  religieux  uu  temps.  Le  connétable 
traînait  probablement  à  sa  suite  un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes qui  descendaient  des  croisés.  Ce  germe-là  devait  don- 
ner une  ample  moisson. 

Qui  donc  conspirait  contre  Richelieu,  cette  énergique  per- 
sonnification delà  royauté  absolue?  La  plus  haute  noblesse  de 
France. 
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Qui  donc  organisa  la  Fronde  et  inventâtes  barricades?  Des 
gentilshommes  toujours.  Les  deux  plus  grands  hommes  de 
guerre  du  temps,  Turenne  et  Condé,  se  révoltent  l'un  après 
Taulre  contre  te  roi,  et  donnent  à  la  guerre  civile  une  illustra- 
tion qui  lui  assure  de  bonnes  chances  pour  Tavenir.  Que  fait 
le  peuple  pendant  ce  temps  ?  II  travaille,  il  prie,  il  ne  se  ré- 
volte pas,  il  se  plaint  seulement  lorsque  les  hauts-barons  vien- 
nent recruter  des  soldats  parmi  ses  enfants,  pour  une  guerre 
où  ne  flotte  pas  le  drapeau  de  l'étranger. 

Sous  un  roi  comme  Louis  XV,  luxurieux,  égoïste  et  contemp- 
teur de  sa  propre  autorité,  le  mal  devait  revêtir  une  autre 
forme,  quoiqu'il  procédât  directement  de  la  faute  originelle  des 
siècles  précédents.  La  noblesse  fût  prise  de  vertige.  Elle  em- 
prunta pour  s'en  parer  les  pnillelles  du  théâtre  italien;  elle 
échangea  l'épée  contre  la  houlette,  inventa  les  bergères  et  les 
bergeries;  déclama  des  quatrains  dans  les  ruelles  desgranles 
dames  transformées  en  Philis  et  en  Glycères  ;  puis  les  philo- 
sophes se  mirent  de  la  partie.  La  noblesse  se  fit  encyclopédiste; 
M.  de  Saint-Aulaire  fitolTrir  une  partie  de  ses  appartements 
de  Versailles  h  Voltaire.  M.  de  Malhesherbes,  lui-môme,  offrait 
dans  son  hôtel  un  asile  aux  écrivains  dont,  comme  directeur  de 
la  librairie,  il  était  obligé  de  poursuivre  les  écrits.  La  noblesse 
creusait  à  plaisir  la  fosse  dans  laquelle  elle  devait  bientôt  être 
ensevelie. 

Le  roi  voyait  tout  cela  et  il  en  plaisantait.  «  Après  moi  la  fin 
do  monde,  disait-il,  mon  successeur  se  tirera  d'affaire  comme 
il  le  pourra  !  » 

Propos  infâme  dans  la  bouche  d'un  monarque;  malgré  la 
prétendue  inviolabilité  qui  semble  les  couvrir,  les  poten- 
tats sont  responsables  dans  leur  race  pendant  Télernilé. 

Hélas  I  Louis  XVI  n'a  que  trop  cruellement  expié  les  ini- 
quités de  son  aïeul  et  prédécesseiir,  Louis  le  Bien-Aimé. 

Qui  donc,  vingt  ans  plus  lard,  inventait  et  propageait  les 
odieuses  calomnies  contre  la  roine  Marie-Antoinette,  qui  la 
rendirent  tout  à  coup  impopulaire?  Calomnies  que  la  populace 
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de  03  9>  bit  que  réiêdiler  :  Lea  prlaces,  les  duchesses^  les 
émigré^  de  Cobleotz  I 

Qui  diapç  a  préparé  la  révolution  de  4830?  Ah  I  H.  le  prince 
de  T^DiQyr^Qd,  le  duc  de  ÇhpUeul,  le  vicomte  de  Ch&leaubriaad 
lui-fiiéfl^iie,  auraient  pu  nous  le  dire. 

Çt  larévQluUop  de  4848,  p^r  qui  donc  a-t-elle  été  faite?  par 
les  l)ourgeois  dç  Paris,  déguisés  &n  gardes  nationaux.  Il  est 
vrai  que  trois  m^ois  plus  tard  iU  se  faisaient  bravement  tuer 
pour  empocher  le  couronnement  final  deTédiOcedontlUavaient 
construit  les  piemières  assises. 

Ceci  dit  en  passant,  et  ce  n'est  pas  ut\  paradoxe,  revenons  à 
Gilt)erf.  Le  mépris  combiné  des  hommos  puissants  et  des  gens 
de  l^ct.^res,  $q^  indigence  et  la  mélancolie  de  son  cararlère, 
aigri  p^r  le  tpalbeur,  te  rendirent  insensiblement  sombre  et 
f^ropct^e  La  mij^'intbropie  devint  de  la  démence.  Enfln  une 
cataslrppbe  tragique  détermina  tout  à  Cait  son  aliénation  men- 
tale. 

On  a  cru  longtemps  qu'elle  devait  cire  attribuée  à  une  chute 
de  fîl^eval;  certains  biographes  prétendent  qu'elle  fut  le  résultat 
d'un  attentat  commis  sur  sa  personne.  Un  seigneur  puissant, 
qu'il  avait  pieintdans  une  de  ses  satires  sous  des  couleurs  trop 
é^ergiq^ement  ressemblanl^s,  aurait  aposté,  un  soir,  sur 
ta  plfW:^  Lpuis  XV,  quelques-uns  de  ses  laquais,  avec  ordre 
d'assommer  Gilbert  à  coups  de  bâtons.  A  la  suite  de  ce  guet- 
gip^i^s,  QR.  f4H  obligé  de  l^e  transporter,  brisé,  à  l'Hôtel-Dieu. 

D^n^  un  (le  ses  accès  de  folie,  l'infortuné  avala  la  clef  de  sa 
cassette,  qui  lui  resta  dans  l'œsophage;  il  pensait  ainsi  sous- 
traire ses  manuscrits  aux  recherches  de  ses  ennemis.  Ces  œu- 
vres manuscrites  ont  été  malheureu.sement  perdues:  elles  se 
composaient  entre  autres  d'un  poème  que  l'on  prétend  avoir 
été  supérieur  à  toutes  ses  autres  compositions.  Vingt-quatre 
heures  après  cet  événement  il  mourut,  mais  non  sans  avoir 
éprouvé  des  convulsions  affreuses,  auxquelles  succéda  néan- 
moins une  résignation  calme,  car  sa  folie  ne  lui  fît  jamais 
perdre  l'exercice  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles. 

Il  n'avait  que  vingt-neuf  ans  I 
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S«9  ennemis  prétendirent  qu*il  s'était  empoissonné.  C'était 
un  odieux  mensonge.  Gilbert  était  sincèrement  chrétien  et  ja- 
mais les  actes  de  sa  vie  n'ont  éii  en  contradiction  avec  ses  coti- 
victions. 

Vous  aveK  tons  TU,  comme  moi,  dans  un  de  nos  musées, 
celte  toile  qui  représente  Gilbert  sur  son  lit  de  mort.  En  pi-oîe 
à  Tire  suprême,  il  déclame  des  vers.  Assise  à  son  cheVèt,  une 
jeune  religieuse,  de  la  famille  d'Eloa,  sans  doute,  récoule  avec 
extase.  Le  cygne  mourant  exhalait  son  dernier  chant,  ce  chant 
sublime  que  les  anges  durent  recueillir  les  ailes  frémissantes, 
et  que  les  générations  se  transmettront  avec  un  pléux  atten- 
drissement : 

Au  banquet  de  la  vie,  infortuné  convive, 

J'apparus  un  jour  et  je  meurs  ; 
Je  meurs,  et  sur  ma  tombe  où  lentement  j'Arrive, 

Nul  ne  viendra  verser  des  pleurs. 

Salut  I  champs  que  j'aimais,  et  vous  douce  verdure, 

Et  vous  riant  exil  des  bois  I 
Ciel,  {Kivillon  de  Thomme,  admirable  nature, 

Salut  pour  la  (fernière  fois  I 

Ah  !  puissent  voir  longtemps  votre  beauté  sacrée. 

Tant  d'amis  sourds  à  mes  adieux  I 
Qu'ils  meurent  pleins  de  jours,  que  leur  mort  soit  pflefcrée. 

Qu'un  ami  leur  ferme  les  yeux  I 

Ainsi  donc  sa  dernière  pensée  le  reportait  aux  beaux  paysaf- 
ges  de  son  pays  natal,  aux  verdoyantes  vallées  des  Vosges.  Nul 
n'est  venu  pleurer  sur  sa  tombe  I  Hélas  !  il  n'a  pas  eu  de  tonrif- 
beau.  Si,  par  hasard,  il  vous  arrivait  de  \'m{et  les  catacombeis 
de  Paris,  vous  y  renconlreriez  une  galerie  qui  porte  le  nom  de 
OiUtort.  A  rexlrémité,  formant  angle,  entre  deux  de  «es 
voies  souterraines,  il  y  a  un  cénotaphe  construit  avec  desdébris 
hotnatns.  Un  nom  et  quelques  vers  signalent  ce  fuiièère  mo- 
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numenl.  Les  restes  de  Gilbert  sont  là,  dit-on,  perdus,  confondus 
dans  ce  vaste  ossuaire.  Mais  il  n'est  arrivé  à  personne  de  passer 
là  avec  indifférence.  On  s'y  arrête  et  Ton  en  sort  avec  le  saisis- 
sement d'une  profonde  émotion. 

L'incorruptible  avenir  a  vengé  la  mémoire  de  Gilbert;  il  a 
répondu  à  son  dernier  appel  en  lui  accordant  la  Justice  et  la 
Pitié  qu'il  réclamait  à  son  lit  de  mort. 

Certains  déparlements  inventent  des  grands  hommes  pour 
avoir  un  prétexte  de. leur  ériger  une  statue.  Pourquoi  les  habi- 
tants des  Vosges,  déjà  si  riches  en  illustrations,  n'élèveraient- 
iU  pas  à  Gilbert  un  monument  réparateur,  une  statue  enfin? 

C'est  à  la  Société  d'Emulation  qu'il  appartient  d'en  prendre 
l'initiative,  de  fournir  la  première  pierre.  L'élan  une  fois  donné, 
les  souscriptions  viendront  d'elles-mêmes.  Le  nom  et  les  vers 
de  Gilbert  sont  populaires  dans  toute  la  France.  Le  plus  pauvre 
comme  le  plus  riche  voudra  apporter  son  obole. 

J'ai  souvent  entendu  qualifier  Gilbert  de  poète  de  second 
ordre.  Sur  quoi  se  base-t-on  pour  opérer  ce  classement?  Mais, 
dit-on,  s'il  y  avait  en  lui  l'étofl'e  d'un  grand  poète,  il  est  mort 
jeune  et  n'a  pas  eu  le  temp's^  de  composer  de  grands  poèmes. 
Est-ce  donc  à  la  quantité  des  productions  que  se  mesure  le 
génie?  M.  Alexandre  Soumet,  le  plus  éffigant  de  nos  versifica- 
teurs, a  publié  plus  de  quarante  mille  vers  et  on  ne  relit  guère 
de  lui,  que  la  touchante  élégie  de  la  Pauvre  Fille. 

Beaucoup  d'amateurs  lui  préfèrent  même  la  chute  des  feuilles 
de  Millevoye. 

Chapelain  était  un  poète  fécond  I  M.  Viennet  composait 
encore  des  vers  à  quatre-vingt-dix  ans.  Etait-ce  un  grand 
poète  pour  cela?  Non.  Celui  qui,  pendant  sa  rapide  ap- 
parition, lègue  au  monde  un  puv  diamant,  a  droit  à  plus  d'es- 
time qu'un  Restif  de  la  Bretonne,  par  exemple,  qui  nous  a 
laissé  un  tombei'eau  de  plâtras  et  d'immondices. 

Si  l'on  mesure  la  taille  des  poètes  à  leur  génie,  Gilbert  était 
un  grand  poète,  et  son  infortune  l'a  encore  grandi  aux  yeux  de 
la  postérité. 

Le  malheur  est  un  excitant  nécessaire.  Le  rêve  le  plus  ambi- 
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lieux  que  puissent  concevoir  nos  enfants,  n*est-ce  pas  de  se 
dévouer,  au  risque  d'en  mourir,  pour  une  grande  idée  ou  un 
noble  senliinent,  et  de  léguer  un  nom  sans  tache  à  Timmor- 
talité  ? 

Du  reste,  il  en  est  des  nations  comme  des  individus.  Il  y  a 
des  peuples  qui  ont  vécu  longtemps  sans  gloire;  on  prétend 
qu'ils  ont  été  les  plus  heureux.  Qu'en  sait-on?  Les  habitants 
de  Madagascar  sont  nombreux  et  occupent  un  vaste  territoire; 
ils  ne  font  pas  grand  bruit  dans  le  monde.  Qui  donc  envie  leur 
sort? 

Lorsque  je  me  transporte  par  la  pensée  sur  Templacemenl  des 
villes  antiques  qui  se  nommaient  Troie,  Memphis,  Babylone, 
Carlhage,  Athènes,  Jérusalem,  et  que  je  cherche  la  poussière 
des  peuples  disparus,  je  me  ^rns  pénétré  de  reconnaissance  et 
d'admiration  en  retrouvant  le  souvenir  de  quelques  grands 
hommes  ou  de  quelques  nobles  idées:  une  statue,  un  poème 
ou  simplement  un  obélisque. 

Ces  souvenirs  font  partie  du  patrimoine  de  Thumanilé. 

La  France  a  fait  beaucoup  parler  d'elle.  Elle  a  eu  ses  alter- 
natives de  bien  et  de  mal,  de  souffrance  et  de  prospérité;  mais 
elle  n'a  jamais  manqué  de  courage.  Elle  se  considérait  comme 
la  sœur  aînée  des  autres  nations  modernes  et  se  croyait  obligée 
d'être  leur  guide  et  leur  initiatrice.  Aussi  depuis  vingt  siècles 
s'est-elle  mêlée  à  tous  les  mouvements,  à  tous  les  bruits  hu- 
mains.. 

Jadis  en  Palestine,  elle  fut  la  première. 

Comme  en  Amérique  plus  tard. 
Son  sceptre  est  un  flambeau  dont  la  vive  lumière 

A  l'Europe  sert  d'étendard. 

Ses  poètes,  ses  orateurs,  ses  artistes,  plus  encore  que  ses 
guerriers,  lui  avaient  conquis  l'Europe,  qui  non-seulement 
adoptait  ses  modes,  ses  idées,  mais  aussi  sa  langue.  Elle  pous- 
sait la  générosité  chevaleresque,  jusqu'au  don  Quichottisme, 
c'est  vrai  !  Mais  tous  les  peuples  Taimaient,  même  ceux  qu'elle 
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avait  vaincus.  Lorsqu*elle  s'annexait  une  nouvelle  province, 
cette  sœur  nouvelle  la  regardait  au  cœur  et  s'identiRait  soudai- 
nement avec  elle. 

Ne  Tavons-nous  pas  vu  pour  notre  Lorraine,  la  dernière 
venue  dans  cette  agglomération  de  peuples  qu'on  appelle  la 
France,  la  plus  belle  patrie  qu'il  y  ait  sous  le  ciel  ? 

Comme  autrefois  Ruth  parlant  à  Noémie,  la  Lorraine  a  dit 
à  la  France  :  «  Partout  où  tu  iras,  j'irai  ;  ton  peuple  sera  mon 
peuple  ;  ton  Dieu  sera  mon  Dieu,  et  la  terre  où  tu  mourras  me 
verra  mourir  aussi.  » 

Et  elle  a  tenu  fidèlement  sa  promesse.  Elle  s*est  donnée  avec 
abnégation,  sans  arrière-pensée. 

Aussi  quand  l'heure  des  catastrophes  a  sonné,  la  Lorraine  et 
TAlsace  voyant  la  France  frappée  au  cœur  ne  se  sont  préoccu- 
pées que  d'une  chose,  partager  sa  destinée,  manger  avec  elle 
le  pain  de  l'amertume. 

Grâce  à  nos  désastres,  il  nous  a  été  donné  d'assislerà  ce  grand 
spectacle  dépopulations  entières  désertant  leurs  foyers,  aban- 
donnant les  tombeaux  des  aïeux,  pour  se  réfugier  contre  le 
sein  de  leur  mère  infortunée. 

Quand  on  inspire  de  si  formidables  amours,  on  ne  peut  pas 
mourir.  Non,  j'en  atteste  les  enfants  de  l'Alsace  et  de  la  Lor- 
raine, les  vivants  et  les  morts,  la  France  ne  périra  pas! 


Il  me  reste  à  souhaiter  la  bienvenue  à  ceux  des  nouveaux 
membres  qui  sont  venus  grossir  les  rangs  de  la  Société  d'Emu- 
lation. Ils  n'ont  jamais  été  si  nombreux  qu'en  4874,  ce  qui 
prouve,  une  fois  de  plus,  que  les  paisibles  travaux  de  l'intelli- 
gence seront  toujours  recherchés  par  les  natures  d'élite. 

Six  nouveaux  membres  titulaires  ont  été  admis. 

M.  l'abbé  Brenier,  le  respectable  curé  d'Epinal,  dont  l'élo- 
quence persuasive  ne  fera  pas  oublier  la  charité  évangélique. 

M.  Gaudel,  sous-inspecteur  des  forêts,  (ils  d'un  ancien  mem- 
bre titulaire  qui  a  laissé  parmi  nous  les  meilleurs  souvenirs, 
succède  à  M.  Colnenne,  un  de  nos  collaborateurs  les  plus  actifs. 
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Nous  sommes  assurés  de  trouver  les  mômes  qualiléè  chex 
M.  Gaudel. 

M.  Journet,  iogénieur  civil,  associé  libre  jusqu'en  4867, 
pendant  qu'il  dirigeait  les  papeteries  du  Souche,  aujourd'hui 
titulaire,  a  toujours  été  considéré  comme  un  des  membres  qui, 
honoraient  le  plus  la  Société  par  son  intelligence,  ses  travaux 
et  son  caraotére. 

M.  Emile  Gley,  ancien  imprimeur,  dont  la  coopération  à  nos 
travaux  ne  pourra  qu'exercer  une  heureuse  influence. 

M.  Collot,  licencié  ès-leltres,  ancien  professeur  d'histoire  au 
collège,  actuellement  imprimeur,  nous  apportera  fréquemment 
les  produits  de  son  expérience. 

M.  Nicolas,  ancien  élève  de  l'école  d'administration,  licencié 
en  droit,  a  exercé  la  profession  d'avoué  pendant  quinze  ans  h 
Mirecourt,  où  il  s'est  acquis  la  réputation  d'un  excellent  juriste. 

M.  Pfatf,  professeur  d'allemand  au  collège  d'Epi nal,  a  été 
appelé  pour  cause  d'avancement  au  lycée  de  Montpellier  :  de 
titulaire  il  devient  membre  correspondant. 

Parmi  les  nouveaux  membres  correspondants,  nous  signa- 
lons M.  le  prince  Contran  de  Bauffremont-Courtenay,  membre 
du  Conseil  général  de  l'Aube,  agronome  distingué. 

M.  Chabert,  directeur  de*la  compagnie  d'assurances  YUniùn 
à  Nancy,  auteur  d'un  journal  intéressant  sur  les  faits  qui  se 
sont  accomplis  à  Metz  avant  et  pendant  la  guerre,  ainsi  qu'a^ 
près  l'annexion. 

M.  Gaudé,  instituteur  à  Sauvigny,  sur  te  compte  duquel 
vous  allez  entendre  un  rapport  au  sujet  des  notices  historiques 
dont  il  est  l'auteur. 

M.  Florentin,  ancien  professeur,  receveur  des  établissements 
de  bienfaisance  à  Bar-le-Duc,  originaire  d'Epinal. 

M.  l'abbé  Hyver,  professeur  au  séminaire  de  Pont-à* 
Mousson,  auteur  d'une  notice  remarquable  sur  l'ancienne  Uni^ 
versité  de  cette  ville. 

M.  ie  docteur  LePlé,  président  de  la  Société  d'Emalalion, 
du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  Seine-Inférieure. 

Nous  avons  eu  le  regret  de  perdre,  pour  cause  de  démission, 
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un  membre  associé  libre,  M.  Bardy,  pharmacien  à  Saint-Dié, 

Après  avoir  parlé  des  membres  vivants,  pourquoi  faut-il  que 
je  vous  entretienne  de  ceux  que  la  mort  nous  a  ravis? 

M.deBilly,  inspecteur  général  des  mines,  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur,  un  des  savants  les  plus  éminents  de  ce 
siécele,  est  mort  victime  d'un  accident  de  chemin  de  fer. 

M.  deVillepoix,  ancien  professeur  à  l'école  d'agriculture  de 
Ro.ville,  membre  de  la  Société  d'Emulation  à  Abbeville,  est 
décédé  le  25  septembre  4874. 

La  mort  nous  a  aussi  enlevé  M.  Humbert,  imprimeur  à  Mire- 
courL  Celait  un  industriel  actif,  un  écrivain  fécond  et  surloul 
un  homme  d'une  initiative  remarquable  pour  toutes  les  idées 
d'une  utilité  pratique. 

M.  le  comte  Siméon,  ancien  préfet  des  Vosges,  président  ho- 
noraire de  la  Société  d'Emulation  depuis  près  de  quarante  ans, 
venait  de  nous  faire  hommage  de  sa  magniflque  traduction  des 
œuvres  d'Horace,  lorsque  nous  avons  reçu  la  nouvelle  de  sa  mort. 
M.  de  Siméon  était  non-seulement  un  lettré  du  premier  ordre, 
mais  c'était  aussi  un  administrateur  distingué. 

Nous  avons  perdu  un  membre  titulaire,  M.  Hippolyte  Re- 
naud, lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite,  philosophe 
éminent,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  remarquables,  dont  un, 
Solidarité,  contient  un  exposé  lucide  des  doctrines  phalansté- 
riennes.  M.  Renaud  était  un  des  disciples  les  plus  convaincus 
dej'illustre  Fourrier. 

Enfin  nous  avons  fait  une  perte,  regrettable  entre  toutes,  et 
qui  a  été  douloureusement  ressentie  par  tous  les  membres  de 
la  Société,  dans  la  personne  de  M.  Maud'heux  père,  notre 
président.  H.  Maud'heux  avait  été  maire  d'Epinal,  bâtonnier 
de  l'ordre  des  avocats,  président  du  Conseil  général  des  Vosges  : 
c'est-à-dire  qu'il  avait  consacré  sa  vie  au  service  de  la  chose 
publique  dans  des  fonctions  gratuites;  il  ne  se  reposait  jamais, 
dans  la  crainte  de  n'avoir  jamais  assez  fait.  C'était  un  de  ces 
hommes  essentiellement  utiles,  je  dirais  presque  nécessaires, 
dont  l'action  providentielle  se  fait  sentir  sur  tous  leurs  collabo- 
rateurs. Il  a  enrichi  nos  annales  de  travaux  historiques  et 
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archéologiques  dont  vous  avez  pu  apprécier  le  mérile.  A  l'heure 
de  sa  mort,  il  tenait  encore  la  plume  et  travaillait  pour  nous. 

Car  de  toutes  les  fondions  dont  il  a  été  honoré,  celle  h  laquelle 
il  semblait  attacher  le  plus  de  prix,  était  celle  de  président  de 
la  Société  d'Emulation  qu'il  a  remplie  consécutivement  pen- 
dant trente  et  un  ans. 

Nous  nous  souviendrons  longtemps  de  cet  aimable  vieillard, 
d'un  caractère  cordial,  alTeclueux  pour  tous  ses  collègues, 
toujours  disposé  à  rendre  service  et  dont  l'infatigable  activité  a 
tant  contribué  à  la  prospérité  de  notre  compagnie. 

Nous  lui  donnerons  prochainement  un  successeur,  mais  quel 
que  soit  le  mérilede  nos  collègues,  nous  le  remplacerons  diffi- 
cilement. 
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RAPPORT 


DR    LA 


OOMAriSSION  DES  CONCOURS 
LITTÉRAIRE,  ARTISTIQUE  ET  SCIENTIFIQUE 


Par  M.  DE  CHANTE  AU 


Membre  titulaire 


Messieurs, 


Ce  n*est  pas  la  première  fois  que  le  rapporteur  du  concours 
littéraire  a  le  regret  devoir  sa  tâche  rendue  trop  facile  par 
Tabsence  d'oeuvres  poétiques  vraiment  dignes  de  vos  suffrages. 
Vous  avez  constaté  déjà  avec  douleur  que  le  culte  de  la 
poésie  semblait  négligé  dans  les  Vosges  et  cependant  vous 
n'avez  pas  laissé  de  lui  donner  la  première  place  dans  vos 
concours;  vous  avez  compris  que  la  poésie  était  impérissable 
comme  Tâme  humaine  et  que  notre  siècle,  entraîné  parle 
courant  des  jouissances  matérielles,  avait  besoin  de  re- 
courir à  ce  remède  divin.  Soyez-en  remerciés  au  nom  de 
tous  les  cœurs  qui  aiment  a  être  charmés,  soutenus  et 
consolés,  au  nom  de  tous  ceux  qui  sont  susceptibles  d'en- 
thousiasme pour  le  beau  et  pour  le  bien. 
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CONCOURS  LITTÉRAIRE 

Un  seul  auleur  de  poésies  a  sollicité  celte  anoée  vos  ré-* 
compenses»-  M.  Bannerot,  qui  vous  avait  déjà  fait  un  envoi 
en  4873 ,  vous  a  soumis  cette  année  quatre  pièces  de  vers. 
Nous  avons  le  regret  d  être  obligé  de  dire  qu'il  nous  est  im- 
possible de  constater  la  moindre  progrès  réalisé  dans  lés 
oeuvres  de  la  plume  de  M.  Bannerot,  et  que  les  taches, 
les  irrégularités  de  prosodie  et  de  rimes  qui  s'y  trouvent 
ne  nous  permettent  pas  de  donner  à  Tauteur  un  témoi- 
gnage d'encouragement. 

Si  les  «Buvres  poétiques  vous  ont  fait  défaut  celle  année, 
les  ouvrages  en  prose  vous  ont  fourni  l'occasion  de  dis- 
tribuer des  récompenses  justement  méritées.  Trois  ouvrages 
de  topographie  vous  ont  éié  présentés ,  mais  l'un  d'eux  n'a 
pu  faire  partie  du  concours  parce  qu'il  ne  contenait  pas  de 
notice  statistique.  M.  Marchaind  a  envoyé  une  carte  de  la 
commune  de  Girancourl,  accompagnée  d'une  notice' sur 
les  origines  et  les  accroissements  successifs  de  celle  com- 
mune et  d'une  slalistique  indiquant  l'état  agricole,  la  na- 
ture et  le  rendement  moyen  des  lerros.  Si  on  peut  reprocher 
à  M.  Marchand  de  ne  pas  avoir  dressé  la  carte  avec  assez 
de  SDin ,  il  faut  reconnaître  qu'il  a  su  mellre  à  profit  pour 
la  notice  les  renseignements  divers  que  lui  ont  fourni  les 
archives  et  les  traditions  locales.  Ce  travail  vous  a  paru 
digne  de  récompense  et  vous  avez  décerné  à  son  auleur  une 
médaille  de  bronze  et  une  prime  de  40  fr. 

Comme  M.  Marchand,  M.  Bbrret,  instituteur  à  Morel- 
Maison,  s'est  d'abord  fait  connaître  à  vous  en  1873  par 
une  élude  topographique  et  slatistislique  de  sa  commune  : 
aujourd'hui  il  soumet  à  vos  suffrages  une  très-belle  carte 
de  tout  le  canton  de  Chàtenois.  Avant  de  vous  entretenir 
des  mérites  divers  de  cet  ouvrage,  nous  devons  féliciter 
l'auteur  d'avoir  compris,  avec  un  tact  remarquable,  le  pro. 
gramme  de  notre  Société;  de  s'être  rendu  compte  que  <  pour 
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blen  faire  apprécier  aux  enfants  rimporlauce  de  la  science 
géographique,  il  fallait  lui  donner  un  caractère  essentiel- 
lement pratique  et  local.  »  Le  travail  de  M.  Berret  comprend 
cinq  parties  : 

4^  Une  carte  générale  du  canton  de  Châtenois  avec  la 
division  par  communes  et  par  genre  de  culture,  les  cours 
d*eau,  les  routes,  les  chemins,  enfin  les  localités  ou  se  trou-- 
venties  perceptions,  les  notariats,  etc.; 

2^  Une  carte  orographique  et  hydrographique  du  canton; 

30  et  40  Une  carte  géologique   et  une   coupe  de  profil  ; 

5^  Un  tableau  statistique  de  toutes  les  communes  et 
hameaux. 

Les  deux  premières  cartes  renferment  quelques  irrégula- 
rités dans  les  signes  conventionnels  admis  par  la  topographie; 
dans  la  troisième  l'auteur  a  oublié  de  mettre  une  teinte 
pour  indiquer  les  terrains  d'alluvions  modernes  ;  quant  à  la 
quatrième  elle  vous  a  paru  d*une  inexactitude  générale  : 
je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  vous  répéter  ici  textuel- 
lement les  conclusions  du  rapport  spécial  de  M.  de  Jarry, 

«  Le  grès  infra-liasique,  ou  autrement  dit  grès  de  Luxem- 
bourg, forme  la  base  des  terrains  liasiques  et  de  Tépoque 
jurassique,  dont  Toolilhe  supérieure  forme  Tétage  supérieur. 
Or,  les  divers  soulèvements  qui  ont  produit  le  relief  des 
montagnes  des  Vosges  ayant  eu  lieu  entre  Tépoque  du  ter- 
rain carbonifère  et  celle  du  terrain  houiller,  c'esl-à-dire  vers 
le  milieu  de  Tépoque  de  transition  ,  les  dépôts  postérieurs 
à  cette  dernière  doivent  avoir  conservé  une  stratification  à 
peu  près  horizontale  ;  par  conséquent ,  il  n'est  pas  probable 
que  sur  retendue  du  canton  de  ChUle  : -is ,  c'est-à-dire  sur 
une  longueur  de  13  à  14  kilomètres,  on  retrouve  presque 
toute  répaisseur  du  terrain  jurassique.  Je  pense  donc  avec 
raison  que  si  M.  Berret  voulait  refaire  un  examen  plus  mi- 
nutieux du  sol  de  son  canton  il  retrouverait,  tout  au  plus 
au  nord-est  du  canton ,  quelques  traces  de  roches  de  lias 
supérieur  (marne  supra-liasique),  mais  surtout,  presque  par- 
tout,  des  traces  d*argile  porllandienne ,   calcaire  que  Ton 
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rencontre  beaucoup  dans  la  Haule-Marne  et  la  Haute-Saône 
et  qui  compose  en  grande  partie  Télage  oolithique  supé- 
rieur. Quant  aux  dépôts  du  diluvium  ou  alluvions  mo- 
dernes, ils  sont  tout  simplement  formés  de  limon  argilo-sableux 
désigné  sous  le  nom  de  Lehm.  » 

Enfin  le  tableau  statistique,  quoiqu'instructif  au  point  de 
vue  de  la  variation    de  la  population  de  <808  à  4872  est 
cependant  incomplet  :   M.  Bcrrct  aurait  pu  nous  donner  la 
superficie  de  chaque  espèce   de  terrains  et  le  nombre  des 
chevaux,  bœufs,  vaches,  etc. ,  qui  se  trouvent  dans  chaque 
commune.  Qiril  nous  soit  permis  k  ce  sujet  dinçister  auprès 
de  tous  les  instituteurs  qui  ont  l'intention  de  prendre  part 
au  prochain  concours  pour  qu'à  Tavenir  cette  partie  du  pro- 
gramme trop  souvent  négligée,  soit  traitée  avec  autant  de 
soin  et  de  précisian  que  les  autres  :  la  statistique  qui  nous 
fait  connaître  la  population,  les  richesses  de  nos  communes 
n*C8t  pas  seulement  utile  eu  ce  qui  touche  ladminisiration 
de  rÉlat,  elle  est  encore  d'un  puissant  secours  pour  la  di- 
rection de  nos   intérêts   privés  en  guidant   le  commerce  el 
rindustrie  tant  agricole  que  manufacturière,  en  fournissant 
k  tous  les  ouvriers  iruliles  indications.  Quoiqu'il  en  soit,  en 
présence  des  efforts  coni^lanls  faits   par    M.   Berret  ot  des 
rapides  progiès  ronslalés  dans  son  travail  de  celle  année, 
vous  avez  jugé  à  propos  de  lui  témoigner  volrc  satisfaction 
par  le  rappel  de  la  médaille  d'argent  de  première  classe  , 
qu'il  a  obtenue  en   1872,    et  par  une  nouvelle    prime   de 
50  fr. 

Un  autre  insliluteur,  M.  Galdé,  de  Sauvigny  (Meuse),  nous 
a  fait  remettre  une  intéressante  notice  sur  Durand  Laxart, 
oncle  de  Jeanne  d'Arc  et  sur  la  maison  qu'il  habitait  à 
Burey-la-Côte.  Cette  maison,  qui  est  restée  dans  la  famille 
Laxart  jusqu'en  <530,  passa  plus  lard  à  la  famille  Hetz  : 
elle  appartient  aujourd'hui  à  M.  Piorre  Beinard.  M.  Gaudé, 
tout  en  faisant  preuve  de  beaucoup  de  travail  et  de  zèle, 
n'a  pas  traité  son  sujet  avec  assez  de  njélhode,  il  a  été 
trop  préoccupé  des  antiquités   romaines  de  Burey-la-Côle, 
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étrangères  à  son  objet ,  enfin  il  ne  s*est  pas  encore  assez 
familiarisé  avec  les  habitudes  de  l'érudition  :  il  néglige 
trop  souvent  d'indiquer  les  sources,  leur  nature,  et  leur 
origine ,  et  par  suite  il  ne  met  pas  toujours  le  lecteur  à 
même  de  contrôler  et  de  vérifier  ses  affirmations.  Du  même 
auteur  est  un  mémoire  sur  Amblainville  (ancien  village  à 
i  kilomètres  au  nord  de  Vaucouleurs,  aujourd'hui  détruit). 
Nous  sommes  forcés  d'adresser  à  celte  œuvre  les  mômes 
critiques  qu'à  la  précédente,  tout  en  reconnaissant  les  qua- 
lités sérieuses  qui  la  recommandent.  Que  M.  Gaudé ,  si 
digne  à  beaucoup  d'égards  d'encouragement ,  mette  à  profit 
ces  avis  et  vous  serez  heureux  un  jour  de  convertir  la 
médaile  de  bronze  de  cette  année  en  une  médaille  d'ar- 
gent. —  A  M.  Gaudé  une  médaille  de  bronze  et  dix  vo- 
lumes de   nos  Annales. 

CONCOURS  ARÏISTIOUE. 

An  moyen-âge  autour  de  chaque  église  cathédrale  ou  ab- 
batiale on  avait  établi  une  école  d'architecture  ou  se  formait 
un  pépinière  de  maçons,  de  (ailleurs  de  pierre,  d'appa- 
reilleurs,  destinés  à  continuer  le  grand  œuvre  de  la  cons- 
truction de  l'édifice  ou  à  répandre  dans  toute  la  seigneurie 
les  traditions  locales.  Ces  travailleurs  qu'ils  restassent  de 
simples  ouvriers,  ou  que,  par  une  connaissance  approfondie 
de  leur  métier,  ils  s'élevassent  à  la  condition  de  véritables 
artistes,  étaient  désignés  sous  le  nom  générique  de  maçons. 
Ainsi  Pierre  Perrat.  le  grand  architecte  qui  a  édifié  la  belle 
cathédrale  de  Metz,  n'a  jamais  été  dénoiii.tj  autrement  que 
«  Pierre  Perrat  li  masson.  »  Le  lauréat  dont  il  me  tarde 
de  vous  exposer  les  titres  est  un  maçon  à  la  manière  de 
ces  maçons  du  moyen-âge,  et  de  plus,  il  est  arrivé  par 
son  travail  à  se  perfectionntM* ,  sans  maître  et  pour  ainsi 
dire  sans  modèle.  François  père  s'est  d'abord  fait  con- 
naître comme  sculpteur;  il  a  exécuté  dans  le  cimetière  de 
Neufch^leau  de  nombreux  monuments  funèbres  parmi  les- 
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quels  nous  citerons  spécialement  ceux  de  M.  l'abbé  Remy» 
Guréde  Saint-Nicolas >  de  M.  Huot  de  Concourt,  de  M.  Charles 
Maljean,  ancien  négociant,  de  M.Rion,  ancien  inspecteur 
des  forêts,  de  M.  Boissac,  de  M.  Humbert,  de  M.  Chéron,  etc. 
Comme  architecte,  il  s'est  signalé  ensuite  par  l'intelligente 
restauration  des  églises  Saint-Nicolas  et  Saint-Christophe 
de  Keufch&feau  :  à  Saint-Nicolas  il  a  réparé  les  fenêtres 
du  chœur,  dégagé  la  nef»  restauré  les  autels;  à  Saint- 
Christophe  il  a  consolidé  les  voûtes  qui  étaient  sur  le  point  de 
s'eiTronder.  M.  Michaut,  architecte,  maire  de  la  commune 
de  Sartes,  lui  a  confié  d'importants  travaux,  et  a  attesté 
qu'ils  ne  laissaient  rien  à  désirer  «  sous  le  rapport  de  l'art.  » 
Bn  un  mot,  toutes  les  personnes  qui  opt  été  en  relation 
avec  François  témoignent  de  son  assiduité  et  de  son  talent. 

François  a  un  fils  qui  marche  sur  ses  traces  et  qui  a 
déjà  élevé,  à  Neufchàteau  et  à  Médonville,  plusieurs  monu- 
ments qui  lui  font  honneur.  Vous  serez  en^droil  d'attendre 
un  jour  de  lui  beaucoup  plus  encore  que  de  son  père,  puis- 
qu'à  l'éducation  pratique  reçue  au  foyer  paternel  il  a  pu 
joindre  des  connaissances  théoriques  plus  étendues.  La  Com- 
mission vous  a  demandé  pour  François  père,  en  considé- 
ration de  son  incontestable  mérite,  une  médaille  d'argent 
de  première  classe  et  une  prime  de  100  fr. ,  et  pour  son 
fils  une  mention  très-honorable.  Nous  avons  la  confiance 
que  la  Société  d'Émulation  pourra  donner  un  jour  à  ce 
dernier  de  nouveaux  encouragements. 

CONCOURS  SCIENTIFIQUE. 

Avant  de  vous  donner  les  noms  et  les  litres  des  œuvres 
qui,  rentrant  dans  les  conditions  du  programme,  ont  été 
jugées  dignes  de  vos  faveurs ,  nous  devons  faire  une  men- 
tion toute  spéciale  de  plusieurs  travaux  considérables  qui 
ont  droit  h  votre  sympathie,  mais  pour  lesquels  votre  rè- 
glement, peut-être  trop  restreint,  ne  vous  permet  pas,  à 
votre  regret,  de  disposer  de  vos  plus  honorables  distinctions. 
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H.  Chautard»  ()oyen  de  la  Facullé  des  sciences  de  Nancy, 
vous  a  hit  renvoi  de  plusieurs  ouvrages  de  numismatique 
dont  l'un  intitulé  :  «  Imitation  des  monnaies  au  type  es- 
terlin  aux  xiii*  et  xiv**  siècles  »  a  déjà  été  couronné  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  sa  séance 
du  30  octobre  1872.  Les  récompenses  qui  ont  été  accordées 
à  ces  publications,  et  Taccueil  qu'elles  ont  reçu  chez  les 
érudils  nous  dispensent  d'en  faire  l'éloge ,  mais  nous  sommes 
heureux  d'avoir  l'occasion  de  les  signaler  une  fois  de  plus. 

M.  Lucien  Adam,  substitut  du  procureur  général  près 
la  cour  de  Nancy,  a  présenté  deux  grammaires  dont  Tune 
traite  de  la  langue  mandchoue  et  Tautre  de  la  langue  ton- 
gouse.  Il  a  certainement  fallu  à  M.  Adam  un  grand  zèle 
et  une  grande  persévérance ,  mais  il  est  arrivé  de  plus  à 
un  résultat  qui  constitue  un  véritable  progrès  :  en  codi- 
fiant d'une  manière  rationnelle  ces  deux  idiomes ,  en  si- 
gnalant l'analogie  qui  existe  entre  eux ,  il  a  mis  en  évi- 
dence ,  en  Téclairant  d'un  nouveau  jour,  ce  fait,  déjà  admis 
par  l'histoire,  que  les  derniers  conquérants  de  la  Chine  sont 
d'origine  tongouse  :  ces  deux  éludes  sont  des  plus  intéres- 
santes au  point  de  vue  de  la  philologie  et  de  l'ethnographie. 

Le  concours  scientifique  a  offert  deux  ouvrages  à  votre 
appréciation.  Vous  avez  dû  prononcer  l'ajournement  de  l'un 
d'eux  :  Les  tables  du  soUvage  métrique  des  bois  en  grume 
et  des  bois  équarris  ne  sont  d'aucune  utilité  pratique , 
des  moyens  très-simples  et  universellement  répandus  per- 
mettant de  résoudre  le  problème. 

M.  G.  Rkvoil,  sous-lieutenant  au  37«  de  ligne,  vous  a 
soumis  une  curieuse  application  de  la  chambre  claire  au 
microscope  simple  ou  composé.  Le  microscope  mégalographe 
permet  de  dessiner  les  objets  dont  il  fournit  une  image 
Irès-amplifiée,  et  de  donner  au  dessin  les  couleurs  qui  se 
trouvent  projetées  sur  le  papier.  Pour  vous  faire  bien  ap- 
précier le  mérite  de  cette  œuvre ,  je  devrais  vous  répéter 
textuellement  le  rapport  si  intéressant  et  si  savant  de  M.  Che- 
rest;  mais,  comme  il  sera  imprimé  tout  entier  dans  vos 
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Annales  9  je  me  contenterai  de  lui  emprunter  quelques-unes 
de  ses  conclusions.  Le  perfectionnement  réalisé  par  M.  Re- 
voit dans  la  construction  d*un  appareil  connu  avant  lui , 
résulte  de  la  position  horizontale  du  microscope  et  de  sa 
mobilité  dans  un  plan  horizontal ,  le  porte-objet  restant 
fixe,  ainsi  que  de  remploi  de  la  chambre  claire  de  Wol- 
laston,  la  plus  simple  de  toutes,  et  de  l'ingénieuse  dispo- 
sition de  la  tige  qui  porte  le  microscope.  L'opérateur  peut 
modifier  la  hauteur  du  microscope  sans  avoir  à  se  préoc- 
cuper de  la  source  de  lumière ,  qu'elle  soit  naturelle  ou 
artiûcielle  ;  Timage  n'est  jamais  déformée  :  tels  sont  les 
avantages  principaux  du  mégajographe.  Votre  rapporteur 
spécial ,  considérant  que  la  reproduction  des  dessins  par  le 
microscope  mégalographe  a  sa  raison  d'être,  malgré  les  ré- 
sultats merveilleux  obtenus  par  la  photomicrographie,  et 
que  par  son  prix  cet  appareil  sera  abordable  à  beaucoup  de 
travailleurs,  vous  a  demandé  pour  M.  Révoil  une  médaille 
de  vermeil.  Vous  avez  ratifié.  Messieurs,  les  conclusions 
de  M.  Cherest  en  accordant  à  M.  Révoil  la  plus  précieuse 
de  vos  faveurs. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  résultats  des  concours  littéraire, 
artistique  et  scientifique.  J'ose  espérer  que  l'année  prochaine 
des  concurrents,  plus  nombreux  encore,  fourniront  à  la 
Société  d'Émulation  l'occasion  d'affirmer  une  fois  de  plus 
combien  elle  a  à  cœur  de  patronner  et  de  récompenser  les 
œuvres  consciencieuses  et  utiles. 

£n  terminant.  Messieurs,  nous  adressons  un  appel  à 
tous  les  Vosgiens  pour  qu'ils  prennent  part,  en  aussi  grand 
nombre  que  possible,  au  congrès  international  des  américa- 
nistes  dont  la  première  session  se  tiendra  a  Nancy  en  1875. 
Les  liens  étroits  de  confraternité  qui  unissent  tous  les  Lor- 
rains ne  permettaient  pas  à  la  Société  d'Émulation  de  rester 
étrangère  à  une  œuvre  dont  la  première  manifestation  aura 
lieu  en  Lorraine.  Aussi,  dans  sa  dernière  séance,  elle  s'est 
fait  inscrire  au  nombre  des  membres  du  congrès  et  tiendra 
à  honneur  de  s'y  faire  représenter. 
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RAPPORT 


DE   LA 

COMMISSION  D'AGRICULTURE 

LÉS  RÉCOtt^i<(SËS  DÉCEMES  Êi  t^A 

PAR 

M.  HOUBERDON 

Membre  associé  libre 


Messieurs  , 

L'Arrondissement  de  Remirémont,  que  votre  Commission 
a  visité  cette  année^  n*a  pas  offert  d'amélloratioDà  agricoles 
aussi  étendues  que  les  plaines  des  environs  de  Neufcbftteau. 

Les  habitants  de  ces  deux  arrondissements  ont  chacun  leur 
industrie  particulière  ;  dans  Tun  c*est  la  culture  des  céréales 
et  dé  la  Vigne ,  dans  l'autre ,  c'est  l'élevage  et  l'engraisse- 
ment du  bétail. 

A  voir  ce  pays  accidenté,  hérissé  de  montagnes  à  pic»  les 
défrichetnents  paraissent  impossibles;  néanmoins,  malgré  ces 
obstacles  qui  décourageraieht  facilement  rha()i tant  des  plaines, 
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le  moiitagnqiT)  se  nifitipatiemRoeplià  Touv^re,  el  )^  Jt^ji^cs ^f}^ 
granit  diâpamissôDl  «bienidl  ipour  tfaire  .plaoe  >  ,^  pr^s 
qirarrosent  des  sources  abondantes. 

L*assol6a)6nt  pratiqué  dans, certaines  çpmmune^.,est  .r^s- 
solement' alterne  ; 

Première  année  :  céréales  d'aulomne  ; 

Deuxiènoe  année  :  racines,  telks.|[tiie  pommes  (Je  terre, 
betteraves  et  carottes. 

A  l'aide ^e  fortesrfumuras ces  teri!ains,graniMqp^s,  dr,ai|i^s 
naturellemeiit ,  acriveat  à  un  i^aut  degré  de  fer(ilité. 

Le  bétail  est  nombreux  et  bien  .nourri;  il  app^rM^jat^gé- 
Déraleii>enl  à  la  race  fij bourgeoise.  Le  lajt  des  vsiahps  est 
très-caséeuK  et  convient  pour  la  .fabrication  des  .frçm/^ges 
dUsde^Gérardmer. 

Cest  vraiment  un  plaisir  de  voir  ces  belles  ,v,aches  ^ux 
formes  arrondies  et  aux  allures  paisjb^s,  conduire  Iqs, voi- 
lures ^/O^  traîner  la  cbarilue.  L'attelage  d^s  yac^çs  ;}  ,jç^t 
possible,  attendu  que  les  terres  arables  ne  forment ,^à  ^ peu 
près  que  la  .moitié  4e  UQxpl|Oitation.  Les.ç^ultj^fiteursont 
Fhatttlude  de  faire  de  courtes  atteljè^ ,  ce  qui  fait  qyie  la 
production  laitière  n!en  30uflbe  .point. 

.Moustavon&pu  remarq^uer  de  quels  soins  les  jnf)optagn.ards 
eatour^nt  leurs  bêtes ,  quelle  propreté  r^i^  (^ans  leurs 
étables. 

Toutefois,  nous  exprimonstje^regret  de.  voir,  enjcojre  bçaupoup 
•d/établesx)bscaresiet  étroites  et  pouS)  no^sen^presspjiia  ^e  signa- 
ler comme  .modèle,. ioeUes  (de  M.  MurçBt  de  ^emixcjnipnl. 
-Nous  »reGomi»andons  aussi  k,  ç^ux  qui  ,se  livf:çnt,à  |a.  f9()rj- 
cation  du  fromage,  la  marcarerie  qu'il  .dirige  luir!![i^ine;,et 
«afio  de  fournir  à.t^s  un, e;^ewple)à,^uiv^e,)i:iqus, allons 
dire »eai quelques  n^oUs.les  Utr^^.qiM  lui,  dppnept  droit  à  |a 
première  de  nos  récomp^n^s. 

'M.^  Laïunent,;  à  f&cwiriMW^t 
(A  peu  de  distance,  de  la  ville  de  RemirqrQQUt  ^e  ,trQpye 
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une  propriété  dite  la  Grange-des-Chônes ,  appartenant  à 
M.  Laurent  qui  en  fait  lui-même  Texploitation.  La  contenance 
est  de  quinze  hectares. 

Vers  4853,  M.  Laurent,  alors  pharmacien  àRerairemont, 
devenait  propriétaire  de  cette  ferme ,  qui  se  trouvait  dans  un 
complet  délabrement. 

Aidé  par  des  études  spéciales  de  chimie  et  appliquant  avec 
prudence  ses  connaissances  dans  une  science  qui  touche  de 
si  près  à  l'agriculture ,  M.  Laurent  faisait  (fës  cette  époque 
des  essais  qui  n'exigeaient  pas  de  grands  capitaux.  Votre 
société  lui  décernait  en  4863  une  médaille  d'argent. 

Depuis  cette  époque ,  les  défrichements  et  les  défonce- 
céments  ont  été  continués  et  achevés. 

En  4873,  M.  Laurent  quittait  sa  pharmacie  qui  lui  laissait 
trop  peu  de  loisirs,  pour  s'occuper  exclusivement  de  sa 
propriété  et  surveillait  avec  le  plus  grand  soin  les  diverses 
améliorations  qui  ont  fait  de  cette  ferme  une  exploitation 
modèle. 

Les  anciens  bâtiments  étaient  insuffisants  ou  mal  aménagés. 

•Une  masse  de  six  mille  mètres  cubes  de  terre  fut  enlevée, 
pour  faire  remplacement  sur  lequel  ont  été  construites  de 
belles  écuries  avec  desengrangemenls,  des  caves,  une  mar- 
carerle,  une  vaste  grange  avec  des  greniers  à  fourrage  ,  une 
machine  à  battre  perfectionnée  et  une  habitation. 

Le  tout  est  parfaitement  distribué. 

Les  étables  sont  vastes  et  bien  aérées  au  moyen  de  chemi- 
nées d'appel.  De  larges  allées  permettent  de  circuler  faci- 
lement pour  apporter  les  rations  et  faire  le  service  de  pro- 
preté ,  service  qui  est  parfait. 

Dans  ces  étables  se  trouvent  42  vaches  excellentes  laitières, 
presque  toutes  de  race  vosgienne,  deux  énormes  boeufs  et 
un  cheval,  en  tout  45  tètes  de  bétail. 

Les  purins  se  rendent  dans  une  fosse  couverte  mesurant 
environ  4,000  litres,  et  de  là  dans  un  réservoir,  où  elles 
sont  désinfectées  par  le  sulfate  de  fer.  Une  bonde  automo- 
trice leur  donne  passage  pour  se  répandre  dans  les  rigoles 
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inrérieures.  Le  reste  des  prés  est  arrosé  au  moyen  d'une 
pompe  mobile. 

La  propriété  transformée  depuis  1863  est  aujourd'iiui  eul- 
livée  V*  en  céréales,  les  trois  autres  quarts  en  prairies  na- 
turelles, trèfles,  racines  fourragères  et  sarrasin. 

C'est-à-dire  que  M.  Laurent  réalise  ce  qu'on  doit  chercher 
dans  les  pays  où  les  céréales  réussissent  mal.  La  plus  grande 
production  possible  est  en  plantes  fourragères ,  de  manière 
à  produire  de  la  viande;  et,  en  effet,  il  peut  nourrir  45 
têtes  de  bétail  en  stabulation  complète,  ce  qui  fait  une  tête 
par  hectare. 

Un  chemin  d'environ  500  mètres,  de  création  récente,  sert 
à  faire  l'exploitation. 

Les  défrichements  et  les  fortes  fumures  ont  quadruplé  la 
valeur  des  terres  qui  de  40  fr.  l'are  peuvent  être  estimées 
aujourd'hui  à  40  francs. 

Le  lait  est  transformé  en  beurre  ou  en  fromage  suivant 
la  valeur  marchande  de  ces  produits  aux  différentes  époques 
de  l'année ,  de  manière  à  en  retirer  le  plus  de  profit. 

Honneur  à  l'homme  infatigable  qui ,  mettant  sa  science  au 
service  de  l'agriculture ,  répand  autour  de  lui  la  lumière  et 
le  progrès. 

Honneur  aussi  aux  serviteurs  dévoués  qui  depuis  de  longues 
années  l'ont  aidé  dans  ce  travail. 

La  Société  d'Emulation,  voulant  récompenser  en  M.  Laurent 
l'agronome  instruit  et  le  praticien  éclairé,  lui  décerne  une 
prime  de  300  fr.  et  une  médaille  de  vermeil. 

La  Société  prie  M.  Laurent  de  vouloir  bien  continuer  ses 
expériences ,  et  la  renseigner  sur  les  résultats  que  l'on  peut 
obtenir  au  moyen  des  engrais  chimiques  de  différentes  sortes 
appliqués  à  la  culture  des  racines  diverses  et  des  plantes 
fourragères  dans  les  divers  terrains  qui  composent  le  sol 
arable  de  l'arrondissement  de  Remiremont. 

M*  Jean-Baptiste  Thomas^  à  Bouvacôte 

Dans  la  vallée  du  Tholy ,  en  face  de  la  forge ,  s'élève  une 
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côte  dont  les  sommets  dénudés  sont  couverts  de  blocs  de 
rochers.  Les  parties  basses,  surtout  dans  les  endfoits  qui 
peuvent  recevoir  de  Teau ,  ont  été  transformées  en  belles 
prairies  et  en  champs  bien  cultivés;  mais  sur  les  hauteurs 
le  travail  devient  de  plus  en  plus  difficile  et  moins  rémunérateur. 
C'est  presque  au  sommet  que  se  trouve  la  petite  prophète 
dé  M.  Jean-Baptiste  Thomas. 

Il  y  a  environ  20  ans  il  achetait  de  la  commune  S  hectares 
de  terres  incultes.  Avec  Taide  de  sa  courageuse  femme ,  il  a 
enlevé  toutes  les  pierres  qui  en  couvraient  la  surface. 

Il  s'en  est  trouvé  assez  pour  faire  toute  une  enceinte  de 
mur,  et  une  petite  maison  avec  une  écurie  et  encore  d*autres 
qui  ont  été  portées  sur  un  pierrier.  Thomas ,  bôisselier  de 
son  état,  s'est  fait  maçon  et  charpentier  pour  la  circons- 
tance, de  sorte  que  tout  l'ouvrage  est  sorti  de  ses  mains. 

Le  sol  a  été  défoncé  au  moins  à  0,60  centimètres  de  pro- 
fondeur partout  où  cela  était  possible  ;  le  terrain  est  com- 
plètement transformé  en  une  prairie  naturelle  bien  nivelée  et 
en  parcelles  destinées  à  la  culture  des  pommes  de  terre  et 
des  légumes  pour  le  ménage. 

Deux  ou  trois  puits  peu  profonds  donnent  Une  eau  peu 
abondante ,  mais  cependant  en  quantité  suffisante. 

L'écurie  renferme  une  vache,  une  chèvre,  dn  porc  et  des 
volailles. 

Thomas  est  arrivé,  ainsi  que  sa  ferï^me,  à  un  âge  fort 
avancé,  ce  qui  ne  Tempéche  pas  de  travailler  *avec  ardeur. 
Ils  ont  été  délaissés  par  leurs  enfants  qui  trouvaient  sans 
doute  leur  travail  trop  pénible.  Ils  élèvent  leur  petite-fille 
qui  a  4  ans,  dont  la  mère  est  morte,  et  qui  est  abandonnée 
par  son  père. 

Le  travail  de  ces  honnêtes  gens  est  méritoire  tant  à  caUse 
des  difficultés  qu'il  présentait ,  qu'en  raison  de  la  plus-value 
considérable  qu'ils  ont  donnée  à  ces  terres  improductives;  en 
conséquence,  la  Société  d'Emulation  décerne  h  H.  Thomas 
une  prime  de  150  fr.  et  une  médaille  d'argent  de  première 
classe. 
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M.  Piei'rè-Pfaifippe  Remy  y  «i  43ki4mai(0iiit ,  oonanmine 
de  Vagney 

En  4869,  M.  Remy  achetait  au  Metlay  près  de  Gefbamont, 
une  petite  ferme  de  4  hectares  pour  le  prix  de  3,S00  fr. 

Toutes  les  terres  dtaieut  couvertes  de  broussailles,  une 
parcelle  de  h  hectare  80  était  surtout  improductive. 

Le  défoDcement  a  été  fait  partout  à  une  profondeur  d'en- 
viron 0,50  c.  Les  DivelIemeQts  ont  été  assez  hien  exécutés 
et  dans  de  bonnes  conditions.  Les  prairies  et  les  terres 
arables  sont  arrivées  au  double  de  leur  valeur  première. 

i  énormes  vaches  suisses  de  race  fribourgeoise  se  trouvent 
dans  récurie ,  ce  qui  fait  une  tête  par  hectare. 

retable  est  basse  et  étroite,  défaut  qui  caractérise  d!ail- 
leurs  celles  du  pays  et  contre  lequel  nous  nous  élèverons,  à 
chaque  occasion. 

Néanmoins,  les  bons  résultais  obtenus  par  M.  Remy  dans 
ses  défrichements ,  devant  servir  d'exemple  autour  de  lui, 
la  Société  d'Emulation  veut  récompenser  son  travail  persé- 
vérant en  lui  accordant  une.  prime  de  450  fr.  et  une  médaille 
de  première  classe. 

Jean-Pierre  Greusot  au  Raprë^  commune 
de  Dommartin 

Il  y  a  cinq  ans  M.  Creuset  achetait  de  la  commune  de  Dom* 
màlrtrn  cinq  '  hectares  de  terrains  commumrax'^tir  tin  soimnet 
qpu^ôn  appelle  leRapré. 

La  partie  su(!^ieur6,"cèHe'qui' touche  à  la^efffle,  a  été 
l'objet  d'un  travail  considérable;  du  reste, *1es ^'bruyères  'et 
les  rochers  qui  avoiffhient  tétnoignettt' tissez  -des  ^difficultés 
qù'dfft-alt  céUe  '  entreprise. 

' Aujotrttf hni,  -  deax  hefctares  «t ^detni^  ont tripléme  vMenr  ; 
ils  sont  convektis-en'dne  i>elle  prairie  qu'arrosent 'les  eaux 
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d*une  (ontaine,  après  avoir  passé  par  les  élables.  Quanta 
la  partie  inférieure,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire;  cepen- 
dant, pour  récompenser  un  si  beau  couinoencement ,  la  so- 
ciété d*Emulalion  accorde  à  H.  Creuset  une  prime  de  400  fr. 
et  une  médaille  d'argent  de  2«  classe. 

M*  Loub^  Eugène  9  avoué  à  Remiremont 

M.  Louis,  Eugène,  est  propriétaire  d*une  ferme  située  à 
Basse-sur-le-Rupt. 

Nous  ayons  pu  voir  les  améliorations  considérables  qu'il  , 
a  obtenues;  cependant,  quelques   travaux    et  notamment 
ceux  de  défoncement  nous  paraissent  faits  dans  des  condi- 
tions peu  avantageuses. 

Il  est  incontestable  que  M.  Louis  est  un  homme  d'initiative 
et  de  progrès^;  qu'il  ne  cesse  de  propager  autour  de  lui  les 
bonnes  méthodes. 

Nous  avons  particulièrement  remarqué  les  étables ,  qui  sont 
vastes  et  bien  aérées ,  ce  qui  est  une  exception  dans  le 
pays. 

La  Société  décerne  à  M.  Louis  le  prix  Claudel,  qui  consiste 
en  une  médaille  de  vermeil. 

BI«  Charles  Jean-Claude  Petitmengin  9 
à  Saint-Nabord 

La  Société  considère  le  reboisement  comme  une  opération 
excessivement  importante  et  elle  tient  à  récompenser  autant 
qu'il  est  en  son  pouvoir  les  agents  qui  s'occupent  le  mieux 
de  cette  opération. 

Si  les.  gardes  ne  font  pas  de  sacrifices  analogues  à  ceux 
de  l'agriculteur  qui  opère  des  défrichements ,  ils  ne  recueillent 
pas  non  plus  les  bénéfices  de  leurs  travaux;  et,  cependant, 
c'est  aux  bons  services  des  gardes  qu'est  due  presque  tou- 
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jours  la   réussite  des  opérations  de  reoBemencement  et  du 
repiquage. 

Parmi  les  agents  qui  se  sont  le  plus  distingués  nous  cite- 
rons le  brigadier  forestier  Petitmengin  (Charles-Jean-Claude), 
à  S'-Nabord. 

Depuis  4862,  ses  travaux  ont  été  portés  sur  Tensemence- 
ment  de  plus  de  434  hectares  et  le  reboisement  de  9  hec- 
tares. 

.   Ces  travaux  ont  été  conduits  avec  intelligence  et  le  succès 
est  assuré. 

De  ses  propres  mains,  le  môme  brigadier  a  créé  un  hectare 
de  pépinières  dans  différents  triages  de  sa  circonscription. 

La  commune  de  Saint-Nabord  lui  a  donné  deux  fois  des 
témoignages  de  satisfaction ,  auxquels  la  Société  d'Emulation 
ajoute  aujourd'hui  une  prime  de  400  fr.  et  une  médaille 
d'argent  de  première  classe. 

M.  Retonrnard ,  Nicolas-Philippe^  an  Val-d'Ajol 

M.  Relournard,  garde  au  Val-d'Ajol  de  4869 à  4874, s'est 
distingué  par  l'activité  la  plus  grande  dans  les  travaux 
qu'il  a  faits  ou  surveillés. 

Par  ses  soins ,  plus  de  35,000  plants  de  différentes  essences 
ont  été  repiqués  sur  plus  de  40  hectares  et  il  a  semé  environ 
600  kilogrammes  de  graines  forestières. 

Les  résultats  obtenus  sont  très-satisfaisants. 

La  Société  lui  remet  le  prix  fondé  par  M.  Castel ,  en  mé- 
moire de  son  fils,  garde  général. 

Cette  prime  consiste  en  une  somme  de  86  fr. ,  à  laquelle  la 
Société  ajoute  une  médaille  d'argent  de  deuxième  classe. 

M*  GuDin  9  Victor ,  à  Fancompierre  (Docelles) 

En  4866,  M.  Cunin ,  Victor ,  de  Faucompierre  a  ensemencé 
en  pin  sylvestre  et  épicéa,  au  lieu  dit  la  Housseraye,  com- 
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nnuoe  de  [Reoâop.iief^vîr^  3  :liQctore3  60  Dresde  terves  im- 
propres à  toute  autre  culture  et  appartenant  en  ooouaiw , 
à. lui -et  è  aop  ibeaurfcire  iLerol,  Joseph  ,  île  Cbeniménil. 
L'éqpÂcéa  oia  tpas  i^ussi,  umû  le  pin  dst^beau  -presque  par- 
tout. Dans  la  même  année,  M.  Cunin  faisait  sur  an  .terrain 
de  60  .ares  ilui  appartenant*  un  semis  de  rbéitrerqui  jirbien 
récissl,  Biais  (K)ui  aurait  besoin  d^étre  dégagé  des  plantes àlran- 
gères,  genêts  et  fougères  qui  arrêtent  la  croissance. 

Bnfin,  M.'Gunip  a  converti  len  un  bon  (pré  âO  aras  jde 
broussailles. 

La  Sociélé  voit  :avec  plaisir  oes  ^efforts  iqui  ^larvkont 
dleiiemple  et  .décerne  à  M-  Cw'm  >  :Ui»e  prime  de  |6Û  fr.  et 
42116  médaille  d'argent  de  .2«  claa^e. 


Digitized  by 


Google 


-  97  - 


RÉCOMPENSES 


DtCBRIfÉES  PAR 


L4  SOCm  DtlIlLATION  DES  VOSGES. 

dazxs  sa  séance  piablicjrae  et  solerxnelle 
d^  10  décembre  1874. 


Primes  du  Gouvernement 

Utrlbuées  spécialement,  cette  année, 

à,  l^arrondisfitëmeiit  de  Remiremont. 


Sur  le  rapport  de  sa  Commission  d'agriculture , 
la  Société  d*Ëmulation  des  Vosges  ^  an  nom  du  Goo- 
te^nèment  et  sur  les  fonds  alloués  par  M.  le  Ministre 
de  TAgricttllurei  a  décerné  les  récompenses  sui- 
vantes : 

Une  médaille  de  vermeil  et  une  prime  de  300  fr. 
à  M.  Emile  Laurent  y  ancien  pharmacien,  agriculteur 
à  Remiremonty  pour  bonne  exploitation. 

Une  médaille  d'argent ,  de  l'*  classe ,  et  une  prime 
de  150  fr.  à  M.  Jean-Baptiste  Thomas  ^  cultivateur 
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à  Bouvacôte,  commune  de  Vagney»  poar  défriche- 
ments et  mise  en  valeur  de  terrains  incultes  et 
pleins  de  roches. 

Une  médaille  d'argent ,  de  t'*  classe  ^  et  une 
prime  de  150  fr.  à  M.  Pierre-Philippe  Remy,  cul- 
tivateur àGerbamont  (Vagney),  pour  défrichements. 

Une  médaille  d'argent,  de  2*  cJasse,  et  une  prime 
do  100  fr.  à  M.  Jean-Pierre  Creuzot,  cultivateur  au 
Kapréy  section  de  la  Poirie  ^  commune  de  Dommartin- 
les-Remiremont|  pour  défrichements. 

II. 

Récompenfiieéi  agricoles  ordinaires 
de  la  Société  d'Émulation. 

Sur  le  rapport  de  sa  Commission  d'agricullure,  la 
Société  d'Émulalion  des  Vosges  a  décerné  les  ré- 
compenses suivantes  : 

Prix  Claudel.  —  Une  médaiHe  de  vermeil  à  M. 
Eugène  Louis^  avoué  à  Uemiremont,  pour  défri- 
chements et  améliorations  agricoles. 

Une  médaillle  d'argent,  de  !'•  classe,  et  une 
prime  de  100  fr.  à  M.  Charles-Jean-Claude  Pelit- 
mengin,  brigadier-forestier  à  Sainf-Nabord  Uemi- 
remont),  pour  reboisements. 

Prix  Caslel.  —  Une  médaille  d'argent ,  de  2*  classe 
et  une  prime  de  80  fr.  à  M.  Nicolas-Philippe  Retour  • 
nard,  garde-forestier  au  Val-d'Ajol,  pour  défriche- 
ments et  reboisements. 


Digitized  by 


Google 


—  99  — 

Une  médaille  d*argent|  de  2'  classe^  et  une  prime 
de  60  fr.  à  M.  Viclor  Cunin ,  cultivateur  à  Faucom- 
pierre  (Docclles) ,  pour  reboisements. 

La  Société  n  décidé  que  tous  les  lauréats  des  concours 
agricoles  dont  les  noms  viennent  d^étre  proclamés  recevraient, 
en  outre  de  leurs  prix,  chacun  un  abonnement  pour  Tannée 
4875  au  journal  d'agriculture  :  Maître  Jacques,  et  un  exem- 
plaire du  Guide  de  comptabilité  agricole  de  M.  About. 


III 


Récompenses  du  Concours  littéraire,  artistique, 
scientifique  et  industriel. 

Sur  les  propositions  de  sa  Commission  du  Concours 
littéraire,  artistique,  scientifique  et  industriel,  la 
Société  d'Émulation  des  Vosges  a  décerné  les  ré- 
compenses suivantes  : 

Vn  rappel  de  la  médaille  d'argent,  de  1"  classe, 
décernée  le  l^  novembre  t872,  et  une  prime  de 
50  fr.  à  M  Berret ,  instituteur  à  Morelmaison 
(Cbâtenois),  pour  sa  carte  du  canton  de  Châtenois. 

Une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  40  fr. 
à  M.  Marchand,  instituteur  en  congé,  à  Girancourt 
(hpinal),  pour  sa  carte,  accompagnée  d'une  notice 
sur  cette  commune. 

Une  médaille  de  bronze  et  la  collection  des  dix 
derniers  cahiers  des  Annales  à  M.  Gaudé,  institu- 
teur à  Sauvigny  (Meuse),  pour  diverses  notices 
historiques. 
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Une  méddilie  d*airgentt  de  V*  classe»  et  uoe  prime 
de  lOD  fp,  à  M.  François,  père,  sculpteur  à  Neuf- 
cbâteau,  pour  diverses  œuvres  de  sculpture»  et 
une  mention  honorable,  à  M.  François,  fils. 

Une  n^aiUe-die  vermeil  à  U.  George  Revoîl,  sous- 
lieutenant  au  37*  de  ligne  ^  en  garnison  à  Ëpinat,  pour 
son  microscope  mégalographe 
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NOTES 

POUR  SBRVIR 

A  L'HISTOIRE  DU  CHAPITRE  DE  SAINT-DIÊ 

AUX    XVII*   ET    XVIII*    SIÈCLES 
AVEC 

m  Pli»  70P0&RA?H!Q7S  DE  LA  7ILLS  DE  SAIKT-DIÉ  EV  1739 

PAR 

F.   DE   CHANTEAU 
tancien  élève  do  l'École  des  Ctteirtes 


Les  archives  du  Chapitre  de  Saint^Dié  (1) ,  détruites  en 
partie  par  les  incendies  qui  ont  ravagé  cette  ville,  muti- 
lées par  la  Révolution  ,  dispersées  par  la  vente  désastreuse 
de  4826,  ne  nous  ont  pas  fourni  assez  de  documents  pour 
nous  permettre  d'entreprendre  une  histoire  complète  du  Cha- 
pitre de  Saint-Dié  aux  xvn*  et  xviii®  siècles.  Nous  avons 
pensé  néanmoins  qu*il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  les 
Yosgiens,  et  en  particulier  pour  les  habitants  de  Saint-Dié, 
de  voir  rédigé ,  sous  fornje  de  notes  brèves  et  concises , 
le  peu  que  nous  avons  appris  des  usages  et  des  coutumes 
d*un  Chapitre  qui  a  tenu  une  aussi  grande  place  dans  notre 
pays. 

C*est  le  motif  qui  nous  a  déterminé  à  offrir  cet  opuscule 
à  la  Société  d'Émulation  et  à  le  placer  sous  son  patronage. 

(4)  Réunies  aa\  Archives  départementales  des  Vosges.  Série  G. 
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Fondé  vers  Tan  660  par  Saiot-Dié ,  évoque  de  Nevers ,  et  goavemé  i 
sa  mort  par  SaiDt-Hidalphe ,  le  monastère  de  Saint-Dié  fat  donné  en  769 
par  Gharlemagne  à  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  en  942  par  le  duc  Ferry  i 
l'abbaye  de  Gorze. 

Sa  sécuUjrisation  date  de  954.  Les  principaux  traits  de  l'histoire  du 
Chapitre  de  Saint-Dié  sont,  à  rextérieur,  ses  luttes  avec  les  ducs  de  Lor- 
raine, à  rintérteur,  ses  querelles  avec  les  grands-prévôts  qui  ne  voulaient 
pas  se  soumettre  à  l'obligation  de  la  résiience.  De  Chapitre  relevant  di- 
rectement du  Saint-Siège  il  devint  Chapitre  ëpiscopal  lors  de  l'érection 
de  l'évéché  de  Saint-Fié,  (24  juillet  1777),  en  faveur  de  Barthélemi-Louis- 
Martin  de  Chaumont  de  la  Galaizière ,  sacré  à  Brienne  le  24  septembre 
4777,  et  mis  en  possession  le  28  octobre  de  la  même  année. 


CHAPITRE  PREMIER. 

OrganisatloD.  —  Canonicat.  —  Stage.  —  Chanoines  Jubilés  on 
Jubilaires.  —  Costume.  —  Croix  pectorale.  —  Testaments.  ^ 
Police  du  Chapitre.  -—  Revenus.  —  Aumônes.  —  Église.  — 
Archives.  —  Bibliothèque. 

ORGANISATION. 

Le  Chapitre  de  Sainl-Dié  (I)  était  composé  d*un  grand- 
prévét,  d*un  grand-doyen,  d*un  chantre  ,  d'un  écolfttre  et 
de  24  chanoines. 

Le  grand-prévôt  portait  tous  les  insignes  des  évëques 
et  jouissait  dans  la  ville  de  Saint-Dié  et  dans  le  val  com- 
posé de  48  paroisses  [2] ,  de  la  juridiction  quasi-épiscopale. 

(1)  Voy.  Gallia  Christiana ,  Tome  XIII,  page  374. 

(2)  Ces  paroisses  étaient  :  Sainte-Marguerite  ;  —  Bertrimoutier  avec  Raves 
pour  annexe,  4768;  —  Wiserabach;  — Laveline  et  La  Croii-aux-Mines; 

—  Fraize  ;  —  Anoald  ;  —  Taintrax  ;  —  Saulcy-sur-Meurthe ,  annexe  de 
Saint-Léonard ,  care  en  476^;  —  Provenchéres  avec  la  Bonne-Fontaine  pour 
annexe  en  4768;  —  Lusse;  —  Moyemonl;  —  Destord;   —  Rozelieares; 

—  Moriviller  ;  —  Haillainvillo  ;  —  Moyenmoutier  ;  —  Hurbache;  —  Saint- 
Remimont  et  Herbémont.  Voy.  Pouillé  du  diocèse  de  Tout  du  père 
Benoit, 
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Le  grand-doyen  était  le  président  du  chapitre.  De  même  que 
ces  deux  officiers,  le  chantre  et  l'écolâtre  percevaient  les 
fruits  d'une  prébende  canoniale  ,  outre  les  revenus  attachés 
à  leur  dignité  (1). 

Les  officiers  secondaires  ,  principaux  administrateurs  du 
Chapitre,  étaient  :  le  sonrier  (3)  de  la  ville,  le  sonrierdu 
val ,  le  grand-mailre  d*Alsace ,  le  prévôt  du  Chaumontois  (3), 
enfln  le  distributeur  (4). 

Les  autres  charges  étaient  celles  de  maître  de  la  fabrique, 
de  trésorier,  de  maître  des  pauvres  et  de  Thôpital,  de  maître 
des  confréries,  d'auditeurs  des  comptes  capitulaires,  de  re- 
ceveur de  la  grande  recette  et  de  receveur  de  la  petite  re- 
cette (5). 

CANONICAT. 

Pour  posséder  un  canonicat  il  fallait,  depuis  la  lettre 
de  cachet  de  Léopold  de  4698,  trois  degrés  de  noblesse  du 
côté  paternel.  La  noblesse  se  prouvait  par  témoins  (6)  ou 
par  titres  (7). 

STAGB. 

Une  délibération  capitulaire  du  17  mai  1713  porte  qu*a- 
vaut  do  percevoir  les   fruits  d'une    prébende ,  il  faut  faire 


(1)  Archives  départemeQtalos  des  Vosges.  Série  G ,  layette  XVll ,  liasse 
H,n»4. 

(2)  Officier  de  police. 

(3)  8  cures  dépendaient  de  cette  administration. 

(4)  Le  distributeur  était  chargé  de  l'entretien  dj  la  maison  du  maître 
de  musique  ;  il  payait  la  pension  des  chanoines  étudiants ,  le  traitement 
des  musiciens  et  des  six  enfants  de  chœur,  celui  des  curés  desservant 
les  églises  de  Saint-Dié. 

(5)  Arch.  dép.  des  Vosges.  —  Délibérations  capitulaires  du  Chapitre  du  40 
avril  4685  au  27  mai  4702. 

(6)  Pièce  justificative  n»  4.' 
{7)P.just.;2. 
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6  mois  d*un  stage  rigoureux ,  suivant  la  pratique  constante 
de  rÉglise  de  Saint-Dié  (4). 

CHANOINES  JUBILÉS  OU  JUBILAIRES. 

On  appelait  ainsi  les  chanoines  qui  comptaient  40  années 
de  service  dans  une  Église  Collégiale.  La  coutume  était  jus- 
qu*en  4703  de  compter  ces  40  années  à  partir  du  jour  de 
la  prise  de  possession ,  quoiqu'elle  se  fit  très-souvent,  par 
dispense  du  pape,  dès  Tâge  de  40  à  12  ans,  et  non  pas 
du  jour  où  on  avait  été  admis  à  commencer  le  stage.  Le 
Chapitre,  voulant  c  restreindre  les  abus  de  la  jubilation 
qui  se  multipliaient  »,  demanda  le  6  octobre  4703  une 
consultation  en  Sorbonne  ;  le  Conseil  de  conscience  répondit 
quelque  temps  après  que  :  s*il  était  raisonnable  d'affranchir 
de  la  ponctuation  un  chanoine  qui  avait  servi  son  église 
pendant  40  ans ,  il  serait  intolérable  :  —  4»  qu'un  cha- 
noine ,  se  prévalant  de  la  qualité  de  jubilaire,  demeurât  ab- 
sent du  lieu  où  son  bénéOcc  serait  situé  ;  —  2^  qu'un  jeune 
chanoine  après  avoir  usé  des  biens  de  l'Église  durant  42  ou 
45  ans  pour  faire  ses  études  cessât  de  la  servir,  alors  qu'il 
serait  dans  la  vigueur  de  l'âge  et  qu'il  ne  pourrait  prétexter 
les  incommodités  de  la  vieillesse  (2).  Bn  conséquence,  le 
chapitre  statua  que  la  résidence  ne  serait  comptée  qu'à 
partir  du  moment  où  on  aurait  regu  les  ordres  sacrés  (tout 
au  moins  le  sous-diaconat)  ;  et  de  plus  qu'aucun  jubilé 
ne  pourrait  quitter  la  résidence,  être  investi  d'une  charge, 
assister  aux  chapitres  ordinaires  ou  extraordinaires  sans  y 
avoir  été  convoqué  (3).  Il  prétendit  môme  donner  à  ce 
statut  un  effet  rétroactif  contre  les  chanoines  de  Marne  et 
de  Billaut  qui  avaient  été  déclarés  jubilaires;  mais  ceux- 

(1)  Arch.    dép.    des  Vosges.  Série  G,     Chapitre    de  Saint -Dié,   cba- 
ooines. 

(2)  Arch.  dëp.  des  Vosges.  Série  G ,  Chapitre  de  Saint-Dié ,    layette  XVI , 
liasse  G  ,  n»  4 . 

(3)  P.  jast.  ;  3. 
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ci  obtinrent  en  4728  une  lettre  de  cachet  qui  prescrivit  au 
Chapitre  de  les  laisser  jouir  sans  aucun  trouble  ni  empê- 
chement de  leur  bénéfice  (\). 

COSTUME. 

Perruques,  —  Le  statut  du  9  novembre  4688  défendait  (2) 
aux  chanoines  de  prendre  la  perruque  sans  en  avoir  obtenu 
la  permission  du  Chapitre  (permission  qui  ne  pouvait  être 
accordée  que  sur  de  bonnes  attestations);  il  ne  fallait  pas, 
dans  le  cas  où  on  en  permettait  Tusage,  qu'elle  fût  plus 
longue  et  plus  bouffie  que  ne  Tauraient  été  les  cheveux, 
et  on  devait  cesser  de  la  porter  dès  que  ceux-ci  avaient 
repoussé  (3).  En  4700 ,  le  chanoine  Henry  ayant  demandé 
une  autorisation  ,  le  Chapitre  lui  prescrivit  de  se  pourvoir 
en  Cour  de  Home ,  parce  que  TÉglise  de  Saint-Dié  relevait 
immédiatement  du  Saint-Siège  (4)  :  il  nVn  fit  rien  et  se 
vit  condamné  à  cause  de  sa  désobéissance  à  une  amende 
de  6  livres  de  cire  au  profit  de  la  fabrique.  MM.  de  Reims, 
Coliquet,  Billaut  et  de  Marne  qui  avaient  suivi  la  même 
conduite  durent  obtenir  la  permission  du  pape  dans  les 
huit  mois  (5).  Quoiqu'il  en  soit,  le  Chapitre  prit  sur  lui, 
en  4704,  de  permettre  l'usage  de  la  perruque  jusqu'à  com- 
plète guérison  au  chanoine  de  Procheville  qui  venait  de 
faire  une  longue  maladie ,  à  condition  toutefois  qu'elle  ne 
serait  pas  trop  mondaine  et  qu'il  y  aurait  une  tonsure  con- 

(4)  P.  just.;  4. 

(2)  Maints  chapitres  avaient  défendu  de  porter  la  perruque,  confor- 
mément à  la  buUede  Clément  IX  (1668).  —  Voy.  sur  ce  sujet:  Thiers, 
Histoire  des  perruques  ,  passim.  —  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  citée 
par  Saint-Foix ,  Essais  sur  Paris  ,  tome  II ,  page  298.  —  De  Guérie, 
Éloge  historique  des  perruques ,  dans  ses  Œuvres  diverses ,  Delangle , 
f8%9. 

(3)  P.  just.iô. 

(4)  P.  just.  ;  6. 

(5)  P.  jast.  ;  7. 
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forme  aux  règlements  de  TÉglise  (4).  Lasaisie  Aesprœsen- 
tibus;  la  défense  de  célébrer  la  messe  au  grand  autel,  d'être 
choriste  ou  altariste;  Tobligation  de  fournir  un  remplaçant 
à  leurs  frais,  furent  les  peines  qu'un  nouveau  statut,  du 
49  octobre  4700 ,  infligea  aux  contrevenants  (2). 

CROIX   PECTORALE. 

La  croix  pectorale  octroyée  en  4765  par  Stanislas,  fut 
portée  par  les  chanoines  dès  le  2  juin  de  celte  année.  On 
devait  avoir  au  chœur  et  aux  assemblées  capitulaires  la 
croix  de  grand  modèle  ;  partout  ailleurs  on  pouvait  se  dé- 
corer de  la  gi*ande  ou  de  la  petite  croix.  Les  frais  que  né- 
cessita l'exécution  de  ces  décorations  furent  couverts  par 
le  trésor  qui  en  conserA^a  la  propriété  :  il  fut  réglé,  pour 
l'indemniser,  que  le  chanoine  nouvellement  élu ,  en  recevant 
la  grande  croix  de  son  prédécesseur,  payerait  une  somme 
de  400  livres  tournois,  au  lieu  de  400  francs  barrois  (droit 
ancien  de  la  prise  de  possession).  Il  n'est  pas  permis  d'af- 
firmer que  la  croix  du  petit  modèle  ait  jamais  été  exécutée; 
la  délibération  capilulaire  qui  nous  est  parvenue  ne  parle 
que  des  grandes  croix  dont  la  confection  coûta  6000 
livres  (3).  Le  bijou ,  décrit  par  M.  Digot  (4) ,  a  la  forme 
d'une  croix ,  dont  chaqbe  branche  couverte  d'émail  blanc 
bordé  d'or  est  terminée  par  deux  pointes  garnies  d'un  glo- 
bule du  même  métal.  Au  droit  est  représenté  Saint-Dié, 
évoque  deNevers,  avec  la  légende  :  CHILDER.  SECVNDVS. 
FVNDAV.  660.  (Childericus  II  fundavit  660)  :  au  revers 
Saint-Stanislas,  patron  du  roi  de  Pologne  :  STANISL.REX. 
MVNIF.ORNAV.  4765.  (Slanilaus  rex  muniflcus  ornavit. 
4765.)  Nous  n'en  connaissons  aujourd'hui  qu'un  seul  exem- 

(4)  p.  just.;8. 

(2)  p.  jast.  ;  9. 

(3)  P.  jast.;  40. 

(4)  Mémoire  sur  les  décorations  des  Chapitres  de  Lorraine ,  par  Au- 
guste Digot. 
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plaire  (1);  et  il  est  vraisemblable  quUI  n'en  existe  pas  plus 
d'un  autre,  car  les  archives  des  Vosges  renferment  un  cer- 
tificat censlaCant  la  remise  au  secrétariat  du  département , 
le  40  novembre  4794,  de  iS3  croix  provenant  des  ci-devant 
chanoines  deSalnt-Dié  (2).  Si  Ton  se  rappelle  en  eiïet  que  le 
aombre  des  chanoines  était  fl&éà  25,  et  si  Ton  tient  compte  d'une 
'délibération  du  directoire  du  district  de  Saint-Dié  du  46 
mars  4794  ordonnant  aux  ci-devant  chanoines  de  remettre 
au  secrétariat  du  district  les  croix  dont  ils  se  décorent 
au  préjudice  de  la  nation,  ou  d'avoir  à  les  payer  pour 
tes  conserver,  et  sans  pouvoir  s'en  décorer  (3),  il  faut  ad- 
mettre que  2  échantillons  sediement  de  ces  bijoux  ont  pu 
nous  parvenir,  &  moins  toutefois  que  quelques-uns  d'entre 
eux  n'aient  été  soustraits  pendant  le  transport  de  Saint-Dié  à 
la  Monnaie  de  Strasbourg,  ou  que  le  Chapitre  ait  fait  exé- 
cuter plus  de  35  de  ces  insignes  du  temps  de  Stanislas. 

TESTAMENTS. 

'  D'après  une  délibération  capitulaire  du  48  janvier  4563  (4) 
qui  consacrait  un  usage  ancien,  le  testament  des  chanoines 
pouvait  être  olographe.  Dans  le  cas  où  il  était  fait  par 
acte  public,  il  devait  être  rédigé  par  le  clerc  du  cha* 
pitre. 

POLICE  DU   CHAPITRE. 

La  police  était  faite  par  le  grand-do\en  qui  présidait  le 
chapitre.  Les  décisions  du  chapitre  spirituel  qui  étaient  en- 
registrées sur  le  registre  des  actes  capitulaires  durent  l'être 

(4)  11  appartient  à  M"*  de  Zincourt,  de  Nancy.  Nous  devons  la  connais- 
sance de  ce  fait  à  l'obligeance  de  Mtf .  J.  Laurent ,  directeur  du  musée 
d'Ëpinal,  et  Ch.  de  Ronère ,  de  Nancy. 

(2)  P.  jost.  ;  42. 

(3)  P.  jost.;  U. 

(4)  Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  6 ,  Chapitre  de  Saint-Dié ,  chapitre  en 
géaéraU 
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à  partir  du  %  juin  4700  sur  un  registre  spécial,  gardé  sous 
clef  par  le  grand-doyen  (I). 

Une  délibération  du  %0  avril  1700  défendit  aux  chanoiDes 
de  chasser  la  veille  et  le  jour  des  fêtes  et  des  dimanches 
et  d'amener  avec  eux  en  tout  temps  des  bourgeois  de  la 
ville  ou  d'autres  personnes  des  lieux  circonvoisins  {%). 

REVENUS   DU  CHAPITRE. 

Peu  de  temps  avant  la  création  de  Tévôché  de  Saint- Di,ë, 
on  évaluait  les  revenus  du  Chapitre  à  75,000*  Le  grand- 
prévôt  recevait  20,000',  le  grand-doyen  4,000*,  le  chantre  3,000*, 
l'écolàtre  3,500*,  chaque  chanoine  2,000*.  L'augmentation  des 
revenus  de  la  grande-prévôté  ne  date  que  de  M.  de  Mareil  (3), 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  notice  sur  les  évêchés  et  les 
principaux  bénéfices  ecclésiastiques  et  maisons  religieuses 
de  Lorraine  :  <f  Le  revenu  de  cette  dignité  ,dit  cet  ouvrage, 

>  étoit  médiocre  et  ne  passoit  pas  quatre  mille  li\yes;  mais,  de- 
»  puis  qu'avec  la  qualité  de  comte  de  Saint-Diez  le  roy  a  conféré 
»  à  M.  de  Mareuil  (sic),  grand-prévost  actuel,  et  à  ses 
»  successeurs,  tous  les  revenus  des  domaines  qui  luy  appar- 
»  tenaient  dans  cette  ville,  qu'il  a  fait  supprimer  le  cha- 
f  pitre  ou  collégiale  de  Deneuvre  pour  luy  en  attribuer 
»  également  tous  les  revenus ,  que  Tabbé  régulier  de  Moyen- 
f  moutier,  ordre  de  Saint-Benoît,  pour  avoir  la  faculté  de 
»  se  nommer  un  coadjuteur.  a  détaché  des  fonds  de  terre 

>  de  la  manse  de  son   abbaye  du    produit  de  six  à   sept 


(4)  P.  just.  ;  13. 

(2)  p.  just.  ;  44. 

(3)  Ou  de  Mareilles  (GaUia  Christiaaa ,  tome  XIII). 

M.  GhaumoDt  de  Mareil,  né  le  28  octobre  4708,  archidiacre  de  Marsal» 
vicaire  général  de  Metz,  fut  le  dernier  grand-prévôt  de  Saint-Dié.  On  peut 
voir  quelques  notes  sur  sa  biographie  dans  le  tome- 1  du  Recueil  formé 
par  D.  Jean  François  pour  servir  d  Vhistoire  de  Metz  depuis  4700 , 
bibliothèque  d'fipinal ,  ms  n**  :  71,  rouge;  23,  noir. 
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•  mille  livres  de  renie  ;    ce  bénéfice  est  devenu   considé- 
»  rable »  (i). 

AUMÔIVES. 

Le  31  mars  4699,  le  Chapitre  pour  venir  en  aide  aux 
pauvres  de  la  ville  et  du  val  de  Saint-Dié  emprunta  une 
somme  de  7,000  fr.  barrois  qui  fut  distribuée  par  le  maître 
des  pauvres  et  de  l'hôpital  (2).  Pour  obéir  àTéditdeLéo- 
pold  portant  rétablissement  de  bureaux  de  charité,  il  s'o- 
bligea à  une  contribution  annuelle  de  80  resaux  de  seigle 
pour  ses  25  membres  :  ceux-ci  payaient  individuellement 
leur  quote-part  dans  cette  contribution  (3). 

ÉGLISE. 

Orgues.  —  Les  grandes  orgues  de  la  grande-église  fu- 
rent faites  de  1686  à  4688.  La  dépense  s'éleva  à  6,907  francs, 
40  gros,  4  deniers  (4). 

Trésor.  —  Aux  xvii*  et  xviii'  siècles  le  trésor  reçut  des 
donations  considérables.  En  4793,  on  envoya  à  la  Monnaie 
de  Strasbourg  427  marcs,  3  onces,  8  gros  d'argenterie  et 
30  marcs,  5  gros  de  vermeil  (5).  On  trouvera  aux  pièces 
justificatives  un  inventaire  partiel  de  cette  orfèvrerie  ;  nous 
y  signalons  une  croix  vermeille  d'un  goût  antique  ornée 
de  fausses  pierres ,  dans  laquelle  se  trouvent  des  figures 
de  bois  (6). 

Cloches.  —  La  grande-église  renfermait  8  cloches  dont 
la  plus  grosse  pesait  7,000  livres.  Les  habitants  de  Sainl- 

(^)  Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  C,  carton  12. 
(î)  P.  just.;  15. 

(3)  ÀTch,  dép.  des  Vosges.  Série  L ,  registres  des  ^délibérations  du  di- 
rectoire da  district  de  Saint- Dié ,  4794. 

(4)  P.  just.;  46  et  17. 

(5)  Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  Q,  carton  9  Q  14. 

(6)  P.  just.;  48. 
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Dié  demandèrent  la  conservation  de  cette  dernière,  coiame 
servant  de  timbre  à  Thorloge  (1)etde  signal  en  cas  d*in- 
cendie  des  foréis  nationales  (2)  situées  à  proximité  de  la 
ville. 

ARCHIVES. 

Les  incendies  dont  la  ville  de  Saint-Dié  avait  été  le  théâ- 
tre (3) ,  les  guerres  qui  avaient  désolé  le  val ,  avaient  eu 
pour  effet  de  mutiler  les  archivés  de  Tlnsigne  Église  de 
Saint-Dié.  Aussi ,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier, 
le  chapitre  jugea  à  propos  de  s'adresser  à  Claude  Villemln 
qui  avait  déjà  commencé  l'inventaire  des  titres  du  Chapitre 
de  Remiremont.  Ce  savant  archiviste  se  mit  à  Tœuvre,  réunit 
les  titres  dispersés  du  Chapitre  et  en  inventoria  une  partie.  Rn 
4790,  il.  produisait  devant  les  commissaires  du  district  de  Saint- 
Dié  deux  volumes  d'inventaire  qu'il  disait  être  le  Jfruit  de 
deux  années  de  travail  et  déclarait  que  pour  achever  son 
œuvre  il  lui  faudrait  plus  de  temps  encore  qu'il  n'en  avait 
employé,  attendu  le  peu  (Tordre  qu'il  y  avait  dans  les 
titres  et  papiers  qui  restaient  à  inventorier  (4). 

BIBLIOTHÈQUE. 

Le  même  désordre  régnait  dans  la  bibliothèque.  En469d, 
on  avait  décidé  qu'il  y  aurait  deux  clefs  dont  l'une  serait 
gardée  par  le  'grand-doyen  et  l'autre  par  le  trésorier,  mais 
ou  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  plusieurs  chanoines  avaient 
de  fausses  clefs.  Cette  découverte  donna  lieu  à  une  enquête 
dont  nous  ne  connaissons  pas  les  résultats  (5). 

(4)  Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  Q  >  carton  9  Q  il. 

(2)  Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  Q ,  carton  9  Q  8. 

{3)  Pour  ne  parler  qae  des  xvii*  et  xviii*  siècles,  citons  les  incendies  de 
4636,  4757  (27 juillet  et  6 septembre),  4783  (20 janvier).  L'incendie  du  27 
joillet  4767  consuma  146  maisons* 

(4)  P.jast.;49. 

(5)  P.jast.;  20  et  24. 


Digitized  by 


Google 


-U4  - 
CHAPITRE  DEUXIÈME. 


Topographie  de  la  vUle  de  Saint-Dié  ea  1939.  -  Mar».  — 
Tours.  —  Juridiction  foncière.  —  Droite  utiles. 

TOPOGRAPHIE  DE   LA  VILLE  DE  SAINT-Difc  EN    1739. 

Pour  comprendre  le  jeu  de  certaines  inslitulions  il  est 
indispensable  de  connaître  au  préalable  la  topographie  des 
lieux  dans  lesquels  elles  s*exerçaient.  Un  plan  (1)  que  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  dans  les  archives 
du  Chapitre  de  Saint-Dié  nous  permettra  de  nous  rendre 
compte  de  ce  qu'était  la  ville  de  Saint-Dié  en  1739,  c'est- , 
à-dire  48  ans  avant  le  terrible  incendie  de  4757. 

La  ville ,  formée  de  murs  et  entourée  de  fossés ,  était 
traversée  dans  sa  longueur  par  une  large  voie  formée  elle- 
même  de  deux  rues  qui  étaient  séparées  par  le  ruisseau 
des  fontaines  (2).  Cette  grande  artère  rencontrant  perpen- 
diculairement une  ligne  de  convention  menée  par  la  maison 
de  la  Pierre-Hardie  et  la  grange  du  sieur  Thiriet  répartis- 
sait  la  ville  en  trois  cantons.  Le  premier  renfermait  les  2 
églises  et  les  maisons  canoniales ,  le  second  les  maisons 
sous-chapitre ,  le  troisième  le  couvent  des  capucins  et  les 
maisons  du  Domaine. 

Cette  division  de  la  cité  entre  deux  pouvoirs»  Fun,  religieux, 
Tautre,  laïque,  remontait  au  moyen-àge.  Au  commencement 
du  xvii«  siècle ,  les  légistes  et  les  partisans  de  la  maison 
de  Lorraine  faisaient   ressortir,  avec  orgueil,  Timportance 

(1)  Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G,  Chapitre  de  Saint-bié,  ViUe, 
fossés. 

(?)  Le  caniveau  dans  lequel  s'éconlait  le  trop-plein  des  fontaines  de  la 
tUle. 
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qn*avait  eu  le  château  de  Saiol-Dié  (4).  c  Âuilict  Sainct 
'»  Dié ,  dit  l'un  d'eux  ,  y  a  chasteau  et  maison  seigneuriale, 

>  laquelle  les  princes  prédécesseurs  de  Son  Alteze  ont  heu 
»  fait  bastir  comme  les  murailles  et  tours  de  la  dite  ville, 
»  auquel  chasteau  et  maison  ont  autrefois  tenu  court  et  logé 
»  leur  trayn ,  assis  sur  le  fond  et  en  la  rue  de  S.  A.  Et 
»  encor  que  par  l'antiquité  du  temps   elle  est  tendante  à 

>  ruyne,  néantmoins  toutes  les  apparences  d*avoiresté  maison 
f  de  prince  y  restent ,  ensemble  est  encor  appelée  la  Court. 
»  De  ce  chasteau,  la  prévoslé  dudict  Sainct-Diey  est  dite 
»  et  appelée  la  chastellainie  de  Sainct-Diez.  i»  (2). 

Les  allégations  les  plus  contradictoires  sont  relatées  dans 
les  mémoires  et  les  factums  des  officiers  des  ducs  de  Lor- 
raine et  du  Chapitre  qui  peuvent  nous  donner  une  idée  des 
conflits  incessants  qui  s'élevaient  entre  les  deux  juridictions. 
L'auteur  anonyme  (3)  d*une  réponse  à  une  requête  présentée 
par  le  Chapitre  soutient  que  le  droit  de  permettre  les  jeux 
de  farces,  comédies  et  blaugues,  d'établir  les  maisires 
de  chatys ,  aultrement  dits  les  maistres  des  ribauldz , 
appartient  exclusivement  au  duc  de  Lorraine;  il  raconte: 
que,  quelques  années  avant  la  rédaction  de  ce  mémoire, 
le  Duc  ayant  donné  l'autorisation  de  danser  le  jour  de  la 
fêle  paroissiale  dans  la  rue  de  Son  Altesse,  quelques  sujets 
du  Chapitre  prétendirent  danser  dans  la  rue  du  Chapitre 
(sans  autorisation)  et  louèrent  des  ménétriers  :  €  Ce  que 
»  voyant ,  ajoute-t-il ,  le  prévôt,  ne  voulant  faire  tort  au  droit 
»  de  S.  A,  ...  alla  enfoncer  le  tambour  et  les  contraignit 
»  à  cesser  leur  danse,  sans  que   les  S^  vénérables  s'en 

>  soient  oncques  esmeus;  »  et  qu'une  autre  fois,  jour  de 
la  même  fête  paroissiale ,  les  sujets  du  chapitre ,  c  ayant 


(4)  La  maison  des  Capucins  dont  nons  venons  de  parler  occupait  on  4739 
remplacement  de  Tancien  château. 

(2)  Bibliothèque  nationale.  Collection  de  Lorraine,  ms  500,  page  448. 

(3)  On  voit  par  un  passage  que  nous  citons  plus  loin  qu'il  était  on  avait 
été  prévôt  de  Saint-Dié. 
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»  attiré  les  jeux  devant  leurs  maisons  »,  il  avait  lui-même 
Tait  renverser  par  ses  sergents  les  tables  des  joueurs  et  saisir 
les  enjeux,  sans  que  les  dits  vénérables  s'en  soient  nom 
plus  esmeus  (4). 

MURS. 

Les  fortifications  qui  n'avaient  cessé  d'être  entretenues 
pendant  toute  la  durée  du  xiv<»  siècle,  au  moyen  de  Tim- 
pôt  connu  en  Lorraine  sous  le  nom  de  tonneu  (^)  (tonlieu, 
telonetim) ,  paraissent  avoir  été  négligées  à  la  fin  du  xvi* 
siècle  et  être  tombées  en  ruines  au  xvn*  siècle.  En  4670, 
Charles  IV  permit  au  Chapitre  de  prendre  des  t  pierres  et 
»  quarreaux  des  ruines  des  murailles  abbatues  de  la  ville 
»  de  Saint-Dié  pour  estre  employées  &  la  réparation  de  la 
»  tour  de  leur  esglise  (3).  ^  Mais  le  Chapitre  ne  semble 
pas  avoir  usé  de  cette  permission ,  car  il  affirmait  en  1723 
qu*il  s'était  toujours  opposé  à  la  démolition  «  de  certains 
cantons  de  murailles  qui  étaient  les  seuls  restes  marquant 
que  la  ville  avait  été  autrefois  fermée,  »  et  qu'il  n'avait 
pas  pris  dans  les  murs  de  la  ville  une  seule  pierre  pour 
bâtir  les  deux  tours  et  le  portail  de  la  grande-église  (4j. 

En  1737,  le  Chapitre  soutenait  contre  les  officiers  du  bail- 
liage que  depuis  deux  siècles  les  ducs  de  Lorraine  lui  avaient 
laissé  la  libre  jouissance  des  murs  et  des  fossés  :  je  ne  crois 
pas  que  cette  mention  ait  pu  être  fondée  sur  des  titres  au- 
thentiques; en  tous  cas,  le  chapitre  ne  donnait  pas  en  4686 
à  Tautorisation  de  4670  une  application  aussi  étendue  :  nous 
voyons  en  effet  dans  les  actes  capitulaires  du  2  avril  de  cette 
année  que  c  deux  habitants  de  Saint-Dié  demeurant  à  la 


M)  Bîbl.  nat.  Collection  do  Lorraine  ,  ibidem. 

(2)  Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G,  Chapitre  de  Saint-Dié,  pièces  concernant 
le  tonlieu,  passim. 

(3)  P.  just.  ;  22. 

(4)  Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  6«  Chapitre  de  Saint-Dié,  mémoire  dans 
le  procès  contre  les  officiers  du  Jhic ,  n37-4749. 
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Cachée-Rue  ayant  demandé  de  pouvoir  Taire  des  portes 
»  dans  les  murailles  de  la  ville,  Messieurs  n'ont  voulu  res- 
»  pondre  ^ur  leur  requeste,  attendu  quMl  y  aurait  peut-être 
»  do  danger  de  tesmoigner  par  des  actes  écrits  que  lesdites 
»  murailles  appartiennent  au  Chapitre  »  (4).  Du  reste  le 
plan  de  4739  n'indique  comme  appartenant  au  Chapitre  que 
les  fossés  qui  longent  les  maisons  canoniales  et  les  maisons 
sous'chapitre, 

TOURS. 

.  Il  y  avait  encore  5  tours  d'enceinle  en  4739  :  c^étaient 
les  tours  Matroff,  des  Capucins,  une  tour  à  laquelle  le  plan 
ne  donne  pas  de  dénomination,  la  tour  du  Tripol  et  latour 
du  Grand-Prévôt  (2).  Cette  dernière  servait  de  prison,  dit 
un  ancien  titre,  c  pour  punir  les  curés  et  chapellains  ou 
>  autres  dudit  val  quand  ils  Taillent;  >  elle  était  située 
derrière  la  maison  du  grand-prévôt.  En  4689,  l'hôtel  du  grand- 
prévôt,  devenu  maison  canoniale,  appartenait  au  chanoine 
Sébastien  Billaul  qui  prit  à  cens  la  tour  de  la  grande-pré- 
vôté ,  à  charge  de  l'entretenir  en  estât  de  prison  moyen- 
nant une  rente  annuelle  de  deux  chapons,  payable  h  la  Saint- 
Martin. 

PORTES. 

Des  trois  portes  de  la  ville  deux  appartenaient  au  Cha- 
pitre ,  c'étaient  les  portes  Vian  et  de  la  Bochatte.  Cette  pos- 
session souvent  disputée  par  les  officiers  des  ducs  fui  cepen- 
dant confirmée  plusieurs  fois  (3)  et  nous  avons  la  preuve 

(4)  Arch.  dép.  des  Yosges.  Série  G»  Chapitre  de  Saiot-Dié,  délibération  ca- 
pitolaire  du  2  avrU  1686. 

(2)  Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G,  Chapitre  de  Saint-Dié,  layette  XIU , 
liasse  H ,  n*  8. 

(3)  Le  29  mai  4574,  Charles  II  ordonnait  an  ci^itaine  de  Spitzemberg  de 
rendre  au  Chapitre  les  clef?  des  portes  Vian  et  de  la  Rochatte  {Recueil  des 
droits  da  Chapitre  de  Saint-Dié  par  Rodolphe  Thiéry  aux  Arch.  dép.  des 
Vosges). 
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qu'au  xvui'  si^le  les  portiers  prêtaient  encore  serment  entre 
1^  mains  du  sonrier.  A  cette  époque,  le  sonrier  et  le  prévdt 
(officier  du  duc)  se  réunissaient  pour  affermer  les  portes  » 
le  dimanche  de  la  Quinquagésime ,  et  recevaient  en  pré- 
sence des  bourgeois  »  Tun  le  serment  des  portiers  des  portes 
Vian  et  de  la  Rochatte,  Tautre  le  serment  du  portier  delà 
Grande-Porle  (propriété  du  duc  de  Lorraine).  Le  guet  et  la 
garde  des  portes  pendant  la  nuit  étaient  aux  frais  de  la 
bourgeoisie  (4).  Les  portes  Vian  et  de  la  Rochatte  jouissaient 
du  droit  de  franchise,  en  vertu  duquel  il  était  défendu 
aux  habitants  de  s*y  battre  ou  de  s'y  injurier,  à  peine  d*a- 
meade.  Pour  réparer  le  lieu  et  mercier  l'amende  le  cou- 
pable devait  remettre  une  bûche  "i^)  au  mayeur  (3). 

JURIDICTION   FONCIÈRE. 

Les  notions  générales  que  nous  venons  de  donner  sur  la 
topographie  de  Saint-Dié,  pendant  la  première  moitié  du 
xvni«  siècle ,  nous  permettent  maintenant  â*exposer  ce  que 
Ton  entendait  par  le  mot  féauté. 

La  féauté  est  une  juridiction  foncière  du  grand- prévôt 
dont  le  but  est  de  terminer  tous  les  différends  qui  s'élèvent 
entre  les  particuliers  en  matière  d^abornement.  Elle  s'étend 
à  la  fois,  à  la  seigneurie  du  Chapitre  et  à  celle  du  Do- 
maine :  tous  les  habitants  de  l'une  et  de  Pautre  sont  obligés 
de  s'y  soumettre ,  sous  peine  d'amende  au  profit  de^  la 
grande-prévôté.   M.  Beaupré  (4) ,  qui  a  rencontré  cet  usage 


(I)  Procès  contre  les  officiers  du  Duc  4737-^749,  déjà  cité. 
(i)  Il  faut  entendre  probablement  par  bûche  une  baguette. 

(3)  P.  just.  ;  24. 

La  halle  était  aussi  un  lieu  de  franchise.  Elle  est  ainsi  décrite  :  c  En 
la  rue  de  S.  Â.  le  Chapitre  a  une  maison  de  marque  très-ancienne,  appelée 
vulgairement  la  halle ,  devant  laquelle  l'image  do  Saint-Dié  et  les  armoiries 
du  Chapitre  sont  empreintes.  »  Recueil  des  droits ,  déjà  cité, 

(4)  Bulletin  d'archéologie  lorraine  y  tome  VII ,  page  288. 
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dans  rarticle  32  du  projet  de  la  coularoe  de  Vaodéinooi  (4) , 
a  cm  que  la  féauté  était  une  juridiction  particulière  ao 
comté  de  Vaudémout  ;  les  détails  que  nous  allons  donner 
établiront  de  la  manière  la  plus  probante  qu'il  n'en  est  rien  : 
il  ne  veut  pas  non  plus  que  féauté  vienne  de  fidetitatem, 
et  dit  qu*un  mot  qui  exprime  le  serment  q%^  le  vassal 
doit  à  son  seigneur  féodal  de  lui  être  fidèle,  n*apas  d'ap* 
pljcation  à  la  féauté  de  Vaudéroont.  Pour  nous,  nous  ne 
voyons  aucun  inconvénient  à  admettre  qu'un  terme  qui  im- 
plique d'une  manière  générale  des  rapports  de  vassalité  ait 
désigné,  dans  un  sens  dérivé  et  particulier,  l'obligation  ré- 
sultant pour  le  sujet  de  recevoir  la  justice  du  seigneur  du 
lieu,  cette  justice  elle-même,  et  le  tribunal  qui  la  rend  (â). 

.  Les  formalités  de  la  féauté  étaient  les  suivantes  :  Le  di- 
manche de  Lœtare  (4«  dimanche  de  Carême) ,  une  partie 
des  bourgeois  de  Saint-Dié,  à  la  sortie  de  la  prédication  (4 
heure  de  l'après-midi),  se  rendait  à  l'hôtel  du  grand-prévôt 
pour  chercher  le  sénier.  Là,  le  cortège  se  formait  dans  l'ordre 
suivant  :  en  tète  un  échevin ,  puis  le  corps  de  justice,  les 
bourgeois,  enfin  le  sénier  suivi  d'un  échevin.  On  se  rendait 
à  la  porte  dite  anciennement  la  porte  du  Pe'teu  où  un 
des  échevins  publiait  à  haute  voix  par  trois  fois  c  que  si 
»  aucun  avait  affaire  de  la  justice  de  Monseigneur  le  grand- 
»  prévôt  qu'il  pouvait  s'approcher  et  qu'on  la  lui  ferait  bonne 
»  et  briève.  » 

§'il  ne  se  présentait  personne ,  la  féauté  allait  à  la  porte 
Vian  où  pareilles  publications  étaient  faites;  de  là,  en 
passant  du  costé  du  Domaine  souverain,    à   la  Grande- 


(1)  Cet  article  32  est  ainsi  conçu  : 

En  chacune  des  villes  et  villages  dudit  comté ,  tant  aa  domaine  de  sa- 
dite  Altesse  qu'ez  justices  desditz  sieurs  prélats  et  vassaulx  y  a  certaine 
justice  foncière  établie ,  communément  appelée  la  féauté^  composée  de 
sept  personnes ,  le  mayeur  du  lieu ,  son  sergent  ou  eschevins  non  com- 
pris ....  etc.  » 

(2)  Xe  mot  placitum  n'a-t-il  pas  ces  différentes  significations?  Féauté 
pourrait  encore  venir  de  féoditatem  qui  impliquerait  la  môme  idée. 
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Porte  où  l'on  faisait  une  nouvelle  station  ;  puis  elle  tra- 
versait le  faubourg  du  Vieux-Marché.  Lorsqu'elle  était  ar- 
rivée devant  Thôpital,  les  paroissiens  de  Saint-Martin  se 
joiguaient  à  elle  et  Tun  des  écbevins  de  cette  paroisse  faisait 
les  publications.  Après  quoi  elle  rentrait  en  ville  du  costé 
du  Chapitre  pour  faire  les  publications  à  la  porte  de  la 
Rochatte,  et  le  cortège,  toujours  dans  le  môme  ordre,  re- 
conduisait le  sénier  en  son  lict  de  justice  en  Vhostel  de 
Monseigneur  le  grand-prévôt  où  Ton  donnait  lecture  du 
titre  et  des  droits  de  la  féauté;  les  écbevins  remettaient 
ensuite  leurs  baguettes  d'office  entre  les  mains  du  sénier 
qui  les  continuait  dans  leurs  cbarges  pour  l'année  suivante, 
s'il  n'y  avait  pas  eu  de  plaintes  contre  eux  (4).  Ajoutons 
que  pendant  tout  le  parcours  que  nous  venons  de  décrire, 
les  plaignants  pouvaient  arrêter  la  féauté  pour  lui  montrer 
les  délits  d'abornenient,  afin  qu'elle  en  prit  acte  ou  rendit 
de  suite  son  jugement  s'il  y  avait  lieu  (Sj. 

Le  titre  de  la  féauté,  renouvelé  en  U63,  fut  confirmé 
en  1566  par  Christine  de  Danemark,  et  reconnu  le  34  jan- 
vier 4678  par  les  conseillers  ûfi  Conseil  de  police  de  Saint- 
Dié  (a). 

DROITS   UTILES. 

Droit  sur  les  bouchers.  —  En  4686,    le  sonrier  de  la 

(1)  Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G,  Chapitre  de  Saint-Dié,  layette  XIII, 
lia^'se  G,  n<>  8.  Procès- verbaux  de  la  féauté  pour  les  années  1690  »  4091, 
1693  et  1694. 

(2)  Procés-verbal  de  4691 ... .  ladite  féauté  en  retournant  de  cet  endroit  • 
a  passé  et  continué  son.  chemin  du  costé  du  domaine  souverain,  jusques 
au  devant  de  la  maison  de  Nicolas  Vornier  et  consors,  où  honneste  Jean 
Pagi>,  marcliarnl,  bourgeois  dudit  Saint-Dié,  a  paru,  lequel  a  conduit  la 
ft^iiuté  au  jardin  th  tl>irrier  pour  cognoistre  à  qui  d'eux  appartenait  un 
arbve  prunier  qui  y  est  dans  une  sente  (un  sentier)  commune ,  et  *le  cor- 
deau ayant  B$bl  tiré  ,  les  bourgeois  ont  semblante ,  dit  et  rapporté  que 
cet  arbre  estoii  sur  Ja  part  dudit  Jean,  Page. 

(3]  Arch.  dt'p.  d^s  Vosges.  Série  G,  Chapitre  de  Saint-Dié,  layette  XIII. 
liasse  G,   n"  l4;  f;t  h  Recueil  des  droits,  déjà  cité. 

« 
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ville  lia  Saini-Dié  et  le  prévôt  (officier  du  duc  de  Lorraine], 
ayîuil  (irôlendu  chacun  avoir  les  langues  de  Ions  les  bœufeloés 
pctulurit  la  semaine,  le  chapitre  slalua  que  le  sonrier  de- 
vrait m  contenter  d'une  langue  de  bœuf  par  semaine,  et  que 
tiatiâ  Ii5  cas  où  (Kl  ne  tuerait  qu'un  boeuf,  le  sonrier  et  le 
prév6l  auraient  alternativement  une  langue  chaque  quin- 
zaine (1). 

Droit  de  banaiité.  —  Il  y  avait  encore  des  fours  ba- 
naux. Ainsi ,  nous  voyons  un  bourgeois  de  Saint-Dié  obtenir 
la  permission  de  construire  un  four;  mais  à  condition  de 
ne  \}^^  y  cuire  de  pain  de  ménngc,  el  de  donner  douze 
frartcâ  d'entrée  et  un  franc  de  rente  annuelle  [î). 


(h  F.just.;  25ol«6. 
(^J  V.  just  ;  27. 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


ÂTch.  dép.  des  Vosges.   Série  G.   Chap.  de  Saint-Dié.  Délibérations  oa- 
pitolaires. 

Du  â9*«  Juin   1699. 

Ëosuitte  d'un  act  capitulaire  du  deuzième  juin,  M' Lançon, 
seigneur  d'Arracourt  et  d*OgiviUer,  conseillier  de  la  Cour 
Souveraine  de  Lorraine  et  Barrois ,  s*est  présenté  à  Mess^ 
capitulairement  assemblés  et  leurs  a  produit  deux  gentils- 
hommes :  scavoir.  M'  Royer  de  Corcieux  et  M.  Dolmaire 
fils,  seigneur  de  Provenchère  en  partie,  tous  deux,  plei- 
nement inslruicts  des  degrés  de  noblesse  dudit  s'  Lançon , 
ont  affirmé  que  le  s^  Lançon  Sis  dudit  s^  conseillier  a  les 
degrés  nécessaires  pour  estre  admis  au  canonicat  de  S^-Diey, 
pour  lequel  il  faut  trois  degrés  du  costé  paternel  ;  et  les- 
quels ont  affirmé  par  serment  et  juré  ce  que  dessus  estre 
véritable. 

2. 

Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G.  Chap.  de  S*-Dié.  Délibérations  capi- 
talaires. 

Da  25  Feb.  1709. 

Le  sieur  doyen  a  demandé  que  delay  soit  préflgé  au  s' 
C.  Billault  pour  luy  communiquer  les  quarante  trois  titres 
qu*il  a  produit  en  chapitre  pour  prouver  sa  noblesse  et  sa 
qualité  de  C.  de  Billault. 

3. 

Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G.  Chapitre  de  S»-Dié.  Layette  XVI.  Liasse  G. 
n»3. 

Extrait  des   registres  des   actes  capitulaires  de  Tlnsigne 
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Église  de  S^  Dié  délivré  à  Monsieur  d*Autriche,  chanoine 
de  lud*"  Église ,  par  leur  secrétaire  souscril.  Cejourd'buy 
seizième  de  décembre  n04 ,  et  ce  du  mandement  de 
Messieurs. 

Dv  17  Septembre  1704.  chapitre  spirituel. 

Plusieurs  de  Messieurs  s*élanl  fait  un  scrupule  que  dans 
la  réception  des  jubilés  de  cette  Église  ils  y  remarquoieni 
de  Tabus  en  ce  que  par  la  coutume  on  compte  les  10  années 
de  service  qu'on  doit  avoir  rendu ,  du  jour  de  la  prise  de 
possession  (quoique  Irés-souvent  die  se  fasse  par  autorité 
apostolique  dez  Tâge  de  dix  à  douze  ans),  et  non  pas  du 
jour  qu'on  a  été  reçu  en  résidence;  et  voulants  s'éclaircir 
sur  ce  fait,  et  mettre  leur  conscience  en  repos  ;  résolurent 
le  6  octobre  no3  de  faire  consulter  cette  afîaire  en  Sor- 
bonne.  Quelque  tems  après,  ils  reçurent  la  réponse  que 
celte  manière  de  recevoir  des  jubilés  était  abusive,  qu'elle 
choquoit  le  bon  sens ,  et  étoit  contraire  aux  saints  canons 
et  aux  sentiments  des  docteurs ,  ce  qui  leur  a  fait  statuer  : 
que  cy  après  on  ne  recevra  plus  des  jubilés  qu'ils  n'aient 
quarente  ans  de  risidence  et  que  cette  résidence  ne  com- 
mencera qiie  lorsqu'ils  seront  dans  les  ordres  sacrés,  c'est- 
à-dire  tout  au  moins  soûdiacres .  cl  en  ce  cas  ils  jouiront 
de  tous  les  privilèges  accordés  auxd^»  jubilés,  corhme  de 
n'être  plus  piqués  pour  l'odice  divin ,  non  plus  que  pour 
les  anniversaires,  prœsentibus  sur  la  fosse,  et  autres  émo- 
luments de  quelque  nature  ils  puissent  être  ;  ne  pourront 
néanmoins  (|uitter  la  résidence,  ni  être  choisis  pour  aucune 
charge;  seront  exemts  de  la  table  du  chœur,  et  d'assister 
à  tous  les  chapitres  ordinaires  et  extraordinaires  à  moins 
qu'ils  n'y  soient  appelle  par  le  Chapitre. 

Signé  :  DESCHAMPS, 
secrétaire. 
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4. 

Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  6.  Chapitre  de  S'-Dié.  Layette  XII.  Liasse  D. 
n»  9. 

1728,  51   Décembre. 

Vénérables  nos  chors  et  bien  amez,  nous  sommes  informé 
qu*une  partie  de  votre  Chapitre,  sans  avoir  consulté  son 
grand-prévôt,  vient  de  supfw'imer  par  un  statu  (sic)  nou- 
veau ,  le  privilège  des  jubilaires  tant  pour  le  passé  que  pour 
l'avenir;  sans  examiner  icy,  si  vous  avez  corrigé  un  abus» 
ou  si  vous  avez  abrogé  un  usage  légitime,  et  qui  est  ob- 
servé dans  tous  les  ordres  séculiers  et  réguliers  ;  vous  n\ivez 
pu  donner  un  effet  rétroactif  à  ce  statut  contre  les  s"  de 
Marne  et  de  Billaut  vos  confrères ,  qui  ont  été  déclarés  et 
reconnus  jubilaires  il  y  a  quelques  années  et  en  la  forme 
usitée  dans  voire  église  ;  c'est  pourquoy  nous  vous  faisons 
la  présente  pour  vous  dire  que  nôtre  intention  est  que  vous 
laissiés  jouir  sans  aucun  trouble  ny  empêchement  les  dits 
s"  de  Marne  et  de  Billaut  du  temporel  de  jeurs  bénéfices 
sans  aucune  diminution  et  ainsy  qu'ils  en  ont  jouy  cy  de- 
vant et  depuis  qu'ils  ont  été  reconnus  jubilaires;  celle-cy 
n'étant  à  autres  fins ,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ail,  vé- 
nérables chers  et  bien  amez  ,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Donné  à  Lunév^lle  le  trente<un  décembre  di\-sept-cept-vingt- 
buit. 

Signé  :  LÉOPOLD  (avec  paraphe). 

Humbert  GIRECOUR. 

Original  en  papier. 

(Au  bas  et  à  gauche  est  écrit ,  de  la  même  main   quo 
l'acte  :) 


Lettre  de  cachet  au  Chapitre  de 
S'-Diez,  au  sujet  des  jubilaires. 
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5. 

Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G.  Chapitre  de  S*-Dié.  Délibérations  ca- 
pitalaires. 

Du  9  NoTembre  1688. 

Statut  pour  les  peruques. 
Messieurs  vouiaut  préveuir  un  désordre  qui  pourroit  ar- 
river dans  leur  Église  à  l'égard  des  peruques  que  quelques 
uns  du  corps  portent  présentement,  ont  statué:  qu*aucun 
^  chanoine  ne  pourra  prendre  la  peruque  qu*il  n*en  ait  ob- 
tenu la  peronission  du  chapitre ,  qui  ne  s*octroiera  que  sur 
des  bonnes  attestations  qui  fassent  foy  qu*il  est  de  néces- 
sité delà  porter;  qu'en  ce  cas  la  peruque  ne  pourra  estre 
n'y  (sic)  plus  longue,  n'y  (sic)  plus  boufle  que  pourroient 
estre  ses  cheveux;  et  qu'aussylost  que  la  cause  pour  la- 
quelle il  avoit  esté  obligé  de  la  prendre  cessera,  et  que 
ses  cheveux  seront  assez  longs,  il  ne  luy  sera  plus  permis 
de  la  porter. 

6. 

Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G.  Chapitre  de  S^Dié.  Délibérations  ca- 
pitalaires. 

Du  9»«  JauTÎer  1700. 

• 

Hons'  Henry  chanoine  de  cette  église  ayant  demandé  au 
chapitre  la  permission  de  prendre  la  perruque  à  cause  de 
ses  infirmités  corporelles  et  notament  des  inaux  de  teste 
presque  continuelles  qui  altèrent  notablement  sa  santé,  comme 
il  offre  de  le  faire  connoistre  par  un  certificat  en  forme 
de  tel  médecin  qu'il  plaira  au  chapitre  luy  indiquer,  pour 
faire  voir  la  nécessité  ou  il  est  de  la  porter,  il  luy  a  esté 
répondu  que  s'estoit  à  la  Cour  de  Rome  oii  il  devoit  s'a- 
dresser pour  l'obtenir,  veu  que  cette  Église  dépend  unique- 
ment du  S*-Siége  auquel  ce  pouvoir  est  réservé  à  Texclusion 
de  tous  autres. 
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7. 


Ibidem. 
D«  10  Janvier  1700. 

M^  Henry,  ayant  pris  lu  porruque  conire  la  rôsololiop  du 
chapitre  du  9  du  courant  qui  luy  ordonnait  de  se  pourvoir 
en  Cour  de  Rome  pour  demander  la  permission  de  pou- 
voir la  porter,  a  esté  condamnez  à  six  livres  de  cire  au 
profit  de  la  fabrique  à  cause  de  sa  désobéissance;  et  en 
outre  on  luy  a  préiigé  lo  lems  jusqu'au  25  septemb.  pro- 
chain aussi  bien  qu'à  Mess'*  de  Reims,  C.  Colliquel,  J. 
fiillaut  et  Demarne  pour  obtenir  cette  permission  du  â^ 
Siège ,  sans  laq'''  il  ne  leur  sera  plus  permis  de  la  porter  ; 
et  afin  que  les  cy  dessus  dénommez  soient  suffisameot 
avertis  de  Tintention  et  résolution  du  chapitre  il  est  or- 
donné au  secrétaire  de  donner  à  un  chacun  copie  du  pré- 
sent act,  auquel  il  leur  est  enjoint  de  se  conformer. 

8. 

n>idein. 
Da  28*  JâBYÎer  1701. 

Sur  Texposé  fait  en  chapitre  cejourd*huy  par  le  s'  Ks- 
tienne  de  Procheville  qu'après  une  longue  et  fâcheuse  ma- 
ladie qu'il  a  souiïert  cet  authomne  dernier  ses  cheveux 
lomboient  en  si  grande  quantité  que  s'il  n'y  étoit  pourveu 
il  étoit  en  danger  do  devenir  entièremeni  cfaauve,  cause 
pourquoy  il  a  prié  Biess'^  de  luy  permettre  Tusage  de  la 
peraquc;  ce  qui  luy  a  été  accordé,  h  condition  qn'il  ne 
la  portera  pas  trop  mondaine,  qtt'll  y  âora  marque  d'une 
tonsure  conforme  aux  statuts  de  l'Église  ,  et  qu'il  la  quittera 
si  tost  que  ses  cheveux  seront  recreus. 
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9. 

Àrch.  dëp.  des  Vosges.  Série  G.  Ghs^tre  de  S*-Dié.  Détibérations  ca- 
pitnlaires. 

Da  19  Octobre  1700. 

M'*  pour  réformer  Tabus  qui  s'est  par  malheur  depuis 
peu  de  tems  inlroduit  dans  leur  compaguie  au  sujet  des 
perruques  que  quelques  particuliers  du  corps  ont  pris  sans 
aucune  permission  et  peut-estre  sans  nécessité  ,  voulant  pré- 
venir pour  l'avenir  et  empêcher  qu'une  pareille  conduite  si 
peu  régulière  et  entièrement  opposée  à  Testât  ecclésiastique 
ne  fit  tort  à  l'honneur  de  l'Église  et  à  leur  réputation,  ont 
fait  déffense  à  tous  et  un  chacun  de  prendre  la  perruque 
sans  une  permission  expresse  du  chapitre  qui  ne  pourra 
estre  accordée  que  pour  des  causes  absolument  nécessaires 
et  sur  des  certificat.^  des  médecins  (4)  ;  que  lad®  perruque 
sera  régulière  modeste  et  non  frisée  par  le  haut ,  suivant 
le  modèle  qui  leur  sera  donné  avec  une  tonsure  de  la  gran- 
deur d'une  hostie  à  dire  la  messe;  et  que  les  contrevenants 
à  ce  règlement  seront,  sans  autre  avertissement  que  la  pré- 
sente ordonnance  qui  leur  sera  signifiée  par  le  secrétaire  du 
chapitre,  piquez  comme  s'ils  étaient  absents,  avec  déffense 
de  pouvoir  célébrer  au  grand  autel  non  plus  que  d'estre 
choriste  ni  altariste  mais  que  leurs  fonctions  se  feront  par 
un  député  du  chapitre  aux  dépends  desd^  s"  perruquèz. 

10. 

Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  L.  Liasse  A. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  capitulaires  du  cy- 
devant  Chapitre  de  Saint-Dié. 


(1)  11  faut  8oa«-9Q(eodre  ici  :  Ils  ont  ttatué  qao  laditt... 
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M»  ayant  reçu  de  Paris  le  reste  des  grandes  croix ,  ont 
réglé  qu'on  les  béniroil  aujourd'hui  avant  vespres,  et  que 
tout  (sic)  le  prendroil  à  Tinstant;  que  chacun  seroit  as- 
trainl  de  toujours  la  porter  au  chœur  et  en  chapitre;  lais- 
sant la  liberté  de  porter  partout  ailleurs  la  grande  ou  la- 
petite. 

Ils  ont  aussi  réglé  qu'on  remerciroit  M.  de  Montulet,  qui 
a  bien  voulu  donner  ses  soins  pour  cet  ouvrage;  et  qu'on 
lui  feroit  un  présent  en  minéraux  de  200',  le  prix  des  dittes 
grandes  croix  montant  h  6000'  de  France,  mais  ils  n'ont 
pas  cru  devoir  faire  une  nouvelle  gratiflcation  à  l'ouvrier; 
pour  faire  le  payement  de  cette  somme  ils  ont  réglé  :  qu'on 
prendroit  les  reliquats  des  comptes  des  petits  offices  et  les 
remboursemens  qui  se  feront  au  trésor;  que  les  croix  ap- 
partiendront à  cet  office  et  passeront  aux  successeurs  de 
chaque  chanoine;  et  que,  pour  indemnité,  les  nommés 
aux  canonicats  de  leur  Église ,  au  lieu  de  cent  francs  bar- 
rois  que  l'on  donnoit  pour  la  prise  de  possession  ,  donneront 
dorénavant  au  trésor  cent  livres  tournoises  en  recevant  la 
grande  croix  du  prédécesseur,  qui  sera  mise  en  état  aux 
frais  de  la  succession  ,  en  cas  qu'il  y  manqueroit  quelque 
chose. 

Collationné  au  registre  déposé  au  secrétariat  du  District 
de  Saint-Dié  par  le  secrétaire  du  môme  District  cejourd'huy 
quinze  mars  4791. 

Signé  :  VOIRIN. 

11. 

Ibidem. 
Vu  par  le  Directoire  du  district  de  Saint-Dié  la  délibé- 
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ration  cy-dessus  prise  par  le  cy-devaDt  Chapitre  de  S'-Dié  le 
deux  juillet  1765, 

Sur  le  rapport  de  Joseph  Mengin  vice-président , 

Ouï  le  procureur  sindic  en  ses  réquisitions; 

Le  Directoire,  considérant  que  les  termes  dont  est  conçue 
la  ditte  délibération  capitulaire  ne  laissant  aucun  doulte  que 
les  croix,  dont  les  membres  du  cy-devant  Chapitre  de  S*- 
Dié  ont  été  décorés  et  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui  au 
mépris  de  la  loy  qui  les  a  éteint  et  supprimé,  appartiennent 
à  la  nation  ; 

Estime  qu'Jl  y  a  lieu  d'ordonner  que  tous  lesdils  cy- 
devant  chanoines  seront  tenus  de  remettre  sans  retard  au 
secrétariat  du  district  les  croix  dont  ils  se  décorent  au  pré- 
judice de  la  nation  et  en  cas  de  rehis  qu'ils  y  seront  con- 
traints par  les  voyes  de  droit;  si  mieux  n'aime  (sic)  les 
payer  à  la  nation  pour  les  conserver  et  sans  pouvoir  s'en 
décorer. 

Fait  en  directoire,  h  Saint-Dié,  le  seize  mars  4791. 

Présents  :  MM.  Mengin  vice  -  président ,  Petft  Didier  et 
Pebvrel  membres  du  Directoire;  qui  ont  tous  signés  avec 
H.  Haxo  rainé  procureur  sindic,  et  le  secrétaire  du  District. 
(M.  Dubert  absent.)  Signé  sur  le  registre  :  Mengin ,  Petit- 
Didier  L.  Febvrel,  Haxo  et  Voirin. 

Collationnée  au  registre  par  le  secrétaire  du  District  de 
S^Dié  soussigné.  Signé  :  Voirin  (avec  paraphe.) 

(En  marge  du  ^  (recto)  est  écrit  :) 

Sur  le  rapport  de  Nicolas  Fournier,  ouï  le  procureur 
général  syndic  :  Le  Directoire  de  département  a  renvoyé 
la  présente  délibération  au  Directoire  du  district  de  S'-Diez 
pour  la  communiquer  aux  individus  du  ci-devant  Chapitre 
de  cetle  ville  en  la  personne  du  ci-devant  doyen;  prendre 
leur  réponse  par  écrit  sur  leur  refus  ou  retard  de  remettre 
les  croix  dont  il  s'agit,  vérifier  les  faits;  et  donner  son 
avis. 

Délibéré  à  Épinal,  le  dix-neuf  mars  4791. 

Signé  :  FOURNIER. 
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12. 

Arch.  dep.  des  Vosges.  Série  L.  Liasse  A. 

I791, 

(En  marge  de  la  délibération  précédente  est  écrit  :) 
Décharge  des  23  croix  pectorales  du  Chapitre  de  S'-Dié  du 
10«  novembre  4791. 

Aujourd'huy,  dix  novembre  4791,  il  a  été  déposé  au  se- 
crétariat du  département  des  Vosges  vingt-trois  croix ,  prove- 
nant des  ci-devant  chanoines  de  S'-Dié. 

Le  secrétaire,  6«  DELIN  (î). 

13. 

Arch.  dép.  des  Vosgps.  Série  G.  Chap.  de  S*-Dié.  Délibérations  cnpi- 
tnlaires. 

Da  9  jain  1700. 

Au  chapitre  spirituel. 

Mess»  ont  résolu  que  cy-après  les  actes  qui  se  feront  au 
sujet  de  la  correction  des  mœurs  ne  seront  plus  couchés  sur 
les  grands  actes ,  mais  bien  sur  un  registre  particulier  qui 
sera  gardé  sous  clef  par  Mons^  le  g^  doyen. 

14. 

Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G.  Chap.  de  S*-Dié.  Délibérations  capi- 
talaires. 

Da  90-   Avril    1700. 

Mons'  le  doyen  ayant  dit  en  chapitre  qu*on  Favoit  avertit 
que  quelques  particuliers  du  corps  alloient  à  la  chasse  les 
fastes  et  dimanches  comme  les  jours  ouvriers ,  et  menoient 
avec  eux  des  bourgeois  dç  la  ville  et  quelque  fois  d^autres 
personnes  des  lieux  circonvoisins ,  sans  réfléchir  qu'un  pareil 
procédé  pouroit  dans  la  suite  estre  très- préjudiciable  aux 
droits  de  leur  Église ,  et  qu'une  conduitte  aussi  peu  édi^ 
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fiaote  que  celle-là  ne  convient  nullement  aux  ecclésiastiques 
qui  sont  indispensablement  obligez  de  donner  le  bon  exemple; 
pour  à  qiioy  remédier,  Mess"  ont  très-expressémenl  déffendu 
à  tous  et  un  chacun  de  leur  compagnie  de  ne  plus  aller 
à  la  chasse  la  veille  ni  le  jour  des  Testes  et  dimanches, 
et  lorsqu*ils  iront  dans  un  autre  tems  ils  ne  pourront  mener 
avec  eux  que  leur  valet  et  tout  au  plus  le  chasseur;  Mesd** 
s'»  ayant  en  môme  tems  ordonné  aux  s^  sonriers  de  la 
ville  et  du  val  de  faire  rapporter  par  le  garde>chasse  tous 
ceux  qui  seront  trouvez  chassants  soit  qu'ils  (soient)  seuls, 
ou  bien  avec  quelqu'uns  de  Mesd^  s^. 

15. 

Arch.  dép.  des  Vosges.   S^rie  G.  Chapitre  de  S*-Dié.  Délibérations  ca* 
pitulaires. 

Da  Si  Mars  1699. 

Du  mesme  jour.  Mess"  capitulairement  assemblés,  après 
une  meure  délibération  ^ur  la  misère  et  extrême  nécessité 
des  pauvres  tant  de  la  ville  que  du  val  au  nombre  d'en- 
viron seize-cent,  auxquels  ils  ont  fournil  jusqu'icy  partie 
de  leur  subsistance,  et  la  disette  augmentant  de  jour  en 
jour,  ils  ont  résolu  que  pour  augmenter  leurs  aumosnes  et 
charités  envers  lesdits  pauvres  ils  feroient  un  emprunt  d'une 
somme  de  sept-mil  frans  barrois  auprès  du  s»"  Redoulté, 
receveur  de  S^-Diey,  au  nom  de  la  Recelte  des  pauvres  et 
de  l'hôpital  dont  elle  payera  la  rente  jusqu'au  réachapt  du 
principal;  et  pour  le  faire  ils  ont  ordonné  aux  s"  N.  Lal- 
lement  et  C.  Billault  de  faire  cet  emprunt  incessaihment , 
et  les  ont  autorisés  à  cet  effet. 

16. 

Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G.  Ghap.  de  S^Dié.  DélibératioDs  capi- 

talaires. 

1688. 

Nous  président  chanoines  et  chapitre  de  l'Église  Insigne 
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de  S*-Diey,  cerlifions  à  tous  qu'il  appartiendra,  qu'ayant 
faict  nf)arché  avec  le  sieur  Jean  Humbert  Tacteur  d'orgues 
de  faire  à  neuf  la  grande  orgue  de  noslre  église  de  huit 
pieds  avec  le  bourdon  de  seize ,  ladite  orgue  composée  de 
quinze  jeux  comme  aussy  le  positif  de  neuf  jeux,,  auquel 
ouvrage  il  a  travaillé  pendant  environ  deux  ans,  lequel 
ayant  esté  visité  par  un  maistre  facteur  d*orgues  a  été  trouvé 
bon  etrecevable,  nous  nous  sentons  obligés  de  luy  donner 
ce  présent  tesmoignage  parlequel  nous  déclarons  que  nous 
sommes  satisfaits  de  son  travaille. 
Faict  en  chapitre  le  huyliesme  may  1688. 

Signé  :  F.  GRANDFOSSE,  secrétaire. 

Ibidem. 
Da  12  Mars  iGa9. 

Le  sieur  Ëstienne  maistre  de  fabrique  a  rendu  compte  le 
dixiesme  de  ce  mois  de  sa  gestion  touchant  la  construction 
de  la  grande  orgue.  —  La  despence  a  monté  à  une  somme 
de  six-raille-neuf-cent-sepi  francs,  dix  gros,  quatre  deniers, 
laquelle  a  esté  prise  la  plus  grand  part  sur  les  deniers 
légués  par  feu  le  sieur  Pouppart  à  la  fabrique  et  au  Ihrésor; 
du  reste  montant  à  treizecent-soixanle  et  treize  francs  la 
fabrique  en  paye  la  rente  à  Ki  descharge  de  Capitulum  qui 
a  fourni  ces  deniers. 

18. 

Arcb.  dép.  des  Vosges.  Série  Q.  (9  Q  H). 

1790  21  JaiUet. 

Extrait  sommaire  de  l'inventaire  fait  au  mois  de  juillet 
dix-sept-cenl-qualre-vingt-dix  et  suivans  par  M.  Mengin  , 
vice-président,  commissaire  du  Directoire  du  district  de  S*- 
Dié,  à  la  participation  de  M.  le  procureur-sindic  du  môme 
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district,  du  mobilier,  titres  et  pHpiers  du  cydevant  chapitre 
de  réglise  cathédrale  de  cette  ville. 

Séance  da  91  Jmllet  1790. 
MOBILIER  DU  CHAPITRE. 

Sacristie. 
Argenterie. 

Six  grands  chandeliers  avec  la  croix  d'argent  au  titre  de 
Lorraine. 

Deux  ostansoirs ,  Tun  grand,  d'argent  au  titre  de  Paris  , 
soutenu  par  deux  anges:  Tautre  moins  grand,  d'argent,  au 
titre  de  Lorraine. 

Une  croix ,  d'argent  au  litre  de  Lorraine ,  dans  laquelle 
il  y  a  de  la  vraie  croix. 

Une  petite  vierge,  d'argent  au  titre  d'Ausbonrg,  garnie 
de  faux  brillants  ou   fausses  pierres  de  différentes  couleurs. 

Dix  calices,  en  argent  au  litre  de  Lorraine,  à  Tex- 
ceplion  d'un  vermeille  et  dont  la  garniture  et  les  ornemens 
sont  d'or. 

Toutes  les  pateines  vermeillées. 

Un  ciboire,  argent  au  litre  de  Lorraine,  que  le  Cha- 
pitre a  déclaré  avoir  prêté  à  la  paroisse  de  S'^-Marguerile. 

Deux  petits  chandeliers,  d'argent  au  titre  de  Lorraine, 

Une  grande  croix,  au  titre  de  Lorraine,  pour  les  pro- 
cessions. 

Deux  ensansoires ,  d'argent  au  même  titre,  avec  une 
navette. 

Deux  bâtons  de  choristes,  argent  d'Anchourg. 

Un  bénitier  avec  son  goupillon  ,  d'argent  au  titre  de  Lor- 
raine. 

Une  boële  d'onction ,  vermeillée. 

Une  autre  petite  boëte,  d'argent  au  litre  de  Lorraine, 
propre  à  mettre  des  hosties. 

L'instrument  de  la  paix,  vermeillée. 
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Une  croix  vermeille  d*un  goût  antique  ornée  de  fausses 
pierres,  dans  laquelle  se  trouvent  des  figures  de  bois. 

Une  paire  de  burettes  avec  le  plat,  d'argent  au  titre  de 
Lorraine. 

Deux  masses  de  vergers  garnies  en  argent  au  titre  de 
Lorraine. 

Pour  extrait  collationné  par  le  secrétaire  du  District  de 
S*-Dié  soussigné,  cejourd*hui  vingt-trois  avril  mil-sept-cenl- 
quatre-vingt-onze. 

Signé  :  VOIRIN. 

(En  marge  est  écrit  d'une  autre  main  :) 
District  de  S*-Dié. 
Chapitre  de  S'-Dié. 

Argenterie  trouvée  à  !^  sacdstle  le  21  juillet  4790  et  qui 
y  est  restée  pour  le  service  de  TEglise  Cathédrale. 

Nota. 

Le  surplus  de  l'argenterie  du  Chapitre  avoit  été  envoyé 
antérieurement  par  lui  à  la  Monnoye. 

19. 

Arch.  ilép.  des   Vosge  .   Série  G,   Chap.  de   S'-Dié.  Inventaires. 

1790. 

MM.  les  commissaires ,  qui  nous  ont  déclarés  que  les  titres 
rappelles  en  ces  deux  tomes  sont  déposés  aux  dittes  ar- 
chives, invités  à  produire  la  suite  de  l'ouvrage  nous  ont 
représenté  que  le  sieur  Claude  Villemin ,  prêtre  prébende 
et  archiviste  de  leur  Église  ,  aux  soins  duquel  on  doit  les 
deux  premiers  tom.es  ci-dessus,  n'ayant  pas  eu  le  lems  de 
continuer  son  travail ,  il  est  resté  imparfait. 

Ledit  sieur  abbé  Villemin  ayant  été  appelle  ,  il  nous  a 
certifié  que  les  deux  volumes  par  nous  paraffés  et  coltés 
renferment  tout  ce  qu'il  a  fait;  que  c'est  le  fruit  de  deux 
années  de  travail,  et  que  pour  l'achever  il  lui  faudrait 
plus  de  tems  encore  qu'il  n'en  a  employé,  attendu  le  peu 
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d'ordre  qu*il  y  a  dans  les  tilres  et  papiers  qui  restent  à 
inventorier. 

Sur  quoi  :  ouï  le  procureur  sindic  : 

Nous  avons  vérifié  par  nous  môme  la  confusion  du  sur- 
plus des  tilres  et  papiers  déposés  aux  dittes  archives ,  dont 
l'inventaire  nous  a  semblé  inutile  pour  la  régie  des  biens 
du  Chapitre  et  la  recette  à  faire  dans  ses  différents  offices , 
diaprés  la  description  faitte  cy-devant  des  titres  courants  qui 
concernent  chacun  desdits  offices 

20. 

Arch.  dép.  dos  Vosges.  Série  G.  Chapitre  do  9»-Dié.  Délibérations  ca- 
pitalaires. 

Du  19  Décembre  IG99. 

Messieurs  ont  résolu  de  séparer  les  clefs  de  la  bibliothèque, 
d'en  donner  une  à  Mons'  le  g<*  doyen  et  l'autre  sera  gardée 
par  Mons'  le  thrésorier. 

21. 

ibidem. 
Da  16  Décembre  1699. 

Mons»^  le  doyen  ayant  déclaré  à  Mess"  qu'on  Tavoit  avertit 
que  quelque  particulier  du  corps  avoit  des  fausses  clefs  de 
la  bibliotèque,  sur  quoy  il  a  esté  résolu  qu'on  changera  inces- 
sament  les  serrures,  et  que,  pour  tascher  de  découvrir  les 
coupable,  tous  Mess"  en  particulier  feront  par  devant  Mons' 
le  doyen,  qui  sera  assisté  de  Mons^  le  chantre,  leur  dé- 
claration par  serment  de  ce  qu'ils  peuvent  scavoir  touchant 
ce  fait,  .Mess"  les  chantre  et  écolatre  ont  estez  commis  pour 
recevoir  celle  de  Mons*"  le  doyen. 

Ils  ont  aussy  résolu  que  sur  la  réquisition  du  s'  Procureur 
fiscal  on  feroit  entendre  par  serment  les  Serruriers  devant 
la  haute  justice  du  Chapitre  :  s'il  n'on  pas  fait  depuis  peu 
des  clefs  pour  la  bibliothèque,  ou  siU  ne  scavent  pas  si 
on  n'en  a  pas  fait  faire  et  par  qui. 
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22. 

Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  6.  Ghap.  de  S'-Dié.  Dacs.  Layette  VU. 
Liasse  B.  n«  2. 

SoD  Altesse  a  permis  et  permet  par  ces  présentes  à  ses 
chers  et  bien  aymés  les  véDérables  doyen,  chanoines  et 
chappilre  de  l^lnsigne  Église  de  S'-Dley,  de  faire  prendre 
des  pierres  et  quarreaux  des  ruines  des  murailles  abbatues 
de  sa  ville  de  S^Diey,  pour  eslre  employés  à  la  réparation 
de  la  tour  de  leur  esglise;  Mandant  à  son  cher  et  féal 
gouverneur  dud^  S^-Diey,  le  s'  colonel  Du  Puix  de  les  faire 
jouir  du  bénéfice  de  la  présente  permission  :  telle  estant  la 
volonté  et  intention  de  son  Altesse.  Faict  à  Nancy,  le  treize 
de  juin  mil-six-cents-septante. 

Signé  :  CHARLES.  MENÇIN 

(avec  paraphe). 

Original  en  papier. 

23. 

Arcb.  dép.  des  Vosges.  Série  G.  Chapitre  de  S^-Dié.  Délibérations  capi- 
talaires. 

Du  6  Août  1689. 

Messieurs  ont  aggrée  un  contract  d'assencemont  ^  passé 
pardevant  D.  Doyen  tabellion ,  entre  Monsieur  le  grs^nd- 
prévost  et  le  sieur  Sébastien  Billault  chanoine,  par  lequel 
contract  Monsieur  le  grand-prévost  recognoit  avoir  ascensé 
à  perpétuité  audit  sieur  Sébastien  Billault ,  acceptant  pour 
luy  et  ses  successeurs ,  une  tour  dicte  la  tour  de  la  grande- 
prévosté  servant  de  prison  ,  seize  derrier  la  maison  de  ladite 
grande-prévosté  ,  présentement  faicte  canoniale ,  appartenant 
audit  sieur  Sébastien  Billault;  à  charge  audit  acceptant  çt 
ses  successeurs  d*entretenlr  ladite  tour  en  estât  de  prison, 
et  de  toutes  les  réparations,  pour  y  pouvoir  mettre  par 
mondit  sieur  le  grand-prévost ,  ou  ses  successeurs ,  les 
prisoniers  de  sa  jurlsdiction   de  la  grande-prévosté ,  toutes 

10 
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fois  el  qaaotes  il  escbéra ,  et  d^  payer  par  ledit  sieor  Se- 
tastieo  Billault  ou  ses  successeurs  à  un  sieur  grand-prévosl 
un  cens  annuel  de  deui  chapons  au  terme  de  Sainct-Mar- 
tin,  dont  le  premier  terme  eschéra  à  la  Sainct-Martin  de 
Tannée  1690. 

24. 

ircb.  dép.  des  Vosges.  Série  G.  Chapitre  de  S^Diê.  Justice.  N«  2. 
leOS  18  DfccMbre. 

Scachenl  lous  que  Tan  mil-six-cens  et  deux ,  le  dix-buic- 
tiesme  jour  de  décembre ,  en  présence  de  rooy  tabellion 
juré  soubsigoé  et  lesmoings  soubscriptz ,  au  lieu  de  la  porte 
Viant,  et  en  la  porlerie  dMcelle,  comparurent  honnorables 
hommes  Jean  de  Guerre ,  mayeur,  pour  Messieurs  les  vé- 
nérables doyen  el  chapitre  de  Sainct-Diey  aud^  Sainct-Diey, 
et  Nicolas  Ruyr,  leur  procureur  d'office,  y  demeurans,  et 
addressans  leurs  parolles»  par  led^  s'  Ruyr,  à  Lyénard  le 
taincturier  et  Bastion  Gros-Jean  ,  ambdeux  bourgeois  et  sub- 
jects  desd''  seigneurs  aud^  Sainct-Diey  y  présens;  leur  ont 
remonslré  :  qu*encor  ilz  scaivent  que  ce  lieu  où  ilz  sont 
est  lieu  de  franchise  et  deffendu  à  tous  de  s'y  entrebattre 
ou  injurier;  que  ce  néantmoings  ilz  ^ont  receu  advertis- 
sement  qu'ilz  se  seroient  ces  jours  passés  ingérés  de  premiè- 
rement s'injurier  et  delà  à  se  battre  l'un  l'autre  à  ladicte 
porlerie ,  au  scandai  de  ceulx  qui  estoient  présens ,  et  par 
tel  excès  en  violé  la  franchise,  cause  pour  laquelle  ilz 
estoient  là  pour  les  interpeller,  et  de  faict  les  interpelloient 
à  réparer  le  lieu  et  franchise  violée  ;  et  pour  l'avoir  faict 
mercier  les  amendes  en  tel  cas  requises  et  accoustumées 
aux  bonnes  grâces  desd'*  seigneurs  vénérables  leurs  seigneurs. 
A  quoi  lesd^  taincturier  et  Gros-Jean  se  sont  présentés  sa- 
tisfaire et  ont  réparé  led^  lieu  et  mercié  lesd^  amendes  par 
une  busche  qu'ils  ont  présenté  aud^  niayeur  qui  l'a  receu 
en  qualité  d'office  et  de  ladicte  réparation  a  requis  et  de- 
mandé à  moy  tabellion  susd^  act  cl  Instrument  pour  servir 
el  valoir  ausd*»  s'»  vénérables  ce  que  de  raison.  Que  luy  ay 
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accordé  en  ceste  forme,  soubz  le  séel  du  tabellionnage  mon- 
seigneur le  Duc  de  sa  Court  de  Saincl-Diey,  saulf  son  droict 
et  Tautruy  :  Que  furent  faictes,  requises  et  accordées ,  les 
an  et  jour  que  dessus.  Présens  :  Jean  Gra^vûsse,  Jean 
Haultban  et  Colas  menuisier,  tous  bourgeois  à  Sainct-Diey, 
tesmoing. 

Origioal  sur  parchemin  sceUé  du  scel  du  tabellionnage. 

25. 

Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G.  Chap.  de  S'-Dié.  *  Délibérations  capi- 
tolatres. 

Da  19  jMTier  1686. 

Sur  la  plainte  faicte  que  les  bouchers  ont  faicts  que  le 
sieur  sonrier  de  la  ville  et  le  prévost  de  Sainct-Diey  vou- 
loient  avoir  les  langues  de  tous  les  bœufs  qui  se  tuoient 
en  celle  ville  ,  et  que  par  un  règlement  faict  par  le  Conseil 
de  Ville,  il  estoit  ordonné,  que,  quand  lesdicts  bouchers 
voudroient  tuer  quelques  bestes  pendant  la  sepmaine ,  ils 
s*addresseroient  auxdits  sieurs  sonrier  ou  prévost ,  pour  en 
avoir  la  permission  ; 

Messieurs,  ayant  ouys  sur  ce  les  anciens  du  Chapitre 
ont  ordonné  que  le  sieur  sonrier  se  contenteroit  d'une  langue 
de  bœuf  par  sepmaine ,  suivant  ce  qui  c'est  practiqué  de- 
puis plusieurs  années,  et  suivant  l'offre  qu'ont  faict  les 
bouchers  de  continuer  ledit  usage;  et,  lorsqu'on  ne  tuera 
qu'un  bœuf  par  sepmaine,  ledit  sieur  sonrier  et  prévost 
auront  une  langue  alternativement  de  quinzaine  à  autre. 
Quant  au  régloméht  faict  par  le  Conseil  de  ville  ils  ont 
dict  qu'on  n'y  auroit  aucun  égard  ,  d'aultant  qu'il  a  esté 
faict  sans  la  parlicipalion  du  Chapitre,  et  qu'on  suiveroit 
l'ancien  usage  qui  est  que  le  boucher  qui  voudra  tuer  une 
beste  pendant  la  sepmaine  s'addressera  au  bourgeois  qui  est 
dénommé  cotte  année  pour  visiter  ta  viande  sur  pied. 

Signé  :  F.  GRANDFOSSE. 
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26. 

Ibidem. 
Dtt  16  Février  1600. 

L*affairo  des  bouchers  ayant  encore  esté  mise  sur  le  (apis, 
Messieurs ,  ont  esté  d'avis  que  Pacte  du  douziesme  janvier 
de  la  présente  année  subsistera  dans  lous  ses  poiocts. 


27. 


Arch.  dép.  des  Vosges.  Série  G.  Chdp.   de  S'-Dié.   Délibérations  capi- 
.  talaires. 

D«  110  Décembre  tOOO. 

On  a  accordé  à  Claude  Chachay»  bourgeois  de  S^-Diey,  la 
permission  de  faire  construire  un  four  dans  la  maison  où 
il  réside  présenlement;  aux  conditions  qu*il  n*y  pourra  cuire 
son  pain  de  mesnage ,  qu*il  donnera  douze  francs  d'entrée 
et  un  franc  de  rente  annuelle. 


LEGENDE  DU  PLA.N 


L'original  du  plan  est  conservé  aux  archives  départemen- 
tales (Série  6.  Chapitre  de  Saint-Dié.  Ville.)  :  il  mesure 
45^  de  long  sur  23^  de  large.  Ayant  dû  le  réduire  de  moitié 
nous  renvoyons  à  la  légende  ci-jointe  pour  certaines  indi- 
cations qui  n'auraient  pu  que  bien  difficilement  être  re- 
produites sur  la  réduction. 


A.  Pierre-Hardie. 

B   Maisons  soub  Chapitre. 

C.  Maison  du  s'  du  Lis,  chanoine. 

D.  Maison  du  s'  Colliquet,  chanoine. 
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E.  Allée   de  charmille  du    s'  Colliqtiel,  depuis  30   ans 
terrain  contentieux. 

F.  Grange  de  la   maison  de   M"*  Fournier  à  présent  il 
Thiriet. 

G.  Porte  sur  laquelle  il  y  avait  une  croix  de  Lorraine  qui 
marque  la  séparation. 

H.  Maison  de  M««  Fournier  à  présent  à  Thiriet. 

I.    Maison  de  M'  Redouté. 

J.    Maisons  de  la  rue  Pastorel  bâties  en  partie  dans  les 


a.  Fossés  qui  ne  sont  pas  cultivés. 

b.  Jardins  dans  les  fossés. 

c.  Fossés  qui  ne  sont  pas  cultivés. 

d.  Anciens  fossés  de  S.  A.  R.  ou  il  y  a  quelques  jardioB 
et  maisons. 


Nota.  Les  archives  du  Chapitre  de  Sa|nt-Dié  et  la  série  L  n'étant  pas  classées 
définitivement,  nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  d'une  maniera 
plus  précise  la  cote  de  quelques-unes  des  pièces  justificatives  qui  aceom- 
pagnent  notre  travail. 
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HISTOIRE  VOSGIBNiNE 


SOUVENIRS  DE  \S\à  A  I8A8 

Par  m.  Cb.  CHARTON 

Membre  titolaire 


LIVRE  VII  et  DERNIER 


Les  actes  de  M.  le  commissaire  Turck  s'accordèrent  tou- 
jours avec  ses  principes  et  son  langage,  chose  assez  rare 
chez  les  hommes  politiques. 

Sa  proclamation  une  fois  lancée  ,  il  provoqua  dans  le 
département  des  adhésions  au  nouvel  ordre  de  chosea;  elles 
lui  arrivèrent  en  grand  nombre,  comme  il  l'espérait,  et 
il  se  hâta  de  les  transmettre  au  Gouvernement  provisoire 

Il  fit  arborer  partout,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  c  le 
vieux  drapeau  national,  qui  sous  la  République  et  sous 
l'Empire,  avait  fait  le  tour  du  monde  et  dont  l'illustre  et 
patriote  peintre  David  avait  fait  le  dessin.  »  Les  trois 
couleurs  y  étaient  disposées  dans  l'ordre  suivant  :  le  bleu 
à  la  hampe ,  le  blanc  au  milieu ,  le  rouge  flottant  à  l'ex- 
trémité. Ce  drapeau  était  orné  d'une  rosette  et  surmonté  du 
coq  gaulois.  D'un  côté,  on  y  lisait  ces  mots  :  République 
française,  et  de  l'autre,  ceux-ci  :  Liberté,  Egalité,  Fra- 
lemité. 
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Il  remit  sur  pied  la  garde  nationale  t  que,  dans  ses 
vues  rétrogrades ,  Tancien  gouvernement  avait  laissée  tomber 
en  désuétude ,  »  et  il  fit  entrer  sans  exception  dans  ses 
rangs  tous  les  citoyens  qui  devaient  en  faire  partie.  Pour 
Thonorer  et-  rassurer  de  ses  sympathies ,  il  réunit  tous  les 
fonctionnaires  publics  d*Epinal ,  se  mit  ft  leur  tête  et  alla 
passer  en  revue ,  sur  la  promenade  du  Cours,  le  bataillon 
de  cette  ville  fort  de  plus  de  4,200  hommes  et  auquel  il 
adressa  la  harangue  la  plus  chaleureuse  et  la  plus  démo- 
cratique. 

Il  nomma  un  ancien  officier  de  Tarmée,  républicain  avancé, 
€  le  citoyen  Déblaye  commandant  supérieur  des  gardes  na- 
tionales du  département  des  Vosges,  enjoignit  aux  maires 
de  le  seconder  de  tout  leiir  pouvoir  dans  Taccomplissement 
de  sa  mission  et  les  assura  que  le  patriotisme  depuis  longtemps 
éprouvé  de  ce  commandant  leur  rendrait  d'ailleurs  cette 
t&che  facile.  »  Mais  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  le 
citoyen  Déblaye  n*eut  pas  à  exercer  un  seul  instant  ce 
commandement,  qui  en  eût  fait,  disait-on,  un  petit  Lafayette. 

L'abondance  de  la  dernière  récolte  garantissait  complète- 
ment la  subsistance  du  peuple  ;  mais  le  respect  du  droit 
de  propriété  et  la  liberté  du  commerce  pouvaient  seuls  faire 
.arriver  les  approvisionnements  sur  les  marchés  et  le  com- 
missaire y  tint  la  main. 

Il  répandit  dans  toutes  les  communes  la  célèbre  circu- 
laire du  Ministre  de  l'Instruction  publique  Carnot,  qui  vou* 
lait  €  que  les  instituteurs  primaires  vissent  s'améliorer  leur 
condition  et  leur  instruction  et  s'élevassent,  s'ils  en  étaient 
capables  >  jusqu'aux  plus  hauts  sommets  de  la  hiérarchie.  » 
Leur  sort,  quant  à  Tavancement,  ne  devait  pas  être  in- 
férieur à  celui  des  soldats;  leur  mérite  avait  droit  aussi 
de  conquérir  des  grades. 

Au  moyen  d'une  somme  de  50,000  fr.,  H.  Turck  créa 
dos  chantiers  sur  les  chemins  vicinaux  et  distribua  du  tra- 
vail aux  ouvriers  qui  en  réclamaient  de  toutes  parts. 

Le  sort  de  tous  les  fonctionnaires  de  Tordre  administratif 
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était  dans  ses  mains.  Il  aurait  pu  les  révoquer  les  uns 
après  les  autres,  sMl  Teùt  voulu.  Mais,  homme  juste  avant 
tout,  il  leur  tint  compte  de  leur  aptitude  et  de  leurs  ser- 
vices et  se  borna  à  pourvoir  au  remplacerpent  de  quelques- 
uns  d*entre  eux  dont  le  concours  lui  paraissait  douteux. 

Ce  qui  préoccupa  principalement  son  esprit,  ce  fut  Télec- 
tion  de  TAssemblée  nationale  qui  devait  décréter  la  future 
constitution.  De  cette  élection  dépendait  le  salut  de  la  Ré- 
publique. 

Le  Gouvernement  provisoire  convoqua  les  collèges  élec- 
toraux pour  le  9  avril ,  en  déclarant  que  Télection  dont  il 
s'agit  aurait  pour  base  la  population.  Le  nombre  total  des 
représentants  du  peuple  fut  fixé  à  neuf  cents,  dont  onze  pour 
le  déparlement  des  Vosges.  Le  suffrage  devait  être  direct  et 
universel.  Étaient  électeurs  tous  les  français  âgés  de  %i  ans 
et  jouissant  des  droits  civiques.  Etaient  éligibles  tous  les 
électeurs  âgés  de  25  ans.  Le  scrutin  était  secret.  Nul  ne 
pouvait  être  nommé  représentant  du  peuple,  s'il  ne  réu- 
nissait pas  2,000  suffrages.  Plus  généreuse  que  la  monar- 
chie, la  République  accordait  à  chaque  représentant  une 
indemnité  de  25  fr.  par  jour  pendant  la  durée  de  la  ses- 
sion. L'Assemblée  constituante  devait  être  à  son  poste  le 
20  avril. 

On  n'avait  que  le  temps  de  dresser  les  listes  électorales. 
H.  Turck  invita  les  maires  et  les  conseils  municipaux  à 
s'occuper  de  leur  formation ,  toute  affaire  cessante ,  <  sous 
peine  de  trahir  la  République  »  et  leur  adressa  toutes  les 
instructions  propres  à  les  diriger  dans  cette  importante  opé- 
ration. 

Mais,  pendant  qu'il  y  donnait  ses  soins ,  qu'il  éclairait  les 
citoyens  sur  les  choix  qu'ils  avaient  à  faire ,  qu'il  les  en- 
gageait à  se  montrer  dignes  de  leur  haute  mission  ,  et  qu'il 
leur  recommandait  de  n'envoyer  à  l'Assemblée  constituante 
que  des  hommes  purs ,  fermes  et  intelligents ,  il  reçut,  à 
sa  grande  surprise,  le  décret  ci-après  : 

M  Au  nom  du  peuple ,  le  Gouvernement  provisoire  nomme 


Digitized  by 


Google 


—  4M  — 

les  citoyens  Ballon  el  Qoilloi,  cofQinidsaires  du  Gouvernement 
dans  le  département  des  Vosges,  les  investissant  des  pouvoirs 
de  préfet  et  les  autorisaiH  à  prendre  toutes  les  mesures 
d*ordre  et  de  salut  public  qu*ils  jogeront  nécessaires. 

»  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  sont  placées 
sous  les  ordres  des  citoyens  Ballon ,  Quillot  et  Turck  qui 
agiront  de  concert,  leurs  pouvoirs  étant  égaux.  Cependant, 
en  cas  de  difficultés ,  les  décisions  seront  prises  à  la  ma- 
•  jorité.  Paris,  le  20  mars  4848.  Le  membre  du  Gouver- 
nement provisoire,  Ministre  de   Tlntérieur,  Ledru-Rollin.  » 

M.  Turck ,  jugeant  sans  doute  que  c'était  trop  de  trois 
préfets  pour  administrer  le  département  des  Vosges,  si  fa- 
cile à  gouverner,  et  qu'un  seul  suffisait,  blessé  peut-être 
dans  son  amour-propre ,  résigna  immédiatement  ses  fonc- 
tions ,  sortit  de  la  préfecture  comme  il  y  était  entré  et  se 
retira  dans  ses  foyers,  qu'il  quitta  un  peu  plus  tard  pour 
aller  siéger  à  l'Assemblée  constituante. 

Aussitôt  après  leur  installation,  les  deux  nouveaux  com- 
missaires firent  connaître  au  public  leurs  sentiments  et  leur 
ligne  de  conduite  par  un  manifeste  dont  voici  quelques  pas- 


«  La  République  ne  peut  plus  être  mise  en  question.  La 
République  est  l'expression  nécessaire  du  principe  de  la 
souveraineté  du  peuple.  Nier  l'une ,  ce  serait  nier  l'autre. 

»  Notre  mission,  citoyens,  consiste  à  développer  dans 
tous  les  cœurs  le  sentiment  républicain  ,  à  écarter  tous  les 
obstacles  qui  pourraient  en  gêner  la  libre  expansion,  à 
éclairer  le  peuple  sur  la  portée  du  grand  acte  qu'il  est  & 
la  veille  d'accomplir,  à  le  bien  persuader  en  un  root  qu'il 
ne  doit  prendre  conseil  que  de  sa  conscience  et  qu'il  n'a 
plus  rien  à  redouter  des  influences  qui ,  pendant  si  long- 
temps, ont  enchaîné  la  manifestation  de  ses  volontés.  Sans 
prétendre  lui  imposer  nos  prédilections ,  nous  lui  dirons 
qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  République  naissante  d'avoir  des 
représentants  zélés ,  fermes ,  énergiques ,  et  dont  le  passé 
offre  des  gages  suffisants  de  dévouement  à  la  démocratie. 
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»  Préparer  les  élecUoBi  et  *  à  cet  effet ,  créer  partout 
des  comités,  organiser  dans  lootes  les  communes  des  so- 
ciétés populaires  au  sein  desquelles  sera  dtscnlé  le  mérite 
des  candidats ,  voilà ,  citoyens ,  quel  nous  semble  être  le 
principal  besoin  du  mqment. 

»  Il  nous  reste,  citoyens^  à  vous  informer  des  mesures 
que  nous  comptons  prendre  pour  subvenir  aux  nécessités 
de  répoque  transitoire  où  nous  nous  trouvons.  Voici  quel- 
ques-unes de  ces  mesures  : 

>  Créer  de  nouveaux  ateliers  de  travail  sur  les  routes  na* 
tionales  et  sur  les  chemins  vicinaux; 

»  Mettre  en  valeur  au  moyen  de  semis  et  de  plantations, 
les  friches  appartenant  à  l'Etat;  proposer  aux  communes  des 
arrangements  au  moyen  desquels  la  même  opération  pourrait 
s'exécuter  sur  les  terres  vaines  et  vagues  qui  leur  appar- 
tiennent ; 

»  Supprimer  le  travail  dans  les  prisons ,  autant  que  ce 
travail  aurait  pour  objet  la  confection  de  produits  iden- 
tiques à  ceux  fabriqués  par  les  ouvriers  libres  du  dépar- 
tement. 

»  Organiser  promptement  les  gardes  nationales  et  pour- 
voir à  leur  armement  ainsi  qu'à  leur  instruction 

»  Aidés  de  vos  efforts ,  nous  parviendrons ,  nous  en  sommes 
sârs,  à  maintenir  le  bon  ordre  et  la  tranquillité  dans  le 
département.  Nous  y  propagerons  en  commun  les  idées  ré- 
publicaines et  nous  viendrons  à  bout  de  cette  vaste  tâche 
que  nous  n'eussions  jamais  acceptée,  si  nous  n'avions  compté 
pour  beaucoup  sur  votre  concours  et  votre  dévouement  à 
la  République.  Salut  et  Fraternité.  Epinal ,  le  23  mars 
4848.  Ballon,  avocat  à  Epinal,  Quiliot,  notaire  à  Cor- 
cieux.  » 

Fidèles  à  leurs  convictions  politiques ,  partisans  sincères 
du  régime  républicain,  jeunes  tous  deux,  éclairéSt  actifs, 
laborieux ,  les  nouveaux  commissaires  ne  s'écartèrent  point 
du  plan  qu'ils  s'étaient  tracé  et  qui  était  le  même  que  celui 
de  M.  Turck ,  et  cependant ,  moins  heureux  que  celui-ci, 
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ils  ne  réussirent  point  à  se  faire  élire  représentants  du 
peuple. 

Des  difficultés  matérielles ,  résultant  notamment  de  l'élec- 
tion des  officiers  de  la  garde  nationale ,  obligèrent  le  Gou- 
vernement à  ajourner  an  dimanche  93  avril ,  Télection  de 
TAssemblée  constituante  et  au  i  mai  la  réunion  de  cette 
assemblée. 

Cet  ajournement  donna  plus  de  temps  : 

Aux  mairies  pour  dresser  les  listes  électorales  et  les  rendre 
régulières  et  complètes; 

Aux  candidats  pour  se  produire  et  faire  valoir  leurs  titres 
à  la  confiance  da leurs  concitoyens; 

A  Tadministration  départementale  pour  éclairer  et  diriger 
les  électeurs; 

Aux  comités  pour  choisir  leurs  hommes  et  travailler  à  leur 
élection  ; 

Aux  sociétés  populaires  pour  scruter  la  conduite  et  dis- 
cuter les  droits  de  tous  les  aspirants. 

S'il  y  avait  de  Tenthousiasme ,  du  patriotisme ,  de  Tac* 
tivité  quelque  part ,  c^était  bien  dans  le  sein  de  ces  sociétés 
qui  se  réunissaient  quotidiennement  le  matin,  à  midi  et 
le  soir. 

Les  listes  de  candidats  et  les  professions  de  foi ,  envoyées 
à  domicile  ou  affichées  dans  les  rues,  passaient  sous  leurs 
yeux.  Elles  ne  s^effrayaient  ni  du  nombre  ni  de  la  variété 
des  concurrents ,  qui  représentaient  toutes  les  classes  de  la 
société  et  parmi  lesquels  figuraient,  avec  une  certaine  fierté, 
plusieurs  instituteurs  que  la  circulaire  Carnot  rappelée  ci- 
dessus  avait  stimulés  et  qui  se  jugeaient  capables  d'atteindre 
la  plus  haute  position  sociale  et  de  gérer  les  affaires  do 
pays. 

Elles  interrogeaient  le  passé,  le  présent,  les  idées  et  les 
principes  des  uns  et  des  autres. 

Les  monarchistes,  les  légitimistes,  les  orléanistes,  les 
bonapartistes,  les  cléricaux  étaient  frappés  sans  pitié  d'os* 
tracisme,  tout  honnêtes  gens  qu'ils  fussent  d'ailleurs. 
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Les  républicains  purs  ou  les  hommes  passant  pour  tels 
étaient  les  seuls  compétiteurs  qu'elles  accueillissent. 

C'étaient  eux  qui,  selon  les  expressions  du  Gouvernement 
provisoire,  c  par  leurs  principes,  par  leurs  vertus,  par 
leurs  lumières ,  par  leur  pureté ,  par  leur  amour  de  la 
patrie,  »  devaient  être  les  vrais  représentants  du    peuple. 

11  n*était  pas  rare  qu'en  examinant  et  discutant  d*une 
manière  plus  qu*indiscrèle  les  titres  et  la  conduite  morale 
et  politique  des  candidats,  les  tètes  s'échauffassent  dans  les* 
clubs.  Les  sociétaires  ne  pouvaient  de  prime  abord  s'ac- 
corder sur  les  choix.  Delà,  des  disputes ,  des  personnalités, 
des  injures,  des  querelles,  du  tapage,  des  menaces  et  quel- 
quefois  même  des  coups  de  poing,  ultima  ratio  populi. 
Mais  les  affaires  de  la  République  n'en  devaient  que  mieux 
aller  et  on  se  chamaillait  le  lendemain  comme  on  s'était 
chamaillé  la  veille. 

C'était  bien  le  moins  qu'on  pût  faire  pour  se  procurer 
une  bonne  et  sincère  représentation  nationale. 

Toutefois ,  les  sociétés  populaires  ne  s'occupaient  pas  ex- 
clusivement de  ce  qui  concernait  les  élection»  de  l'Assemblée 
constituante  et  de  la  garde  nationale.  Elles  traitaient  toutes 
les  questions  politiques ,  morales ,  sociales ,  religieuses ,  éco- 
nomiques ,  commerciales ,  industrielles ,  agricoles  ;  au'  milieu 
du  tumulte,  elles  décidaient,  administraient,  légiféraient  et 
auraient  au  besoin  remplacé  le  Gouvernement ,  les  comnoiis-( 
saires,  les  sous-commissaires,  les  maires,  les  jugea,  en  un 
mot  toutes  les  autorités. 

Le  peuple  n'était-il  pas  souverain  et  n'était-il  pas  juste 
qu'il  exerçât  sa  souveraineté? 

Quelques  jours  avant  le  93  avril ,  il  se  réunit  au  théâtre 
d'Epinal  un  grand  nombre  de  délégués  des  comités  et  des 
clubs  pour  arrêter,  s'il  était  possible ,  la  liste  définitive  des 
candidats  à  la  représentation  nationale.  On  y  entendit  tdus 
ceux  qui  voulurent  se  faire  entendre ,  candidats  et  autres 
citoyens.  Il  s'y  débita  beaucoup  de  discours ,  il  s'y  fit  beau** 
coup  de  bruit  et,  après  une  séance  agitée  de  plusieurs  heuresl,- 
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la  réunion  se  sépara  sans  trop  prévoir  quels  seraient  les  élus 
du  pays. 

Il  se  répandit  dans  le  public  non  pas  une  liste  mais 
plusieurs  listes  de  candidats ,  ce  qui  prouvait  que  l'accord 
ne  régnait  pas  parfaitement  entre  les  faiseurs  d'élections. 

Le  grand  jour  du  scrutin  arriva  enfin.  I^  presque  una- 
nimité des  électeurs  y  participa  ;  le  calme  et  l'ordre  ré- 
gnèrent presque  partout,  et  lorsque  le  recensement  des  votes 
fut  opéré  dans  tout  le  département,  les  Vosges  apprirent 
*gue  leurs  représentants  étaient  :  MM.  Doublât,  de  Mortagne, 
Buffet  fils ,  de  Mirecourt ,  Forel  (Carlos) ,  de  Rupt ,  le  comte 
Henri  Boulay  de  laMeurthé,  de  Paris,  Najean,  de  Neuf- 
châieau ,  le  docteur  Turck,  de  Plombières  ,  Houel ,  de  Saint- 
Dié,  Falatieu  ,  de  Bains,  Huot,  de  Neufchâteau ,  et  Braux, 
de  Roville-aux-chênes ,  qui  tous  avaient  remporté  des  mil- 
liers de  suffrages  et  dont  les  uns  étaient  républicains  de  la 
veille  et  les  autres  républicains  du  lendemain. 


II. 


Les  pouvoirs  des  commissaires  excédaient  ceux  des  préfets. 
«  Ils  étaient  illimités ,  >  ainsi  que  l'avait  déclaré  M.  Ledru- 
Rollin  ;  mais  les  commissaires  des  Vosges  n'en  abusaient 
pas  et  ne  s'en  servaient  que  dans  l'intérêt  de  la  chose  publique. 
Une  fois  pourtant  ils  crurent  devoir  toucher  au  personnel 
judiciaire  et  avoir  le  droit  de  suspendre  et  môme  de  révo- 
quer les  magistrats  ;  mais  le  Ministre  de  la  Justice  prit 
soin  de  les  arrêter  dans  cette  voie. 

Quant  au  personnel  de  Tordre  administratif ,  il  était  en- 
tièrement h  leur  disposition.  Les  nominations  >  les  révpca- 
tions ,  les  déplacements  des  fonctionnaires  de  cet  ordre  pou- 
vaient être  prononcés  par  eux  sans  que  personne  y  trouvât  h 
redire. 

Comme  on  les  savait  tout  puissants  h  cet  égard  ,  il  ne 
manqua  pas  de  gens  qui ,  sous  le  prétexte  de  servir  la  Ré- 
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publique*  menaient  leur  demaoder  d^user  largemeot.  de  leur 
autorité. 

Selon  ces  geos  éhoutés  qui,  la  plupart  du  temps,  sa- 
vaient mal  déguiser  leurs  sentiments  de  haine  et  de  veo- 
geanee  personnelle,  il  importait  au  salut  de  la  nation  de  frap- 
per fort  et  souvent. 

Les  pauvres  maires  étaient  principalement  le  point  de  mire 
des  dénonciateurs.  Mais  il  faut  dire  que,  si  ces  malheureux 
fonctionnaires ,  qui  dépensent  gratuitement  leur  temps  et. 
leur  activité  au  service  de  leurs  communes,  étaient  exposés 
aux  attaques  d'injustes  adversaires,  en  revanche  ils  étaient 
défendus  par  les  honnêtes  gens. 

Au  mois  d'avril  4848 ,  par  une  pluie  torrentielle  qu'ils 
bravèrent  intrépidement ,  une  grande  partie  des  habitants 
de  Martigny-les-Lamarche  firent  quinze  lieues  pour  venir 
porter  plainte  à  la  préfecture  contre  leur  maire  qu'ils  accu- 
saient de  les  mal  administrer  depuis  vingt  ans  et  de  ne  pas 
aimer  la  République. 

Le  surlendemain  une  autre  dôpulation  ,  bien  plus  consi- 
dérable ,  de  la  même  commune ,  affrontant  également  le 
mauvais  temps,  vint  soutenir  le  contraire  et  affirmer  que 
le  maire  de  Harligny  était  le  plus  capable  et  le  plus  répu- 
blicain des  maires. 

Peut-élrey  avait-il  dans  celte  seconde  députalion  des  membres 
de  la  première  qui  avaient  fait  volte-face,  comme  cela  se 
voit  souvent  en  temps  de  révolution. 

Il  était  impossible  aux  commissaires  de  statuer  à  l'instant 
même  sur  cette  espèce  de  conflit.  Ils  durent  faire  procéder 
à  une  enquête  ;  le  résultat  en  Tut  favorable  au  maire  et  il 
fut  maintenu  dans  ses  fonctions 

Lorsque  MM.  Ballon  et  Quillol  étaient  à  la  tête  de  l'ad- 
ministration départementale,  bien  des  mesures  nécessitées 
par  les  circonstances  avec  lesquelles  on  les  vil  disparaître, 
furent  prescrites,  soit  par  le  Gouvernement  provisoire,  soit  par 
les  commissaires  eux-mêmes. 

Quelques  arrêtés  de   police  municipale  interdisaient  aux 


Digitized  by 


Google 


aubergistes,  cabaretiers,  cafetiers,  traiteurs  et  débitants  de 
boissons  de  tenir  ouverts  leurs  établissements  et  d*y  donner 
à  boire,  à  manger  ou  à  jouer  les  dimanches  et  jours  de 
réle  pendant  le  temps  des  oflBces.  Ainsi  le  voulait  d'ailleurs 
la  loi  du  48  novembre  18U  sur  la  célébration  des  fêles  et 
dimanches. 

Mais  les  nouvelles  autorités  démontrèrent  c  que  cette  loi 
était  devenue  sans  application  sous  le  régime  de  la  liberté 
des  cultes,  que  les  citoyens  avaient  le  droit  de  travailler 
lorsqu'ils  le  jugeaient  convenable,  chacun  ne  devant  compte 
qu'à  sa  conscience  de  la  transgression  des  règles  discipli- 
naires du  culte  qu'il  professe;  que  l'autorité  ne  saurait 
prendre  une  mesure  dans  l'intérêt  exclusif  d'un  culte  seul, 
sans  s'exposer  à  blesser  les  autres  cultes  et  sans  violer  stinsi 
le  principe  de  l'égale  protection  garantie  h  tous ,  et  qu'au 
surplus  elle  apporterait  arbitrairement  des  entraves  au  libre 
exercice  d'une  certaine  classe  de  professions.  » 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  décida,  en  conséquence,  que  la 
loi  du  18  novembre  devait  être  sous  tous  les  rapports  con- 
sidérée comme  étant  sans  effet  et  annula  les  arrêtés  mu- 
nicipaux qui  en  découlaient. 

En  portant  cette  décision  à  la  connaissance  des  maires, 
les  commissaires  les  informèrent  en  outre  qu'ils  avaient 
rapporté  le  règlement  pour  la  sonnerie  des  cloches,  arrêté 
huit  ans  auparavant  entre  le  Préfet  des  Vosges  et  l'Évêque 
de  Saint-Dié  et  qu'ils  conféraient  aux  municipalités  le  droit 
de  faire  sonner  les. cloches  toutes  les  fois  que  le  service  pu- 
blic l'exigerait.  Mais  ils  leur  dirent  que,  sous  aucun  pré- 
texte, les  édiflces  religieux ,  h  quelque  aulte  qu'ils  appar- 
tinssent, ne   devaient  être  détournés  de  leur  destination. 

La  République  de  4848  emprunta  à  son  atnée  la  plan- 
tation des  arbres  de  la  liberté  ,  dont  elle  fit  «  les  symboles 
destinés  à  consacrer  et  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  victoire 
du  peuple  en  février.  *  Une  simple  invitation  des  commis- 
saires suffit  pour  généraliser  cette  plantation  dans  tout  le 
département  des  Vosges.  Il  n'y  eut  pas  une  commune  qui 
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ne  voulût  avoir  son  arbre.  Toutes  les  essences  étaienl  éga- 
lement bonnes.  Le  chêne,  le  peuplier,  le  sapin,  le  hêtre, 
le  frêne,  l'orme,  le  bouleau,  le  cerisier  même  étaient  in- 
distinctement appelés  à  remplir  le  rôle  politique  qui  leur 
était  dévolu. 

Dans  plusieurs  villages,  on  adopta  néanmoins  de  préfé- 
rence le  cerisier,  par  la  raison,  disaient  les  maires,  que 
ses  fruits  seraient  distribués  aux  habitants  qui  pourraient 
ainsi  sucer  les  principes  de  la  liberté. 

A  Epinal  on  choisit  un  jeune  chêne  élancé ,  vigoureux, 
admirablement  constitué  pour  représenter  la  force.  On  le 
planta  en  mars  4848  sur  la  place  de  la  République;(4),  au  lieu 
même  qu'occupait  Tarbre  de  la  liberté  qui  datait  de  la  pre- 
mière Révolution  et  que  la  seconde  Restauration  fit  tomber 
en  4816. 

A  cette  occasion  toute  la  solennité  des  anciens  jours  re- 
parut. Les  autorités  républicaines  présidèrent  à  la  cérémonie; 
le  clergé  paroissial  y  assista  ;  la  garde  nationale  s'y  montra 
Tarme  au  bras;  des  députations  de  vieillards,  d'ouvriers, 
de  cultivateurs ,  d'élèves  du  collège  et  des  écoles  y  eurent 
des  places  réservées. 

La  place  de  la  République  (1)  ne  pouvant  contenir  la  foule 
énorme  des  curieux,  bon  nombre  d'entre  eux  envahirent 
les  maisons  voisines  et  s'installèrent,  pour  bien  voir  ce  spec- 
tacle inaccoutumé,  aux  fenêtres  et  sur  les  toits,  ne  craignant 
pas  de  faire  des  chutes  mortelles. 

On  peut  dire  que  tonte  la  population  de  la  ville  et  de 
la  banlieue  prit  part  à  la  fête.  C'était  un  coup  d'œil  à  la 
fois  pittoresque  et  bizarre.  Aucun  accident  toutefois  n'était 
à  craindre  pour  cette  foule;  le  génie  de  la  liberté  veillait 
à  sa  sûreté  et  savait  écarter  tous  les  dùiigers. 

L'abbé  Boullangier,  curé  d'Ëpinal ,  bénit  l'arbre  et  accom- 
pagna cette  consécration  d'un  sermon  inspiré  par  la  cir- 
constance. D'autres   discours  furent  ensuite  prononcés  par 

(1)  Aujourd'hui  place  des  Vosges. 
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des  orateurs  officiels  ou  officieux  qui,  tous,  célébrèrent  de 
leur  mieux  les  bienfaits  du  régime  républicain  et  les  avan- 
tages inappréciables  de  la  liberté,  deTégaiité,  delà  frater- 
nité, comme  si  on  venait  de  secouer  le  joug  de  la  plus 
odieuse  tyrannie ,  comme  si  le  peuple  français  n*avait  pas 
joui  de  la  plénitude  de  sa  liberté  sous  la  royauté  citoyenne 
de  juillet. 

Un  déplorable  accident  marqua  cette  journée.  M.  Dubois, 
serrurier^mécanicien ,  homme  justement  estimé  de  ses  con- 
citoyens, en  allant  faire,  au  nom  de  la  municipalité  d*Ë- 
pinal  dont  il  était  membre,  ses  invitations  pour  la  cérémonie, 
tomba  dans  l'escalier  d'une  cave  et  se  tua.  Ses  obsèques  eu- 
rent lieu  avec  pompe;  presque  toute  la  ville  y  assista.  Avant 
de  transporter  son  corps  au  cimetière,  on  jugea  à  propos 
de  lui  faire  faire  trois  fois  le  tour  de  Tarbre  de  la  liberté. 
(Tétait  rendre  une  sorte  d*hommage  à  la  mémoire  et  aux 
sentiments  démocratiques  du  défunt. 

Triste  retour  des  choses  d*ici-bas  I  II  fallut  quelques  mois 
plus  tard  brûler  ce  qu'on  avait  adoré  et  adorer  ce  qu'on 
avait  brûlé.  Les  lemps  ayant  changé,  les  autorités  muni- 
cipales reçurent  un  beau  jour  de  l'autorité  supérieure  Tordre 
de  faire  abattre  les  arbres  de  la  liberté,  et,  en  moins  d'une 
semaine  et  sans  autre  bruit  que  celui  de  la  cognée,  tous 
ces  arbres  tombèrent ,  furent  vendus  ou  donnés  aux  pauvres 
et  réduits  en  cendres. 

Mais  était-il  bien  nécessaire  de  les  détruire?  Ne  valait- 
il  pas  mieux  les  considérer  comme  des  témoins  authenti- 
ques des  événements  de  notre  histoire  et  les  conserver  comme 
tels,  puisque  d'ailleurs  ils  ne  nuisaient  sous  aucun  rapport 
et  que  plusieurs  d'entre  eux ,  comme  le  majestueux  chêne 
d'Epinal ,  servaient  de  décors  à  nos  places  publiques. 

Les  ateliers  nationaux  de  Paris ,  dont  les  abus  eurent 
tant  de  retentissement,  ne  cessaient  d'attirer  dans  cette 
ville  une  multitude  d'ouvriers  des  différents  départements. 
Il  en  résultait   le    double  inconvénient  d'une   concurrence 
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fàohdofle  prar  les  ouvrière  de  la  Capitale  et  d'un  accroisse* 
ment  de  dépenses  pour  le  Trésor. 

Ded  ordres  formels  furent  donnés  pour  ne  plua  recemr 
dans  ces  ateliers  que  les  seuls  ouvriers  qui  avaient  leur 
donicito  à  Paris  avant  le  SI*  février  et  pour  renvoyer  lesautie^ 
dans  leors  départements  respectifs. 

Ces  ordres  furent  communiqués  aux  maires  par  ies  com- 
missaires, qui  firent  sentir  à  œa  fonctrniBaires  combien  il 
in»porl«it  que  tes  commuAfs  fournissent,  cbns  la  mesure  de 
leurs  reseources  ,•  du  travail  à  la  classe  ouvrière  et  empé-^ 
civassent  aissi  des  déplacements  de  po|iulation  nuisibles  à 
tons  les  intérêts. 

Mais  les  forêts,  que  les  révolutions  n'é{>argnem  >amais , 
étaient  devenues  la  proie  des  gens  sans  ressources  et  des 
déilnqnaxits  d'habitude.  De  graves  désiMrdres  avaient  eu  lieu 
sur  plusieurs  pointé.  La  Iranquitlité  publique  s*en  était  se* 
rieuscment  ressentie.  La  vie  même  des  gardes  forestiers  avait 
été  mise  en  péril. 

C'était  une  véritable  calamité  que  rien  ne  pouvait  excuser 
et  qm  Fadministratian  devait  conjurer  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir. 

Les  ooiii<nQissaLj*es  proclamèrent  que  toute  dévasiation  des 
forêts  nationales,  de  quelque  part  qu*elle  vienne,  est  un  crime 
contre  la  chose  publique. 

«  En  effet ,  disaient-ils ,  les  forêts  protègent  le  pays  tout 
entier  contre  rinkempérie  des  saisons,  maintiennent  les  eaux 
dans  lears  réservoirs  naturels,  assurent  à  une  multitude 
d'inéostries  des  moyens  d'existence ,  empêchent  que  la  France 
ne  devienne  de  plus  en  plus  tributaire  de  Tétranger  pour 
les  bois  de  marine  et  do  construction,  fournissent  enfin  au 
Trésor  public  des  ressources  quMl  faudrait  emprunter,  si  elles 
cessaient  d'exister,  à  de  nouveaux  impôts. 

»  Ce  crime  est  d^autant  plus  grand  qu'il  afiacte  l'intérêt 
général  non-seulement  dans  le  présent,  mais  encore  dans 
l'aventr;  un  siècle  suffirait  i^  peine  pour  remplacer  une 
futaie  que  peut  anéantir  une  heure  d'égarement. 
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»  D'un  autre  côté ,  les  populations  riveraines  des  forêts 
sont  les  premières  à  souffrir  des  fléaux  qu'engendre  toute 
dévastation.  On  se  demande  donc  comment  il  se  rencontre 
encore  aujourd'hui  des  citoyens  assez  aveugles  pour  porter 
la  main  sur  la  sauvegarde  de  leur  existence. 

»  Les  forêts  sont  le  patrimoine  de  la  Nation.  Leurs  pro- 
duits tout  eutiers  sont  affectés  aux  besoins  du  pays;  ils  font 
partie  des  ressources  du  budget  et  contribuent  dès  lors  au  dé- 
veloppement de  la  fortune  publique.  » 

Les  commissaires  partirent  de  là  pour  enjoindre  .\  toutes 
les  autorités  municipales  de  .réprimer  par  leur  fermeté  et 
leur  vigilance  la  dévastation  de  toutes  les  forêts  nationales, 
communales  ou  particulières,  de  recourir  à  cet  effet  à  toutes 
les  mesures  mises  par  les  lois  à  leur  disposition ,  de  faire 
ntême  un  appel  à  la  garde  nationale. 

«  Tous  les  bons  citoyens  y  répondront ,  ajoutaient-ils , 
parce  qu'ils  sentent  que  Tordre  est  inséparable  de  la  liberté 
et  que  le  pays  a  besoin  d'une  tranquillité  parfaite  pour  fa- 
voriser notre  jeune  République  et  rasseoir  sur  des  fonde- 
ments inébranlables.  » 

Les  dévastateurs  se  tinrent  pour  avertis  et  respectèrent  les 
forêts  jusqu'à  nouvel  ordre. 


m. 


Le  serment  politique,  si  souvent  violé  impunément,  n'a- 
vait plus  aucune  valeur  aux  yeux  de  la  République,  Aussi 
le  Gouvernement  provisoire,  par  son  décret  du  4®»'  mars, 
jugea-t'il  à  propos  d'en  dispenser  les  fonctionnaires  de  l'ordre 
administratif  et  judiciaire.  Malgré  cela,  il  y  eut  encore  des 
maires  et  des  conseillers  municipaux  qui  crurent  devoir  s'im- 
poser celte  formalité  au  moment  de  leur  installation.  Les 
commissaires,  informés  du  fait,  se  hâtèrent  pour  l'avenir  de 
les  rappeler  à  l'observation  du  décret. 

Les  formules  obséquieuses  employées  pour  le  salut  dans 
la  correspondance  administrative  eurent  le  sort  du  serment. 
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parce  qu'elles  n'étaient  plus  d'accord  avec  les  principes  d'é- 
galité sur  lesquels  s'appuie  la  République.  Les  commis- 
saires les  proscrivirent  et  leur  substituèrent  cette  simple  et 
courte  formule  :  Salut  et  Fraternité ,  avec  la  qualification 
de  citoyen. 

Un  arrêté  des  Consuls  du  47  ventôse  an  viii  était  ainsi 
conçu  : 

€  Le  nom  du  département  qui  aura  payé  au  20  germinal 
la  plus  forte  partie  de  ses  contributions  sera  donné  à  la  prin- 
cipale place  de  Paris.  » 

Le  département  des  Vosges  ayant  mérité  cet  honneur,  le 
Ministre  de  l'Intérieur  avait  décidé  le  26  fructidor  suivant 
que  la  place  Royale  prendrait  désormais  la  dénomination  de 
Place  des  Vosges.  Mais  sous  la  Restauration,  qui  n'aimait 
point  les  institutions  républicaines,  le  Préfet  de  la  Seine  avait, 
le  27  avril  1814,   restitué  à  cette  place  son  nom  primitif. 

De  justes  réclamations  furent  adressées  à  ce  sujet  au  maire 
de  Paris  aussitôt  après  la  Révolution  de  février  et,  par  un 
arrêté  du  U  mars  1Si8,  ce  magistrat  rendit  à  la  place  le 
nom  de  Place  des  Vosges.  Cet  acte  réparateur  fut  accueilli 
avec  un  légitime  orgueil  par  les  populations  vosgiennes. 

Une  autre  mesure  ne  leur  fut  pas  moins  agréable.  Le 
Gouvernement  supprima  les  exercices  dans  la  perception  des 
contributions  indirectes  et  les  boissons  furent  soumises  à 
un  nouveau  droit  de  consommation. 

Continuant  ses  réformes,  et  regardant  l'impôt  du  sel  comme 
le  plus  onéreux  et  le  plus  inique  des  impôts ,  il  décida 
qu'il  serait  aboli  à  partir  du  i®'  janvier  4849  et  leva  la 
prohibition  qui  pesait  sur  les  sels  étrangers. 

Il  abolit  aussi  les  droits  d'octroi  qui  se  percevaient  sur 
la  viande  de  boucherie  à  Paris  et  dans  les  départements , 
prouvant  ainsi  que  «  la  subsistance  du  peuple  devait  ôtre 
une  des  premières  préoccupations  de  la  République.  > 

Mais  toute  médaille  a  son  revers.  Quand  un  état  vit  d'impôts, 
si  on  lui  en  supprime  quelques-uns ,  il  faut  tout  de  suite 
lui  en  créer  d'autres. 


Digitized  by 


Google 


—  <53  — 

Le  GouvernemeDt  provisoire  ne  pouvait  échapper  à  cette 
faUilité  et,  par  un  décret  du  '19  avril  i848,  il  établit  pour 
celte  année,  une  contribution  directe  sur  les  créances  hy- 
pothécaires. Elle  était  flxée  à  1  pour  0/0  du  capital.  Le 
capital  des  rentes  perpétuelles  était  formé  h  raison  de  dix 
fois  le  revenu. 

Celte  contribution  n*atteignait  qu*une  seule  classe  de 
citoyens,  les  prêteurs  d'argent,  qui  prétendirent  que  la  Ré- 
publique voulait  les  ruiner  et  qui  jetèrent  les  hauts  cris. 

Mais  ce  qui  mécontenta  et  irrita  tout  le  monde,  parce 
que  tout  le  monde  y  fut  soumis  ,  ce  fut  Taudacieux  dé- 
cret du  46  mars  sur  l'imposition  temporaire  de  45  centimes 
ajoutés  aux  quatre  contributions  directes,  c  La  République, 
disait-on ,  donne  d'une  main  et  reprend  de  l'autre.  »  Le 
Pouvoir  eut  beau  proclamer  dans  son  langage  patriotique  que 
rintérêt  de  la  République  exigeait  que  de  puissants  secours 
fussent  immédiatement  donnés  au  travail ,  à  Tindustrie,  au 
commerce. 

11  eut  beau  proclamer  qu'il  n'était  ni  moins  nécessaire 
ni  moins  urgent  de  reconstituer  les  forces  militaires  de  la 
France.  Et  ses  amis  eurent  beau  ajouter  complaisamment 
c  qu'il  fallait  aussi  payer  les  dettes  de  la  royauté.  » 

Les  contribuables  firent  la  sourde  oreille  et  trouvèrent  fort 
mauvais  que,  se  substituant  à  la  loi,  un  simple  décret  aug- 
mentât de  moitié  leurs  impositions.  Un  dictateur  n*eût  pas 
agi  plus  arbitrairement.  On  avait  promis  un  gouvernement 
à  bon  marché,  et  voilà  qu'au  contraire  la  République  coûtait 
bien  plus  cher  qu'aucune  des  monarchies  passées ,  en  y  com- 
prenant même  le  règne  ruineux  de  Louis  XIV. 

De  ces  plaintes ,  de  ces  récriminations  on  passa  aux  actes, 
et  beaucoup  de  contribuables  refusèrent  net  de  payer  l'im- 
pôt supplémentaire  malgré  les  injonctions  réitérées  des  per- 
cepteurs. 

Frappé  de  cette  résistance ,  le  Gouvernement  décréta  que 
les  citoyens  qui  seraient  hors  d'état  de  supporter  celte  charge 
en  seraient  dégrevés  dans  une  équitable  mesure»  l'impôt  ne 
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devant   Dalarellemeot  peser  que  sur  ceux  qui  avaient  les 
moyens  de  Tacquitter. 

Le  recouvrement  ne  continua  pas  moins  de  rencontrer 
des  difficultés.  Sur  certains  points  elles  se  montrèrent  si  per- 
sfslantes  qu'on  put  supposer  que  c  de  sourdes  intrigues 
étaient  ourdies  par  les  ennemis  de  la  République  et  tendaient 
à  lui  créer  des  embarras,  en  cherchant  à  arrêter  Télan  des 
populations.  » 

Cet  élan  n'était  pas  malheureusement  assez  spontané, 
puisque  l'administration  départementale  des  Vosges,  par 
l'organe  du  secrétaire  général  de  la  préfecture,  remplaçant 
provisoirement  les  commissaires  absents ,  se  vit  obligé  de 
faire  un  appel  au  patriotisme  éclairé  des  Vosgienset  de  leur 
répéter  qu'ils  n'avaient  jamais  reculé  devant  les  sacrifices, 
surtout  quand  ces  sacrifices  leur  étaient  demandés  au  nom 
du  pays.  Pour  produire  plus  d'effet,  cet  appel  fut  accom- 
pagné de  la  menace  de  sévir  contre  les  contribuables  ré- 
calcitrants. 

L'impdt  fut  enBn  payé  dans  les  Vosges  par  les  citoyens 
assez  riches  pour  l'acquitter.  Mais  il  porta  un  coup  fatal 
€  à  la  jeune  République.  »  On  lui  prédit  malheur  et  une 
main  téméraire  entre  toutes  osa  écrire  au  charbon  sur  les 
murs  du  corridor  des  bureaux  de  la  préfecture  ces  mots 
séditieux  :  «  La  République  ne  tiendra  pas  I  A  bas  la  ruine 
publique  I  » 

La  Révolution  de  février  engendra  des  troubles  et«des 
émeutes  dans  les  petites  comme  dans  les  grandes  cités.  On 
se  persuadait  que  la  liberté  n'était  autre  chose  que  la  li- 
cence et  donnait  le  droit  de  tout  vouloir  et  de  tout  oser. 

De  ce  faux  principe ,  entretenu  et  propagé  par  les  ambi- 
tions les  plus  sournoises  et*  les  plus  exagérées,  naquit,  en 
juin  4848,  cette  funeste  et  effroyable  guerre  civile  qui  dé- 
chira Paris  et  dont  l'histoire  a  enregistré  pour  l'enseigne- 
ment des  âges  à  venir  les  horribles  et  douloureux  détails! 

Par  ordre  de  l'Assemblée  nationale ,  un  service  fun^e 
fut  célébré  dans   toute  la   France ,   le  jeudi  6  juillet ,   en 
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rhoonmr  des  citoyens  morts  poyr  U  République  dan^  Deite 
lutte  fratricide,  qui  dura  plusieurs  jours  et  qini  attrista  la 
naiioD  tout  entière. 

Dans  les  Vosges ,  la  foule  »  attirée  par  cette  lugubre  so- 
lennité, envahit  les  églises  où  elle  donna  par  l'expression 
de  sa  morne  affliction  06s  marques  naureiles  de  ses  sym- 
pathies pour  les  courageux  défenseurs  de  Tordre  et  de  la 
liberté,  qui  avaient  succombé  en  combattant  l'anarchie. 

La  garde  nationale  passée  en  revue  dans  les  principales 
localités  le  jour  même  du  service  funèbre  manifesta  les  mêmes 
sentiments.  Elle  avait  du  reste  payé  de  sa  personne  dans 
les  journées  funestes  de  juin.  A  la  première  nouvelle  de 
Finsurreaion  de  Paris,  des  dangers  que co<] raient  le  Pouvoir 
exécutif  et  l'Assemblée  nationale,  du  péril  où  se  trouvait  la 
patrie  elle-même,  elle  s'était  hâtée  de  diriger  sur  la  Ca- 
pitale de  nombreux  détachements. 

Ces  détachements  faisant  la  route  à  pied  n'étaient ,  il 
est  vrai ,  arrivés  à  Paris  que  pour  assister  à  la  défaite  des 
aaarcbi^tes ,  mais  ils  avaient  concouru  au  désarmement  gé- 
néral des  parisiens,  mesure  ordonnée  par  le  Gouvernement, 
et  n'étaient  revenus  dans  les  Vosges  qu'après  le  complet  ré- 
tablissement de  Tordre  et  de  la  tranquillité. 

Leur  retour  avait  été  salué  par  les  joyeuses  et  cordiales 
acclamatiws  de  leurs  OMcitoyeos,  qui  s'étaient  portés  à  leur 
reucontre  avec  les  autorités  et  qui  leur  avaient  montré  coin- 
bien  ils  leur  étaient  recoanaissants  de  leur  dévouement  et 
de  leur  patriotisme. 

A  la  Bu4te  des  journées  de  juin ,  «n  grand  nombre  d'in- 
surgés prirent  la  fuite  et  cherchèrent  un  refuge  dans  les 
départements.  Quoique  convaincus  de  leur  impuissance,  ces 
bemmes  semblaient  néanmoins  disposés  à  troubler  déreokef 
la  paix  publique  plutôt  qu*à  se  faire  ouiriier  et  à  se  sous- 
traire à  la  vindicte  des  lois. 

Ils  inspiraient  de  Tinquiéiude  et  n»£iiie  de  la  peur,  el  Ta- 
larme  fut  vive  quand  on  a|>prit  qu'une  de  leurs  bandes  les 
plus  radoQtables  s'était  jetée  dans  la  Champagne  et  tenterait 


Digitized  by 


Google 


—  i5«  — 

peut-être  de  pénétrer  dans  les  Vosges  par  Tarrondissement 
de  Neufch&teau. 

Ud  service  de  sûreté  s'établit  aussitôt  sur  toutes  les  routes, 
ainsi  que  dans  les  villes  et  villages.  La  garde  nationale  et 
la  gendarmerie  s'y  prêtèrent  avec  le  plus  honorable  empres- 
sement. On  surveilla  de  près  les  voyageurs  inconnus  et  plus 
particulièrement  les  vagabonds  et  les  gens  sans  aveu  ;  on 
exécuta  strictement  les  règlements  sur  la  police  des  auberges 
et  des  maisons  garnies  et  les  agents  de  l'autorité  reçurent 
Tordre  de  conduire  immédiatement  devant  les  magistrats 
compétents  tous  les  individus  dépourvus  de  papiers  réguliers, 
et  dont  la  notoriété  était  douteuse. 

Toutes  ces  dispositions  auraient  pu  conjurer  le  danger, 
mais  elles  furent  inutiles;  le   danger  ne  se  montra  pas. 


IV. 


Nommé  préfet  des  Vosges  par  le  général  Cavaignac ,  Chef 
du  nouveau  Pouvoir  exécutif,  M.Eugène  d'Epei'cy  vint,  au 
com^nencement  de  juillet  4848,  remplacer  dans  leurs  fonc- 
tions les  deux  commissaires  du  Gouvernement  provisoire; 

Apôtre  et  soldat  depuis  dix-sept  ans  de  la  foi  républicaine, 
comme  il  le  disait  lui-même ,  le  culte  et  le  drapeau  de  la 
démocratie  lui  étaient  devenus  encore  plus  chers  par  les  sa- 
crifices mêmes  qu'il  leur  avait  faits  dans  sa  fortune  et  dans 
sa  liberté. 

Toutefois,  le  véritable  régime  républicain  ne  devait  jamais, 
selon  lui,  consacrer  ces  monstrueux  ordres  d'idées  et  de  rap- 
ports sociaux  présentés  par  d'aventureuses  écoles,  et  repoussés 
non-sêulement  par  nos  mœurs  et  notre  civilisation ,  mais  par 
les  lois  mêmes  de  la  nature ,  mais  par  les  instincts  et  les 
facultés  que  Dieu  a  départis  à  l'homme. 

M.  d'Epercy  se  montra  animé  de  la  plus  ferme  et  de  (a 
plus  énergique  résolution  de  réprimer  toutes  les  manœurres 
pratiquées  contre  la  République,  contre  la  paix  intérieure , 
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la  concorde ,  la  sécurité  de  tous  les  droils  el  de  tous  les 
intérêts. 

€  Oui  »  s'écriait-il  le  18  juillet  dans  sa  proclamation  aux 
habitants  du  département  des  Vosges,  il  faut  que  la  Ré- 
publique vive,  car  elle  a  trop  de  misères  k  soulager,  trop 
de  prospérités  à  réaliser  pour  que  nous  la  laissions  périr 
faule  d'un  dévouement  constant  et  sans  bornes.  Elle  vivra, 
n'en  doutons  plus,  puisque,  comme  vous,  la  France  le 
veut  et  la  dernière  épreuve  qu'elle  vient  de  traverser  montre 
à  ses  ennemis  découragés  tout  ce  qu'elle  possède  de  force, 
de  vitalité,  de  long  avenir.  » 

On  ne  pouvait  être  plus  mauvais  prophète. 

Il  était  réservé  à  M.  d'Epercy  de  célébrer  dans  les  Vosges 
la  fête  de  la  constitution  de  la  nouvelle  République  française. 

La  promulgation  de  cette  constitution  avait  eu  lieu ,  le 
42  novembre  1848 ,  à  Paris,  en  présence  de,  l'Assemblée  na- 
tionale, du  Pouvoir  exécutif,  des  grands  corps  de  l'Etat, 
des  députations  des  gardes  nationales  et  de  l'armée,  et  de 
la  population  entière. 

L'Âsseniblée  voulut  que  la  même  cérémonie  s'accomplit 
dans  toutes  les  autres  communes  de  la  France,  le  di- 
manche, 19  novembre,  par  les  soins  du  maire,  sur  la 
place  publique,  et  en  présence  des  habitants  convoqués  à 
cet  effet. 

Tout  compte  fait ,  c'était  la  dixième  constitution  donnée 
à  la  France  depuis  i789,  et  cette  constitution  n'était  pas 
née  plus  viable  que  ses  aînées. 

Cependant  on  conçut  l'espoir  de  lui  assurer  une  plus  longue 
existence  çn  appelant  sur  elle  les  bénédictions  du  Ciel  et  en 
la  plaçant  sous  sa  protection. 

A  Epinal ,  une  messe  solennelle  eut  lieu  en  plein  air  : 
on  dressa  sur  la  place  de  l'Avant-^ours  un  autel  qu'on  dé- 
cora avec  goût  et  sur  lequel  flotta  le  drapeau  national.  Le 
curé  de  la  ville  officia  lui-même ,  assisté  de  tout  son  clergé 
et  entouré  de  toute  la  pompe  religieuse  f  et  entonna  le  Te 
Deum  qui  fut  chanté  en  actions  de  grâces. 
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Le  préfet,  le  maire»  les  aotorités  civiles  et  militoiFos,  les 
foncUonnaires  publics,  la  garde  nationale,  la  garnison  ai- 
vironnaient  l'autel  et  on  eût  dit  qu*iU  étaient  prêts  à  jurer 
de  défendre  envers  et  contre  tous  la  nouvelle  loi  fondamen- 
tale de  retat. 

Malgré  la  saison  avancée,  le  temps  se  montra  propice 
à  cette  imposante  cérémonie.  La  curiosité  y  attira  des  flots 
de  population ,  mais  Tenthousiasme  populaire  y  fit  h  peu 
près  défaut.  Le  préfet  lut  à  haute  voix  la  constitution  au 
milieu  d'un  profond  silence.  Cette  lecture  terminée,  on 
cria  quelque  peu  :  Vive  la  ^publique  !  Vwe  la  Consti- 
tution !  et  chacun  se  retira  ensuite  chez  soi. 

Le  souvenir  de  cette  mémorable  journée  devait  être  con- 
sacré par  quelque  libéralité  nationale.  L'Assemblée  consti- 
tuante affecta  un  crédit  de  600,000  fr.  au  soulagenœnt  des 
classes  nécessiteuses.  La  part  du  département  dans  la  dis« 
tribulion  de  ce  secours  fut  de  4,000  fr.  qui  ne  purent  que 
faiblement  alléger  le  sort  des  malheureux  dont  le  nombre 
est  considérable  dans  les  Vosges. 

Fille  de  la  République,  la  Constitution  de  i8i6  ne  devait 
pas  survivre  k  sa  mère  et  fut  emportée  avec  elle  et  anéantie 
par  les  événements  politiques  qui  survinrent  trois  ans  plus 
tard. 

C'est  également  sous  l'administration  de  M.  d'Eperey  que 
les  électeurs  vosgient  concoorurent  avec  ceux  des  autres 
départements  à  la  nomination  du  président  de  la  Répu- 
blique. 

Ce  grand  acte  politique  s'accompKt  le  deux  décembre 
4848. 

Tous  les  électeurs  y  prirent  part  :  les  malades  et  tes  im- 
potents seuls  s'en  abstinrent  foreémeot  et  malgré  eux. 

Presque  partout  on  vit  Jes  votants  des  campagnes  coch 
doits  par  leur  maire  ou  leur  ouré  t  se  rendre  en  bon  orére  au 
serothi. 

Ils  avaient  à  choisir  «ntre  deux  candidats  ^  l'Uii  qui  portait 
le  nom  glorieux  dti  plus  grand  conqnérant  du  siëele  actuel» 
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étaii  le  prince  Louis-NapoléoQ ,  Tautre  qui  avait  gouverné 
avec  fermeté  la  République  pendant  quelques  mois,  était  le 
général  Cavaignac. 

Grftce  au  prestige  de  son  nom ,  le  prince  Louis-Napoléon 
fut  élu  président  par  une  immense  majorité  de  suffrages. 
On  sait  quel  usage  il  fil  de  son  pouvoir  et  dans  quel  abîme 
de  maux  sa  politique  précipita  la  France. 

M.  d*Ëpercy  administra  les  Vosges  jusqu'au  mois  d'avril 
4853  qu'il  fut  nommé  inspecteur  général  des  lignes  télégra^ 
phiques.  On  lui  reprocha  de  n*avoir  pas  toujours  été  fidèle 
dans  Texerclce  de  ses  fonctions  à  la  cause  républicaine  dont 
il  s'était  proclamé  Tapôlre  et  le  soldat.  On  lui  reprocha  aussi 
d'avoir  fait  abattre  les  arbres  de  la  liberté  plantés  daas  le  dé- 
partement, ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  et  d'avoir  fait  effacer 
les  mots  :  Liberté,  égalité,  fraternité,  inscrits  sur  les 
édifices  publics.  Cette  dernière  mesure  fut  l'objet  d'un  arrêté 
qu'il  prit  le  5  janvier  1852  et  qui  était  conçu  en  ces 
termes  : 

«  Nous ,  Préfet  des  Vosges ,  considérant  que  la  formule 
Liberté,  Egalité,  Fraternité ,  imposée  par  le  Gouverne- 
ment provisoire  après  les  événements  de  février  4848,  a  été 
seulement  la  devise  d'un  parti  qui  voulait  saper  les  bases 
de  l'ordre  social  et  qu'elle  n'a  jamais  été  l'expression  des 
besoins  de  notre  civilisation;  que  chacun  des  termes  de 
cette  formule ,  pris  dans  le  sens  qui  lui  a  été  donné,  portait 
le  germe  des  plus  dangereux  excès  ;  que  le  mot  Liberté 
consacrait  la  licence  la  plus  effrénée  dans  la  presse  et  les 
réunions  publiques;  qu'en  réalité  11  autorisait  la  tyrannie 
la  plus  inintelligente  comme  la  plus  odieuse  d'une  minorité 
turbulente  et  factieuse,  au  mépris  des  droits  les  plus  sacrés 
et  des  intérêts  les  plus  précieux  de  l'immense  majorité  des 
citoyens  ; 

»  Que  le  mot  Egalité  impliquait  le  nivellement  aussi  in-^ 
sensé  qu'injuste  et  impossible  de  tous  les  mérites  individuels; 
qu'il  tendait  à  paralyser'  l'émulation ,  le  travail  et  les  pro^ 
grès  de  l'intelligence  humaine; 
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»  Que  le  mot  Fraternité  sl  constamment  été  un  mensonge 
sous  lequel  se  cachaient  les  plus  criminels  desseins; 

»  Que  c*est  au  nom  de  la  Fraternité  qu^ont  été  trantés  tous 
les  complots ,  toutes  les  insurrections  et  que  s^organisaient 
tout  récemment  encore  le  massacre  et  le  pillage  dans  tous 
les  départements  ; 

»  Considérant  enfln  que  cette  formule  rappelle  les  plus 
mauvais  temps  de  nos  dissensions  civiles  et  qu*il  convient 
d'en  détruire  autant  que  possible  et  non  d*en  perpétuer  le 
souvenir  ; 

»  En  vertu  des  pouvoirs  qui  nous  ont  été  conférés  par  le 
Gouvernement , 

»  Arrêtons  : 

*  La  formule  Liberté,  Egalité,  Fraternité  inscrite  sur  la 
façade  des  édifices  publics  du  département,  sur  les  dra- 
peaux et  en  tête  des  actes  administratifs  sera  immédiatement 
effacée.  » 

C'était  attacher  beaucoup  trop  d'importance  à  une  simple 
formule.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  faut  reconnaître  que  la  devise 
si  sévèrement  jugée  par  un  vieux  républicain  est  peut-être 
celle  qui  conviendrait  le  mieux  aux  peuples  civilisés  ;  elle 
consacre  des  idées  philanthropiques  qui ,  mises  en  pratique, 
pourraient  contribuer  à  leur  bonheur.  Malheureusement  pour 
qu'elles  se  réalisassent,  il  serait  indispensable  que  la  na- 
ture humaine  fût  entièrement  refondue  et  elle  ne  saurait 
l'être  que  par  un  miracle  qui  probablement  se  fera  longtemps 
attendre. 

FIN. 
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BIOGRAPHIE 


M.  le  coixite  Henri  SIMÉON 


M.  le  comte  Henri  Siméon  était  né  le  16  octobre  1803,  à 
Florence ,  où  son  père  occupait  le  poste  de  chargé  d'affaires 
de  France.  Il  avait  pour  aïeul  le  comte  Jérôme  Siméon , 
éminenl  jurisconsulte,  Président  du  Conseil  des  Cinq-Cents, 
un  des  célèbres  rédacteurs  de  notre  impérissable  code  civil, 
pair  de  France,  Ministre  de  rintérieur  sous  la  Restauration, 
dont  la  statue  s*élève  auprès  de  la  statue  de  Portails  sur 
la  place  du  Palais  de  Justice,  à  Aix  en  Provence  (1). 

Le  père  du  comte  Henri  Siméon  remplit  également  de 
hauts  emplois,  tels  que  ceux  de  Ministre  plénipotentiaire 
à  réiranger,  de  Pair  de  France,  de  Conseiller  d'Etal,  de 
directeur  général  des  Beaux-Arts.  M.  Henri  Siméon  devait 
à  son  tour  parcourir  une  carrière  honorable.  Après  avoir 
fait  son  droit  à  Paris,  il  fut  attaché  d'ambassade,  puis  il 
entra  en  1826  au  Conseil  d'Etat  comme  auditeur.  Il  y  resta 
quelques  années,  et,  en  septembre  1830,  il  fut  appelé  à 


(4)  En  1831  ,  raïeol  de  M.  Siméon,  alors  préf.a  des  Vosges,  vint  à 
Epinal  et  nous  eûmes  Thonneur  de  lai  être  présente  par  son  petit-fils , 
qui  lui  dit  que  nous  écrivions  pour  l'Annuaire  des  Vosges  ,  les  biographies 
des  hommes  marquants  du  pays.  «  J'espère ,  ajouta-t-il  en  souriant , 
que ,  bien  qu'il  soit  plus  âgé  que  moi  de  quatre  ans  ,  M.  Charton  fera 
aussi  la  mienne.  7>  Cet  espoir  ne  s'est  que  trop  réalisé. 
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la  préfecture  des  Vosges.  La  Révolution  de  juillet  venait  à 
peine  de  passer  à  Télat  de  fait  accompli;  une  vive  agita- 
tion régnait  encore  dans  les  esprits  et  la  tâche  des  fonc* 
tionnaires  publics  de  toutes  les  classes  était  très-diificile  et 
parfois  périlleuse,  même  dans  les  départements ,  qui^  comme 
les  Vosges,  respectaient  le  plus  les  lois  et  l'autorité. 

Jeune,  actif,  éclairé,  spirituel,  d'un  sçns  droit,  d'un 
cœur  généreux,  d'un  abord  facile,  le  nouveau  préfet  entra 
donc  en  fonctions  à  une  époque  critique,  mais  il  y  déploya 
tout  de  suite  des  aptitudes  administratives  remarquables,  en 
môme  temps  que  de  la  fermeté  et  de  Ténergie.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  publier  une  proclamation ,  où ,  tout  en 
les  assurant  de  son  attachement  à  la  monarchie  constitu- 
tionnelle, il  invitait  les  populations  à  le  seconder  dans 
l'accomplissement  de  ses  devoirs  et  les  prévenait  qu'il  mar- 
cherait sur  les  traces  de  son  prédécesseur  (1)  et  s'eiïorcerait 
d'achever  le  bien  que  celui-ci  avait  commencé. 

Il  se  mil  à  l'œuvre  avec  une  ardeur  toute  virile.  Bientôt 
il  eut  réorganisé  les  municipalités  avec  tout  le  soin  que  les 
circonstances  commandaient  et  en  ne  portant  ses  choix  que 
sur  les  hommes  du  parti  conservateur  et  libéral  auquel  il 
ne  cessa  d'appartenir.  Bientôt  aussi  il  eut  reconstitué  les 
gardes  nationales  qui  comprenaient  60,000  hommes  du  ser- 
vice actif  et  25,000  hommes  de  la  réserve,  et  il  en  forma 
quinze  bataillons  communaux  et  cinquante  -  un  bataillons 
cantonaux,  auxquels  s'adjoignirent  des  corps  d'artillerie,  de 
sapeurs-pompiers  et  de  cavalerie.  C'était  une  véritable  armée 
citoyenne,  en  grande  partie  habillée,  équipée,  pourvue 
d'armes  et  que  le  roi  Louis-Philippe  passa  en  revue  lorsque, 
accompagné  de  ses  deux  fils  aînés ,  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Nemours,  il  visita  le  déparlement  dos  Vosges  en  4831. 

A  l'occasion  de  cette  visite,  M.  Siméon  conçut  et  mit  à 
exécution  le  projet  de  montrer  au  souverain  une  exposition 


(1)  M.  le  baroQ  Nftu  de  Champlouis ,  un  des  meilleurs  préfets  qae  It 
France  ait  eas. 
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dea  produilê  de  rioduiitric^  vosgMDD^.  Ce  fut  la  première  qui 
eut  lieu  dans  le  département  et  elle  eut  beaucoup  de  succès. 
On  put  iugep^  dès  lors,  que  lepréfel  s'intéressait  sérieuse- 
jBûsmi  am  progrès  de  Tindustrie  ,  du  commerce  et  de  Tagri- 
GttUure.  Pour  mieux  les  connaître  et  les  apprécier  eneore , 
s^insi  que  loft  autres  éléments  do  richesse  et  de  prospérité 
^kossédés  pikr  le  département,  il  élabora  et  fit  paraître  en 
brochure  le  plan  d'une  statisUque  génél*ale  des  Vosges,  qui 
pouvait  servir  de  modèle  et  qu*il  aurait  certainement  exécuté 
s'il  n'avait  trop  tôt  quitté  le  pays. 

Amateur  consciencieux  et  impartial  des  arts,  M.  Siméon 
conco«rut  de  tout  son  pouvoir  au  développement  du  musée 
départemental  fondé  depuis  peu  d'années  à  l'époque  dont 
nous  parlons. 

Ses  fonctions  lui  conférant  le  titre  de  président  d'honneur 
de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges,  il  prit  ce  titre  au 
sérieux  et  ne  manqua  presque  jamais  de  présider  celte  com- 
pagnie dans  ses  séances  ordinaires  ou  solennelles.  Il  s'as- 
sociait activement  à  ses  travaux ,  les  encourageait  ot  enri- 
chissait ses  Annales  de  discours  académiques  remarquables 
par  les  pensées  et  le  style  et  où  se  trouve,  entre  autres 
enseignements  importants ,  un  intéressant  résumé  du  cours 
d'histoire  des  sciences  naturelles  professé  par  Cuvier  en  4830. 
ta  Société  d'Emulation  lui  en  sut  gré  et,  quand  il  changea 
de  préfecture  ,  elle  le  nomma  son  président  honoraire  à  per- 
pétuité. Malgré  son  éloignement,  M.  Siméon  ne  la  perdit 
pas  de  vue  ;  il  en  conserva  toujours  le  souvenir  et  il  lui 
fit  don,  quelques  jours,  hélas I  avant  d'être  subitement  en- 
levé par  la  mort,  d'un  magnifique  exemplaire  de  sa  belle 
traduction  des  owivres  d'Horace,  qu'elle  reçut  avec  les  marques 
d'une  vive  reconnaissance. 

M.  Siméoi)  s'occupait  avec  une  égale  sollicitude  de  toutes 
les  branches  de  son  administration.  L'enseignement  primaire, 
les  établissements  charitables  et  sanitaires,,  les  caisses  d'é- 
pargne, les  chemins  vicinaux,  l'agriculture,  les  li'avaux 
publies,  l'industrie,  le  commerce  »  la  garde  nationale,  la 
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voirie ,  les  prisons  et  d*aulres  services  encore  étaient  Tobjel 
de  sa  constante  vigilance. 

Mais,  au  milieu  de  ses  préoccupations  administratives,  il 
eut  à  lutter  contre  la  presse  opposante,  représentée  dans 
les  Vosges  par  une  feuille  intitulée  :  La  Sentinelle  des 
Vosges,  et  contre  les  hommes,  peu  nombreux  du  reste, 
qui  partageaient  et  propageaient  les  opinions  politiques  de 
ce  journal.  Dévoué  à  Tordre  autant. qu*à  la  liberté,  il  sut, 
par  des  mesures  énergiques,  maintenir  le  calme  et  la  tran- 
quillité partout  où  Ton  essayait  de  les  compromettre. 

En  1839,  M.  Siméon  dut  aussi  combattre  deux  ennemis 
autrement  redoutables ,  la  crise  alimentaire  et  le  choléra 
asiatique,  et  il  se  servit  contre  eux  de  tous  les  moyens  dont 
il  pouvait  disposer;  il  conjura  la  crise  alimentaire  en  assu- 
rant la  libre  circulation  des  grains ,  rapprovisionncment  des 
marchés,  la  sécurité  des  transactions,  la  répression  des 
émeutes  ,  le  soulagement  des  classes  pauvres.  Quant  au  cho- 
léra ,  il  mulHpIia  ses  efforts  pour  en  arrêter  la  marche , 
il  appela  h  son  aide  les  autorités  locales ,  les  médecins,  tous 
les  gens  de  cœur  et  il  fut  assez  heureux  pour  borner  à 
un  petit  nombre  de  communes  Tinvasion  de  cette  terrible 
épidémie. 

M.  Siméon  fut  appelé  en  1835  à  la  préfecture  plus  impor- 
tante du  Loiret,  où  il  emporta  Testime  et  Taffection  des 
populations  vosgiennes,  accoutumées  à  voir  en  lui  un  aJ- 
ministrateur  exempt  de  faiblesse ,  juste  et  soigneux  de  leurs 
intérêts.  Quelques  années  plus  tard ,  il  devint  préfet  de  la 
Somme.  Dans  ces  deux  déparlements  il  continua  à  se  si- 
gnaler par  son  dévouement  à  ses  devoirs,  par  son  admi- 
nistration active  et  sage  ,  par  ses  importants  et  utiles  travaux 
parmi  lesquels  nous  devons  citer  la  création ,  depuis  long- 
temps souhaitée  par  la  population ,  d*un  dépêt  de  mendicité 
dans  le  déparlement  du  Loiret. 

Son  expérience,  sa  capacité,  ses  services  lui  valurent  des 
positions  plus  élevées  encore.  Le  Gouvernement  le  nomma 
Conseiller  d*Ëlat,    lui  confia  la  direction  générale  des  ta- 
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bacs  (4)  et  le  promut  à  la  dignité  de  commandeur  de  Tordre 
de  la  Légion  d'honneur.  Le  département  deâ  Vosges,  qui 
était  loin  de  Tavoir  oublié ,  Télut,  en  4843,  membre  de  la. 
Chambre  des  députés,  et  en  1850,  celui  du  Var  renvoya 
à  TAssemblée  législative.  Enfin  il  fut  nommé  Sénateiïr  lors 
de  la  création  du  Sénat  en  1852.  Fils  et  petit-flls  de  pairs 
de  France ,  sa  place  d'ailleurs  était  naturellement  marquée 
dans  ce  grand  corps  de  FËtat.  Comme  législateur,  il  fit 
preuve  du  même  dévouement,  du  môme  zèle,  du  même 
patriotisme  qu'il  montra  comme  administrateur  et  jamais  son 
concours  ne  fit  défaut  à  la  solution  des  questions  les  plus 
graves ,  les  plus  délicates ,  les  plus  ardues.  On  le  vit  du 
reste  dans  toutes  ses  fonctions  allier  aux  qualités  qu'elles 
exigent  tout  ce  que  peuvent  donner  l'élévation  de  l'esprit, 
la  générosité  du  cœur  et  la  parfaite  distinction  de  l'homme 
du  monde. 

Dans  sa  jeunesse ,  H.  le  comte  H.  Siméon  s'était  adonné 
à  la  culture  des  lettres  et  de  la  poésie ,  et  il  leur  consacra 
les  loisirs  de  ses  dernières  années.  Le  Bulletin  du  biblio- 
phile, qui  nous  le  fait  savoir  dans  sa  livraison  du  mois  de 
mai  1874,  ajoute  : 

«  Séduit  par  l'aimable  et  douce  philosophie  du  poète  Horace, 
ennemie  de  toute  exagération  quF  lui  offrait  comme  une  image 
de  sa  propre  nature ,  entraîné  par  l'exemple  de  son  illustre 
aïeul  qui,  au  fond  de  soh  exil ,  s'était  livré  à  la  même  étude, 
M.  Siméon  a  donné  des  oeuvres  d'Horace  une  traduction  en 
vers  dont  les  critiques  les  plus  autorisés  ont  loué  l'élégante 
fidélité.  Dix  ans  avaient  été  consacrés  à  ce  travail ,  dix  ans 
au  bout  desquels  il  se  félicitait  d'avoir  réalisé  ce  vœu  : 

€  Conserve  à  ma  verte  vieillesse 
>  Un  luth  qui  dans  mes  mains  puisse  encore  obéir.  > 

c  Son  exquise  courtoisie  savait  initier  ceux  qui  l'appro- 

{\)  Cette  administration  rapporte  aujourd'hui  au  Trésor  plus  de  300  millions 
de  francs  par  an» 
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cbftient  {uix  secrets  de  ce  long  travail  ;  ses  ainables  gualilés 
faisaient  de  son  succès  comme  uq  succès  personnel  pour  ses 
amis.  L'ouvrage  y  acbevé  en  4872,  devait  fournir  tr<&  vo- 
lumes. Le  premier  fui  imprimé  en  487S.  Le  second  venait 
de  paraître  et  Tauteur  activait  Timpression  du  troisième,  qui 
se  compose  de  notes  et  d'études  très-intéressantes  sur  le  poète 
et  sur  son  œuvre,  lorsqu'un  coup  imprévu  est  venu  le  frapper 
au  milieu  de  ses  chères  occupations.  La  famille  du  conle 
Siméon  se  fera  un  pieux  devoir  d'assurer  la  publication  de 
ce  troisième  volume ,  et  on  annonce  que  l'impression  en  sera 
terminée  avant  la  fin  de  l'année.  (1) 

>  Un  appradice  au  second  volume  contient  soixante  sonnets 
imités  d'Horace.  Le  comte  Siméon  avait  déjà  précédemment 
composé  d'autres  sonnets  fort  remarquables  qui  n'ont  jamais 
été  imprimés ,  mais  pour  lesquels  il  avait  £ait  exécuter  un 
manuscrit  digne  de  rivaliser  avec  la  célèbre  Guirlande  de 
Julie.  » 

Dès  le  mois  de  mars  1874,  H.  Caro ,  de  l'Académie  fran- 
çaise, avait  fait  de  la  traduction  de  M.  Siméon  on  éloge 
dont  nous  détachons  les  passages  suivants  : 

€  Ce  magnifique  ouvrage  est  signalé  dans  le  monde  des 
lettres  et  des  arts*  comme  une  des  plus  importantes  publi- 
cations de  notre  époque. 

»  M.  Siméon  a  le  premier  et  rare  mérite  d'un  traduc- 
teur en  vers;  il  ne  fait  pas  les  propres  honneurs  de  son 
esprit  aux  dépens  du  poète  qu'il  traduit.  Il  a  pour  préten- 
tion unique  de  traduire,  non  d'imiter,  ce  qui  marqttt  pré- 
cisément l'absence  de  toute  prétention  personnelle.  Avec  une 
modestie  de  bon  goût ,  il  cherche  à  rendre  les  ens^nbles 
dans  une  juste  proportion  ,  au  lieu  de  viser  aux  vers  à  grand 
effet ,  ce  qui  est  la  tentation  des  imitateurs ,  plus  soucieux 
de  leur  gloire  que  de  celle  du  poète  original.  Rien  n'attire 
violemment  le  regard  du  lecteur,  mai^  tout  est  d'une  veine 


(4)  Ce  Tolame  a  para  dans  les  premiers  mois  de  f875.  M.  Ib  cdmte  Siméon 
fils  en  a  envoyé  on  exemplaire  à  la  Société  d'Émulation  des  ?09fes. 
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heureuse ,  facile,  naturelle,  d^uoe  belle  et  savante  harmonie, 
d'un  rhythme  libre  et  souple,  élégamment  varié,  merveil- 
leusement adopté  à  la  variété  des  rhythmes  d'Horace.  Il  y 
a  là  des  secrets  d'art  patient,  des  procédés  délicats,  des  con- 
quêtes véritables  d'un  trahit  qu^  se  di^sittule  et  d'un  goût 
qui  n'a  pas  cessé  de  surveiller  et  de  perfectionner  les  détails 
de  son  œuvre.  > 

M.  le  comte  Henri  Siméon  a  terminé  à  Paris,  le  2t  avril 
4874,  sa  longue  et  bi;illante  carrière,  où  il  s*était  distingué 
tour  à  tour  comme  admhiistratenr,  comme  législateur,  comme 
poète  et  avant  tout  comme  homme  de  bien.  Il  était  sur  le 
point  d'accomplir  sa  soixante  el  onzième  année.  Il  s  noble- 
ment payé  sa  dette  à  la  patrie  et  ron  souvenir  ne  cessera 
d'être  cher  à  tous  ceux  qui  ont  eu,  comme  nous,  l'avan- 
tage de  le  voir  de  près  et  d'apprécier  ses  heureuses  qua- 
lités. 

Ch.  charton. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


SUR 


M.  MAUD'HEUX 

Président  de  la  Société  d'Ém-ulation.  des  Vosges 


On  voit  irës-rarement  le  même  homme»  multipliant  ses 
forces  et  ses  aptitudes,  se  livrer  tout  à  la  fois,  pendant 
plus  d'un  demi-siècle,  aux  travaux  de  Tesprit,  aux  luttes 
du  barreau ,  au  soin  des  affaires ,  à  l'étude  de  Thistoire  et 
surmonter  courageusement  tous  les  obstacles  pour  atteindre 
le  but  glorieux  de  ses  efforts  et  de  ses  affections  :  le  bien  public. 
Cette  laborieuse  et  noble  t&che  ,  il  a  été  donné  de  la  remplir 
à  êelui  dont  nous  allons  esquisser  la  vie  et  que  la  ville 
d'Épinal  est  fière  de  compter  parmi  ses  enfants  les  plus 
renommés. 

M.  François-Félix  ^aud'heux  était  né  avec  le  siècle,  en 
février  1800,  à  Ëpinal,  où  son  père  exerçait  les  fonctions 
de  greffier  en  chef  du  tribunal  civil.  Il  commença  ses  études 
classiques  au  collège  de  Remiremont,  qui  avait  acquis  une 
haute  réputation  sous  la  remarquable  direction  du  principal 
Janny,  et  il  les  acheva  au  collège  d'Epinal  pendant  la  double 
invasion  de  4844  et  4845,  qui  certes  était  peu  propre  à 
les  favoriser.  Sa  vocation  l'entraînant  vers  la  carrière  du 
barreau ,  où  son  parent ,  Tavocat  et  poète  Pellet ,  s^^était 
rendu  célèbre,  il  étudia  sérieusement  le  droit  à  la  Faculté 
de  Strasbourg  fort  recherchée  alors  par  la  jeunesse  des  Vosges. 
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Reçu  licencié  en  4849 ,  il  prit  place  parmi  les  avocats  d*B- 
pinal,  plaida  ses  premières  causes  avec  autant  de  talent 
que  de  succès  et  fit  prévoir  dès  ce  moment  qu^il  serait  un 
jour  un  des  premiers  de  son  ordre  qui  par  la  suite  le  choisit 
plusieurs  fois  pour  son  bâtonnier. 

Le  jeune  avocat  aurait  pu  briller  sur  un  plus  vaste  tbé&tre, 
mais  il  aimait  trop  sa  ville  natale  pour  s*en  éloigner.  Il  y  fixa 
donc  ses  pénates»  s*y  maria  de  bonne  heure,  en  4833»  et  quel- 
que temps  après  y  exerça  l'emploi  de  greffier  comme  suc- 
cesseur de  son  père.  Toutefois,  il  ne  conserva  cet  emploi 
que  quelques  années  et  en  le  quittant  il  reprit  sa  robe  d*avocat 
pour  ne  plus  s*en  séparer. 

Doué  d'un  jugement  sain,  d'une  vive  intelligence,  d'Un 
esprit  élevé,  d'une  activité  infatigable,    d'une  prodigieuse 
mémoire ,  d'une  solide  instruclion,  il  joignait  à  ces  avantages 
inappréciables,  une  éloquence  facile,  mesurée,  calme,  per- 
suasive, qui  savait  au  besoin  s'animer  vivement  et  se  rendre 
entraînante.  Jamais  il  ne  reculait  devant  la  besogne ,  devant 
cette  affluence  d'affaires  litigieuses  qui  s'adressaient  à  lui  ; 
mais  il  ne  retenait  que  les  causes  fondées  sur  la  justice  et 
le  droit.  Il  les  étudiait  à  fond ,   les  envisageait   sous  leurs 
divers  aspects  ,  leur  donnait  les  soins  les  plus  attentifs ,  et 
les  défendait  avec  toute  la  chaleur  de  son  âme  ,  toute  la 
force  de  ses  convictions.  Il  plaidait  tour  à  tour  au  civil , 
au  correctionnel,  au  criminel,  et  durant  de  longues  années 
sa  voix  écoutée  retentit  sous  les  voûtes  du  palais  de  justice. 
Hais,  en  même  temps  que  par  l'exercice  consciencieux 
de  sa  profession ,  il  gagnait  l'estime  et  la  confiance  de  ses 
concitoyens  et  se  conciliait  les  sympathies  de  l'autorité  su- 
périeure, qui  lui  en  prodigua  les  preuves,  il  voyait  s'ouvrir 
devant  lui  la  carrière  des  fonctions  publiques  non  rétribuées. 
De  bonne  heure  membre  du  conseil  municipal  d'Epinal  et 
de  la  commission  administrative  des  hospices  il  dut  satisfaire 
à  l'obligation,  qui  lui  était  bien  chère  du  reste,  de  s'oc- 
cuper constamment  des  intérêts  de  la  cité  ,    qui  n'eurent 
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jamais  de  pl«s  zéit  défenseur;  de  coittibuer  à  amékiover  |a 
sltuâlio»  dèB  6libii00eineBt9  chariraMM  et  dea  clisses  wal- 
heutraseB  qails  dcrivMt  seoMrii  ei  de  veiller  l  la  geslioD 
irrépt'odiable  dee  affaires  commufialès  ou  beapitaKères. 

Appelé  au  Conseil  général  dtt  dipartoment,  il  ;  siégea  sans 
dét^^rer  de  nonubreoses  aflifiâes.  D*aberd  secrétaire  ei  cn- 
seite  prësidcol  4e  cette  aeaeoiUèe ,  ri  lui  iNréta  sans  réserve 
le  oonecorÉ  dévoué  de  ses  lumières  et  de  s(w  expérience. 
Il  se  montra  eisémem  à  là  hauteur  de  ces  nenvelles  et  im- 
porteotet  fosatîons  et  toutes  les  fois  que  les  questions  les 
pl«s  graves  et  les  plos  ardues  s^agitèrent  au  sein  du  Conseil , 
H.  Haud*heux,  ainsi  que  les  procèsHferbaux  en  fg^t  foi, 
maaifesla  d'une  manière  édiataole  sa  rani  capaoité ,  ses  idées 
libéraks  et  smi  patriotisme  édairé. 

Maire  d*SpiQal  pendant  plus  de  5  ans ,  de  Mai  4868  ea 
Décembre  1867,  il  embrassa  d*un  coup-d'ceil  toute  Téteadue 
des  devoirs  de  cette  charge  et  ne  faillit  à  aucun  â*eux.  Son 
administralkm  fut  sage  et  paternelle.  Il  ne  reehereba  point 
la  gloire  d'une  vaine  et  éphémère  popularité ,  mais  il  mérUa 
ta  reconnaissance  de  ses  concitoyens  par  sa  conduite  juste, 
impartiale  et  ferme ,  par  son  empressement  à  accueillir  toutes 
les  réclamations  fondées,  par  sa  résolution  de  ne  laisser  en 
souflhmce  aucune  des  parties  du  service  municipal  »  et  par 
les  mesures  qu'il  prit  pour  assurer  Tintelligent  emploi  des 
deniers  cemmenaux.  Tout  en  ramenant  Tordre  et  Téconomie 
dans  les  finances  municipales,  il  laissa  des  traces  durables 
de  son  administration.  Le  concours  régional  d'agriculture  et 
la  cavalcade  historique  de  4864,  le  quai  de  Dogneville,  le 
square  de  la  rue  Jeanne  d'Arc,  le  kiosque  du  Cours,  l'éta- 
blissement du  gymnase  communal ,  le  remaniement  et  l'em- 
bellissement intérieur  du  théâtre,  les  règlements  sur  nombre 
d'objets  sont  des  souvenirs  qui  ne  manquent  pas  d'éclat. 

La  Société  d'Émulation  le  reçut  dans  ses  rangs  en  1836. 
H  en  devint  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  in- 
fluents. Il  en  prit  la  présidence  vers  4848,  et,  bien  que  cette 
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charge  fot  a&Au^Ne  aux  termes  (tu  règlement ,  ses  collègoes, 
q»i  lai  ténooignaient  la  plus  grande  estime ,  la  irent  per- 
pétuelle pour  lui  en  le  réélisant  tous  les  ans. 

It.  Ilaud*beux  ne  manquait  à  aucune  séance;  il  présidait 
atec  dignité ,  dirigeait  les  discussions  avec  impartialité  et 
prenait  souvent  rimtiative  des  propositions  les  plus  sensées 
et  les  plus  utiles.  Il  portait  tant  d'intérêt  aux  travaux  de  la 
Société  qu'il  ne  cessa  d'assister  à  ses  réunions  que  lorsqu'il 
en  fut  tout  à  fait  empêché  par  la  cruelle  maladie  à  laquelle 
il  devait  malheureusement  succomber. 

Aux  différentes  fonctions  que  nous  venons  d'énumérer,  il 
convient  d'ajouter  celles  de  juge  suppléant,  de  membre  du 
conseil  déparlementa]  d'instruction  publique,  démembre  du 
bureau  d'administration  du  collège,  auxquelles  M.  Maud'beux, 
fut  également  nommé. 

Ses  services  si  variés  lui  valurent  la  croix  de  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  et  le  grade  d'officier  d'académie. 

Toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  lui  étaient 
pour  ainsi  dire  familières.  Il  traitait  avec  une  égale  érudition, 
une  égale  supériorité  et  sans  le  moindre  embarras  les  ques- 
tions de  jurisprudence,  d'administration,  d'économie,  de 
finances,  d'agriculture,  d'industrie,  de  science,  d'art,  et 
d'autres  encore.  Curieux  des  choses  du  passé ,  il  compulsait 
les  vieilles  archives ,  il  lisait  les  vieilles  chroniques  et  il 
se  passionnait  pour  les  vieux  manuscrits.  Dans  ce  cabinet 
de  travail,  qui  donne  sur  la  Moselle  et  qui  lui  servait  de 
sanctuaire ,  il  écrivit  bien  des  pages  historiques  dont  bon 
nombre  ont  vu  le  jour  et  parmi  lesquelles  nous  aimons  à 
citer  les  Origines  de  la  ville  d'Epinal  et  la  Topographie 
des  Gaules. 

La  plupart  de  ses  rapports ,  de  ses  mémoires ,  de  ses  no- 
tices, de  ses  discours  ont  trouvé  place  dans  les  registres 
des  délibérations  municipales  et  hospitalières ,  dans  les  pro- 
cès-verbaux du  Conseil  général  des  Vosges  et  dans  les  Annales 
de  la  Société  d'Emulation.  Tous  ces  écrits  se  font  remarquer 
par  la  variété  de  l'érudition  ,  la  profondeur  du  jugement , 
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la  netteté  des  idées  et  la  correction  du  style  de  leur  auteur. 

La  vie  privée  de  M.  Haud*heux,  comme  sa  vie  publique, 
lui  mérita  Tapprobalion  de  ses  compatriotes.  Il  était  de  ceux 
qui  détestent  le  mal  et  n*aimenl  que  le  bien.  Son  caractère 
était  doux  et  conciliant,  ses  inanières  affables,  son  accueil 
bienveillant,  son  amitié  durable,  son  cœur  obligeant.  En 
aucun  temps  ses  conseils  n'étaient  refusés  à  ceux  qui  les  lui 
demandaient. 

Fidèle  à  la  religion  de  ses  pères  ,  M.  Maud*heux  est  mort 
en  chrétien.  Il  a  vu  venir  Theurc  Tatale  avec  tranquillité  et 
il  s*est  éteint  doucement  le  13  août  1874  dans  la  75®  année 
de  son  âge.  Ses  funérailles  ont  été  célébrées  le  lendemain 
avec  la  plus  grande  pompe. 

Ses  concitoyens  de  tout  rang  ,  de  toute  condition ,  ont  tenu 
à  lui  former  un  long  cortège  de  deuil  pour  le  conduire  à 
sa  dernière  demeure  où  il  a  emporté  leurs  regrets  et  leurs 
sympathies. 

Deux  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe,  Tun  par 
M.  Gazin  ,  au  nom  du  tribunal  d'Epinal  et  Tautre  par  M.  Le- 
brunt,  au  nom  de  la  Société  d^Emulation.  Ils  sont  insérés  aux 
Annales  de  celle  Société  pour  1874,  avec  Téptlre  en  vers 
consacrée  par  M.  Resal  h  la  mémoire  du  défunt. 

Ch.  charton. 
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PAUVRE  FEMME 


Pauvre  femme I  Le  ciel  Tavait  fait  naître  infirme; 
Elle  boitait  tout  bas.  Et  pourtant  on  affirme 
Que  son  corps  amaigri,  plus  fort  qu'il  n'était  beau, 
Ne  refusait  jamais  de  porter  un  fardeau. 
Elle  cultivait  même  un  petit  coin  de  terre  : 
C'était  son  seul  moyen  de  braver  la  misère. 

Quand  l'automne  venait  suspendre  ses  labeurs , 
Elle  aimait  à  compter  l'argent  de  ses  sueurs , 
Non  pas  pour  s'acheter  de  coûteuses  toilettes, 
Mais  pour  diminuer  le  lourd  poids  de  ses  dettes. 
Tout  criait  pauvreté  dans  son  triste  logis , 
Les  murs  nus^  le  pain  dur,  la  couche,  les  habits. 

Malgré  tout  elle  était  bonne ,  comp&tissante , 
Et  prompte  à  souhger  de  sa  main  bienfaisante. 
Les  indigents  honteux ,  les  êtres  délaissés 
Et  jusqu'aux  animaux  malades  ou  blessés. 
Le  cœur  du  pauvre  est  plus  large  qu'on  ne  suppose  ; 
Il  est  vrai  que  pour  vivre  il  lui  faut  peu  de  chose. 

Pauvre  femme I  Vaillante  et  tranquille  toujours. 
Elle  vit  lentement  se  consumer  ses  jours. 
Et  quand,  de  tous  aimée,  au  bout  de  sa  carrière. 
Elle  dut  habiter  sa  demeure  dernière , 
Ses  amis  désolés  suivirent  son  cercueil , 
Les  larmes  dans  les  yeux  et  dans  Tàme  le  deuil. 
9  mai  1875. 

CH.  ÇHARTON. 
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ANALYSE 

DES  TROISIEME  ET  QUATRIÈME  LIVRAISONS 


DBS 


ANNALES  DE  LA  VIONE-ÉCOLE  DE  BA2ERE7 

PAR 


On  ne  saurait  trop  s'élever,  avec  le  docteur  Jules  Guyot, 
contre  ce  fait  Tàcheux  que ,  sur  le  marché  des  vins,  le  vin 
hygiénique  dû  à  la  vigne  est  souvent  primé  par  celui  qui 
est  le  produit  de  la  falsification. 

Les  Jules  Guyot,  comte  Odard,  Fleury-Lacoste,  Baltei,  etc., 
nous  disent  savamment  tout  ce  qu'il  faut  à  la  vigne,  mais 
par  malheur,  crient  à  peu  près  dans  le  désert. 

C'est  même  à  peine  si  Von  s'arrête  pour  un  instant  à  ce 
qu'ils  disent  de  la  taille  tardive  concourant,  avec  le  sarment 
de  précaution  des  deux  Cbarentes  «  à  prévenir  les  désastres 
des  gelées  du  printemps. 

Croyant  le  tâcheron  incapable  d'êtro  initié  au  progrès 
viticole,  le  propriétaire  ignorant  qu'il  peut  en  faire  aisément 
iin  émule,  se  oonlente  de  le  subir. 

D*autre  part,  on  croit  le  climat  de  nos  contrées  les  moins 
chaudes  trop  froid  pour  la  vigne ,  pendant  que  sur  nombre 
de  points  de  nos  Vosges ,  il  est  favorable  à  la  maturité  com- 
plète de  beaucoup  4e  cépages. 

Donc  f  en  trop  de  lieux ,  le  savoir  viticole  fait  défaut. 
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DoDC  aussi  »  eD  ces  lieux ,  il  faut ,  à  côté  des  écoles  d'a- 
griculture et  d^horticulture  »  des  écoles  de  viticulture. 

De  nos  jours,  c*est  principalement  le  midi  qui  nous 
abreuve. 

Par  rintroduction  et  la  culture  judicieuse  de  cépages  ap- 
propriés à  notre  climat  et  à  nos  sols ,  tâchons  qu*il  en  soit 
autrement. 

Et,  par  exBmple,  sur  le  sol  de  la  vigne*éo<ile  de  Bacerey, 
quels  cépages  réussissent  mient  que  les  pineaux,  et  surtout 
que  le  Saint-Laurent,  primé,  pour  sa  précocité  «  par  le  Co- 
mice agricole  de  Hirecourt,  et,  même,  en  apnée  peu  fa- 
vorable, digne  de  la  mise  en  bouieille? 

Dans  la  vigne-école  de  Bazerey,  on  trouve,  en  ce  mo- 
ment ,  plus  de  trente  espèces  de  gamais  qui  >  sons  le  rap- 
port de  la  facilité  de  maturation ,  ne  laissent  rien  ou  presque 
rien  à  désirer. 

On  y  est  de  plus  en  plus  content  de  la  malvoisie  nantaise 
et  de  Talcantino  qui ,  dès  sa  première  année ,  n'a  pas  la 
dureté  du  gamais  de  même  ftge. 

On  n*est  pas  moins  content  des  variétés  favorablement 
jugées  dans  les  précédentes  livraisons ,  et  notamment  du 
gamais  vert. 

Les  Baltet,  Mortillet,  etc.,  ayant  applaudi  à  ce  qui  se 
passe  à  la  vigne-écde  de  Bazerey,  n'est-^ee  pas  utilement 
que  la  Société  d'Émulation  publierait,  in  extenso ,  dans 
ses  Annales ,  les  communications  de  Tanteur,  et  <eh«rgerait 
une  commission  d'aller  déguster  ses  vins? 

Cette  année,  M.  Ravon  a  reçu  de  divers  points  de  la 
France  plus  de  soixante  cépages  dont,  ullérieiirement,  il  ne 
mentionnera  que  les  plus  intéressants. 

Faisant  tout  par  lui-même,  il  promet  de  mettre  les  prix 
de  ses  plants  à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 

Applaudissons  aux  études  de  H.  Ravoo ,  et  ûspérons  le 
voir  continuer  de  nous  en  faire  coenaltre ,  chaque  année , 
les  résultats. 

DEFRANOUX. 
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L'ÉPARGNE 


Souhaiter  la  richesse  est  un  vœu  bien  commun , 
Mais  le  manque  d'efforts  en  arrête  plus  d*uil , 
Car  c'est  à  la  vapeur  qu'il  faudrait  la  fortune 
A  ceux  que  le  travail  ou  l'épargne  importune , 
Si  bien  que  de  leur  sort  fort  peu  sont  satisfaits. 
Quoique  pour  la  raison  tous  se  trouvent  parfaits 

Pour  moi ,  résolument ,  j*estime  la  sagesse , 
En  tous  temps  et  partout,  la  première  richesse, 
Puisqu*à  ceux  qui  n'ont  pu  réaliser  ce  vœu 
Bile  offre  le  secret  d*étre  heureux  avec  peu. 

Laissez  moi  donc,  lecteur,  dans  cette  causerie 
Sérieuse,  en  dépit  d'un  grain  de  raillerie , 
Vous  parler  d'un  moyen  qui  n'est  pas  hasardeux 
Et  qui  facilement  vous  donnerait  les  deux. 

Vous  prisez,  n'est-ce  pas?  ...  et  ce  luxe  s'expie 
Par  ce  vilain  objet  qu*on  appelle  roupie, 
Qui  souvent  fait  du  nez  le  noir  prolongement; 
Mais  qui  sera  pour  vous  un  avertissement 
Lorsque  vous  en  verrez  chez  la  cuisinière 
Les  oscillations  menacer  la  saucière? 
Or,  de  la  vérité  je  serais  en  dessous 
En  disant  que  par  jour  cela  coûte  deux  sous  I 

Vous  vous  donnez  aussi  la  pipe  et  le  cigare. 
C'est  la  mode  du  temps ,  mais  alors  aussi ,  gare 
Ou*en  lyoutant  ici  bien  naturellement 
liO  temps  que  vous  perdez  aux  frais  de  Tarmement, 
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Même  eo  portant  les  deux  aux  taiox  les  plus  mimmes , 
Vous  n'arriviez  par  jour  à  plus  de  vingt  centimes. 

A  peine  sur  vos  pieds,  Tété  comme  l'hiver. 
Le  premier  de  vos  soins  est  de  tuer  le  ver  (1), 
A  jeun  rien  en  effet  n*équivaut  au  rogomme, 
Quand  de  froid  on  grelotte  il  réchauffe  son  homme, 
Et,  durant  les  chaleurs,  quiconque  réfléchit 
Bientôt  a  découvert  combien  il  rafraîchit. 
...  Or,  quand,  au  jour  naissant,  dans  ce  but  on  galoppe. 
Souvent  plus  d'un  gosier  hante  plus  d'une  choppe, 
Et|  dire  que,  par  mois,  chacun  y  mit  six  francs. 
Serait  les  croire  en  bloc  beaucoup  trop  tempérants. 
Pour  la  bière  non  plus,  dont  nombre  de  béittres 
Engouffrent  par  instants  jusqu'à  quinze  ou  vingt  litres, 
Sauf  à  porter  plus  tard  l'enseigne  sur  leurs  nezl 
Dix  sous  par  jour  moyen  ne  seraient  pas  assez. 

Maintenant  abordons  l'article  de  la  noce. 
Car  pour  peu  qu'à  son  crâne  on  en  sente  la  bosse. 
Après  chaque  dimanche  on  fête  saint  lundi 
Et  parfois  cela  dure  encor  Iq  samedi. 
....  Hais,  comme  «n  tout  je  veux  me  montrer  équitable, 
Je  me  contenterai  d'un  chiffre  indiscutable 
En  indiquant  dix  sous,  soit  pour  le  temps  perdu , 
Soit  pour  ce  que ,  par  jour,  sans  soif,  on  aura  bu. 

Dans  ces  occasions  souvent  aussi  la  carte 
Ou  bien  quelqu'autre  jeu  du  travail  vous  écarte , 
. . .  donc  pour  cela  cinq  sous ,  si  joueur  très^retors , 
.  Vous  n'avez  fait  un  pacte  avec  les  matadors. 


(1)  En  langage  trés-Tolgaire  signifie    boire  de  l'èan^de^vio  à  jeun  dès 
le  grand  matin.  . 
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ToalaoMi  mf&t(tïk>^  qêeiemt  dtspéMe 
D'eoregistrer  ici  pour  ne  pas  délayer 
Ud  discours  flui^,  trop  kmg ,  pouri^ail  vous  Mnuyer, 
Btqu'aïQsi  ootanua^at,  lacorrectioimeUe, 
Qui  souveni  coûte  cber,  mauQue  à  ma  l^yj^i^Ue. 
Tout  coflune»  lei  sans  qu'il  soit  besoin  de  ses  aveux  , 
J'affirme qu'^rracbercocnettes  et  cheveux» 
Crier,  iosulter,  battre,  et  saccager  des  vitres, 
Uu  budget  d'un  ivrogne  augmentent  les  cbapitMs. 

Or»  voilà,,  peu  s'en  faut ,  deux  francs  de  bon  argent. 
Et,  comme  un  tel  emploi  m'en  parait  afiQigeant, 
Je  prétends  sans  montiier  qu'ici  vous  pouvez  (aire 
Sans  courir  aiicun  risque  une  excellente  alTaire, 
Et  la  voici  d'un  mot  :  ...  de  vingt  à  cinquante  ans , 
Placez ,  sans  y  puiser  jamais  durant  ce  temps, 
Cet  argent  qu'aujourd'hui  vous  perdez  par  journée, 
Grossi  des  intérêts  cumulés  chaque  année, 
...  Et  vous  aurez  alors,  bien  certains  et  bien  francs, 
A  titre  de  magot ,  quarante  mille  francs 
Qui  sûrement  mettront  votre  reste  de  vie 
A  Tabri  du  besoin ,  si  ce  n'est  de  l'envie. 

c  Halte  là ,  direz-vous ,  c'est  du  pnr  cinq  pour  cent , 
Et  ce  taux  ne  peut  être  admis,  chacun  le  sent, 
Puisqu'il'liiut  tons  les  jours  s-attendre  à  quelque  perte.  » 
...  Soitl...  Je  vais  vous  montrer  une  autre  porte  ouverte  : 
Avec  fidélité,  xsba<;iie  mois ,  à  Fagent 
De  la  caisae^épflrgne  apporta  oétar^t , 
Bt  pQis^eodovraez  vous  sur  Hune  etI'aiMre  oreilles, 
Et,  de  l'épaigoe  encore  en  voyant  les  merveilles , 
Vous  apprendrez  un  jour  si  le  proverbe  ment 
Quand  il  dit  qu'on  devient  parfois  riche  en  dormant, 
Car,  si  gcwide  qu'au  /«md  sQii  val,rjft  maladresse , 
On  vous  apprendra  là  ce  qui  vous  intéresse  i 
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Et,  mntêBâm  tejrar  d'entrtr  msl  vMèiatta^ 
Vous  palperez  eBcor  Ireole  Um  tmiDe  friMi. 

€  Deux  francs ,  ajootee-vou»! . . .  maïs  c*0st  bie»  impos- 
....  Alors  épargner  dooe  une  somme  iûseostble ,  [sibie t  ]  » 
...  Presque  rien ,  ...  ce  que  perttdes  panures  ledertrter,.-. 
Car  bfetttdt  vous  voudrez  eu  doubler  le  dénier, . . . 
Bt  vous  verrez  que  qnand ,  dans  ce  bvt  légitime , 
Vous  aurez  sur  vos  goûts  prélevé  cette  dlme , 
Votre  vieillesse  aura  non-seulement  du  pain 
Mais  des  habits,  un  toit,  la  marmite  et  du  vin; 
Qu'ensuite  vos  enfants,  instruits  par  cet  exemple, 
Essayeront  d'emblée  une  épargne  plus  ample , 
Bt  que ,  si  de  l'éprouve  Us  aorteni  triomphants, 
Le  carrosse  est  certain  pour  vos  petits  enfants; 
Pendant  qu'à  côté  d'eux,  chez  un  millionnaire, 
Peut-être  verrez^vous  un  fils  qui  dégénère 
Tomber  ^  chute  en  chute  et,  pour  calmer  sa  faim , 
Aux  portes  quelque  jour  aller  tendre  la  main. 

C'est  l'épargne  qui  fait  grandir  la  bourgeoisie 
Dont  souvent  rien  n'explique  alors  la  jalousie; 

. . .  C'est  par  répargneeiicor  que  Ton  vert  teaide^gens 
Monter,  monter  toujours,  s'Us^sont  hiteHîgiBlS'; 

...  Ctestdoucpar  eHe  aœsi^pi&Je  befi ttos  convie 
Toute  homiéleiiimiUe  à  fouverocr  sa.  vie , 
Et  qu'un  iH-ogrès  eonslaiit  par  Is  droit  fthrilë 
Sans^oosseéUveraitnuiioéte  panviMé. 

. . .  G'oit  par  l^é)pttl|gn&  eiBu,  iittteniv£s»&  Haiiance , 
Vousipeuvresé|Mrouueroeique  la^  bienfâtettse., 
Ainsi  que  la  pratique  uâeibttnblo  «isaintid»  Mur, 
A  pour  rhonunedebien  d*hieSibte  dMCOun 
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Mais  il  faut  avant  tout ,  expresse  est  la  réserve , 
Que  la  société  par  Tordre  se  conserve  I 
Que  si  bientét  encor  quelque  gros  attentat 
Dans  un  nouveau  chaos  précipitait  l'Etat , 
Quiconque  a  un  bon  sens  et  sait  ce  qu*il  en  co(>te 
Devrait  à  bref  délai  craindre  la  banqueroute , . . . 
Et  c*est  vingt  milliards  I...  et  que  de  créanciers 
Gémiraient  affamés  aux  guichets  des  caissiers  II 


LA  GENÈSE 


Losque  dans  nos  guérets  je  marche  à  l'aventure , 
Un  livre  sous  le  bras  et  ma  canne  à  la  main , 
Comme  unjréve,  souvent,  mon  unique  lecture 
Se  fait^dans  les  objets  qui  bordent  mon  chemin. 

Je  vois  rinsecte  vivre  et  pulluler  sous  l'herbe 
Et,  dans  la  goutte  d*eau  comme  aux  profondes  mers, 
S'agiter  même  vie ,  ...  Et,  dans  son  vol  superbe, 
L'aigle  planer  toujours  sur  les  sommets  déserts. 

J'entends  le  rossignol  toujours  chanter  de  même , 
Je  vois  même  verdure  au  retour  du  printemps, 
Et,  bien  humble,  j*admire  à  quel  savant  système 
Tient  cet  ordre  absolu  des  instincts  et  des  temps. 

Car,  de  la  terre  aax  cieux  préside  la  sagesse, 
fit,  si  le  détail  meurt,  le  bloc,  toujours  nouveau , 
Reprend  chaque  matin  sa  robe  de  jeunesse 
Et  le  viel  univers  reste  au  même  niveau. 
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Qui  donc  expliquera  ce  splendide  mystère 
D'iafiniment  petits  par  masses  répandus  » 
De  passions  luttant  sur  notre  grain  de  terre 
Et  de  mondes  sans  nombre  au  firmament  perdus  ? 

Qui?...  l'homme,  nousdit-on,...  l'homme  parla  science» 
Puisque,  nain  d'origine,  et  par  elle  géant, 
Avec  toute  lumière  il  a  fait  alliance 
Et  de  tout  préjugé  démontré  le  néant  I 

Si  la  fausse  science  est  partout  trop  vantée, 
Des  audaces  la  vraie  est  rarement  le  seuil 
Et  ce  n'est  nulle  part  elle  qui  fait  l'athée, 
. . .  C'est  le  demi  savoir  et  son  vice,  l'orgueil  1 

Et  l'homme  n'est  non  plus  que  doute  et  que  faiblesse; 
Un  vain  désir  d'éclat  à  vingt  ans  le  séduit , 
Un  intérêt  l'absorbe ,  un  obstacle  le  blesse 
Et  c'est  la  passion  qui  surtout  le  conduit. 

Et  sa  science  enfin,  parfois  contradictoire , 
Qu'est-ce  en  ce  point  souvent?. . .  une  explication 
Qui,  pour  les  bons  esprits,  n'infirme  en  rienYhistoire 
Que  la  Bible  nous  fait  de  la  création. 

•    Car,  d'après  le  bon  sens«  nul  effet  n'est  sans  cause , 
Et,  de  toute  rigueur,  le  monde  est  un  effet,  . . . 
Et  dès  lors,  n'en  déplaise  aux  détails  qu'on  m'expose. 
Je  demande  toujours  par  qui  ce  monde  est  fait? 

Serait-il  éternel ,  ainsi  que  le  délire 
Des  plus  hardis  l'affirme  en  en  doutant  tout  bas? 
. . .  Non ,  . . .  l'énigme  s'explique  et  son  mot  peut  se  lire 
Dans  le  grand  livre  ouvert  sous  chacun  de  nos  pas. 

Lorsque  les  yeux  charmés  contemplent  des  merveilles, 
La  raison  doit  aussi  leur  chercher  un  auteur, 

13 
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Car  nulle  créature  en  créant  ses  pareilles 

Ne  rend  moins  nécessaire  un  premier  créateur. 

Et  si  l'on  croit  que  Thomme  au  singe  doit  la  vie , 
Il  faut  aussi  prouver  cet  étrange  blason , 
Ou  craindre  que  pour  soi  le  public  n'apprécie 
L'origine  conforme  au  degré  de  raison. 

Que  l'atome  s'accroche  ou  qu'on  fasse  le  vide , 
Et  quelques  grands  secrets  que  l'homme  ait  découverts, 
Ce  n'est  qu'en  Dieu  qu'il  trouve  un  infaillible  guide 
Dans  les  mystérieux  débuts  de  l'univers. 

Dans  ses  détails  sans  fin  la  savante  nature 
Crée  et  détruit  toujours,  mais,  au  point  de  départ, 
...  En  dehors  des  tableaux  offerts  par  l'Ecriture , 
Les  mondes  ne  seraient  qu'un  ténébreux  hasard. 

Et  plus  l'homme  s'instruit,  plus  lui  semble  infinie 
L'œuvre  que  peint  la  Bible  en  quelques  mots  si  grands, 
Et  plus  il  doit  hommage  au  suprême  génie 
Que  ne  font  qu'entrevoir  les  esprits  ignorants. 

Et  dans  le  monde  entier  cette  sainte  assurance. 
Lui  donne ,  en  quelque  r^ng  que  le  sort  Tait  placé ,  . 
Le  zèle  que  toujours  suggère  l'espérance 
Pour  suivre  le  sillon  que  Dieu  même  a  tracé. 
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UNE 

SAISON  ARCHÉOLOGIQUE 

CONTREXÉVILLE  (VOSGES) 

PAR 

M"'  X.  BARBIER  DE  MONTAULT 

Camérier  de  Sa  Sainteté 


«  Et  veteres  revocavit  artes.  » 

(Horat.,lib.  iy,i5). 

CoDtrexéville  peut  se  qualifier  un  affreux  trou,  de  difficile 
abord  et  perdu  au  pied  des  montagnes  des  Vosges,  flien 
n*est  fait  pQur  y  attirer  et  surtout  pour  y  fixer  le  touriste 
et  l'amateur.  La  nature  n'offre  pas  de  plus  beaux  sites  qu'ail- 
leurs :  Tinfluence  du  froid  et  de  rbumidité  est  même  telle 
qu'une  première  fois  on  serait  plutôt  tenté  de  fuir  que  de 
rester.  La  population ,  laide  et  souffreteuse ,  n'a  ni  industrie 
ni  ressources;  elle  se  met  d'ailleurs  assez  peu  en  peine  d'a- 
méliorer le  bourg ,  que  bordent  deux  rangées  de  modestes 
maisons  et  où  l'on  respire,  comme  dans  une  ferme,  l'odeur 
du  fumier  répandu  de  toutes  parts  sur  le  passage. 

La  nécessité  seule  peut  donc  amener  h  Contrexiéville*  Bn 
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effet,  ses  eaux  minérales  ont  une  vertu  curative  des  plus 
efficaces  pour  les  affections  de  la  goutte ,  de  la  pierre  et  de 
la  gravelle  (1).  La  saison   ne  dure  que  vingt-et-un  jours. 


(4)  s.  Liboire,  évéqae  da  Mans,  mort  en  384,  est  le  patron  des  gra- 
veleux :  «  Sanctas  Liborias  calcalo  laborantiom  patronus.  »  (Bollandist. 
Acta  Sanct.  Julii ,  t.  V,  p.  400 ,  40S).  Sa  fête  se  célèbre  à  Rome  le  23 
juiUet  et  le  Sénat ,  à  cette  occasion ,  offre  un  calice  d'argent  et  qiMtre 
torches  de  dre  blanche  à  l'église  des  Saints  Celse  et  Jalien ,  où  sa  re- 
lique est  exposée.  L'imagerie  populaire  le  représente  vêtu  pontificalement 
et  tenant  sur  un  livre  plusieurs  petits  cailloux  ou  calculs  (Y.  mon  Année 
liturgique,  2*édit.,  p^ 74.  Cahier,  Caractérlstiq.  des  Sairits,  t.  I,  p,  456). 

On  pourrait  également ,  pour  la  même  infirmité,  invoquer  avec  avantage 
S.  Benoit,  car  il  guérit  miraculeusement,  en  lOU,  l'empereur  Henri  n 
«  qui  patlebatur  ilii  dolorem  permaximum ,  >  ainsi  qu'on  le  voit  représenté 
sur  son  tombeau  ,  à  la  cathédrale  de  Bamberg  et  comme  l'indique  le  beau 
parement  d'or,  offert  en  ex-voto  à  la  cathédrale  de  Bâle  et  qui  appartient 
actuellement  au  musée  de  Gluny.  Je  laisse  parler  les  chroniqueurs  qui  ne 
diffèrent  que  sur  les  détails  du  fait.  S.  Benoit  apparaissant  à  son  client 
lui  dit  :  «  Cum  primum  hodie  surrexeris,  in  egestione  urinœ  tuœ  très  la- 
pillos  non  parvos  mingerc  habebis  et  ex  tune  dolore  isto  amplius  non  la- 
borabis.  »  (M ubator.  Sc^'ipf.  Ital.  IV,  336.  Chronic.  Cassinen, ,  lib.  III, 
cap.  43).  ~  «  Facta  oratione,  obdormiens  vidit  S.  Benedictum  dicentem 
sibi  :  Quia  sperasti  in  Beo  et  in  sanctis  suis ,  ecce  missus  sum  a  Beo  ut 
liberem  te  ab  infirmitate  tua.  Hoc  dicens ,  cum  ferro  medicinali  calcule  mol- 
liter  evulso ,  hiatum  vulneris  sanavit  et  calculum  in  manum  Caîsaris  posuit, 
qui  evigilans  calculum  in  manu  invenit ,  quem  suis  ustendens  gratias  egit 
Deo.  »  (Rerum  German,  Script.  Ratisb.  4731);  Mabillon.  Ann,  Ord.  S. 
Ben.  ad  ann.  1022;  Bollandist.  Acta  Sanctor.  Martii ,  t.  II;  Junii,  1. 1; 
Julii,  t.  III;  Basilea  Sacra  (Bruntruti ,  1658),  p.  443.  —  Archœologia 
(London,  4843),  tom.  III,  p.  145). 

Les  pierreux  et  les  graveleux  ont  trop  d'occasions  de  souffrir  pour  que 
je  ne  cherche  pas  à  leur  faire  connaître  les  autres  saints  que  la  confiance 
populaire  invoque  pour  soulager  ou  guérir  leurs  atroces  douleurs.  Ce  re- 
mède sera  peut-être  plus  efficace  que  celui  proposé  par  Pline  et  qui,  do 
nos  jours,  est  trop  oublié  des  médecins  {Hist.  XX,  43). 

«  Raimond  d'Estaing,  frère  du  cardinal  d'Estaing,  ancien  archevêque 
(le  Bourges ,  souffrit  beaucoup  de  la  pierre  pendant  six  ans  et  il  éprouvait 
continuellement  de  cruelles  douleurs.  Il  se  lamentait  jour  et  nuit,  n'ayant 
point  de  repos  et  souvent  même  il  ne  pouvait  rester  couche.  S'étant  mis 
enfin  sous  la  protection  du  bienheureux  Urbain ,  pour  obtenir  de  lui  ce 
que  les  médecins  ne  pouvaient  loi  donner,  il  fut  délivré  de  sa  triste  ma- 
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Malgré  ce  peu  de  temps,  exclusivement  consacré  aux  soins 
que  réclame  une  santé  altérée,  on  risquerait  de  s'ennuyer 
sans  la  société  choisie  qui  anime  ce  lieu  sauvage  ;  mais  on 
ne  tarde  pas  k  se  créer  quelques-unes  de  ces  relations  qui , 
fondées  sur  l'estime  réciproque  ,  deviennent  un  des  charmes 
deTexistence  et  survivent  souvent  ^  un  rapprochenionl  fortuit 
et  momentané. 

Los  archéologues  sont  assez  rares  à  Contrexéville,  où  l'on 
cause  plus  volontiers  de  choses' futiles  et  hanales  que  d'an- 
liquilés  et  de  monuments.  En  1873,  nous  n'étions  que  deux 
et  je  dois  dire  immédiatement  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune 
d'y  rencoiiirer  le  savant  membre  de  l'Institut,  M.  de  Saulcy, 
dont  la  conversation  est  toujours  si  enjouée ,  si  sympathique 
et  si  instructive.  Aussi  nous  faisions  des  causeries  sans  fin 
sur  l'art  des  hautes  époques  qu'il  connaît  à  fond.  Mais,  en 
dehors  de  ceux  qui  parlent  en  maîtres  le  langage  de  la 
science,  il  y  avait  parfois  des  auditeurs  bénévoles,  qui  pre- 
naient plaisir  à  ce  que  nous  leur  racontions  du  passé.  Il 
est  toujours  agréable  d'apprendre,  sans  fatigue  d'esprit  ou 

ladie  et  n»»  s'on  ressentit  plus  jamais.  (Albanès.  Abrégé  de  la  vie  et  des 
miracles  du  B,  Urbain   F,  pag.  160). 

5>  S.  Druon  ou  Drogon  est  le  patron  des  bergers  ,  parce  qu'ayant  aban- 
donné sa  patrie  et  ses  richesses  ,  il  passa  six  années  à  garder  des  troupeaux 
a  Sebourg ,  prés  de  Valenciennes.  U  est  spécialement  honoré  à  Equancourt, 
à  Suzanne  et  à  Cattenchy ,  où  on  va  l'ipvoquer  pour  la  pierre,  la  gra- 
velle  ,  les  hernies  et  pour  les  femmes  en  couches.  La  chapelle  de  S.  Druon, 
à  Cotlenchy  ,  jadis  séparée  de  l'église  ,  est  annexée  aujourd'hui  à  son  bas- 

cOté Beaucoup    dj   calculs  sont   suspendus  dans  cette  chapeUe.  Le 

pèlerinage  a  toujours  lieu  le  lundi  de  la  Pentecôte.  »  (Corblet.  Hagiogra- 
phie du  dioc.  d'Amiens ,  t.  IV,  p.  232).  Sa  fête  est  inscrite  au  16  avril. 

«  Un  chevalier  d'Arras,  malade  de  la  pierre ,  après  avoir  énormément 
dépensé  d'argent ,  sans  rien  obtenir,  va  à  Cantorbéiy  (au  tombeau  de  S. 
Thomas)  et  à  Dommartin  (en  Picardie  ,  où  il  existait  des  reliques  de  l'ar- 
chevêque martyre  et ,  de  retour  à  Arras .  est  tranquillement  et  doucement 
délivré  d'une  très-grosse  pierre  pendant  son  sommeil.  Il  la  ût  enchâsser 
d'argent  et  l'envoya  à  Cantorbéry  avec  des  offrandes;  il  donna  aussi  à 
Dommartin  une  belle  et  riche  nappe  qui  servit  au  grand  autel.  »  {Ibid. , 
p.  634). 
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de  corps,  et  uniquement  en  profitant  du  résultat  des  recherches 
que  les  zélés  ont  faites  avec  patience  et  désintéressemenL 

Quand  on  se  voit  transplanté  en  pays  inconnu,  il  faut 
chercher  de  suite  k  s'orienter  et  se  préoccuper  de  ce  qu'il 
peut  offrir  d'intéressant.  M.  de  Sauicy  eut  la  main  heureuse 
et  les  fouilles  qu*il  pratiqua  lui  révélèrent  des  trésors  d*art 
gaulois  et  de  numismatique  féodale,  découverles  importantes 
qui  lui  fournirent  le  sujet  d'excellents  et  substantiels  articles 
dans  la  Retme  archéologique  (1). 

Venu  tardivement  après  d'aussi  fécondes  investigations,  je 
croyais  n'avoir  plus  qu'à  me  croiser  les  bras ,  lire  ou  écouter. 
Mais,  par  une  chance  exceptionnelle,  la  moisson  n'avait 
pas  été  complète  et  de  prime  abord  je  considérai  qu'il  restait 
à  glaner  assez  de  beaux  épis  pour  mériter  un  travail  ad 
hoc.  Ha  spécialité. étant  l'archéologie  du  moyen-âge,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  monuments  religieux ,  je  jetai  vite 
mon  dévolu  sur  les  débris  de  cette  époque  dont  personne 
ne  s'était  encore  occupé.  On  verra  bientôt  si  j'avais  raison 
de  ne  pas  négliger  quelques  restes  précieux,  ou  du  moins 
curieux,  qui  me  permettront  d'entrer  dans  des  détails  précis 
et  instructifs  sur  l'iconographie  chrétienne. 

Sans  doute,  dans  un  centre  populeux,  au  sein  de  nos 
villes  pleines  de  monuments  de  tout  âge  et  de  toute  sorte , 
les  œuvres  du  moyen-âge,  qui  ont  survécu  à  Contrexéville, 
demeureraient  inaperçues  ou  plutôt  l'pn  passerait  devant  elles 
avec  une  indifférence  marquée,  parce  qu'alors  on  ^curait, 
en  nombre,  plus  beau  et  meilleur  à  étudier.  Mais  comme 
l'intérêt,  quoiqu'on  soit  l'objet,  n'est  pas  toujours  rigoureu- 
sement absolu  et  qu'il  tient  souvent  aussi  aux  lieux  et  aux 
personnes,  la  station  hydro-minérale  de  Contrexéville  n'ayant 

{i)  «  Lettre  sur  les  fouilles  opérées  dans  quelques  tumnlus  gaulois  aux 
environs  de  Contrexéville.  »  {Rev,  arch.,  4864,  pag.  393-398). 
«  Fouilles  opérées  dans  les  bois  communaux  de  Sau ville.  »  [Rev.  arc/t.; 

4866,  pag.  243-246). 

«  Fouilles  de  tumulus  dans  les  Vosges  et  dans  la  C6te-d'0r.  »  {B*:v.  arch. , 

4867,  p.  447-422). 
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rien  de  mieux  et  de  plus  à  nous  offrir,  ii  est  sage  de  s*en 
contenter  et  de  chercher  à  en  tirer  parti.  Par  conséquent, 
pour  donner  quelque  valeur  à  ce  qui  peut  n*en  pas  avoir 
par  soi-même ,  le  plus  sûr  moyen  est  de  rattacher  les  frag- 
ments qui  vont  déOler  devant  nous  aux  notions  générales  de 
Tart  religieux ,  en  montrant  quel  a  été  le  type  dont  les  artistes 
se  sont  inspirés  et  en  signalant  les  divergences ,  pour  ne  pas 
dire  les  écarts ,  qu'ils  se  sont  permis. 

Mes  recherches  étant  limitées  au  terrain  archéologique, 
il  devenait  inutile  de  faire  des  incursions  sur  le  domaine 
de  l'histoire  qui  trouvera  un  jour,  je  Tespère,  son  narrateur 
Odèle  et  dévoué  dans  M.  le  chanoine  Guinot ,  curé  de  Con- 
trexéville.  Lauréat  de  l'Institut,  l'humble  prêtre  de  village 
connaît  à  merveille  le  passé  de  sa  paroisse  et  de  sa  province; 
aussi  est-il  à  souhaiter  qu'il  ne  garde  {)as  pour  lui  seul  les 
nombreux  documents  qu'il  a  lentement  et  laborieusement 
recueillis,  grâce  à  un  long  séjour  dans  le  pays.  L'histoire 
s'écrit  sur  place  mieux  qu'à  dislance ,  car  celui  qui  habite 
une  localité  en  a  pour  ainsi  dire  entre  les  mains  tous  les 
cléments.  L'archéologie ,  au  contraire ,  demande ,  non-seu- 
lement un  œil  observateur  et  exercé ,  mais  aussi  des  con- 
naissances spéciales  qui  s'acquièrent  surtout  dans  les  voyages 
et  qui  autorisent  alors  un  jugement  par  voie  de  comparaison. 
L'étranger  qui  passe  est  donc  apte  à  donner  son  apprécia- 
tion, en  dehors  de  toute  préoccupation  de  dates  plus  ou 
moins  exactes ,  fournies  par  la  chronique  ou  la  tradition. 

Je  ne  m'amuserai  pas  à  scruter  dans  le  passé  quelle  peut- 
être  rélymologie  du  nom  de  Contrexéville.  De  plus  habiles 
y  ont  échoué  et  c'est  le  sourire  sur  les  lèvres  que  l'on  entend 
encore  parler  des  Maures  d'Espagne.  (4).  En  général,  les 


(<)  Le  livret  quia  pour  titre  :  Eaux  et  bains  de  Contrexéville  ot  que 
l'établissement  remet  gratuitement  aux  buveurs  à  leur  arrivée ,  signale  , 
parmi  les  monuments  à  visiter  dans  les  environs,  la  «  jolie  chapelle  d'ar- 
cliiture  sarrazine  »  de  l'ermitage  de  Chèvre-Roche.  Apparemment  l'abc- 
cédaire  d'archéologie  do  M.  de    Caumont  n'a  pas  pénétre  jusqu'ici.  Mais 
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ioterprétatioDs  que  Ton  met  en  arant  sont  risquées  et  dénuées 
de  critique ,  même  de  bon  sens.  En  voici  une ,  assez  fraî- 
chement éclose»  qui,  sans  s'affirmer  la  vraie,  a  du  moins 
le  mérite  d*étre  à  la  fois  gaie  et  spirituelle.  Une  dame  russe , 
française  par  le  cœur  et  les  habitudes ,  a  ainsi  formulé  son 
arrêt  sans  appel  :  t  Décomposez  le  mot ,  dit-elle ,  et  vous 
y  trouverez  littéralement  contre  les  excès  de  la  ville.  »  L'ar- 
tiste se  hâtait  d'ajouter  :  «  Ces  excès,  ce  n'est  pas  nous  qui 
les  avons  commis  (nous  sommes  trop  jeunes  pour  cela),  mais 
bien  nos  ancêtres  dont  nous  expions  ainsi  fatalement  les  lé- 
gèretés ou  les  inconséquences.  » 


II 


L'église  paroissiale  de  Cootrexéville,  dépourvue  de  style 
et  d'élégance,  est  entièrement  de  construction  moderne. 
Malheureusement  on  ne  Ta  pas  rebâtie  sur  remplacement 
de  Tancienne  et  on  n'a  pas  pris  garde  qu'il  s'en  suivait 
une  désorientation  complète,  que  désapprouve  la  tradition 
ecclésiastique.  En  effet,  le  nouvel  édifice  a  sa  porte  d'entrée 
ouverte  au  nord  et  son  abside  regarde  le  midi ,  au  lieu 
de  recevoir,  suivant  un  usage  immémorial,  les  premiers 
feux  du  soleil  levant,  symbole  éclatant  du  soleil  de  justice 
qui  brilla  sur  le  monde  pour  en  dissiper  les  ténèbres.  (1) 

cette  appréciation  fantaisiste  doit-elle  étonner  quand  un  journal  religieux, 
qui  se  publie  à  Paris  ,  écrivait ,  à  la  date  du  4  février  4874 ,  avec  non  moins 
d'aplomb  :  «  L'église  Saint-Merri  fut  reconstruite  sous  le  règne  de  François  I*'', 
vers  l'an  4520  :  elle  est  de  style  oriental ,  sarrasin ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  gravure  que  nous  donnons  ici.  »  Or,  «  la  |i>ravure  donnée  > 
prouve  simplement  que  la  façade  de  S.  Merri  est  en  style  flamboyant, 
c'est-à-dire  de  la  dernière  période  du  gothique. 

(4)  On  a  appliqué  à  la  loi  liturgique  de  l'orientation ,  pour  la  justifier, 
ce  verset  du  cantique  de  Zacharie,  qui  se  chante  à  Laudes,  par 
conséquent  un  peu  avant  l'aurore  :  «  Visita  vit  nos  Oriens  ex  alto, 
illuminare  bis  qui  in  tenebiis  et  in  umbra  mortis  sodent,  ad  dirigendos 
pedes  nostros  in  viam  pacis  »  (Luc,  I,  78,  79.)  L'Eglise  fait  dire 
encore  au  prêtre ,  à  la  messe ,  lorsqu'au  pied  de  l'autel  il  a  le  visage 
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Par  économie,  sans  doute ,  la  paroisse  conserva ,  près  de 
rentrée,  son  vieux  clocher  roman,  dont  le  rez-de-chaussée 
forme  chapelle  à  Tintérieur. 

La  tour,  car  je  ne  parle  pas  de  sa  flèche  moderne,  a  un 
aspect  sévère  et  lourd,  presque  maussade.  On  dirait  un  don- 
jon de  forteresse ,  tellement  ses  murs  sont  nus  et  peu 
ajourés,  comme  si  on  avait  eu  en  vue  de  se  prémuhir 
contre  quelque  invasion.  Ce  système  dénoie  le  peu  de  con- 
fiance et  de  sécurité  des  populations  dans  ces  temps  de 
troubles  et  de  guerres.  Le  style  architectonique  est  celui  du 
XIP  siècle  avancé,  époque  de  transition  où  le  cintre, 
affecté  aux  petites  ouvertures,  se  môle,  en  partie  à  peu 
près  égale,  à  Togive  qui  dessine  les  grandes  arcades. 
L'appareil,  de  coupe  régulière,  est  en  pierre  de  moyennes 
dimensions.  Deux  contre-forts  épais  butent  les  parois  du 
nord  et  du  midi  et  ont  leur  raison  d'être  dans  la  dispo- 
sition môme  de  la  tour  qui,  selon  un  usage  fort  commun 
à  cette  période  architectonique ,  formait  porche  à  roccideni 
de  l'église.  On  distingue  encore  parfaitement  à  l'est  Tarc- 
doubleau  par  lequel  la  tour  communiquait  avec  la  nef. 

Le  rez-de-chaussée  est  solidement  assis  sur  un  soubas- 
sement terminé  en  glacis.  Un  autre  glacis  indique  la  nais- 
sance des  fenêtres  étroites  et  cintrées. 

tourné  vers  le  soleil  levant ,  ce  verset  significatif  du  psaume  (XLII ,  3)  : 
<c  Emitte  lucem  tuam  et  veritatem  tuam  :  ipsa  me  deduxerunt  et 
adduxerant  in  montem  sanctum  tuum  et  in  tabernacula  tua  »  ;  comme 
si  Ton  voulait  unir  à  la  fois  dans  la  même  intention  symbolique  la 
lumière  du  jour  naissant  et  la  vérité,  clarté  de  l'esprit,  qui,  toutes 
les  deux,  amènent  le  fidèle  au  temple  pour  prier. 

Puisque  nous  sommes  en  Lorraine,  rapprochons  de  ces  textes  les  lé- 
gendes des  médailles  frappées  au  XVI*  siècle  dans  cette  contrée.  Autour 
de  l'Agneau  pascal  on  lit ,  au  temps  du  cardinal  Charles  de  Lorraine 
(1619-1674)  : 

ORTV  CLARVS  SINE  DOLO. 

Les  jetons  de  Tévêque  de  Metz  Charles  de  Lorraine  portent  en  exer- 
gue, ran  1672  :  CHRISTVS  SOL  IVSTICIiE  et,  en  1685:  TV  MlHI 
CHRISTE  SCOPVS. 
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A  rintérieur,  la  voûte  est  appuyée  sur  de  robustes  ner- 
vures disposées  eu  diagonale.  Les  rorraerets  sont  en  ogive 
et  la  retombée  a  lieu  sur  des  tailloirs  unis  qu*une  gorge 
relie  aux  pieds-droits. 

Le  mur  diminue  d'épaisseur  au  second  étage  et  la  transi- 
tion s'opère  au  moyen  d'un  simple  retrait.  Des  gargouilles 
brisées,  qui  devaient  servir  à  l'écoulement  des  eaux  du 
toit' en  bâtière,  laissent  soupçonner  que  la  tour  n'eut  pas 
une  plus  grande  élévation  à  son  origine  et  que  le  second 
étage  fut  ajouté  postérieurement,  quoique  à  la  môme  épo- 
que. Cet  étage  est  entièrement  h  jour  et  orné  de  fenêtres 
.géminées;  leurs  cintres  retombent  sur  des  colonnettes  tra- 
pues dont  les  chapiteaux  ont  été  sculptés,  par  une  main 
peu  expérimentée,  de  feuillages  ou  de  crochets  naissants. 
Au  nord ,  les  meneaux  prennent  la  forme  de  piles  à  pans 
coupés  et  les  chapiteaux  sont  d'une  exécution  plus  soignée. 
Ces  bs^ies  n'existent  qu'à  la  partie  extérieure  de  la  muraille, 
car,  à  la  hauteur  des  cintres,  on  aperçoit  un  arc  surbaissé 
qui  a  pour  but  évident  d'offrir  un.  i)oinl  de  résistance  et 
de  dégager  le  fenestrage ,  au  cas,  assez  chimérique  d'ailleurs, 
où  cette  partie  aurait  eu  besoin  d'être  plus  fortement  reliée 
à  la  masse. 

Ënfln  de  la  corniche  terminale  s'élance  la  flèche  qui 
fut  bâtie  au  siècle  dernier. 

J'attribue  à  la  même  date,  dans  l'intérieur  de  l'église, 
la  chaire  et  le  confessionnal,  qui  sont  en  bois  sculpté. 
La  chaire  est  située^  à  sa  vraie  place ,  au  côté  de  l'évan- 
gile, parceque  c'est  là  que  le  prêtre  vient,  chaque  diman- 
che ,  donner  lecture  et  faire  l'explication  aux  fidèles  du 
texte  sacré  (1).  Les  pans  de  sa  cuve  sont  décorés  de  pan- 

(1)  An  point  de  vue  de  la  théorie ,  M.  le  chanoine  Aaber  a  donné , 
dans  son  Histoire  da  symbolisme,  t.  m,  p.  245,  des  raisons,  tont  an  moins 
spécieuses,  pour  placer  la  chaire,  au  midi,  du  côté  do  l'épllro,  comme 
on  le  fait  dans  les  églises  de  Paris.  Mais,  quoiqu'il  en  coûte,  en  mainte 
circonstance  et  dans  celle-ci  entre  autres,  la  liturgie  doit  primer  Tarchéo- 
logie  et,   dans  la  pratique,  nous  devons  scrupuleusement  nous  en  tenir 
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neaux  fleuronnés  et  moulurés  dans  le  goût  du  temps  et  le 
cul-de-Iampe  qui  se  prolonge  à  la  base  est  rehaussé  de 
crossettes  sur  ses  arêtes.  Au  plafond  du  dais»  représentant 
le  ciel,  la  colombe  divine  plane  dans  une  auréole  dont 
les  rayons  sont  alternativement  droits  et  flamboyants.  Aucun 
endroit  ne  conviendrait  mieux  à  cette  représentation  de 
TEsprit  saint ,  inspirateur  de  la  parole  sainte ,  si  la  tradi- 
tion et  la  liturgie  autorisaient,  non  un  abat-voix,  car  ce 
n'en  est  pas  un,  mais  un  véritable  dais  qui,  à  titre 
d'insigne  ecclésiastique,  ne  peut-être  ainsi  prodigué  sur 
toutes  les  chaires.  (1) 

Le  confessionnal,  à  trois  compartiments,  mérite  une  men* 
tion  particulière  comme  type  d'un  meuble  en  bois  sculpté 
du  XVIIP  siècle,  avec  panneaux  dans  le  style  rococo,  mais 
il  rappelle  le  mot  spirituel  de  Goethe  qui  le  qualifle 
€  étrange  armoire  grillée.  » 

A  rentrée  du  chœur,  uniquement  pour  maintenir  une 
coutume  surannée  et  devenue  inutile,  se  dresse  un  cruciQx 
d'assez  grande   dimension    que   nos  pères    nommaient  le 


à  la  tradition  et  à  l'enseignement  du  Saint  Siège ,  qui ,  sur  ma  demande 
et  par  l'organe  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  a  déclaré,  le  20 
février  1862,  que  la  place  de  la  chaire,  était  du  côté  de  l'évangile  : 
«  Pulpitnm  in  ecclesiis  erigendnm  et  collocandum  esse  in  cornu  evan- 
golii.  »  (V.  ma  Collection  des  décrets  authentiques  des  SS.  Congre^ 
gâtions  Romaines.  —  Rites ,  t.  viu ,  p.  438). 

(i)  La  chaire  se  fait  préférablement  en  bois ,  parce  que  c'est  un  meuble 
et  sans  dais ,  puisque  le  dais  est  un  insigne  et  que  l'abat-voix  n'est 
même  pas  nécessaire ,  si  l'on  rompt  avec  la  mauvaise  habitude  do  trop 
élever  la  chaire  au-dessus  des  fidèles.  Je  regrette  d'être  encore  sur  ces 
deux  points  en  désaccord  formel  avec  mon  docte  confrère  (Hist.  du 
symboL,  t.  III,  p.  2<6-2n^.  Il  ne  pourra  du  moins  récuser  le  témoi- 
gnage de  Saint  Charles  Borromée,  tant  pour  la  construction  que  pour  la 
place  de  la  chaire,  à  laquelle  l'archevêque  de  Milan  ne  juge  pas  utile 
de  donner  un  appendice  terminal  :  «  Suggestus  omnino  ex  tabulis  secti- 
libus  iisque  firmioribus,  decenti  opère  et  forma,  ab  eodem  evangelii  latere 
extruatur.  3»  (Instruct.  fabric,  ecclesiast.  édit.  Van  Drivai,  page  \\\). 
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Christ  triomphal.  (1)  Ce  Christ  était  placé,  au  moyen  âge, 
au-dessus  du  jubé  et  attaché  à  la  voûte  par  une  chaîne  de 
fer.  (1)  Les  fidèles,  dont  les  regards  ne  pouvaient  péné- 
trer jusqu*au  maître  aulel,  dérobé  par  la  clôture  du  chœur, 
avaient  donc  ainsi  sous  les  yeux,  pendant  les  maints  oflfices, 
reOigie  monumentale  du  Christ  en  croix.  Ce  crucifix  jouis- 
sait d'un  culte  parliculier.  A  l'issue  des  vêpres,  principa- 
lement au  temps  pascal,  le  clergé  descendait  du  chœur 
dans  la  nef  el  faisait  une  station  devant  la  croix,  en 
l'honneur  de  laquelle  se  chantait  une  antienne ,  suivie 
d'une  oraison.  (2)  Les  jubés  ont  disparu  de  nos  églises 
et  le  Christ  est  resté  à  Tendroit  qu'il  occupait  autrefois, 
debout  sur  un  ouvrage  en  ferronnerie  ou  plaqué  contre  la 


(1}  Voir  sur  l'arc  triomphal,  Raymond  Bordeaux  Traité  (U  la  réparation 
des  églises ,  p.  343  et  sur  le  crucifix  triomphal ,  Morcl ,  Essai  sur  S, 
Bertrand  de  Comminges ,   p.  98. 

(2)  Cette  chaîne ,  qui  rappelle  ce  mot  énergique  de  Bossuet  :  le  divin 
pendu ,  a  été  signalée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  la  Charente,  ^868,  p.  521,  comme  existant  à  la  cathédrale  d'An- 
goulémo .  lors  du  pillage  des  Huguenots ,  en  i558  :  «  Pour  la  chaisne  qui 
tenoit  le  crucifix,  avec  la  serrure  des  orgues  et  des  trois  serrures  d'un 
cofre,  qui  estoit  au  jubé,  six  vingt  livres.  »  M.  le  vicaire  général  Canéto 
l'a  fait  rétablir  en  avant  du  chœur,,  au-dessus  du  jubé,  dans  la  mé- 
tropole d'Auch. 

A  Chartres,  ce  crucifix  était  d'argent  massif  (de  Santeul.  Trésor  de 
N.  D.  de  Char'tres,  p,  48).  Il  existait  aussi  à  la  cathédrale  de  Rouen 
(Bttllet.  de  la  Commiss,  des  Antiquit.  de  la  Seine  Infér.  p.  \\^).  <  A 
l'entrée  du  chœur  (à  S.  Martin-de-Tours,  s'éle\aitdès  H  "79,  un  grand  Christ  en 
argent,  dont  les  yeux,  formés  de  deux  pierres  précieuses  d'une  grande 
valeur,  jetaient,  lorsqu'ils  étaient  éclairés  des  feux  du  couchant,  un  éclat 
merveiUeux.  »  {Bidlet.  mbnum.  1874,  p.  l>y., 

(2)  L'Anjou  possède  encore  plusieurs  de  ces  trefs  en  fer  forgé,  garnis 
de  chandeliers  et  datant  du  siècle  dernier,  qui  avaient  remplacé  les  jubés. 
C'est  là  que  le  clergé,  sortant  du  chœur,  venait  faire  la  station,  qui 
s'est  maintenue  jusqu'à  l'introduction  de  la  liturgie  romaine.  Le  premier 
dimanche  de  carême,  le  Christ  était  voilé  solennellement  à  l'issue  des 
vêpres  et  dés  lors  toute  l'église  se  mettait  en  deuil,  couvrant  les  slctues 
et  les  tableaux  de  ses  rétables.  V.  sur  la  fondation  d'une  station  par  un 
chanoine  en  U93,  de  Santeul,   Trésor  de  N.  D.  de  Chartres,  p.  70. 
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muraille,  à  l'endroit  désigné  par  le  moyen  ftge  sous  le 
nom  d'arc  triomphal  et  où  la  nef  débouchait  sur  le  chœur. 
Je  tenais  à  constater  ce  dernier  vestige  de  notre  ancienne 
liturgie,  que  S.  Charles  Borromée  recommandait  avec  ins- 
tance à  son  clergé  de  respecter ,  (3)  malgré  les  innovations 
qui  commençaient  à  se  faire  jour. 


II 


En  Italie,  il  n*y  a  généralement  dans  les  églises  ni 
chaises  ni  bancs  et,  quoique  ce  ne  soit  pas  précisément 
commode  d'être  toujours  debout  ou  agenouillé,  là  du 
moins  est  mise  en  pratique  la  vraie  égalité  des  enfants  de 
Dieu.  La  place  appartient  au  premier  occupant;  le  riche 
et  le  pauvre  sont  confondus,  sans  que  de  part  et  d'autre 
Ton  se  trouve  gêné  par  ce  voisinage  que  nos  mœurs  ont 
rendu  insolite  et  impossible.  Â  Gontrexéville ,  l'église  est 
remplie  de  bancs,  répartis  sur  quatre  rangs  de  front  et 
séparés  par  trois  allées  pour  la  circulation.  Ces  bancs  sont 
en  chêne  que  le  temps  a  assombri.  Les  bras  et  les  jambes, 
façonnés  au  tour,  présentent  quelques  moulures  et  le  dos- 
sier forme  accoudoir  pour  le  rang  suivant  qui  s'agenouille 
au  bas  sur  une  banquette.  Chaque  personne  ou  chaque 
famille  a  sa  place  individuelle  ou  son  banc  propre, 
ainsi  que  le  constatent  les  inscriptions  gravées  en  majus- 


(3)  «  Sab  ipso  aatem  capellœ  majoris  fornicato  arcu,  in  omni  ecclesia, 
pncsertim  parochiali,  crucis  et  Christi  Domini  in  ea  affixi  imago,  ligno 
aliove  gcnere  pie  decoreqae  eipressa  proponatur  atqae  coUocetur.  Qao 
loco  si  minus  recte  pro  humili  arcus  fornicisve  depressione  coUocari 
potest,  parieti,  qui  tune  supra  ipsum  arcom  est,  extrinsecns  inhœrens, 
aifigatur  sub  tecto  laqueato,  aut  certe  super  janua  clathrati  cancelU 
cappella)  omnino  ponatur.  »  (Instruct,  fabric.  ecclesiastic,  cap.  XI) 

A  S.  Marc  de  Venise,  le  cruciûx  est  encore  planté  sur  le  chancel.  La 
chapelle  Sixtine  n'a  conservé  sur  ce  même  chancel  que  les  chandeliers 
qui  accompagnaient  la  croix  et  que  le  Cérémonial  des  évéques  prescrit 
toujours  aux  offices  pontificaux. 
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eules  sur  les  dossiers ,  avec  les  dates  répétées  jusqu'à  six 
fois  de  4778  et  4779  : 

F.  I.  PARISOT  4778 

CE  BANC  APPARTIENT  A  MARGUERITE  GURT  FEMME 
A  (4)  CLAUDE  EUSTACHE  +  4779 

ROMAIN  MARTIN 

A  .  M   .  AC  .  BRUNON  .  ET  .  SA  .   FAMILLE  .  EN   '. 

4778  (2) 

La  série  de  ces  inscriptions  grossières  donne  lieu  à  quelques 
observations  épigraphiques  et  philologiques.  Comme  elles  ne 
sont  pas  toutes  de  la  même  main  et  qu*elles  ont  été  mises  au 
fur  et  à  mesure  de  la  prise  de  possession,  il  est  probable  qu'elles 
étaient  gravées  par  les  propriétaires  eux-mêmes.  Voici  donc, 

(1)  La  règle  Liber  Pétri,  formulée  ainsi  par  Lhomond,  n'a  qu'impar- 
faitement passé  dans  notre  langue.  Ceux  qui  écrivent  et  parlent  correc- 
tement n'omettent  pas  le  génitif,  tandis  que  le  peuple,  se  .basant  sur 
la  tradition ,  s'en  tiendra  au  datif ,  qui  exprime  mieux  la  possession. 
Le  Livre  d  Pierre  se  dit  par  contraction  pour  le  livre  qui  est  à  Pierre. 
L'ambiguïté  apparaît  dés  qu'on  calque  sa  phrase  sur  le  latin  :  en  effet,  le 
livre  de  Pierre  peut  aussi  bien  désigner  un  livre  donné  d  Pierre  ou 
composé  par  Pierre, 

Pour  montrer  la  persistance  de  cette  locution,  reconnue  videuce  par 
la  grammaire,  je  signalerai  la  dédicace  que  porte  sur  ses  plats  un  in- 
quarto  imprimé  Van  IX  :  «  A  Madame  Joséphine  Bonaparte ,  épouse 
au  premier  consul.   » 

(2)  Les  concessions  régulières  de  bancs  fixes  dans  les  églises,  à  l'usage, 
non  des  seigneurs  et  autres  y  ayant  droit,  mais  de  tous  les  fidèles  indis- 
tinctement, s'ils  sont  en  mesure  de  payer  la  taxe  ou  de  mettre  aux  en. 
chères,  sont  ft-équcmment  enregistrées  au  siècle  dernier  dans  les  comptes 
de  fabrique  des  paroisses  rurales  de  l'Anjou,  que  j'ai  pu  recueillir  et 
déposer  en  grand  nombre  aux  archives  du  Musée  diocésain  de  l'évéché 
d'Angers.  Ceux  de  Saint-Martin-de-la-Place  (Maine  et  Loire)  inscrivent , 
en  4758,  rachat  de  bancellesy  petits  bancs,  sur  lesquels  on  pouvait  in- 
différemment ou  s'asseoir  ou  s'agenouiller  et,  en  f77%,  leur  remplacement 
par  des  bancs  et  des  chaises. 
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CD  plein  XVIII®  siècle,  une  pelite  population  rurale  assez 
instruite  pour  savoir,  non-seulement  lire  et  écrire»  mais  encore 
inciser  dans  le  bois,  tant  bien  que  mal,  des  caractères  imités 
de  l'imprimerie. 

En  général,  les  noms  propres  ne  sont  précédés  que  d'un  seul 
nom  de  baptême,  écrit  en  entier  ou  simplement  indiqué  par  son 
initiale.  La  multiplicité  des  prénoms ,  de  date  récente  et  si 
embarrassante  dans  les  actes  de  Tétat  civil  et  l'usage  ordinaire 
de  la  vie,  n'avait  donc  pas  encore  pénétré  dans  ces  montagnes, 

CATHARINE  CAVSE 
REINE.  BERNARD 
ROMAIN  MARTIN 

F*    MANSUX  (1)  4778 
N^    MOUGEOT  4778 

Des  initiales,  qui  n'ont  plus  pour  nous  de  signification, 
désignent  encore  à  la  fois  le  nom  et  le  prénom.  C'était  suffisant 
pour  se  reconnaître,  mais  on  ne  songeait  pas  à  la  postérité. 

D.  B. 
L.  V. 

La  prononciation  vulgaire  s'accuse  franchement  dans  trois 
mots  mal  orthographiés,  qui  sont  ici  pour  Sébastien,  Eiistache 
et  Claude  (2)  :  ■ 


(1)  A  CoDtrexéville,  ce  nom  était  écrit  de  trois  nanières  :  Mansu,Man8t(œ, 
Mansuy.  La  dernière  seule  s'est  maintenue. 

Hansny  vient  du  latin  Mansuetus,  Le  saint  de  ce  nom  était  évêqne  do 
Toul.  Sa  fêle  se  célèbre  le  3  septembre. 

(2)  Le  voisinage  dn  pays  où  l'on  honore  saint  Glande  doit  être  cause  de  la 
fréquence  de  ce  nom.  Le  célèbre  sculpteur  du  XY"  siècle,  Claux  de  Werne, 
écrivait  par  un  X  final.  (Mém.  de  la  Commiss,  des  Antiq,  de  la  Côte-d^Or, 
t.  XVni,  p.  LXXVllI). 
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BASTIEN 
CLAH  +  USTACHE,  1778 

La  voyelle  Y  était  de  mode  dans  notre  langue»  malgré  son 
inutilité  (1)  ;  le  mot  suivant  l'emploie,  comme  équivalent  de  la 
lettre  i,  sans  qu'il  y  eût  possibilité  de  le  faire  dériver  du  grec, 
qui  seul  peut  motiver  cette  altération  : 

FELIX  HENRY 

La  famille,  après  s'être  nommée  dans  son  chef  avec  une  dési- 
gnation qui  indique  qu'elle  vient  à  la  suite,  se  retrouve  ailleurs 
sous  la  forme  usuelle  du  nom  commun,  précédé  de  l'article  les  : 

LES  MANSUY 
LES  HANRY 

Suivant  un  usage  ancien,  Tarticle  se  sépare  du  nom,  comme 
aussi  la  particule  de,  qui,  ici  pas  plus  qu'ailleurs,  n'a  aucune 
prétention  nobiliaire  : 

F  :  DE  LY 
M  +  LE  GAS 

L'écriture  est,  en  général,  la  majuscule  romaine  assez  ferme 
et  même  solennelle,  avec  des  V  pour  des  U  et  des  points-milieux 
pour  séparer  les  mots.  Ce  point  affecte  quelquefois,  pour  varier 
la  forme  ou  d'une  petite  croix  à  branches  égales  ou  d'une  étoile 
à  plusieurs  rais.  Enfin,  pour  mieux  montrer  que  Ton  procède 

(1)  «  Vy  n*a  pas  plus  de  valeur  que  Vi  simple  et  n'en  modiiie  en  rien  la 
prononciation.  C'est  donc  avec  raison  qu'on  en  reviendrait  à  l'ancien  usage 
et  qu'on  rendrait  à  l't  ses  anciens  droits.  »  (Hedet.  Observât,  sur  les  noms 
de  lieux  dans  le  départ,  de  la  Vie  mie,  pag.  3-1 7  dos  Afém.  de  la  Soc.  des 
Antiq.  de  VOuest,  ann.  1846). 
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en  droite  ligne  et  par  réminiscence  du  nioyen-ùge,  on  écrit 
enlre  deux  lignes  nellenïenl  tracées  au  poinçon  : 


J. 

* 

MIROVEL 

J 

*    CAMV 

A* 

F 

*     PETITIEAN 

C 

• 

GVILLAVME 

Plusieurs  de  ces  noms  sont  encore  les  mêmes  que  ceux  que 
nous  rencontrons  actuellement  dans  le  pays,  qui  a  toujours  des  . 
Parisot,  des  Mansuy  et  des  Martin.  Je  crois  qu'il  est  peu  d'en- 
droits où  les  générations  actuelles  puissent  lire  les  noms  de 
leurs  ancêtres  transmis  aux  descendants  d'une  manière  aussi 
durable. 

Puisque  Toccasion  s'en  présente,  qu'il  me  soit  permis  d'a- 
jouter que  les  plaques  de  fer  blanc,  clouées  dans  ces  derniers 
(emp9  sur  les  dossiers  des  baucs,  ne  dénotent  nullement  un 
progrès  de  la  civilisation.  D'abord  c'est  fort  laid  et  peu  monu- 
mental :  le  ferblantier,  qui  en  a  le  monopole,  en  poinçonne  de 
semblables  pour  les  charrettes  Enfin,  malgré  les  écoles  de 
ghrçons  et  de  filles,  au  milieudu  bourg,  près  de  l'établissement, 
lin  hôtel  étale  à  sa  devanture  une  inscription  qu'une  faute 
d'orthographe  rend  réellement  monstrueuse.  Après  cela  soyons 
donc  fiers  de  notre  époque,  et  franchement  les  habitants  de 
Conirexéville  n'étaient-iis  pas  plus  intelligentsau  siècle  dernier  I 

m 

La  rubrique  prend  soin  de  distinguer  exactement  le  titulaire 
du  patron,  que  nous  confondons  très- fréquemment  en 
France  (1).  Le  titulaire  donne  à  l'église  son  vocable,  et  tant  que 

(1)  A  MarseiUe,  je  citerai  un  exemple  de  cette  confasion  regrettable.  La 
paroisse  de  St-Cannat  a  certainement  ce  saint  évêque  pour  patron,  mais  non 
pour  titulaire  de  l'église  dans  laquelle^elle  a  été  installée  après  le  concordat. 
Cette  église  appartenait,  avant  lai'évulution,  aux  frères  prêcheurs,  qui  l'avaient 
dédiée  à  l'Annonciation  de  la  Vierge,  vocable  qu'eUe  ne  peut  pas  perdre,  parce 
qu'elle  a  passé  on  d'autres  mains. 

M 
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rédificc subsiste,  il  ne  peolélrecJiangé.  Si ,  au  contraire ,  Pédi- 
fice  est  rebâti  de  fond  m  comble,  le  droit  canon  autorise 
Tadoption  d'un  nouveau  titulaire. 

Le  patron,  une  fois  qu*il  a  été  choisi  par  la  population  con- 
formément aux  règles  prescrites,  ne  peut  plus  être  mis  de  côté. 
On  ajoutera,  si  Ton  veut  un  ou  plusieurs  patrons  secondaires, 
mais  le  premier  n'en  demeure  pas  moins  inébranlable  dans  sa 
possession,  et  c'est  toujours  son  nom  que  la  parôissQ  devra 
porter.  (\) 

Contrexéville,  où  sur  ce  point  encore  les  choses  se  font  mieux 
qu'ailleurs,  a  en  môme  temps  un  patron  et  un  titulaire 
distincts. 

Le  titulaire  de  Téglise  est  saint  Ëpvre  (2)  et  le  patron  de  la 
paroisse  saint  Nicolas.  Le  premier  a,  en  conséquence ,  sa  statue 
au-dessus  de  la  porte  d*entrée  de  l'église  paroissiale  et,  à  défaut 
d'un  autel,  ce  qui  serait  beaucoup  plus  convenable,  le  secoml 
eàt  honoré,  dans  la  môme  église,  d'une  staloe  et  d'un  vitrail. 

La  statue,  qui  ne  remonte  pas  au-delà  du  siècle  dernier,  est 
fort  médiocre;  quant  au  vitrail,  il  ne  vaut  absolument  rien. 
Mais,  comme  l'un  et  l'autre  attestent  un  culte  fort  répandu  dans 
ces  contrées  et  qu'ils  sont  accompagnés  des  attributs  tradi- 


(4)  Voir  dans  les  AncUecta  Juris  pontificii  (4*  et  8*  lirr.)  une  savante 
dissertation  de  Hgr  Chaillot  sar  les  Patrons  et  Titulaires,  Je  lui  emprunte 
cette  note  qu'il  est  utile  de  rappeler  au  clergé  :  «  La  fête  des  titulaires  et  des 
patrons  est  rangée  parmi  les  plus  solennelles  et  occupe  le  plus  haut  degré  de 
la  solennité  litur^quo  ;  c'est  là  une  prérogative  commune  aux  titulaires  et  au:i 
patrons.  Mais  il  y  a  oette  différence  que  la  fête  des  premiers  ne  s'étendant  pas 
en  dehors  de  l'église,  elle  n'est  pas  de  précepte  pour  la  population,  et  l'of- 
fice n'est  d'obligation  que  pour  le  clergé  attaché  à  la  même  église  du  titre  ; 
au  lieu  que  la  fête  du  patron,  commune  aux  prêtres  séculiers  et  régulier»  et 
aux  fidèles,  est  de  précepte  pour  tout  le  monde  quant  à  l'obligation  de 
s'abstenir  des  œuvres  serviles  et  d'assister  à  la  messe.  » 

Double  de  première  classe,  la  fête  du  patron  porte  octave  et,  aux  termes  du 
concordat,  peut  être  renvoyée  au  dimanche  pour  la  solennité,  privilège  dont 
ne  jouit  pas  la  fête  du  titulaire. 

(%)  Saint  Bpvrc  ou  Evre  est  un  évêque  deToul,  dont  la  fêle  se  célèbre  le 
15  septembre.  Son  nom  se  dit  en  latin  Apèr, 
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tionnels,  je  crois  opportun  d*en  dire  quelques  mots  en  passant. 
Aussi  bien  l'iconographie  trouvera-t-elle  son  compte  à  cette 
«ligressign  qui  portera  principalement  sur  les  insignes  épisco- 
paux  et  les  enfants  ressuscites  par  le  saint  évéque. 

J^extrais  le  récit  suivant,  qui  résume  parfaitement  mes 
observations,  d*un  article  de  H.  le  chanoine  Auber  (1). 

<  Saint  Nicolas  était  évéque  de  Myre  en  Lycie ,  et  vivait» 
selon  la  commune  opinion,  au  commencement  du  IV*  siècle, 
date  certaine,  s*ilest  vrai,  comme  le  prétendent  quelques bagior 
graphes,  qu*il  ait  assisté  au  premier  Concile  général  de  Nicée, 
en  335. 11  est  célébré  dans  les  vieilles  histoires  que  nos  pères  en 
ont  écrites,  pour  sa  charité  et  son  zèle  à  retirer  de  Terreur  ou 
du  vice  ceux  qui  avaient  eu  le  malheur  de  s*y  abandonner. 
Quant  au  trait  principal  qui  nous  occupe  on  est  peu  d'accord 
sur  quelques  détails  Le  fond  cependant  revient  toujours  au 
même,  et  voici  comment  on  le  raconte  : 

c  Un  jour,  trois  clercs  ou  étudiants  se  rendaient  à  quelque 
université,  voyageant  de  compagnie,  lorsque,  surpris  par  la 
nuit,  ils  bâtèrent  le  pas  et  atteignirent  enfln  une  maison  isolée. 
C*était  celle  d*un  vieil  aubergiste,  à  qui  ils  demandèrent  l'hos- 
pilalilé.  Celui-ci,  on  ne  sait  pourquoi,  ne  les  reçut  qu'après 
bien  des  difficultés,  et  sur  l'avis  de  sa  femme,  qui  peut-être 
déjà  méditait  une  horrible  catastrophe.  Nos  jeunes  gens  se 
furent  à  peine  repus,  couchés  et  endormis,  que  leurs  b^^tes, 
cédant  à  un  mouvement  de  cupidité  excité  par  quelques  pièces 
d'argent  que  nos  voyageurs  avaient  laissé  apercevoir  au  fond 
de  leurs  besaces,  résolurent  de  ;t'approprier  le  pécule.  De  ce 
crime  à  un  autre  il  n'y  avait  qu'un  pas.  On  s'assure  du  silence 
des  trois  jeunes  gens  par  leur  mort,  et,  après  les  avoir  coupés 
en  morceaux,  on  les  entasse  dans  le  charnier.  Bientôt  après 


(I)  Malbenreasement  le  docte  historiographe  do  dioeése  de  Poitiers,  qai  sait 
si  bien  raconter,  a  fait  one  fausse  application  de  cette  légende  à  nn  petit 
monament  de  la  fin  da  moyen-dge,  où  il  n'est  pas  qaestion  de  saint  Nicolas, 
mais  d'an  miracle  de  l'apôtre  S.  Jacques.  Je  tenais  à  relever  cette  erreur  pour 
que  d'antres  archéologues  l'évitent,  le  cas  échéant. 
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arrive  saint  Nicolas,  parfailemenl  inconnu  aux  aubergistes,  el 
qui,  sous  lesapparcncesd*unsimple  pèlerin,  demande  le  souper 
et  le  gîte.  L'un  etTautre  lui  sont  accordés;  et  déjà  le  perfide 
hôtelier,  disposé  sans  doute  à  un  quatrième  forfait,  avait  inu- 
tilement offert  à  l'étranger  tous  les  mets  qui  lui  restaient, 
lorsque  celui-ci  témoigne  enfin  le  désir  de  manger  de  la  chair 
fratche,  et  insiste  pour  en  obtenir,  malgré  Tétonnement  étudié 
et  les  dénégations  réitérées  du  vieillard.  Il  va  plus  loin:  il 
reproche  aux  coupables  époux  leurs  crimes  et  leur  mensonge. 
Alors  les  malheureux  tombent  à  ses  pieds;  ils  ne  doutent  point 
que  ce  ne  soit  quelque  grand  saint  qui  lit  au  fond  de  leurs 
consciences;  et  Nicolas,  pour  adoucir  Tamertume  de  leurs 
remords  et  récompenser  leur  confession,  rend  la  vie  aux  trois 
victimes. 

c  C'est  en  mémoire  de  ce  fait  que  saint  Nicolas  est  devenu  le 
patron  des  écoliers. 

«  Il  y  aurait  sur  cette  chronique  beaucoup  de  choses  à  dire, 
et  Ton  trouverait  de  grosses  contradictions  entre  Pépoque, 
vraie  ou  fausse,  de  Texistence  de  noire  saint  et  des  écoliers  de 
Tuniversité,  deux  faits  qui  impliquent  une  différence  de  cinq  à 
six  siècles  seulement,  fin  n*est  pas  d*accord  non  plus  sur  le 
nombre  des  clercs,  que  certains  manuscrits  ont  réduits  à  un 
seul.  Toujours  est-il  qu'on  reconnaît  à  ce  trait  les  images  de 
saint  Nicolas,  où  nous  le  voyons  encore  représenté  en  habits 
pontificaux,  marque  distinctive  de  sa  dignité,  et  accompagné  de 
trois  enfants  placés  à  ses  pieds  dans  un  même  cuvier 

f  On  raconte,  à  tort  ou  à  raison,  que  notre  saint  discutant, 
an  concile  de  Nicée  contre  un  Arien,  se  laissa  emporter  par  son 
zèle  jusqu'à  frapper  sur  la  joue  Tobstiné  contre versislë.  En 
cela,  un  évêque  aurait  violé  ouvertement  le  précepte  de  saint 
Paul,  qui  recommande  la  douceur  et  interdit  toute  violence  à 
celui  que  TEglise  a  décoré  de  l'épiscopat  (f  ) 

«  Les  pères  du  concile  se  seraient  donc  crus  obligés  de  pro- 
tester contre  une  action  que  le  zèle  même  n'excusait  pas;  ils 

;0  !•'  <îpitn'  à  Timothôc,  III.  3. 
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auraient  décrété  contre  Nicolas  la  privation  de  la  mitre»  et  aussi 
du  pallium,  dit-on  ;  ce  qui  est  peu  croyable,  car  il  n*e$t  point 
question  de  ce  dernier  ornement  avant  le  pape  saint  Marc  (4)» 
élu  en  336,  onze  ans  par  conséquent  après  le  concile  de  Nicée. 
A  celle  tradition,  qui  paraîtra  tout  aussi  contestable  que  bien 
d'autres,  tes  peintres  d' liai ie^  les  premiers  qui  nous  aient  laissé 
des  portraits  de  saint  Nicolas,  eurent  Fidée  de  le  représenter 
sans  mitre,  mais  afin  de  lui  donner  quelques  attributs  distinc- 
tifs,  ils  lui  mirent  un  bâton  ou  crosse  dans  la  main  droite  et 
dans  la  gauche  un  livre  ouvert  surmonté  de  trois  boules  d'or, 
on  souvenir  d'une  somme  considérable  dont  il  usa  un  jour  pour 
empêcher  la  chute  de  trois  pauvres  tilles  {%).  » 

Le  peintre  et  le  sculpteur,  dont  nous  avons  à  juger  les  œuvres, 
n'étaient  pas  plus  forts  Tun  que  l'autre  en  histoire  ecclésiastique. 
Us  ont  donc  agi  plus  sous  l'influence  de  la  fantaisie  que  sous 
rinspiration  d'une  élude  sérieuse  et  réiléchie.  En  conséquence, 
ils  ont  costumé  saint  Nicolas  en  évêque  latin,  quand  il  eut  été 
préférable  de  l'habiller  selon  le  rite  oriental,  ainsi  que  le 


(1)  Le  palliam  des  grecs  diffère  tellement  da  pallium  latin  que  je  no  puis 
souscrire  sans  restriction  à  cette  observation  de  mon  érudit  collègue. 

(i)  Mim.  de  la  Soc.  des  Antiquah^  de  VOuest,  ann.  1839,  pag.  254-260. 
—  V.  aussi  Tabbé  Dinouard,  Bibliothèque  raisonnée  des  Sciences  ecclé' 
siastiques,  t  V,  2*  part.,  p.  181,  et  le  P.  Dbsmolbts,  Mémoires  de  littéra- 
ture et  d'histoire,  t.  I,  p.  106. 

Les  trois  bourses ,  contenant  les  trois  dots  qui  préservèrent  la  vertu  do 
ces  trois  jeunes  filles,  livrées  par  leur  père  môme  que  la  nécessité  poussait  à 
cette  extrémité,  sont  toujours  exprimées  en  Italie  sous  la  forme  de  trois 
boules  d'or.  Cette  légende  a  donné  lieu  à  une  invocation  spéciale  que  répète 
encore  le  peuple  : 

«  Grand  saint  Nicolas, 
Qui  mariez  les  filles  avec  les  gars. 
Ne  m'oubliez  pas.  » 

Dans  les  Cent  NouccUeis  nouvt'llcs  (édit.  du  biblioplûie  Ju$ob,  p.  428), 
une  jeune  lilic  cousent  à  se  marier  avec  celui  qu'elle  n'aime  pas,  mai-  ollc 
veut  préalablement  acquitter  un  vœu  et  «  faire  un  pcllerinage  à  Sainct-Nico- 
las-de-VaroncovilIe  ».  qui  est  un  bour«  de  l^orruin*»   à  den\  iû.no<  ^*»  n^ 
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montre  le  célèbre  tableau  de  Bari  (1).  Us  lui  ont  donné  la  mitre 
qu'il  ne  devait  pas  avoir,  et  Font  privé  à  tort  du  pallium  que 
lui  remit  la  Sainte-Vierge  pour  le  dédommager  de  la  sen- 
tence qui  lui  avait  été  infligée  par  le  concile  de  Nicée,  mais 
qu'il  ne  pourrait  porter  ici  avec  la  cbape»  parce  que  chez  les 
grecs  cet  insigne  se  met  sur  la  daimatique  (%)  et  chez  les  latins 
uniquement  sur  la  chasuble. 

Auprès  de  la  statue  on  remarque  un  baquet  de  bois  cerclé, 
d'où  sortent  nus  les  trois  petits  enfants  que  S.  Nicolas  res- 
suscitent  et  qui  lui  témoignent  à  la  fois  par  leurs  mains  et 
leur  regards  levés  vers  lui  leur  étonnement  et  leur  recon- 
naissance (3). 

Dans  le  vitrail,  le  peintre  a  brouillé,  comme  à  plaisir, 
les  deux  légendes  et  les  a  fondues  en  une  seule,  il  a  gardé 
le  saloir  traditionnel;  mais,  au  lieu  de  trois  garçons,  il 
a  figuré  trois  jeunes  filles).  Il  n'y  a  pas  à  se  méprendre  sur 
le  sexe.  Bien  plus,  il  a  malencontreusement  transformé  les 
trois  boules  d'or  en  trois  fruits,  qui  ressemblent  assez  à 
des  pèches  ou  à  des  pommes  (4).  Deux   de  ces  fruits  sont 

(1)  Il  en  existe  nue  magnifique  copie  en  mosaïque  dans  la  basilique  de 
saint  Pierre,  à  Rome.  Saint  Nicolas  y  est  figuré  en  évéqne  grec,  le  tableau 
étant  d'origine  bysantine. 

(2)  Cette  daimatique,  vêtement  principal  des  archevêques,  ressemble  beau- 
coup à  la  daimatique  du  moyen-âge.  Toir  sur  le  pallium  et  la  daimatique 
des  grecs  un  article  de  l'abbé  Pouonbt,  dans  les  Annales  archéologiques ^ 
t.  IXYI,  p.  66-67. 

(3)  En  quittant  Contrexéville ,  j'ai  visité  Chaumont ,  que  je  recoramaude 
au\  archéologues.  ▲  la  façade  d'une  maison,  j'ai  remarqué  dans  une  niche 
une  statue  de  pierre  du  xvi*  siècle ,  qui  représente  S.  Nicolas,  chape,  mitre , 
crosse  et  accompagné  de  trois  enfants  dans  une  cuve.  La  commune  d'i- 
berdeen,  en  Ecosse,  qui  a  S.  Nicolas  pour  patron,  l'a  fait  graver  de  cette 
même  façon  sur  son  sceau ,  en  1557  (Doutr  d'Abcq.  Catalog,  des  sceaux, 
t.  III ,  p.  307):  Le  contre-sceau  du  prieuré  de  S.  Nicolas  de  Laon,  apposé 
à  un  acte  de  ^301  expliquait  la  légende  par  cette  inscription  :  f  NIC^O- 
LAVS  SVSCITANS  CLERICOS  {Ibid. .  p.  180).  —  Coi  blet.  Hagiogr.  du 
dioc.  d'Amiens ,  t.  IV,  p.  546. 

•4)  La  pomme  a  toujours  été  considérée  dans  Tantiquilé  comme  un  sym- 
bole et  un  gage  d'anjour.   {liullet.  monuui.,   1874,   p.  437  et  suiv.). 
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restés  sur  le  livre  que  tient  S.  Nicolas,  mais  de  la  droite  il 
en  présente  un  aux  jeunes  fliies  qui  tendent  vers  lui  leurs 
mains  avec  avidité.  Bn  sorte  que  le  pontife  qui ,  d'après 
l'histoire,  voulut,  par  un  acte  de  générosité,  sauver  Tbonneur 
de  ces  pauvres  infortunées  qui  allaient  se  perdre  corps  et 
àme ,  semble  maintenant  être  leur  séducteur,  puisqu'il  lear 
oiïre  complaisamment  le  fruit  fatal  qui  causa  la  chute  d'Eve. 
£n  présence  d'une  pareille  ineptie,  on  comprend  cMBt 
juste  remarque  de  Téminent  archéologue  Didron ,  qui  de- 
mandait que  l'artiste  ne  fût  jamais  livré  à  lui-même,  mais 
toujours  doublé  d'un  homme  instruit  et  compétent  sur  les 
questions  d'art,  d'histoire  et  d'iconographie  religieuse.  On 
comprend  surtout  que,  pour  éviter  ou  punir  dé  tels  écarts 
qui  induisent  en  erreur  et  offusquent  la  piété  des  fidèles , 
le  Concile  de  Trente  (I)  et  le  pape  Urbain  VUI  (2)  aient 
armé  les  évêques  d'un  pouvoir  absolu  sur  la  décoration  des 

(I;  «  si  qui  abusas  irrcpscrint  oos  prorsus  aboleri  sancta  synodus 
vohcmenler  cupit  •  ita  ut  duIIs»  falsi  dogmatis  imagines  et  radibus  pcri- 
culosi  erroris  occasioncm  prœbentes,  statuaiitur. . . .  Omnis  donique  lascivia 

vitetur,  ita  ut  procaci  venustate  imagines  non  pingantur  nec  ornentur 

Tanta  circa  hajc  diligentia  et  cura  ab  episcopis  adhibeatur  ut  ùibil  inôr- 
ilinatum  aut  praepostere  et  tumultuarie  accommodatum ,  nibil  profanum 
nihilque  inbonostum  appareat ,  cum  domum  Dei  deeeat  saactitudo.  Hœc  ut 
fldelius  obscrventur,  statuit  sancta  synodus  neminii  Icere  ullo  in  loco  vel 
ecclesia,  etiam  qnomodolibet  exempta,  uHam  insoUtam  ponere  vel  ponendam 

curare  imagtnem ,  nisi  ab  episcopo  approbata  fuerit ,  qui  simul  atquc 

de  iis  aliquid  compertum  habnerit ,  adhibitis  in  consilium  tbeologis .  et 
aliis  piis  Tiris ,  ea  faciat  quae  veritati  et  pietati  consentanea  judica? erit.  <c 
(Coneilium  Trident.,  sess.  XXV.) 

(i\  c  Ne  qois ,  cajuscumque  gradua ,  quatitatis ,  ordinis,  status  vel  con- 

ditionis  ac  dignitatis  et  prœeminentiœ ,  etiam  ecclesiasticœ imagines 

D.  N.  6.  C.  et  deiparsB  Y.  Mari»,  ac  Angelorum,  Apostolorum,  Evan- 
gelistannn,  aliorumqae  sanctomm  et  sanctarum  quorumcnmque  sculpere 
aut  pingere ,  vel  scuipi  aut  pingi  facere ,  aut  antebac  sculptas ,  pictas  et 
alias  quomodolibet  effectas,  tenere,  seu  publico  aspectui  exponere  aut  vestire, 
cum  alio  habitu  et  forma  quam  in  catholica  ab  antique  tempore  consnevit 

tenore  prœsentium  prohibcmus ,  ut  imagines  aliter  pictœ  vel  sculpUo 

ab  ecclesiis  et  aliis  locis  quibus  libet  amoveantur  et  delcantur.  »  (15  Hart. 
1642.) 
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églises  par  les  représen talions  llgurées.  Ce  décret  est  le  fouet 
veogeur  que  doit  manier  sans  pitié ,  à  Texemple  du  Christ , 
une  main  justement  indignée  pour  chasser  les  vendeurs  dV 
mages  malsaines  de  nos  temples  qu'ils  souillent  et  profanent. 

IV 

Je  n'ai  point  cherché  à  savoir  le  nom  du  peintre  coupable» 
car  il  me  poursuivrait  comme  un  cauchemar.  Hais ,  pour 
l'instruction  de  ceux  qui  seraient  tentés  d'admirer  son  œuvre, 
je  leur  rappellerai  la  chanson  si  populaire  en  Lorraine  que 
Gérard  de  Nerval  a  recueillie  et  qu'Armand  Gouzien  a  mise 
en  musique ,  après  l'avoir  entendue  répéter  par  les  enfants 
qui  trouvent  un  charme  particulier  h  ses  paroles  naïves  et. 
à  son  a,ir  facile  (f). 

Refrain. 

Il  était  trois  petits  enfants, 
Qui  s'en  allaient  glaner  aux  champs  [%)., 

S'en  vont  un  soir  chez  un  boucher. 
Boucher,  voudrais  tu  nous  loger? 
.    Entrez,  entrez,  petits  enfants , 
Y  a  d' la  place  assurément. 

Il  était,  etc. 

(4)  Cette  ehansoD  a  été  publiée,  il  y  a  quelques  années,  par  le  Petit 
Journal,  auquel  je  ne  renverrai  pas,  car  qui  s'avise  de  le  collectionner  f 

(2)  La  légende  parle  de  cUrcs  (nom  générique  donné  à  tous  ceux  qui 
étudiaient}»  qui  se  rendaient  à  l'école  ;  la  chanson  dit  que  les  enfants 
allaient  glaner.  D'un  côté ,  la  scène  se  passe  dans  une  hôtellerie,  de  l'autre 
dans  une  boucherie.  Quoiqu'il  en  soit ,  clercs  ou  enÊints  étaient  égarés. 
La  légende  est  plus  vraisemblable  quand  elle  fait  promptement  intervenir 
S.  Nicolas ,  qui  demande  à  dessein  de  la  chair  fraîche.  D^ns  la  chanson 
le  miracle  ne  s'opéro  que  sept  ans  après  la  salaison  ;  il  en  est  d'autant 
plus  étonnant  et  rappelle  la  légende  des  sept  donnants ,  mais  û  offre  alors 
moins  de  vraisemblance.  Cette  chanson ,  d'ailleurs  ,  n'est  pas  d'une  facture 
bien  ancienne. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  l'image  d'Épinal  qui  a  la  prétention 
d'illustrer  la  chanson  et  qui  réussit  à  présenter  la  chose  comqie  fort 
drôle  assurément,   surtout  dans  les  couplets  qu'elle  y  ajoute. 
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Ils  n'.ëtaienl  pas  sitôt  entrés 
Que  le  boucher  les  a  tués, 
Les  a  coupés  en  pHils  morceaux , 
Mis  au  saloir  comme  pourceaux. 

Il  était,  etc. 

S'  Nicolas,  au  bout  d*  sept  ans , 
Vint  à  passer  dedans  ces  champs; 
Il  s'en  alla  chez  le  boucher  ; 
Boucher,  voudrais-lu  me  loger? 

11  était,  etc. 

Entrez,  entrez,  S'  Nicolas; 
Y  a  d' la  place,  il  n'en  manque  pas. 
Il  n'était  pas  sitôt  entré , 
Qu'il  a  demandé  à  souper  : 

Il  était,  etc. 

Du  p'tit  salé  je  veux  avoir, 
Qu'il  y  a  sept  ans  qu'est  dans  1'  ^iuloir. 
Quand  lé  boucher  entendit  ça, 
Hors  de  sa  porte  il  s'enfu)a. . . 

11  était,  etc. 

Boucher,  boucher,  ne  t'enfuis  pas! 
Repens-loif  Dieu  te  pardonnerai 
S^  Nicolas  alla  s'asseoir 
Dessus  le  bord  de  ce  saloir  ; 

Il  était ,  etc. 

Petits  enfants ,  qui  dormez- là , 
Je  suis  le  grand  S^  Nicolas. 
Et  le  saint  étendit  trois  doigts  :  (i) 
Les  p'tits  se  .relèvent  tous  les  trois  !.. 

Il  était,  etc. 

(f)  Om  reconnaît  là  sans  peine  le  geste  ordiuairo  de  la  bénédiction  à  lroi^v 
iloigts. 
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Le  premier  dit  :  j'ai  bieù  doruù, 
El  moi,  dit  le  second,  aus^i; 
Kl  le  troisième  répondit  : 
Je  croyais  être  en  paradis I 

11  était,  etc. 


L*église  de  Contrexéville  possède  cinq  statues  intéressantes, 
dont  deux  au  dehors  et  trois  à  l'intérieur.  La  plus  ancienne 
remonte  au  XtV^*  siècle  et  la  plus  récente  B'esl  que  du  XVII% 
c'est-à-dire  que  nous  avons  sous  les  yeux  des  spécimens  de 
Tart  religieux  pendant  une  durée  de  cin  |  siècles.  Chaque  type 
fait  connaître  parfaitement  son  époque. 

La  statue  du  titulaire  salut  Epvre  remplit  la  niche  creusée 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Elle  annonce  à  qui  Téglise  est 
dédiée  et  quel  vocable  la  distingue.  Le  bloc  de  pierre,  de  petite 
dimension,  dénote  une  main  suffisamment  exercée.  Le  XIV* 
siècle  a  produit  mieux  incontestablement,  mais  il  a  pu  faire 
aussi  plus  mal.  Les  seuls  défauts  à  noter  sont  ceux-ci  :  le  per' 
sonnage  est  trop  court  et  ramassé,  il  a  le  cou  dans  les  épaules, 
et  la  hauteur  n'est  pas  en  proportion  avec  une  largeur  inso- 
lite. Les  coups  de  ciseau  sont  encore  visibles  ;  ils  disparais- 
saient autrefois  sous  la  coloration,  qui  a  laissé  par-ci  par-là 
des  traces  rares  mais  incontestables.  La  mitre,  basse  et  sans 
orfrois,  découpée  en  triangle,  avec  côtés  évasés»  abrite  une 
bonne  grosse  face,  à  cheveux  longs  et  ondes.  L'orfroide  Taroict 
est  rabattu  en  manière  de  col  sur  une  ample  chasuble,  où  D*ap- 
paraissent  ni  orfroi  ni  croix  et  que  le  mouvement,  imprimé  par 
les  bras  qui  la  relève,  termine  en  pointe.  Sous  ce  vêtement, 
mais  plus  court  que  lui,  se  cache  en  partie  la  dalmaiique  (1). 

(I)  On  ne  saurait  être  trop  précis  en  archéologie  religieuse.  Yiollbt-lb-Dug. 
dans  son  Dictionnaire  du  mobilier,  7*  partie ,  confond  l'aabe  avec  la 
dalmatique  épiscopale.  M.  Douet-d'Aroq    dans  son  Catalogue  des  sceaux, 
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à  manches  larges  et  fentes  latérales.  Les  mains  sont  fortes.  La 
gauche  tenait  sans  doute  une  crosse  qui  est  brisée,  et  la  droite 
bénit  à  trois  doigts,  au  nom  de  la  5>ai  nie-Tri  ni  té  (I).  Toutes 
les  deux  portent  des  gants  épais,  pour  simuler  la  peau  de  cerf 
dont  Us  étaient  faits  (2)  :  les  manchettes  sont  taillées  en  biais  et 
terminées  par  un  gland.  L'aube,  longue  et  plissée,  retombe  sur 
les  souliers  découpés  en  ogive  et  montés  sur  une  semelle 
épaisse 

Dans  un  des  murs  du  clocher,  à  TEst,  une  statuette  de 
Vierge,  peinte  (3)  et  dorée,  a  été  maladroitement  à  moitié 
englobée  dans  la  maçonnerie.  J'insiste  ^our  qu'on  retire  au 
plus  vite,  dans  le  but  de  le  soustraire  à  des  détériorations  ulté- 
rieures, cet  échantillon  intelligent  de  la  sculpture  du  XV* 
siècle. 

Marie  est. représentée  debout  sur  un  socle  à  pans.  Reine, 
elle  se  distingue  par  une  couronne  dont  les  pointes  sont  ornées 
de  perles.  Ses  cheveux,  dorés  et  soyeux,  ondulent  sur  ses 
épaules. 

Un  trait  noir,  qui  exprime  sommairement  les  cils,  cerne  ses 
yeux  et  sa  bouche  a  des  lèvres  teintes  en  rose.  Elle  porte  trois 
vêtements  :  celui  de  dessous  est  vert,  découpé  en  cœur  à  la 
gorge,  par-dessus  une  robe  rouge,  galonnée  d'or,  à  manches 


t.  III,  p.  %  décrit  aa  évéque  ou  abbé  S.  Sylvain,  «  en  tonique  et  chasuble,  » 
gravé  ^ur  le  sceau  d'une  abbaye  ;  il  y  a  é  vide  aiment  erreur,  si  l'auteur  entend 
par  ce  mot  tunique  beaucoup  trop  vague  l'aube  ou  la  dalmatiqne,  car  la 
tunique,  que  i'évéque  porte  aux  pontificaux  en  tant  que  sous-dlacre,  est 
cachée  par  la  dàlmatique  plus  longue  qui  la  recouvre  entièrement. 

(4)  Léon  IV,  au  IX»  siècle,  nous  révèle,  dans  son  traité  De  eurapcuto- 
ralit  le  symbolisme  de  cette  bénédiction  :  «  Strictis  duobus  digitis  et  poilice 
iotus  incluso,  per  quod  Trinitas  innuitur.  » 

{tj  J'ai  vu  des  gants  semblables  à  Rome,  dans  l'église  de  Sainte-Marie-de- 
la-Paix.  Ils  ont  appartenu  à  S.  Ubald,  évéque  de  Gubbio  au  XIU*  siècle  : 
la  partie  supérieure  «st  brodée  en  soie  rouge  au  monogramme  do  nom  de 
Jésus,  inscrit  dans  un  cercle.  L'épaisseur  de  la  peau  justifie  le  large  diamètre 
donné,  au  moyen-âge,  aux  anneaux  épiscopaux. 

(3)  Peindre  une  statue  se  disait,  au  moyen-âge,  {'étoffer.  (V.  Bullet,  de  la 
Commiss.  des  Antiquit.  de  la  Seine  infér.y  p.  145). 
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ôtioilcs,  prend  bien  la  taille,  serre  la  poitrine  el  se  développe» 
sans  ceinture,  en  beaux  et  larges  plis.  Le  manteau,  jeU^sur  les 
épaules,  est  d'élofîe  blanciie,  bordé  d*or,  avec  une  doublure 
rouge  à  fleurons  noirs.  L^s  pieds  sont  chaussés  de  souliers  à 
bouts  carrés  (4).  Elle  se  cambre  (2),  comme  presque  toutes  les 
Vierges  du  moyeu-àge,  et  Tenfant  Jésus  qu'elle  porte  au  bras  la 
renverse  en  arriére  par  son  poids.  Ses  doigts  eiSlés  soutiennent 
les  pieds  du  petit  Jésus,  à  qui  il  manque  la  tête  et  un  bras,  ce 
qui  laisse  douteux  le  geste  de  sii  main  droite;  peut-être  était-ce 
celui  de  la  bénédiction  ?  Il  est  nu,  suivant  la  prati  |ue  de  Tépo- 
que,' et  ses  jan>bes  choquent  par  leur  maigreur. 

La  statue  de  saint  Roch  est  placée  dans  le  chœur,  du  cêté  de 
répttre.  Son  style  bien  airactérisé  accuse  la  fin  du  XV*  siècle. 
Une  couche  épaisse  de  peinture  à  Thuile  empâte  la  pierre  qui, 
primitivement,  a  dû  être  coloriée  légèrement.  Le  costume  ne 
diffère  pas  de  celui  des  pèlerins  (3),  et  son  chapeau  indique  de 

(1)  «Marie  n'a  été  que  rarement  représeotëe  les  pieds nas,  avant  le  déve- 
loppement du  naturalisme  au  XV*  siècle,  et  ce  n'est  qu'après  le  triomphe 
complet  de  cette  tendance  dans  le  sens  le  moins  chrétien,  que  l'on  avait 

presque  généralement  cessé  de  lui  chausser  ou  de  lui  voiler  les  pieds 

Le  motif  de  couvrir  les  pieds  de  Marie  parait  avoir  été,  comme  celui  de  lui 
couvrir  la  tète,  l'expression  d'une  chasteté  et  d'une  pureté  exquises  ;  nous  ne 
voyons  que  du  profit  à  persister  dans  cette  pratique,  à  y  revenir.  »  (G^*  db  St- 
Laumcnt.  Guide  de  VArt  chrétien,  t  II,  p.  97). 

(2)  C'était  la  mode  au  XV*  siècle  :  en  se  serrant,  on  cherchait  à  faire  saillir 
le  ventre  et  les  seins,  ainsi  que  l'a  constaté  Viollbt-lb-Duc  dans  son  Dict. 
du  Mobilier,  7*  partie.  V.  aussi  Mémoires  de  la  Commiss.  des  Antiq,  dj  la 
Côte-d'Or.i  VUL  p.  341. 

(3)  Le  vêtement  des  pèlerins  se  nommait  esclavine  et  la  pèlerine  écharpe 
comme  le  constatent  ces  vers  d'une  chanson  du  XIU*  siècle  : 

c  Une  esclavinne  qui  fu  noire  et  velue 

Vest  en  son  dos 

Prent  .1.  ehapel  de  grant  roe  tortue 
Et  .1.  bordon  dont  la  pointe  iert  aiguë, 
L'escbarpe  au  col  qui  bien  estoit  cousue.  » 

«  L'esclavine  du  XV*  siècle,  pour  les  hommes  comme  pour  les  femmes,  est 
un  peu  plus  court3  que  celle  du  XIV*  siècle.  »  (Viollbt-lb-Dcc.  Dict.  du 
} Mobilier,  7*  part.,  p.  353). 
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suite  le  but  de  son  voyage.  Il  est  tressé  en  paille,  et  !a  partie 
antérieure  relevée  en  visière  montre  deux  clefs  en  sautoir.  Le 
saint  français  a  donc  parcouru  Tllalie  sous  un  soleil  brûlant,  et 
il  s'est  arrêté  pour  y  prier  au  tombeau  du  prince  des  Apôtres  (<). 
Son  habit  descendrait  jusqu'à  mi-jambe  s'il  ne  le  relirait 
en  avant,  et  le  col  de  ce  vêlement  est  dévelopi^  à  l'instar  d'une 
pé'.erine  Au  côté  gauche  pend  un  sac  de  cuir,  carré  et  h  reverî; 
rabattu,  destiné  à  contenir  les  provisions  de  route  (2).  Sa  main 
droite  fait  voir  la  plaie  de  sa  cuisse.  Les  jambes  sont  chaussées 
de  bottes  h  revers.  A  sa  droite,  un  ange,  aux  cheveux  bouf- 
fants (3},  aux  ailes  li)ngues  et  abaissées,  à  la  tunique  en 
manière  d'aube  courte  et  relevée,  montre  et  soigne  la  plaie.  De 


ii)  Les  défis  tradaisfiient  eiactcment  la  qualification  de  pereginnus  apos- 
toliciis.ïX\Q%  forment  aaesi  l'attribut  de  S.  Josse,  ermite  en  Ponthieu,  qui  est 
représenté  c  en  habit  de  pèlerin,  un  bourdon  à  la  main  et  deux  ctc^s  croisées  sur 
son  chapeau  pour  indiquer  son  voyage  à  Rome.  >  (Corblbt.  Hagiographie 
du  dioc.  d'AmienSy  1%  ill,  p.  435). 

«  S.  Rocco,  nobile  francese,  il  quale  date  tutte  le  sue  facoltà  à  poveri,  con 
generoto  disprezzo  de!  mondo,  si  vesti  da  pellegrino,  e  se  ne  vennc  in 

Italia Âbandonato  da  ogni  soccorso  umano,  fn  miracolosamente 

provisto  da  Dioper  il  mezzo  di  un  cnne  ;  ond'é  che  vien  dipinto  col  cane  al 
lato.  »  (PiAZZA.  Emeroîogio  di  Rotna,  p.  533). 

(2)  Vesvarcelle  ou  aumôniére  était  destinée  à  porter  sur  soi  l'argent 
monnayé,  quelques  petits  objets  de  toilette,  dos  remèdes,  dos  tiiblcttes  et 
même  des  reliques.  On  la  réservait  plus  particulièrement  aux  messagers  et 
aux  pèlerins,  c  Si  elles  étaient  rondes  et  plus  amples  par  le  bas  que  par  le 
haut,  elles  prenaient  plutôt  le  nom  de  bourses  ou  bourshttes  à  col  do 

villain,  »  (Viollst-le-Duc.  Dict,  du  Mobilier,  7"  part.,  aux  mots  aumô- 
niére et  escarcelle). 
L'évéque  de  Nantes,  Pierre  de  Chaffaut,  qui  mourut  en  4487,  faisant  le 
.    pèlerinage  de  Rome,  prit,  au  départ,  dit  son  historien,  «  la  mallette,  la  colle- 
rette et  le  bâton.  » 

(3)  VioLLET-LB-Duc.  (JHct,  du  Mobilier,  7«  part.,  p.  219),  donne  le  dessin 
et  la  description  de  ces  chevelures  propres  au  XY*  siècle,  où  les  cheveux 
étaient  «  longs,  crêpés,  tombant  sur  les  oreilles  et  derrière  le  cou  .  .,  formant 
autour  du  visage  un  nuage  dont  les  bords  n'ét:iiont  point  nets  sur  la  peau,  et 
se  terminant  derrière  les  oreilles  en  une  épaisse  toison  bouffante,  aux  con- 
tours indécis.  » 
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Tautre  côté  se  lient,  en  compagnon  Qdële  de  st  sotitude,  le 
chien  chargé  par  Dieu  de  lui  apporter  sa  noorritare  (I  ). 

La  On  du  XV*  siècle  a  produit  encore  une  Notre-Dame  de 
pitié,  Iristemeot  délaissée  sur  son  autel,  dans  la  cbapeile  froide 
et  sombre  qui  est  située  sous  le  clocher.  Cette  statue  de  pierre,  de 
moyennes  proportions,  nintéresse  pas  précisément  par  le  sujet 
qu'elle  représente,  car  on  le  trouve  fréquemment  à  cette  épo- 
que, maiftelle  est  curieuse  pour  ces  contrées  parce  qu'elle  offre 
un  type  du  style  allemand,  qu'on  reconnaît  aux  plis  nombreux, 
secs  et  anguleux,  heurtés  et  cassés.  On  dirait  une  de  ces  gra- 
vures sur  bois  qui  illustrent  la  Bible  des  pauvres  ou  les  Centu- 
ries de  Hagdebourg.  La  sculpture  est  vulgaire,  sans  élévation. 
Cependant  cette  Vierge,  dit  la  tradition,  aurait  pleuré  quand, 
h  la  révolution,  des  mains  impies  se  portèrent  sur  elle  pour  la 
briser.  Il  n'en  est  résulté  qu'une  mutilation  regrettable  au  nez 
et  aux  doigts,  mais  qui  n'altère  pas  l'ensemble.  Ce  qui  blesse 
davantage  le  regard,  c'est  la  couche  de  blanc  de  céruse  dont  on 
l'a  recouverte,  il  y  a  peu  d'années. 

Marie  a  la  figure  âgée  et  la  tête  voilée.  Un  manteau , 
qu'elle  écarte  de  chaque  côté,  couvre  sa  robe.  Elle  se  dé- 
tourne du  spectacle  lamentable  qui  l'oppresse,  pour  ne  pas 
augmenter  sa  douleur.  En  effet,  elle  lient  dans  ses  bras 
le  corps  rigide  de  son  fils,  étendu  sur  ses  genoux,  un 
linge  roulé  autour  des  reins  et  les  jambes  pendantes.  Sa 
main  gauche  soutient  la  tête,  fait  rare  en  iconographie, 
car  d'ordinaire  l'attitude  est  en  sens  inverse.  Les  cheveux 
du  Christ  sont  longs  et  bouclés  et  la  barbe  courte.  Les 
yeux  sont  fermés,  mais  la  bouche  est  restée  entr'ouverle 
dans  un  dernier  efforL  Toute  la  figure,  longue  et  petite, 
montre  sur  ses  traits  la  souffrance.  Le  bras  gauche  tombe 
sans  vie,  comme  à  un  cadavre,  tandis  que  le  bras  droit 
est  replié  sous  le  manteau  de  la  mère. 

(1)  A  Romo,  S.  Roch  se  voua  aa  service  deit  pestiférés,  et  ce  fat  à  Plaisance 
que  le  mal  contagieux  l'atteignit.  (Cahier.  Caractéristiq,  des  Saints,  t.  I. 
p.  216). 
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Le  XVEI*  siècle  esl  l'époque  où  commence  h  se  pro- 
pager et  à  fleurir  le  culte  de  S.  Joseph.  (1)  Aussi  un  curé 
de  Corvlrexéville,  Claude-René  Leduc,  a  suivi  le  courant 
du  siècle  et  faltrait  de  sa  dévotion  personnelle  en  élevant 
un  autel  et  une  statue  «  à  l'aimable  enfant  Jésus  et  au 
très-chaste  (2)  époux  de  la  Vierge,  »  ainsi  qu*il  le  déclare 
lui-même  dans  rinscription  de  dédicace»  écrite  en  latin 
et  gravée  en  lettres  d*or  sur  le  piédestal  de  la  statue  :    • 

AMABELI  PVERO  lESV.  ET  CASTISSI 
MO  VIRGLNIS  SPONSO  HOC  VENERA 
TIONES  PIGNVS  CONSECRABAT  (3)  Mr.  (4) 
CLAVDIVS  RENATVS  LE  DVC 

(1)  Urbain  YIII  fixa  sa  fête  au  49  mars,  ce  que  confinna  Grégoire  XV. 
Eo  4646,  Innocent  X  enrichit  d'indulgences  la  confrérie  établie  en  son  honneur 
à  Amiens,  dans  l'église  de  S.  Firmin-le-Confesseur.  Olier,  fondateur  de  la  com- 
munauté de  S^  Sulpice,  le  présenta  aux  prêtres  «  comme  le  parfait  modèle 
du  sacerdoce  ».  Bossuet  prononça  deux  fois  son  panégyrique  devant  la 
cour  réunie»  au  monastère  de  S»«  Thérèse,  à  VersaiUes. 

(2)  Au  XYII*  siècle,  on  disait  :  le  très-chaste  époux  de  la  Vierge,  et 
c'était  suffisant  ;  de  nos  jours,  ce  n'est  plus  assez.  Aussi  tout  dernièrement, 
un  orateur,  haut  placé  dans  l'Eglise,  et  à  qui,  comme  type  de  figure,  res- 
semble beaucoup  le  curé  actuel  de  ContrexéviUe;  a  remplace  la  formule 
ancienne  par  cette  formule  nouvelle,  plus  en  rapport  avec  la  dévotion  cou- 
rante :  le  virginal  époux  de  Marie.  Un  jésuite  a  même  osé  déjà  prononcer 
le  mot  immaculé  ! 

La  chasteté  de  Saint-Joseph  ne  parait  pas  avoir  été  absolue,  mais  seu- 
lement relative  au  temps  de  sa  cohabitation  avec  la  Sainte- Vierge.  «  Tous 
ceux  qui  penchent,  et  ils  sont  nombreux  dans  l'antiquité,  dit  l'abbé  Leoanu 
(Hist,  de  la  Saintes-Vierge,  p,  409)  pour  un  premier  mariage  de  Saint- 
Joseph,  le  supposent  en  état  de  viduité  lorsqu'il  épousa  Marie.  »  Il  suffit 
de  citer  Eusèbe  (Hist.  U,  i),  Saint-Hilaire  (in  Matth.  1),  Saint-Grégoire  de 
Nysse  (de  Resurr.  homil.  Il),  Saint-Amphiloque  (apud  Combefis),  Saint- 
Ambroise  (Inst  Virg.  VI),  l'Ambrosiaster  (Galat.  4,  49),  Saint-Jean  Chry- 
sostôme  (Homil.  V.  in  Matth.) •  etc.  En  cela,  les  Pères  concordent .  d'une 
part,  avec  les  Evangiles  apocryphes,  et,  de  l'autre,  avec  les  monuments 
iconographiques  de  moyen  âge. 

(3)  L'inscription  ne  manque  pas  d'élégance  ;  cependant  un  mot  meilleur 
et  moins  exclusivement  liturgique  eût  été  préférable,  car  consecrabat  im- 
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L'aulel  (le  Sainl-Joseph  est  placé  à  rexlrémilé  d'une 
des  basses  nefs,  au  côté  gauche  de  l'église,  en  regard  de 
celui  de  Marie  qui  occupe  à  jusle  litre  la  droite.  (1)  Il 
est  bien  entendu  que,  suivant  la  rubrique,  la  droite  et 
la  gauche  se  déterminent,  non  d'après  le  spectateur,  mais 
relativement  au  crucifix  qui  domine  l'arc  triomphal  ou  le 
maître  autel.  La  statue,  sculpture  d'ordre  inférieur,  re- 
présente Saint-Jo<^eph  chevelu  et  barbu  ,  dans  la  force  de 
l'âge.  Sa  tunique  longue  est  serrée  à  la  taille  par  une 
ceinture  nouée  en  atant;  un  manteau  abrite  ses  épaules, 
ce  qui  constitue  le  double  vêtement  interdit  par  Jésus- 
Christ  à  ses  apôtres  (2).  Sa  main  gauche  tenait  un  objet 
qui  n'existe  plus,  et  qu'il  est  cependant  facile  de  restituer 
par  les  monuments  analogues.  Ce  n'était  pas  encore  le 
lys   (3);  mais,    conformément    à   la   tradition,    un    b&ton 

pliqael'idée  d'anc  onction  avec  les  saintes  huiles,  comme  aux  consécrations 
d'églises,  d'autels  et  de  calices  et  aux  sacres  des  évéques  et  des  rois. 

(4)  Magister.  —  J'ai  vu  à  Marseille,  dans  la  sacristie  de  Saint-Cannat, 
les  portraits  des  curés,  même  les  plus  récents,  faisant  précéder  le  nom  du 
qualificatif  honorifique  Messire. 

(1)  Dans  beaucoup  d'églises,  la  Vierge  est  à  gaucho,  parce  qu'on  s'est 
réglé  inconsidérément  sur   le    spectateur,   et  non   sur   l'autel   principal. 

«  Si  vero  in  altan  fuerint  reliquicT,  sen  imagines  sanctorum 

primum  incensat  eas  quae  a  dexlris  sunt,  id  est  a  parte  Evangelii  . . . 
similiter incensat bis  alias  quic  sunt  a  sinistris,  hoc  esta  parte  Epistola».  » 
(Ritus  servand.  in  célébrât.  Missa^,  IV,  6). 

(2)  «  Nolite    possidcre duas    tunicas,   neqne    calceamcnta  >   (S. 

Matth.  X,    40)   «  Et  prœcepit   eis calceatos   sandaliis  et  ne  indue- 

rontnr  duabns  tunicis.  »  (S.  Marc,  VI,  9)  —  «  Qui  habet  duas  tunicas  det 

non  habenti.  »  fS.  Luc.  III,  44)  —  «  Et*  ait  illis neque  duas  tunicas 

habcatis.  y>  (S.  Luc,  IX,  3).  Les  commentateurs  ont  bien  soin  de  faire 
remarquer  que  ce  n'est  pas  la  possession  de  deux  tuniques  qui  est 
défendue  ;  on  pouvait  en  avoir  une  de  rechange.  Mais  le  Christ,  prohi- 
bant le  luxe,  ne  veut  pas  que  ses  apôtres  portent  deux  tuniques  l'une 
sur  l'autre. 

(3)  Cette  erreur  est  tellement  accréditée  chez  les  personnes  pieuses  que 
le  Rosier  de  MarlCy  dans  son  n«  du  7  mars  4874,  disait  sans  hésiter  : 

«  Allez  à  celui  dont   le  lis  est  l'emblème  apprendre  la  purelri.  »  Le  Hs    ' 
n>8t  venu,  en  iconographie,  que  tardivement,  après  coup,  quand  on  n'a 
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fleuri  à  son  extrémité  supérieure.  Il  semble  en  marchant 
protéger  l'enfaûl  dont  il  a  été  constitué  le  père  nourri- 
cier et  le  soutien.  Aussi,  il  appuie  sa  main  droite  sur 
cette  tête  blonde ,  à  joues  pleines  qui  annoncent  la 
santé  et  la  vie.  Le  petit  Jésus  est  vôtu  d'une  tunique 
à  manches  retroussées  et,  en  sa  qualité  de  rédempteur 
du   genre  humain,    il    tient  à   deux   mains  le   globe   du 


plus  compris  la  signification  du  bâton  fleuri.  Le  Rosier  ne  doit  pas 
l'ignorer,  car  il  écrivait  ceci  en  1873,  d'accoi^d  avec  la  tradition,  à  part 
toutefois  la  flettr  blanche  comme  un  lis,  qui  n'est  pas  dans  la  légende, 
mais  de  pure   fantaisie,  ainsi  que  le  vœu  de  virginité. 

«.  Un  grand  nombre  de  jeunes  hommes,  de  la  famille  de  David,  étaient, 
sur  l'avis  du  grand-prétre,  accourus  au  temple.  Joseph  seul,  persuadé 
que  son  vœu  de  virginité  lui  interdisait  toute  démarche,  était  absent. 
Le  ministi'e  de  Dieu,  inspiré  et  se  rappelant  comment  la  verge  d'Aaron 
avait  miraculeusement  fleuri,  annonça  aux  prétendants,  en  leur  donnant 
à  chacun  la  branche  d'amandier,  où  ils  devaient  écrire  leurs  noms,  que 
Marie,  la  perle  des  vierges  du  temple,"  appartiendrait  à  celui  dont  le  ra- 
meau desséché  aurait  fleuri. 

<v  Hélas  !  après  le  temps  fixé,  aucune  des  branches  n'avait  porté  de 
fleurs.  Le  jeune  Agabus^  qui  avait  un  moment  espéré  posséder  celle 
qui  était  déjà  la  fleur  de  Nazareth,  la  cité  des  fleurs,  se  mit  à  verser 
des  larmes,  et  renonçant  au  monde,  il  se  dirigea  vers  le  Carmel  pour  mener, 
avec  les  enfants  des  prophètes,  successeurs  d'Elie,  une  vie  de  retraite  et 
de  prière.  Dans  le  fameaux  tableau,  connu  sous  le  nom  de  Sposalizio, 
Raphaël  nous  représente  le  touchant  malheur  du  jeune  Agabus,  qui 
brise  avec  tristesse  la  verge  qui  n'a  pas  fleuri  selon  ses  désirs. 

«  Cependant,  à  force  de  recherches  dans  les  registres  généalogiques, 
Joseph,  qui,  d'après  Marie  d'Agréda,  était  parent,  au  troisième  degré, 
avec  la  fille  d'Anne  et  de  Joachim,  fut  découvert.  Sur  l'ordre  du  grand- 
prêtre,  il  vint  au  temple.  On  lui  donna  son  rameau,  qu'il  devait  tenir 
à  la  main  pendant  le  sacrifice.*  Au  moment  où  il  allait  le  déposer  en 
avant  du  Saint  des  Saints,  voici  qu'une  fleur  blanche,  fraîche,  et  belle 
comme  un  lis,  le  désigna  comme  fépoux  de  Marie.  Les  prêtres  le  pré- 
sentèrent à  forpheline. 

«  C'était  le  jour  qui  correspond  à  notre  23  janvier.  Oh  !  qu'il  fut 
beau,  surtout  aux  yeux  des  anges,  le  spectacle  des  épousailles  de  ces  deux 
virginités.  c<  Mariage  du  cœur  et  non  de  la  chair,  dit  saint  Thomas  ;  ma- 
riage pareil  à  la  conjonction  des  astres  qui  s'unissent  ;  non  par  le 
corps,  mais  par  l'éclat  de  leurs  rayons.  » 
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BNmée  qu'AVMi  «de  naMve  H  rt.,  Yeftbe  4e  Dieu ,  eréé  et 


v« 


}!tùtts  'né  sortStoffs  pas  <*e  règlise  ^ns  examiner  «ncore 
detrt  fabïèaûx  qfûe  Je  sirts  toîn  de  recdrmnander  comme 
des  chefs-d*œuvres ,  mais  devant  lesquels  on  peut  pour-- 
itant  s'arpètôT  un  inslani.  Ils  pcovienoent  Yvtn  ei  l'autre 
4*églis«8  4é\«slé6t  tptLt  la  rtvoliition  et  oùi  atppartefto  «ans 
éome  h  des  ccfnvents  de  Carmes  et  ^e  Oominicates,  à 
moins  quils  n*aient  été  peints  spécialement  pour  des  con- 
fines du  sca^pulaire  et  du  rosaire. 

La  fplus  aneienoe  ^e  ^ses  toiles ,  *ussi  grande  que  mé- 
idtocre.,  ooGuipe  loot  le  fond  de  l'égUse.  Sa  manière  ne  la 
^recule  fas  apu-éôlfc  du  XVIP  rtècle;  elle  est  conçue  dans 
1e  sentiment  lar^e  et  libre  de  cette  ôpoque.  te  ciel  et  la 
tQrre  y  sont  mis  en  opposition.  La  lumière  céleste  éclaire 
ta  fSifii^  supérieure  d*an  ton  rougeàtre,  insuflisani  pour 
'exfnrfmer  réolat  que  fan  suppose  au  sé^nr  des  bieniieu- 
reux  (*).  'Des  angelots  nifs,  à  écharpes  flottantes,  voltigent 
dans  les  airs  ;  ils  montrent  la  Vierge  ou  se  prosternent  de- 
vant elle  et  tiennent  dans  les  mains  en  son  honneur  la 
ipalme  du  triomphe,  la  rose  mystique  et  l'olivier  de  la 
paix.  Au-dessous  apparaissent,  par  groupes  de  trois,  de 
petites  têtes  d*anges,  soutenues  par  des  ailes,  la  Vierge 
est  assise  sur  les  nuages,,  les  jambes  croisées  ;  elle  pose 


(f  )  «  In  Bcrtptaris  sacris  legimtis  de  ^ilio  :  Omnia  per  ipsam  facta 
.<unt Terbo  Domini  ca?li  finnati  sunt.  »  {Catechism.  ConcU.  Tri- 
dent,, pars  I,  cap.  Il,  n.  ^..) 

(2)  Cette  lamière,  qui  jaillit  do  personnage  ainsi  glorifié  et  l'entoure  de 
tontes  parts,  se  nomme  en  archéologie  auréole.  S.  Thomas  d'Aquin  s'est 
servi,  dès  le  XIU*  siècle,  de  cette  expression  très-significative  qui  peint 
parfaitement  la  gloire  extériénre,  l'écjat  lumineux  d'un  corps  transfigaré  : 
«  Et  ipsa  gloria  corpdris  interdom  anreola  nominatnr  »  (c**  de  S. 
Laurent.  Ouide  de  Vart  chrétien,  t  II,  p.  46). 
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prétentieusement  son  pied,  chaussé  de  sandales  (4),  comme 
une  danseuse,  sur  la  pointe.  Sa  figure  est  gracieuse.  Le* 
voile  qu'elle  porte  indique  sa  virginité,  sa  couronne  signifie 
qu'elle  est  reine  et  la  sainteté  est  doublement  exprimée  par 
les  rayons  lumineux  qui  jaillissent  de  sa  tète  et  par  un 
nimbe  de  douze  éloiles  blanches  (2).  Le  voile  est  d'un 
blanc  terreux ,  rayé  de  bleu  (3) ,  la  chemise  en  linge  et 
la  robe  en  étoffe  rouge.  Elle  ramène  sur  son  giron  son 
manteau  de  couleur  bleue. 

L'enfant  Jésus  se  tient  sur  le  genou  droit  de  sa  mère , 
les  jambes  écartées.  Le  linge  blanc  sur  lequel  il  est  assis 
a  été  ramené  fort  à  propos  en  avant,  car  sans  cela,  sui- 
vant une  des  erreurs  du  temps ,  il  serait  complètement  nu  (4j, 
Les  cheveux  blonds  et  frisés ,  encadrent  une  figure  qui  doit 
être  un  portrait  (5).  La  main  droite  est  tendue  comme  pour 

(t)  La  nudité  des  pieds  est  un  signe  de  dignité,  un  attribut  spécial, 
que  le  moyen-âge  a  constamment  refusé  à  la  Sainte  Vierge.  «  Pendant 
tout  le  moyen-âge  jusqu'à  la  renaissance,  on  trouverait  difficilement  des 
images  de  Marie  avec  les  pieds  nus.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  pût  imaginer 
quelques   semblants  de    bonnes    raisons  pour  les  lui  attribuer  :   elle  est 

la  Reine  des  anges  et  des  apôtres Il  faut  donc  croire  que  la  règle 

quû  nous  constatons   est  provenue  d'un    sentiment  exquis  de  la  pureté 

chez   la   femme On  n'a  voulu   laisser   rien   à   découvert  de  ses 

chairs  virginales,  que  ce  qui  strictement  a  besoin  de  l'être,  le  visage 
et  les  mains.   »  {Guide  de  Vart  chrét,  t.  III,  pag.  ^-46). 

(î)  Ce  nimbe  étoile  a  son  point  de  départ  dans  la  vision  de  l'apôtre 
Saint-Jean  et  ce  texte  de  l'Âpocalipse  :  «  Signum  magnum  apparuit  in 
cœlo  ;  mulier  amicta  sole  et  luna  sub  j)edibus  ejus  et  in  capite  ejus  corona 
stellarum  dnodecim  »  (Apocalips.,  XII,  I). 

(3)  On  conserve  à  Rome,  dans  l'église  de  Saint-Sylvestre  in  capite, 
un  morceau  du  voile  de  la  Vierge  qui  présente  la  même  nuance  et  la 
même  bordure  rayée.  Cette  coïncidence  est  elle  un  pur  effet  du  hasard 
ou  le  peintre  aurait-il  eu  connaissance  de  quelque  relique  analogue  ? 

(4)  La  nudité  do  l'enfant  Jésus  est  contraire  à  l'Evangile  et  à  la  tradition. 
Naissant,  il  fut  aussitôt  enveloppé  de  langes  (S.  Luc  II,  7) ;  plus  grand ,•  il 
porta  la.  tunique  sans  couture  tissée  par  Ift  S'"- Vierge. 

(0)  Le  parloir  des  Visitandines ,  à  Poitiers  ,  contient  deux  toiles  du  xvii» 
siècle,  où  S.  Joan-Baptiste  et  Notre  Seigneur  ont,  sous  le  pinceau  du 
peintre ,  pour  plaire  à  qui  les  commandait ,   pris  les  traits  de  deux  per- 
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béhir,  et  la  main  gauche  s'appuie  sur  le  globe  du  monde, 
peint  en  azur,  divisé  en  trois  parties  {\)  par  des  cercles 
d*or  et  surmonté  d'une  croix.  La  terre  est  verte  et  le  paysage 
se  prolonge  au  loin.  L*on  y  distingue,  au  milieu  de  bouquets 
d*arbres,  une  église  k  tour  romane,  qui  est. probablement 
celle  pour  laquelle  fut  fait  le  tableau.  Là  sont  agenouillés  deux 
carmes >  vêtus  du  costume  de  Tordre,  qui  est  la  tunique 
brune  et  le  manteau  blanc  à  double  capuchon.  L*uq,  à 
droite,  est  saint  Simon  Stock,  barbu,  âgé,  avec  une  large 
tonsure  sur  la  tête.  La  Vierge  lui  donne  de  la  main  droite 
le  scapulaire  brun  qui ,  depuis ,  a  été  adopté  par  les  carmee 
et  popularisé  parmi  les  fidèles  sous  le  nom  de  petit  habit, 
qui  en  est  la  réduction  (â).  La  plante  de  ses  pieds  est  protégés 
par  une  sandale  et  le  nimbe  en  filet  qui  surmonte  sa  tête 
constate  sa  canonisation  par  TEglise.  Vis-à-vis,  le  restau- 
rateur de  Tordre  des  carmes  au  xiii^  siècle,  S.  Albert,  se 
reconnaît  à  son  attribut ,  qui  est  une  branche  de  lys  (3)  ; 
de  la  main  gauche  il  fait  un  geste  d*étonnement.  L'enfant 
Jésus  arrête  particulièrement  son  regard  sur  lui. 

sonDages  de  l'époque,  qu'il  devait  alors  être  très-facile  de  nommer;  leurs 
cheveux  mômes  sont  longs  et  frisés  comme  les  perruques  majestueuses 
qu'exigeait  la  mode  de  la  cour. 

(1)  Ces  deux  cercles  sont  disposés ,  l'un  horizontalement  et  l'autre  ver- 
ticalement. Au  moyen-âge ,  on  inscrivait  souvent  dans  chaque  partie  le 
nom  de  la  contrée  ainsi  représentée  :  Europe ,  Asie  et  Afrique.  Les  artistes, 
qui  ne  raisonnent  pas  toujours  ce  qu'ils  font ,  ont  continué  à  figurer  les 
cercles ,  sans  s'inquiéter  de  leur  signification ,  môme  après  la  découverte 
de  l'Amérique,  qui  nécessitait  pourtant  une  nouvelle  division. 

(i)  «  Il  y  a  plus  de  six  cents  ans,  écrit  un  journal  parisien,  qu'appa- 
raissant à  son  glorieux  serviteur ,  saint  Simon  Stock ,  alors  général  du 
Carmel ,  et  lui  remettant  le  saint  scapulaire  de  son  ordre ,  la  Très-Sainte- 
Vierge  lui  dit  :  «  Reçois ,  mon  fils ,  ce  gage  de  ma  protection  maternelle 
»  envers  toi ,  toute  ta  famille  spirituelle ,  et  tous  ses  affiliés  ;  celui  qui 
»,  mourra  revêtu  de  ce  signe  de  mon  amour  n'endurera  point  les  flammes 
»  étemelles.  »  A  partir  de  Jcai^  XXII ,  la  dévotion  au  saint  scapulaire  prit 
une  extension  tellement  universeUe  que  les  rois  comme  les  papes ,  les 
religieux  de  tons  les  ordres  comme  les  évéques ,  les  simples  fidèles  comme 
le  clergé ,  se  firent  un  honneur  de  porter  l'habit  merveiHeux  du  Carmel.  » 

(3)  Gâhibr.  Caractéristiq,  des  saints,  p.  518. 
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La  seconde  toile ,  en  fort  mauvais  état  et  â*un  style  banal, 
est  accrochée  sous  la  voûte,  au-dessus  de  Tautel  de  S.  Joseph. 
Comme  date ,  je  lui  assigne  le  siècle  dernier.  Là  encore  le 
tableau  est  divisé  en  deux  parties ,  pour  exprimer  le  ciel 
et  la  terre.  En   haut   trône    la   S^-Vierge ,   assise  comme 
une  reine  :  des  nuages ,  où  sourient  des  têtes  d'anges,  rayon- 
nantes et  ailées  (1],  forment   son  auréole.    Sa   robe,    de 
couleur  rose,  retenue  par  une  ceinture,  est  en  partie  cou- 
verte par  son  manteau  bleu  :  des  sandales  garnissent   ses 
pieds    Elle  tient  son  fils   debout  et  presque  nu   sur  son 
genou  droit.  L'enfant  donne  de  oe  côté  à  S.  Dominique  un 
chapelet  à  grains  noirs,  tandis  que  Marie  en  remet,  du 
côté  gauche,  à  S'^'-Catherine  de  Sienne,  un  dont  les  grains 
sont  blancs  et  qui  se  termine  par  une  croix.  Le  fondateur 
de  Tordre  des  frères  prêcheurs  est  à  genoux  sur  le  sol ,  au 
premier  plan  d'un  paysage  qui  a  de  la  profondeur.  Sa  main 
droite  est  tendue  vers  la  Vierge  et  sa  gauche  porte  le  lys 
traditionnel  de  la  chasteté.  Son  costume  est  celui  de  Tordre  , 
tunique  blanche  et  chape  noire.  Sa  tète  où  Ton  remarque 
la  tonsure  et  la  couronne  (2) ,  est  surmontée  du  nimbe , 
signe  conventionnel  de  la  sainteté,    mais  réduit  ici  à  un 
simple  filet.  Près  de  lui  on  n*a  pas  oublié  le  chien ,  que 
sa  mère  aperçut  en  vision   et  qui ,   avec  la  torche  de  sa 
gueule ,  embrase  le  globe  du  monde  (3).  S^^-Catherine  est 
aussi  revêtue  du  costume  dominicain ,    avec  une  guimpe 
blanche  et  un  voile  noir.  Nous  avons  là  ses  trois  attributs 
ordinaires  (i),  qui  sont  :  la  couronne  d'épines  sur  la  tête, 

(i)  Les  anges  et  les  saints  ont  droit  an  nimbe  plein  et  circulaire.  Le 
rayonnement  Inroineax ,  d'ordre  inférieur,  est  réservé  en  iconographie  aux 
bienheureux.  Ainsi  agissait  au  xv*  siècle  fra  Angelico  de  Fiesole  ;  ainsi  le 
prescrit  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  dans  un  décret  spécial.  La  raison 
en  est  bien  simple  ;  les  bienheureux  ne  sont  pas  encore ,  aux  yeux  de  l'É- 
glise ,  en  possession  de  la  plénitude  de  la  gloire ,  comme  les  saints. 

(2)  La  tonsure  est  la  partie  rasée  de  la  tête  ;  la  couronne ,  le  cercle 
de  cheveux  laissé  à  mi-hauteur. 

(3)  Cahier.  Caractéristiq,  des  saints,  an  mot  chien. 

(4)  Cahier.  Caractéristiq. ,  p.  201, 274,  cH9,  766. 
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le  lys  et  le  crucifix  à  la  maio ,  pour  exprimer  à  fa  fois  sa 
virginité,  Timpression  des  stigmates  et  la  couronne  qu'elle 
reçut,  à  son  choix,  des  mains  même  du  Sauveur  (4). 

VII 

Jeanne  d'Arc  avait  dix-sept  ans  lorsqu'une  voix  lui  or- 
donna de  faire  cesser  ce  qu'elle  appelait  dans  son  naïf  lan- 
gage €  la  grande  pitié  qui  était  au  cœur  de  France.  » 
La  pitié  est,  en  effet,  le  sentiment  qui  domine  pendant  tout 
le  XV®  siècle.  Les  malheurs  de  la  France  émeuvent  de  com- 
passion le  cœur  de  qui  les  contemple  et ,  pour  en  arrêter 
le  cours,  on  s'adresse  plus  volontiers  à  Jésus  souffrant  et 
à  la  mère  de  douleurs.  La  dévotion  se  porte  avec  entrain 
de  ce  côté  et  se  traduit,  aussi  bien  dans  la  liturgie  qu'en 
iconographie,  par  un  triple  culte  qui  est  celui  de  Notre- 
Dame-de-Pitié ,  des  cinq  plaies  du  Sauveur  et  de  sa  mise 
au  sépulcre.  Dans  le  voisinage  de  l'Allemagne,  où  la  fêle 
de  la  Compassion  de  la  Vierge  semble  avoir  pris  naissance, 
il  n'est  donc  pas  étonnant  de  rencontrer  fréquemment  Ti- 
mageoula  statue  de  Notre-Dame- de-Pitié,  que  les  Italiens 
désignent  sous  l'appellation  populaire  de  Pietà. 

(1)  Cette  toile  me  rappelle  le  délicieux  tableau  que  possède  l'église  de 
S**-Sabine ,  à  Rome,  et  qui  a  été  exécuté,  avec  beaucoup  de  piété  et  d'ooc- 
tioD  ;  par  Sassofeirato,  dans  des  données  absolument  identiques.  «  Le  J>(m 
du  Rosaire  a  été  trés-vulgarisé  dans  les  deux  derniers  siècles ,  car  on 
le  retrouve  encore  fréquemment  dans  tjïos  églises  de  campagne ,  peint  le 
plus  souvent  par  ces  peintres  ambulants  qui  venaient  d'Italie.  11  était  digne 

d'un  talent  plus  élevé Communément,  dans  tous  ces  tableaux  ,  la 

S»«-Vierge  et  l'enfant  Jésus  donnent  chacun  un  rosaire  :  la  première,  à  S. 
Dominique  :  le  second ,  à  S^'-Gatherine  de  Sienne  ,  agenouiUés  de  chaque 
côté.  »  (QtUde  de  Vart.  chrét, ,  t.  III ,  p.  98). 

(4)  On  trouve  la  Pietà  en  Italie  dés  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  par 
exemple  au  baptistère  de  Florence,  à  la  mosaïque  célèbre  de  la  coupole. 
Cependant  c  il  est  à  remarquer  que  les  dates  connues  des  hommages  rendus 
à  Notre -Dame -de -Pitié  sont  postérieures  au  xnr*  siècle.  C'est  en  effet  à 
partir  du  xv*  siècle  surtout  que  se  répandit  la  dévotion  envers  Notre-Dame 
des  Douleurs.  Les  hussites ,  qui  venaient  de  prêcher  leurs  funet(tes  doc- 
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Kous  Dommops  ainsi  un  groqpe  CQmpp?^  de  ^ev(^  per- 
sonnes et  qui  représente  Marie ,  assise  ^u  i^ed  de  (a  croix  ^ 
contemplant  dans  la  douleur  te  corp^  inanioié  ^e  çon  01s , 
qui  est  étendu  sur  ses  genoi^x.  La  fiMà  que  l*Qn  voit  à 
rentrée  du  bourg  de  Contrexéville ,  encastrée  il  t'ex^riepr 
de  la  maison  du  facteur  Manussier,  compae  pelle  de  t^église  > 
fut  sculptée  vers  la  fin  du  xv«  siècle»  aux  approches  de  ta 
renaissance.  Elle  est  entièrement  peinte  et  offre  dans  son 
ensemble  une  variété  significative  et  meilleure  du  type  que 
nous  avons  examiné  précédemment.  La  physionomie  est  douce, 
plaintive,  mais  résignée  ;  l'affaissement,  oi^caêiMfié  par  )4in- 
mensité  du  chagrin ,  fait  pencher  ta  této  à  droite.  L»  flgeva 
esft  celle  d'une  personne  &gée  (I)  ;  voilée ,  elle  a  m  eutre , 
à  {^instar  des  veuves  et  deis  religieuses,  ose  guimpe  qol 
forme  bandeau  le  loag  des  je»es.  Ses  aiiiros  fOlemeols  BWi 
une  rébe  Mené  et  un  ample  manteau  mage ,  qui  rMouvre 
le  rocher  ob  elle  s'assied.  Elle  supporte  son  fils  à  demi  tiraa 
et  sa  main  droite  est  h  dei»i*lerniée,  pomme  si  elto  qmH  teoa 
un  objet  qui  depuis  aurait  disparu  ,  peut-être  nm  des  otoui 
de  la  crucifixion.  Le  Christ,  sculpté  dans  de  petites  proportions 
relativement  à  sa  mère,  est  mal  assis  et  presque  debout, 
aflaissé  et  rigjide.  Son  bras  droit  est  pendant  j  â^  JAmbes 
raides  et  repliées.  Son  bras  ga4iche  et  sa  tAt«  s'appuient  aur 

trines ,  se  faisaient  une  grande  gloire  de  détruire  les  images  de  lésiis  cm- 
ciaé  #t  celles  de  sa  sainte  Ifère.  Pour  s'opposer  à  leur  impiété ,  ui^  coi^cîle 
d«  Coldgoe ,  teoa  en  fl  423  ;  ordonna  que  dans  tans  les  Ue^x  sooxn^  à  sa 
jqdcMioo,  ia  lAta  des  Àngotsfes  et  de»  Doaleor»  ^e  l|i  B.  Viergi^  |ttari£ 
serait  célébrée ,  tous  les  ans ,  le 'vendredi  de  la  qm^n^e  suçiQaJM^  da  G^ 
rêHe  Celte  (tisposilion,  généiateieiit  adopté*  dflftt  FB^liae,  daao»  une 
extension  rapide  à  la  éèfotàon  enven  ffe*tv0-Dam6-4»4*itié.  Ceci  ex^ifs» 
en  outre  comment  diverses  égHscs ,  teHes  que  celle  du  prlamM  de  fiUeéieu 
et  celle  des  vassaux  de  l'abbaye  de  Vendôme,  consacrées  (fabord  sim- 
plement à  la  Sainte*y|ei^e  ^  $e  troavô^t  ensuite  spns  ie  vocable  de  Jfotre- 
Dame  des  Douleurs.  »  {Bullet,  cathoL ,  1873). 
V.  wr  le»  Pi4$4  le  Qmfk  th  Vwrp  çhr^Un»  p«r  te  fi»»  d<e  5.  ^i)r?i>( , 

t.  II,  pu  lue. 

4l)La  Viei^eavaifialiM,  «naallMito »rotob|UAé ,  ngqi^^fi^çiaq  ^(i#;ijio. 
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Marie.  Ses  cheveux  sont  longs ,  sa  barbe  courte  et  un  linge 
est  tendu  avec  intention ,  pour  couvrir  sa  nudité ,  des  reins 
jusqu'aux  pieds  (1).  De  ses  yeux  éteints  il  semble  regarder 
sa  mère  et  chercher  à  la  consoler.  Sur  le  sol  sont  jetés  la 
couronne  d'épines ,  formée  de  deux  branches  enlacées  (2) , 
et  les  trois  clous,  longs  et  aigus  (3) ,  qui  percèrent  ses 
mains  et  ses  pieds  (4). 


Vin 


Près  de  l'établissement  hydro-minéral  plusieurs  statues  colo- 
riées, presque  de  grandeur  naturelle,  sont  enfoncées,  au  milieu 
de  rocailles,  dans  le  mur  d'une  maison  particulière  qui  leur  a 
offert  un  dernier  abri.  On  les  connaît  dans  le  pays  sous  cette 
désignation  populaire  :  les  Saints,  et  on  raconte  qu'à  la  révo- 
lution elles  furent  renversées  par  le  fanatisme  destructeur  et 
précipitées  dans  la  boue  d'un  ruisseau,  d'où  elles  ont  été  heu- 
reusement retirées,  sans  qu'elles  aient  trop  souffert  de  cet  acte 
de  vandalisme  (5). 

(1)  D'après  la  tradition ,  ce  serait  le  voile  môme  de  la  Vierge  »  qae  Tod  cod- 
serre  à  Rome  dans  la  basilique  de  Latran  et  dont  on  fait  Tostension  solennelle, 
le  jour  de  Pâques,  en  l'accompagnant  de  ces  paroles  :  «  Voile,  encore  taché 
de  sang,  dont  la  St«- Vierge  couvrit  la  nudité  de  N.  S.  sur  la  croix.  > 

(2)  La  couronne  d'épines,  ainsi  que  l'a  fort  bien  démontré  M.  Rohault  de  Flenry 
{Mim.  sur  les  instrum.  de  la  Passion,  p.  307)  était  une  tresse  de  jonc  dans  laquelle 
avaient  été  fichées  des  branches  de  jujubier  (rhamnus  sizypkus). 

(3)  La  tête  est  triangulaire ,  tandis  que  le  clou  vénéré  à  Rome  dans  la  basilique 
de  St«-Groix  de  Jérusalem  offre  une  tête  ronde ,  mais  le  clou  de  Contrexéville  a 
des  analogues  dans  les  saints  clous  conservés  à  GoUe  et  à  Florence  (Rohault  de 
Fleury,  pUnch.  XVI,  XVH). 

Le  musée  de  Gluny  possède  un  vitrail  allemand  du  xvie  siècle  où  les  instru- 
ments de  la  passion  consistent  uniquement  daps  la  croix  à  laquelle  Marie  est 
adossée,  puis  l'éponge  et  la  couronne  d'épines  déposées  à  ses  pieds. 

(4)  J'avais  cru  un  instant  que  cette  Pietà  avait  pu  faire  partie  de  la  série  ico- 
nographique dite  des  saints,  mais  le  style  en  est  plus  noble  et  la  facture  moins 
rude.  Elle  rapproche  davantage ,  pour  l'eiécution  et  la  date ,  de  la  sUtue  qu^ 
est  dans  l'église. 

(5)  Le  23  juillet  1874,  M.  de  Cumont,  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  me  faisait  l'honneur  de  m'écrire  :  «  Vous  avez  bien  voulu  appeler  mon  attention 
sur  trois  statues  en  pierre  coloriées,  de  la  Renaissance,  ai^ourd'hui  placées  à  l'exté- 
rieur d'une  maison  de  Contrexéville  et  représentant  la  Vierge,  VBcce  kimo  et  sainte 
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A  Contrexéville,  on  se  méprend  et  sur  leur  date  d'exécution 
et  sur  leur  véritable  nom.  Elles  se  présentent  dans  cet  ordre  et 
je  crois  ne  pas  me  tromper  en  les  dénommant  ainsi  :  la  Pâmoi- 
son de  la  Vierge,  VEcce  homo  et  Sainte  Madeleine  au 
tombeau.  Evidemment,  il  y  avait  là  un  ensemble  dont  il  n*existe 
plus  que  des  fragments  détachés.  C'est  une  espèce  de  chemin  de 
croix,  qui  a  son  point  de  départ  dans  la  présentation  au  peuple 
par  Pilate,  et  sa  conclusion  dans  la  mise  au  sépulcre. 

Quant  à  la  date,  elle  est  rendue  palpable  par  le  style  de  la 
sculpture  qui  a  tous  les  caractères  de  Tépoque  de  la  Renais- 
sance. L'exécution  en  est  pauvre  et  maladroite,  je  dirais  même 
qu'elle  est  mauvaise  et  défectueuse  à  tous  les  points  de  vue,  et 
qu'il  n*y  a  rien  de  pis  en  ce  genre  à  Contrexéville.  On  sent,  au 
premier  coup-d'œil,  une  main  d'origine  allemande,  tant  l'art 
que  l'on  a  copié  est  dur,  anguleux,  heurté  et  massif.  Les  figures 
surtout  sont  si  mal  rendues,  qu'elles  portent  l'empreinte  de 
l'hébétement. 

On  m'a  dit  que  ces  statues  provenaient  d'une  chapelle 
détruite,  qui  serait  celle  dont  parle  Tinscription  suivante  : 

I  +  MANSV  +  DE  +  CE  +  LIEV  + 
A.  FAICT  f  EDIFIER  +  Lk  +  PNT  ;-   (1) 
CHAPELLE  EN  +  LAN  +  1649  + 

Je  n'ai  pas  de  raison  pour  le  contredire,  et  d'ailleurs  le  fait 
importe  a^sez  peu  à  l'archéologie.  Mais  on  a  eu  tort  de  croire 
que  cette  inscription  donnait  la  date  vraie  des  statues,  tandis 
qu'elle  ne  précise  qu'un  seul  point,  qui  est  l'édification  de  la 
chapelle  en  4649.  Rabaisser  les  saints  jusqu'à  cette  époque, 
même  en  affirmant  que  l'art  était  très-arriéré  dans  cette  pro* 
vince,  c'est  n'avoir  pas  la  moindre  notion  d'archéologie.  L'ins- 
cription est  trop  jeune  de  cent  ans  pour  s'adapter  à  des  sculptures 

Marie-Madeleine.  Je ' m'empresse  de  vousioformer  que,  snr  la  proposition  delà  Com- 
mission des  Monnmeats  historiques,  je  viens  de  prier  M.  le  Préfet  des  Vosges  d'examiner 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  plaeer  ces  statues  dans  l'église  paroissiale  de  la  commune, 
où  leur  cottserTation  se  trouverait  assurée.  » 
(I)  Sic  pour  présente. 
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qui  Be  soBt  pas  postérieures  aux  trente  premitoca  a&aéas  d« 
XVI^  siècle.  Les  majuscules  de  ce  petit  mpnumenlépigrapbiqiia, 
si  mal  isterprété  jusqu'à  présent,  sont  assez  irrégulièrement 
gravées,  à  part  toutefois  les  croix  formant  poin^milieu,  dont  las^ 
branches  égales  aocuseni  plus  de  fermeté  dans  la  main  qm  tea 
a  tracées. 

La  sainte  Vierge  tombe  en  pâmoison  et  saint  Jean  la  aouiieni 
dans  ses  bras.  Il  me  serait  difficile  de  préciser  la  scène  à 
laquelle  ce  groupe  appartenait,  car  ricooograpbie  do  t^mfs 
monlre  Tévanouissement  de  la  Vierge  en  trois  circonstances 
différentes  :  lors  de  la  rencontre  de  Jésus  au  Calvaire,  à  la 
crucifixion  et  au  sépulcre  (0-  Saint  Jean  est  imberbe,  pour  ex- 
primer sa  virginité  (2)  indiquée  d*autrepart  par  la  couleur  jaune 

(i)  Aron.  Hist.  du  symboliswte,  t.  Ifl,  p.  145. 

(i)  Raphaël,  qui  n'est  pai  toujours  eiact,  fait  évaBouir  la  Vierge  lors  do  transport 
de  ton  fils  aa  tonbeao  par  Joseph  d'Armatbie  et  Nieodème,  dans  son  eélëbre  ItbhiBB  étt 
Spasimo,  qui  est  un  des  joyaux  de  la  galerie  Borghèse,  à  Rome.  Je  ne  cMnaii  pas 
d'autre  exemple  de  cette  invraisembl^nco.  Suivant  la  tradition,  Marie  se  serait  p&mée, 
non  pas  an  moment  de  la  crucifixion,  ce  que  contredit  l'Eirangile  par  le  mot  Stabat 
(S.  Joann.,  XIX,  tf),  mais  ^and  elle  fenooDlra  Jéeos  portaat  sa  croix.  U»pèl«to  Ai 
XV*  siècle  atteste  avoir  visité  à  Jérusalem  une  église  qui  portait  le  nom  àeSostre-Dame- 
Pasmée  et  où  Ton  consenrail  la  grosse  pierre  sur  laquelle  s'as^  la  Vierge  pour  reprendre 
ses  sens. 

«  Assis  près  de  là  est  le  lieu  où  les  faulx  juidx  cbergèrent  la  croix  à  Symon  Cyré- 
neus,  lequel  estoit  ung  homme  venant  dn  villaige.  A  saluer  oed.  lieii  on  y  acquiert  VII< 
ans  et  Vn  XL***  de  pardons.  Ung  bien  peu  oultre,  tonsionrs  en  allant  sur  la  bonne  main, 
au  plus  bas  de  we  grande  rue,  yl  y  sovUoit  aveir  une  églîne  eu  l'hotiieur  de  Dieu  eide 
la  vierge  Marie,  laquelle  s'appelloit  l'église  Nostre- Dame -Pasmée,  et  che  ad  cause  que 
la  glorieuse  vierge  Marie,  mère  de  Jhesus,  quand  elle  rencontra  son  cher  enflant  portant 
la  «roix,  fort  travaillé  et  lassé,  tout  deiréant  de  son  prédeulx  «ng  ;  tt,  quand  eHe  le 
pereeapt,  aUo  chéit  loatu  pasmée*  Dieu,  qoeUe  doleur  I  KttqwH  lira  on  n'y  peult  nao 
édiifier,  et  se  n'y  penlt  personne  demorer.  Et,  quand  aultres  foys  on  y  a  voulu  Caire 
quelque  édifice,  lendemain  on  trouvoit  tout  rompeu  et  cheut  par  terre.  Auquel  lieu,  a  le 

saluer,  yl  y  a  plaine  fémission  êe  tous  péebets A  deux  jaeti  de  pierre  de  la 

grosse  pierre  où  la  glofieuae  Mana  se  pasma»  fiiaiMl  elle  vit  son  iilx  portant  la  creix,  y 
a  une  arc  ou  arcure  de  pierre,  quy  traverse  la  me,  lequel  fit  faire  S^  Hélaine,  où  an 
haiA  II  y  a  deux  grosses  pierres  blances  :  sur  une  estoit  Jésucrisi  iéant,  quand  N  fitit 
jugiet  et,  sur  Faultre,  estoit  Pilate,  quand  il  le  jugeoit  à  mort.  »Kinnafei  archéologiques, 
t.  XXII,  p.  S4S<447>. 

Le  tonboau  «u  maréchd  de  Boueieant,  Mort  en  1421,  ét«t  mrmoaià^fm  mkrêà  té 
la  pweêinn  de  la  Vierfe  eatre  las  bras  de  S.  Jean  était  sNlivée  nniqneiwrt  par  le 
prénom  de  Villnstre  guerrier,  en  face  de  S.  Ajiliiw,  pirtron  àt  s»  Imbo».  ^mUêt  mo" 
t,»  iS74,  p.  94). 
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de  son  manteau  (4),  doublé  de  rougOi  qui  couvre  aux  épaules 
sa  tunique  bleue.  La  face  est  grosse,  commune,  avec  toutes  lei 
apparences  de  la  bonne  santé  ;  le  nez  gros  et  fort,  la  chevelure 
longue  et  bouclée.  Comme  il  convient  à  un  apAtre,  ses  pieds 
sont  entièrement  nus.  Debout,  derrière  sa  mère  adoptive,  il  la 
soutient  en  passant  ses  mains  sous  ses  coudes.  Marie,  brisée 
par  la  douleur,  joint  les  mains  et  croise  les  doigts,  ce  qui  est 
un  signe  d'affliction  ;  son  corps  s*affaisse  dans  un  mouvement 
de  raccourci  complètement  manqué,  et  elle  s*appuie  sur  la 
jambe  gauche.  Les  pieds  sont  chaussés,  suivant  la  tradition  du 
moyen-âge,  et  elle  a  pour  vêtement  :  une  guimpe  blanche,  une 
robe  jaune  et  un  manteau  bleu,  à  doublure  violacée,  qui  re- 
monte sur  sa  tête  en  manière  de  voile.  La  figure  est  celle  d*une 
personne  âgée.  Le  socle  sur  lequel  repose  cette  statue,  ainsi  que 
les  deux  suivantes,  est  taillé  à  pans  ;  d*où  l'on  peut  conclure  que, 
sinon  les  groupes,  au  moins  les  personnages,  étaient  isolés  les 
uns  des  autres,  et  par  conséquent  formaient  une  série  avec  des 
interruptions  qui  les  tenaient  à  distance  les  uns  des  autres. 

La  seconde  statue  représente  YEcce  Homo,  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ  montré  au  peuple  et  tourné  en  dérision  par  la  soldatesque 
du  prétoire.  Pour  être  complet,  le  sujet  exigerait  derrière  lui 
le  gouverneur  romain  Pilaie  et  quelques  satellites  ou  bour- 
reaux, qui  ont  dû  certainement  exister  autrefois.  Le  Christ  est 
assis  sur  un  rocher  que  recouvre  sa  tunique,  car  son  corps  est 
à  peu  près  nu  et  le  linge  étroit  qui  ceint  les  reins  repasse  entre 
les  jambes,  mais  laisse  à  découvert  la  poitrine  osseuse  et  amai- 
grie. Il  a  un  air  piteux  et  ennuyé;  on  dirait  une  résignation 
forcée.  Les  mains,  disposées  en  croix,  sont  liées  en  avant  avec 
une  corde  qui  remonte  aux  épaules.  Le  nez  est  anguleux  et  la 
figure  longue.  Je  crois  distinguer  à  la  tête  les  traces  de  la  cou-» 


(1)  Le  jaone  a  été  allribaé  aussi,  pour  la  même  raison,  à  S.  Joseph,  mais  asset  ré- 
cemment, à  l'époque  on  le  lis  fnl  substitué  à  la  branche  fleurie.  Le  symbolisme  de  cette 
couleur  est  signalé  par  Muratori,  que  cite  M.  Rohault  de  Fleury,  tom.  I,  pag.  70  de 
VEvmgiie. 
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roone  d'épioes  (4).  Deax  mèches  de  cbe?eiix  tombeot  droit  sur 
les  épaules  (2),  la  moastacbe  se  frise  eo  croc  et  les  mëçbes  de 
la  barbe,  bifarqaée  ao  milieu,  s*arroDdîsseot  aux  extrémités. 
Les  pieds  écarlés  sont  serrés  a?ec  des  cordes.  L'ensemble  de 
la  physionomie  laisse  dans  Tesprit  Timpression  d*aDe  sculp- 
tore  de  l'époqae  romane.  Les  proportions  sont  mal  observées,  et 
si  le  Christ  se  dressait  debout,  il  serait  certainement  trop  court. 
L'exécution  de  la  Madeleine  est  moins  défectueuse,  et  elle 
rachète  ses  défauts  par  l'intérêt  réel  que  présente  le  détail  du 
costume.  Sans  doute  son  air  est  peu  avenant  et,  pour  bien  la 
juger,  il  ne  faudrait  pas  la  regarder  de  profil.  Cependant,  Tar- 
tistc,  si  on  peut  lui  donner  ce  nom.  Ta  plus  avantageusement 
traitée  que  les  autres.  Sa  longue  chevelure  sans  apprêt  retombe 
en  ondulant  sur  ses  épaules  (3),  et  sa  main  droite  se  lève  pour 
porter  à  son  visage  le  linge  avec  lequel  elle  essuiera  ses 
larmes  (4),  à  moins  qu'on  ne  veuille  y  voir  le  morceau  de  toile 

(i)  M.  le  baron  de  Goilheraiy,  dans  tet  Itueriptiont  du  diâcéte  de  Paris,  a  donné  le 
deuin  de  deox  Eece  Homo',  datant  Fon  de  1531  (jpage  6M)  et  l'antre  de  1457  (p.  999). 
Celni-d  est  deboat;  le  premier,  au  contraire»  qni  a  nne  grande  ressemblance  arec  la 
statoe  de  Contrexérille,  «  est  assis  snr  nn  tertre,  les  mains  liées,  le  corps  tont  menrtri, 
la  tête  conronnée  d'épines;  an  roseau  loi  sert  de  sceptre.  » 

(2)  «  Tai  TU,  dit  le  Père  L^enne,  l'image  graTée  par  la  face  de  Jésos  snr  le  linge  de 
sainte  Véronique.  J'y  ai  remarqué  trois  particularités.  L*nne  des  joues  parait  pins 
enflée  que  l'antre,  ce  qui  fait  croire  que  le  soufflet  du  ralet  de  Calphe  arait  été  donné 
par  une  main  armée  d'un  gantelet  de  fer,  selon  que  le  rapporte  saint  Vincent  Ferrier. 
En  second  lieu,  les  cheveux  retombent  des  deux  côtés  du  visage  comme  deux  cordes,  ce 
qni  montre  qu'ils  étaient  collés  par  le  sang  qui  avait  jailli  sous  la  couronne  d'épines.  En 
troiiième  lieu,  on  voit  une  large  déchirure  au-dessus  de  l'œil  gauche.  >  Je  crois  qu'il  y 
a  beaucoup  d'imagination  dans  ce  tableau  tracé  évidemment  dans  le  bat  d*émoavoir  les 
Ames  pieuses.  Moi  auHi,  j'ai  examiné  de  très  près  la  sainte  Face  de  la  basilique  vaticane 
et  je  déclare  n'y  avoir  rien  ou  presque  rien  distingué.  Telle  était  également  l'opinion  de 
Mgr  de  Mérode. 

(3)  «  Les  cheveux  blonds,  dit  M*«  d'Ayzac,  pareils  à  l'or,  emblème  de  la  charité, 
marquent,  selon  Hugues  de  S.  Victor  et  les  docteurs  de  son  école,  les  pensées  bienveil* 

lantes  et  amicales Pris  à  un  autre  point  de  vue  et  envisagés  simplement  comme  la 

richesse  et  l'ornement  de  la  tète,  les  cheveux  correspondent  à  la  justice  et  aux  autres 
qualités  élevées,  qui  sont  la  parure  de  l'âme.  «  (Revue  de  F  Art  ckritien,  1873,  pages 
97-99J.  Ailleurs,  p.  198,  l'éminente  symboliste  ajoute  que  les  cheveux  longs  s'entendent 
f  des  pensées  saintes  et  détachées  >  ;  le  «  renoncement  au  siècle  >  ne  laissait  «  rien  à 
retrancher.  > 

(4)  S.  Jean,  an  chapitre  XX  de  son  Evangile,  fait  mention  de  ces  larmes  :  «  Maria 
tabat  Ad  monomentom  foris  plorans.  Dom  ergo  fleret,  inclintrit  se  et  prospexit  in 
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avec  lequel  elle  étendit  les  parfums  couteous  dans  le  vase 
cylindrique  (4)  que  soutient  sa  main  gauche.  Ce  vase,  à  cou- 
vercle plat,  est  orné  d*une  série  de  cannelures  obliques  et 
poussées  en  creux.  Son  costume  se  compose  de  trois  vêtements  ; 
une  chemise  blanche  à  plis  droits  (2),  et  broderie  au  col  ;  avec 
des  manchettes  ouvertes  et  soigneusement  plissées  ;  une  robe 

moQurnentum  :  et  vidit  duos  aogelos....  Dicant  ei  illi:  Millier,  quid  ploras?  Didt  ou  : 

Quia  tolérant  Dominom  meam Conversa  est  retrorsum  et  ?idit  Petrnm  stantem 

Didt  ei  Jésus  :  Mnlier,  qnid  ploras?  Quem  qusris?  » 

Les  tombeaux  de  la  Renaissance,  qui  fondent  ensemble  deux  scènes  dictincles,  mon- 
trent généralement  Madeleine  au  sépulcre  pleurant  et  le  vase  de  parfums  en  main. 
L'évanouissement  de  la  sainte  Vierge,  qui  raccompagne  aussi  fort  souvent,  me  confirme 
dans  l'attribution  de  ces  statues  à  un  sépulcre  actuellement  incomplet. 

Les  larmes  sont  aussi  le  symbole  de  la  pénitence  et  de  la  régénération  de  la  chair, 
selon  la  remarqne  du  pape  S.  Grégoire  dans  son  Homélie  XXV  sur  l'Evangile  :  <  Maria- 
Magdalene,  qnx  fuerat  in  civitate  peccatrix,  amando  veritatem,  lavit  lacrymis  maculas 
eriminis  et  vox  Veritatis  impletur  quà  dlcitur  :  Dimissasunt  ei  peccata  multa,  quiadiloxit 
multum.  Qus  eim  prius  frigida  poccando  remanserat,  postmodum  amando  fortiter 
ardebat.  » 

(i)  Ce  vase  rappelle  un  double  fait  historique,  consigné  dans  TEvangile,  qui  montre 
Bfadeleine  versant  sur  la  tête  du  Sauveur,  à  Béthanie,  un  nard  de  grand  prix  (S.  Marc, 
XIV,  3)  et,  le  matin  de  Pâqnes,  se  rendant  an  sépulcre,  les  mains  chargées  d'aromates 
[S.  Marc,  XVI,  i).  On  peut  y  voir  également,  avec  la  tradition,  le  vase  plein  de  la  terre 
du  Calvaire,  qui,  au  XV11«  siècle,  se  conservait  encore  près  de  la  sainte  Baume. 

«  Le  lendemain,  après  avoir  ouy  messe  en  ladite  Eglise  (à  Saint-Zacbario,  près  de  la 
sainte  Baume),  et  ven  le  chef  de  salncte  Magdeleine,  la  Phiole  dans  laquelle  est  de  la 
saincte  Terre  que  la  Magdeleine  amassa  au-dessus  de  la  saincte  Croix  le  Vendredy 
6ainct,  où  il  y  a  quantité  de  sang  de  Notre  Sauveur,  et  une  chose  admirable  :  c'est  que, 
tous  les  ans,  le  Vendredy  Sainct,  cette  Phiole  étant  mise  sur  un  autel,  et  exposée  an 
peuple  qui  accourt  de  tous  les  lieux  pour  la  révérer,  on  voit  qu'elle  boust  comme  si  elle 
estoit  sur  le  feu,  et  le  sang  de  Jésus-Christ  s'y  voit  séparé  de  cette  Terre.  »  Voloobb- 
FoîiTKiAT,  Chan.  de  N.-D.  de  Ghartreg.  Voyage  fait  en  Itali^t  p<^  M.  le  Marquis  de 
Fontenajf'Marveil  (Paris,  1643),  p.  38. 

[3]  Les  chemises  étaient  pliiséos  ou  ridées,  dès  les  XII*  et  XIII«  siècles,  comme  le 
montre  Viollxt-lk-Dug  (Dietionn.  du  Mobilier,  7«  partie,  p.  174-175;,  d'après  les  monu- 
ments et  les  textes.  De  ces  derniers  j'en  citerai  trois,  empruntés  &  des  poésies  popu- 
laires : 

«  Trop  fu  apertement  vestue 

D'une  chemise 

Déliée,  blanche  et  ridée.  » 

(Dolopathos  d'Herbers,  XlII-  siècle.) 
<  Dosons  ot  chemise  ridée.  * 

(Rùman  de  la  Violette). 

«  Et  chemise 

De  Un,  menuement  ridée.  > 

(Do  chevalier  de  VEspée). 
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bleue,  déoonpée  «a  carré  (i)  sur  la  poitriM,  à  manobes  étroites 
et  dont  (es  crevés  laissent  foir  le  liage  de  dessous  ;  énCn  an 
surcot  prenant  bien  la  taille,  avec  inaDcbes  repliées  en  pare- 
ment. De  ce  surcot  jaune,  à  revers  rouge,  pend  une  jupe 
ouverte  en  avant  et  écartée  sur  les  côtés.  Le  plus  saillant  peut- 
être  de  tout  ce  costume  est  la  ceinture  qui,  après  avoir  entouré 
les  reins,  retombe  au  bas  du  corsage.  Je  vois  dans  les  divers 
objets  dont  elle  est  formée  un  symbole  significatif  de  sa  vie 
pénitente  au  désert  de  la  sainte  Baume  (%).  Les  coquilles 
expriment  la  traversée  miraculeuse  qui  de  Jérusalem  l'amena 
à  Marseille  (3).  Les  chaînes,  rehaussées  de  nœuds,  disent 
qu'elle  mortifia  son  corps  à  Taide  d'austérités,  et  enfin  le  gland 


[I]  Use  baTarole,  plos  large  à  la  partie  ioférieure,  conlourne  réchaocrore. 

[3]  La  caiDlore  est  un  symbole  de  chasteté  [Rohadlt  j>b  Flbury,  VEvangile,  tom.  I. 
p.  149].  loi  elle  nontre  la  chasteté  recouTrée  par  la  mortUicatioD  de  la  chair  et  Tex- 
piatioD  de  la  loxore  par  la  pénitence. 

(3)  «  Omnes  hi  [S**  Madeleine,  S**  Marthe,  St  Laxare  etS^Maximin]  insimul  et  plures 
alii  christiani  nan  ab  infidelihos  irapositi  et  pelago  sino  aliquo  gubernatore  expositi,  ut 
omnes  scilicet  sobinergerentor,  divino  tandem  nnlu  Massiliam  adTeoeront...  Haria- 
Magdalena,  sopemx  contemplationis  avida,  asporrimum  eremam  petiit.   >  (Legenda 

aurea,  cap.  XGVI^.  —  «Martha oamfratre  (S^  Laxare),  sororc  (S^  Madeleine)  et 

Marcella  pedisseqna,  ac  Maximino,  uno  ex  septuagiota  daobus  discipulis  Ghristi  Do- 
mini,  qui  totam  illam  domain  baptixaTerat,  mullisque  aliis  chrislianis,  comprehen> 
a  judsis,  in  naren  sine  vélo  ac  remigio  imponitor,  Tastissimoqae  mari  ad  ccrtum  naufra- 
gium  committitor:  sed  navis,  Deo  gubemante,  salvis  omnibuf,  Massiliam  appulsa  est.  > 

(Brev.  Roman,  in  festo  St«  Marths,  lect.  IV;. 

Au  siècle  dernier,  on  chantait  encore  dans  lo  diocèse  do  Poitiers  (Cantiques  de  Vdme 
dévote,  PoiUers,  1744,  pag.  145]  : 

«  Les  Juifs, 

<  Entrex,  Sara,  dans  la  nacelle, 
Laxare,  Marthe  et  Maximin, 
Cléon,  Trophime,  Saturnin, 
Les  trois  Maries  et  Marcello, 
Entrope  et  Bfartial,  Cédoine  avec  Joseph, 
Vous  périrex  (bis)  dans  cette  nef. 
Allex  sans  voile  et  sans  cordage, 
Sans  mât,  sans  ancre  et  sans  timon. 
Sans  alimens,  sans  aviron, 
Allex  faire  un  triste  naufrage  : 
Retirex-Tous  d'ici,  laissex-nous  en  repos, 
AU«s  crever  (bis)  parmi  les  flots.  > 
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placé  à  rèxtrdmftè  doit  lioui  apprendre  qiie,  àms  sa  solitude, 
KadeleiDe'vivaittmgalement  des  fruits  sauvages  qu'elle  cueil* 
lait  sur  les  arbres  des  bois  (1). 

L*on  m*a  aflBrmé  que  le  duc  de  Luynes ,  frappé  de  Vé- 
trangeté  de  t^s  statues,  tes  fit  dessiner.  Comme  il  ne  les 
a  pas  publiées ,  que  je  sache ,  et  que  le  dessin  don  dans 
ses  papiers,  d*où  personne  probablement  ne  viendra  les 
IhtT,  j'ai  cru  à  propos  de  faire  photographier  sainte 
Madeleine ,  comme  étant  la  statue  la  plus  intéressante  des 
trois. 


IX 


A  Contrexéville ,  je  logeais  à  l'hôtel  des  douze  Apôtres. 
Rien  en  particulier  ne  m*avait  attiré  en  cet  endroit,  mais 
je  n*avais  pas  le  choix,  toutes  les  autres  maisons  étant 
occupées.  Le  titre  même  de  Thôtel  m'avait  intrigué  par  sa 
forme  insolite,  car  il  est  rare  de  nos  jours  que  les  éta- 
blissements de  ce  genre  se  mettent  sous  le  patronage  des 
saints.  Teus  bientôt,  en  regardant  la  façade,  la  solution 
de  ce  problême  qui,  à  l'arrivée,  préoccupe  plus  d'un 
voyageur.  En  effet,  à  l'étage  supérieur,  trop  haut  pour 
qu'on  puisse  bien  l'étudier  sans  lunette,  est  un  bas-relief, 
arraché  aux  ruines  de  quelque  église  démolie  et  qui  re- 
présente le  Christ  entouré  de  ses  apôtres  et  leur  donnant 
la  mission  d'aller  prêcher  dans  le  monde. 

Ce  morceau  de  sculpture,  où  les  personnages  se  déta- 
chent en  fort  relief,  a  l'aspect  et  les  dimensions  d'un  ré- 
table d'autel. 

Primitivement  l'autel ,  comme  dans  les  basiliques  de  Rome, 


[I]  ViOLLiT-ur-Dcc  (Dietiûim,  4u  Mobilier,  7»  partie,  p.  IlO-éll^,  a  dessiné  deux 
bouts  de  ceiDtare  en  métal,  décoavcrts  an  cliâtetn  de  Plerrefonds,  où  ils  sont  actnelle- 
ment  conserfés,  et  terminés  chacun  par  le  fhiit  da  chêne.  L'nn  est  do  XIV«  siècle  et 
l'antre  du  XV*.  En  présenro  do  la  persistance  de  cet  ornement,  je  crois  sage  de  ne  pa* 
trop  appuyer  sur  le  synbeUsme  du  gland,  qui,  tradilkmnel,  n'anrait  ici  de  valeur  parti* 
cnlière  que  relativement  k  Vensemble  delà  Mîntive. 
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n'avail  d'aulre  ornement  qu*un  dborimn  qui  s*élevait  au- 
dessus  et  sa  table  était  entièrement  dégarnie.  Au  XII*"  siàcle, 
on  commence  à  poser,  en  face  du  prôlre,  un  tableau  mo- 
bile dont  existe  un  magnifique  spécimen  à  Tabbatiale  de 
S.  Denis  (4].  Le  musée  de  Cluny,  à  Paris,  montre  com- 
ment au  XIIP  siècle  ce  rétable  en  bois  peint  finit  par  se 
sculpter  en  pierre  (2)  et  à  se  fixer  irrévocablement  sur 
Tautel ,  continuant  à  n'avoir  que  des  proportions  modestes, 
mais  prenant,  aux  XVP  et  XVII*  siècles,  un  grand  dé- 
veloppement. Les  retables  du  XV®  sont  assez  rares:  aussi 
celui  de  Contrexéville  mérile-l-il  une  mention  particulière. 
Taillé  dans  un  banc  de  pierre,  il  aiïecte  la  Torme  d'un 
rectangle.  Une  gorge  profonde,  prise  entre  deux  filels, 
Tentoure  sur  trois  côtés,  tandis  qu*ll  a  pour  base  un  socle 
saillant,  coupé  en  biseau.  En  haut  est  une  frise  où  se 
découpe  maigrement  un  courant  de  pampres  et  de  raisins, 
groupés  deux  par  deux,  sans  alternance.  Le  sujet  même 
du  rélable  a  inspiré  ce  motif  d'ornementation ,  car  le  Christ 
a  dit  dans  TEvangile  à  ses  npôtres  :  Je  suis  la  vigne, 
vous  en  êtes  les  rameaux  (3).  Peut-être  aussi  serait-ce  une 
allusion  au  vin,  qui  est  une  des  matières  du  sacrifice 
eucharistique  (4).  Celte  vigne  courante  est  coupée  par  trois 
écussons,  symétriquement  disposés  au  milieu  et  aux  extré- 
mités, terminés  en  accolade  et  partagés  comme  pour  former 

[1]  Ce  retable,  en  cuirre  repoussé  et  émaillé,  a  été  décrit  et  gravé  dans  le 
Dictionnaire  du  mobilier  de  VloUet-le-Dac,   t.  1,   p.  233  cl  suiv. 

[S]  <  L'usage  des  rétables  mobiles  parait  avoir  cessé  dès  la  flu  du  XIV' 
siècle.  »  (VioUet'U'Duc.  Dietionn.  du  mobil.,  t.  1,  p.  S38J.  Ne  pourrait-on  pas 
dire  dès  la  fin  du  X1I1«,  puisque  ceux  du  musée  de  Cluny  par  leurs  dimensions 
sont  nécessairement  fixes  ? 

La  Conunission  des  Antiquités  de  la  Côte- d'Or  a  décrit  dans  ses  Mémoiret 
[t.  Vm,  p.  LXXin  et  SUIT.]  un  rétable  en  pierre  du  XV«  siècle,  avec  arcades 
et  armoiries: 

[3]  «   Ego  sum  vitis  Tera    et  pater  mens   agricolal  est Ego  snm  Tîtis,  toi 

palmites.  >  [S.  Joann.  XV,  ^,   5J. 

[4]  Je  le  croirais  sans  peine,  d'autant  plus  que  le  retable  ornait  l'autel  sur- 
tout en  vue  du  saint  sacrifice  do  la  messe  et  que  celui-là  en  particulier  a  unp 
certaine  analogie  avec  la  célèbre  fresque  de  la  Cène  peinte  à  Milan  par  Léonard 
de  Vinci  dans  le  réfectoire  d'un  couvent. 
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un  mi-parti-  Au-dessous  s*étaie  une  série  d'arcades  qui 
abritent,  au  centre,  le  Christel,  de  chaque  *côté,  six 
apôtres  réunis  deux  à  deux.  La  tradition  des  arcades  est 
ancienne  dans  l'iconographie  religieuse  (f)  et  je  ne  doute 
pas  que,  dès  le  principe,  on  lui  ait  altribué  une  signifi- 
cation symbolique.  On  peut  donc  y  voir,  selon  les  circons- 
tance^ et  les  époques,  le  signe  du  triomphe  dans  les  cieux 
et  sur  la  terre  les  contrées  évangélisées,  idée  qui  s'affirme  encore 
mieux  lorsque,  comme  à  la  confession  de  Saint  Pierre  à 
Kome,  qui  date  du  Xill*  siècle,  Ton  y  ajoute  aux  écoin- 
çons  la  représentation  de  châteaux-forts  ou  de  villes  for- 
tifiées (%)  Les  arcades  à  Contrexéville  offrent  le  style  du 
temps,  c'est-à-diie  une  accolade  hérissée  de  choux  maigres 
aux  rampants,  terminée  par  un  bouquet  épanoui  et  retom- 
bant à  droite  et  à  gauche,  sur  une  colonne'tte  taillée  à 
pans  et  dont  le  chapiteau  a  pour  toute  ornementation  des 
moulures.  Tout  cela,  quoique  d'une  exécution  médiocre, 
pouvait  encore  avoir  quelque  grâce;  mais,  quand  on  a 
bâti  la  maison  à  neuf,  le  propriétaire  s'est  cru  obligé  de 
rafraîchir  le  bas-relief,  auquel  il  a  infligé  une  couche  épaisse 


[1]  On  en  tronve  l'exemple  le  plus  reculé  dans  lei»  sarcophages  de  Rome  et 
la  plus  ancienne  mention  dans  ce  texte  d'Anastase-le-bibliothécaire  qui  nous  re- 
porte au  V«  siède,  an  pontificat  de  Sixte  lU  :  *  Obtnlit  Valentinianns  aognstus 
iinaginem  auream  cuui  duodecim  portis  et  apostolos  duodecim  et  Salratorem.  » 
,  S.  Augustin  nous  fournit  l'explication  de  ces  portes  :  «  Quare  sunt  portas  [apostoli]  ? 
Quia  per  îpsos  intramus  ad  regnum  Dei.  Proedicant  enim  nobis  et  cum  per  ipsos 
intramns,  per  Chrîstum  intramus.  Ipse  est  enim  janna.  >  [S.  Augustin.  Exposit. 
snp.  PsalfH.  LXXXVI]. 

Avec  le  chanoine  Corblet,  on  peut  voir  dans  les  arcades,  *  d'après  les  mys- 
tiques du  moyen-âge,  l'image  des  portiques  de  la  cité  divine  dans  l'Apocalypse  • 
(Bévue  4e   Cart  ckrét.  4873,  p.  23«). 

La  Bible  de  Jeanne  d'Evreux,  au  folio  63,  montre  MoVse  figurant  par  le  par- 
tage de  la  mer  rouge  en  douze  parties  pour  le  passage  des  douse  tribus  «  les 
Xn  aposlres  qui  cherchent  lesXH  parties  du  monde  ».  Généralisant  «cette  pensée, 
le  miniaturiste  des  Emblemata  bibUca  a  •  représenté  l'église  par  des  arcades  » 
[Ct«  DB  t.  Laurbmt.   g  aide  de  Vart  chrétien,  III,  369;  IV,  05]. 

<  Chaque  fenêtre,  dit  Guillaume  Durand,  est  souvent  divisée  par  deux  me- 
neaux  '.  ils  signifient    que   les   apôtres   furent  envoyés   deux  à   deux  dans 

leur  mission.   »  (Revue  de  tart  ckrét.,  t.   XVII,  pag.  46y. 

[2]  Cahier.  Caractéristiq.  des  Saints,  p.    331. 
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de  peinture  qui  veut  singer  le  bronze,  qvioiqo'en  résuioé 
elle  ii'aboutis9e  qu'à  riiippeier  on  morciBau  de  ff^r   Uanc 


Le  Christ  est  deMit  ati  milieu  de  ses  apôlr^s.  A  la  n>A' 
nière  des  Nazaréens ,  i)  a  de  la  barto  au  menton  et  de» 
cheveux  flottants  Scur  les  épaules.  Sa  robe  longue  tombe 
df^t  sur  ses  pteds;  elle  a  de  larges  manches  et  manque 
de  oeinlure.  De  la  m^n  gauche  il  tieât  le  globe  du  inonde, 
surmonté  de  la  croix  avec  laquelle  il  Ta  racheté.  Le  geste 
de  ta  main  droite,  qui  est  celui  de  la  bénédiction  ,  indique 
à  la  fbtô  la  parole  k  l'aide  de  laquelle  le  Christ  donne  à 
ceux  qu'il  a  choisis,  la  mission  qu'ils  auront  à  remplir  et 
)ft  protection  qu'il  leur  assure  en  répandant  sur  eux  des 
grâees  abondantes  (4). 

Les  apôtres  sont  groupés  par  couples ,  car  il  a  été  écrit 
à  leur  sujet  qu'ils  allaient  éeuTi  à  deux  (3).  Trois  seulement 
sont  imberbes  (3) ,  les  autres  portent  une  barbe  fournie,  gui 


[i]  Le  aûssel  romain  présente  la  bénédiction  comme  le  moyen  de  transmitsiOB 
des  doQ^  célestes  et  d'iistractif»  pqur  le  peuple  que  la  gr&ce  a  purlHé  :  «  Gœlestiâ 
doni  benedictione  percepta.  »  (Posteommun.  du  mercredi  de  la  sem.  ée  la 
Passion),  •  Domine,  dextera  tua  popnlam  deprecantem  et  purificatom  dignanler 
enidiat.  >  (PosUom,  du  samôdi  de  la  nUm$  semaine). 

[t]  «  Ei  ToesTii  duod^cifli  et  cepU  eos  mittere  binos.  <  [S.  Mare.  VI,  7].  — 
«  Desifaavii  Baninus  et  alios  scptuitfinta  daos  et  misit  illos  b^ios  ante  faciem 
sdam  »  [S.  Luc,  X»  !]•  •  Ipsa  etenim  focta  ejus  praeeepta  sont  :  quia  dàm 
aliqnid  tacilos  faeit ,  qoid  agers  debeamus  iaaotescit.  Eese  enim  binos  in  pne- 
dScationam  dissipalos  inRtit ,  quia  duo  snnt  praes«pta  ekariialis ,  Dei  videltcet  aroor 
et  praximi  et  minus  qnàip  inter  duos  cbarita^  ba))eri  no»  potest.  Nemo  cdUki 
proprie  ad  semetipsum  habere  charitatem  dicitur,  sed  dirtttio  .iq  alteruqi  te«Kiit  » 
Bt  elMritas  osss  posait,  l^e  eniqn  binos  ad  pr«Bdicandiim  discipulos  Pominns 
*  raitiit  quatenvs  lync  i^s  tacitps  înnuat  quia  qui  cbaritaiem  erga  alterum  900 
babet^  pnedtcaUonis  officium  snseipere  nullalonos  dcl]|et.  '  [S.  Gr^^r.  Ma^. 
HamU.  XVU  •»  Mvfmg) 

[3]  «  I^  h%r\»  cbet  les  bommes   est  ua  signe  de  virilité*  ^  d£  maturité» 

dMild  lef  uiM  pot  4«  U  barbe  et  les  autres  n'en  ont  pas,  c*est  vniqoemeiit 
que  r<m  »  touIi^  indiquer  ebes  eux  la  variété  des  ^s  et  alors  on  Ta  C^it  gé- 
néralement d'une  «lanière  assez  arbitraire ,  si  ce  n'est  en  ce  qui  concerne  S- 
Jata.  *  (Quide  d§  tort  chrétien,  pag.  97,  99j-  Je  ne  puis  soMscrire  sa^s  restriçtioa 
i^  cette  a#rmaUoA  de  M.  le  C^  de  S.  I^aurent,  pour  deux  raisoQs. 

La  barbe ,  écrit  M**   d'Ayzac  ,     «  manifeste  la  force  virile.    >   Ella  est   aussi 
«  l'emblème  des  parfaits   et  encore  des  douie  apûtrc)« ,  2i  cause  de  leur  clrpilo. 


Digitized  by 


Google 


—  23<  — 

«si  le  signe  (le  fa  virilité  et  de  l'union  nu  Clirist,  tandis 
<Iiie  son  ifl^ence  a  pour  but  principalement  de  caractériser 
la  virginité  plutôt  que  Tadolescence.  Ils  portent  un  double 
vélenieut  :  une  tunique  ceinte  h  la  taille  et  un  nmnteau 
assez  bien  drapé.  J*jgnore  si  leurs  piteds  sont  nus,  comme 
le  voudrait  la  tradiCion  (4)  ;  mais,  à  la  hauteur  où  se  trouve 
(e  bas-relief,  il  m*a  été  impossible  de  saisir  ce  détail.  Ils 
n'ont  pas  autour  de  la  t£te  le  nimbe  de  la  sainteté,  qui 
fait  fréquemment  défaut  dans  la  sculpture,  celle-ci  déta- 
chant vigoureijscment  les  personnages  du  fond.  Trois  seule- 
ment sont  caractérisés  par  des  attributs  spéciaux  qui  les  font 
reconnaître.  Ce  sont  S*-Pierre,  S'-Jean  et  S^^Jacques.  Les 
mitres  lèvent  Tindex,  comme  s*ils  parlaient  ou  discutaient; 
le  livre  fermé  symbolise  également  Tapostolat.  Le  prince  des 
apôtres  tient  dans  la  main  droite  le  livre  de  la  doctrine  (2) , 
qui  est  un  symbole  de  prédication;  sa  main 'gauche  se 
porte  sur  la  poitrine,  en  manière  d'aiBrmation ,  comme  s'il 
disait  le  premier  verset  du  Credo  qui  lui  est  généralement 
attribué  (3).  Sa  barbe  est  courte  et  son  front  chauve    n'a 


adhésioa  au  Sauveur  et  do  la  force  victorieuse  qu'ils  tinrent  de  leur  divin  maître.  > 
lie»  apOtres ,  dit  S.  Itruton ,  sont  la  harke  du  Jésus-Christ  :  Barba  Christi  Apostoli 
sunt,  ce  que  répètent  Hugues  do  S^  Victor  :  Barba  Apostolns  désignât,  et  Raban 
llaur  :  Barbam  ferre  dieuntur  Apostoli,  quiz  hœe  robastissimœ  virilitatis  indicium 
est  et  fixa  mbeapHe,  id  est  in  Ckrisio  persévérât,  (Rev.  de  Cart.  chrétien,  1873, 

il.  loo;. 

De  plus,  dans  la  Cèno  de  Léonard  de  Vinci  et  plus  tard  dans  la  Bible  do 
4e  Royauniont  [S*  édit. .  PariT,  1702]  ,  trois  apôlret  sont  imberbes  et  S.  Jean 
«tt  à  la  droite,  pendant  que  S.  Pierre  est  relégaé  à  la  gauche  dn  Sauveur, 
Cette  coladdence  est  peut-être  fortuite,  car  la  sculpture  française  a  précétlé,  do 
très-peo  de  temps  toutefois,  la  fresque  milanaise.  Les  deux  artistes  n'auraient- 
ils  pas  puisé  leur  inspiration  ponr  ces  détails  identiques  à  une  source  commune 
qui  nous  serait  inconnue  atUiellemont  ? 

(1)  La  nudité  des  pieds ,  en  iconographie  ,  convient  exclusiven^^ent  aux  trois 
personnes  divines ,  aux  anges  et  aux  apôtres ,  en  raison  de  la  mission  qu'ils  ont 
remplie  dans  le  monde.  C'est  «n  signe  éminemment  symbolique. 

(l)  S.  Pierre  a  les  cleCs  et  le  livre   sur  le   sceau  do  l'abbaye  de  S.  Mensuy 
de  Toul ,  qui  date  du  commencement  du  xv«  siècle.   )Rev.  des  soc.  sav,,  5«  sér. 
t.  V,  p.  428). 
.    (3)  Caraet.  des  Saints,  p.  49. 
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conservé  qu'nne  mèche  de  cbevciu  (1).  Sa  léte,  romle  el 
grosse»  est  bien  celle  de  rhononie  du  peuple  employé  auK 
rudes  travaux  de  la  pèche. 

S.  Jean  est  imberbe,  avec  des  cheveux  frisés.  Sa  mai» 
droite  levée  fait  le  geste  de  la  bénédiction  à  trois  doigts , 
car  c*est  par  le  signe  de  la  croix  que  le  poiso»,  conlenu 
dans  la  coupe  qu'il  tient  de  la  main  gauche ,  oe  lui  tU 
aucun  mal  (2).  Cette  coupe  que  /ai  vue  à  S.  Jean  de  La- 
tran,  a  ici  la  forme  d*un  calice,  mais  il  n*en  sort  pas^  de- 
serpent,  malgré  la  tradition  iconographique  (3). 

S.  Jacques  a  le  costume  des  pèlerins  qui  se  rendaient  à 
son  tombeau ,  c*est-àrdire  la  panetière  au  côté  droit  et  le 
chapeau  à  bord  relevé  en  avant  (4].  Il  ajoute  à  ces 
attributs^  comme  apôtre  de  l'Espagne,  le  livre  de  la  pré-* 
dication. 

L'ordre  qu*observent  les  apôtres  entr'  eux  n'est  ni  celui 
que  donnée  l'Evangile  ^5]   ni  celui  que  la  tradition  a  fixé 


(1)  G»  type  tltéfé  de  S.  Pierre  ne  oonmiMice  qu'k  U  fin  dm  xv«  siècle.  Eoi  Italie, 
je  le  eoosUte  sur  les  bulles  d'Innocent  VIII  et  de  Sixte  IV  ;  il  disparaît  ensnita. 
En  Franco ,  an  contraire ,  il  s'est  roaintenn  jusqu'à  nos  jours  ,  malgré  l'enseif  ne- 
ment  de  la  traditioo  qui  »  dès  les  hautes  époques ,  a  toujours  figuré  S.  Pierre 
arec  une  chereluve  épaisse ,  courte  et  bouclée  ^  à  la  manière  des  juifs.  (V.  mon 
Octave  des  Sàimti  agâtns,  à  R<me,  p^l6i). 

(S)  Il  s'agit  ici   d'un  trait  rapporté  par  la  Légende  dorie, 

(3)  Pour  exprimer  matériellemeiit  les  effets  dtt  poison^  on  arait  nalB«ellemeii< 
songé  au  serpent  qui)  par  sa  piqûre,  donne  la  mort.  Peut-être-  id  ce  complément 
d'attribut  a-tril  été  cassé,  en  raison  même  de  sa  fragilité  t 

(4)  «  Les  peintres  ne  font  pas  mieux  de  peindhi  S.  Jficqves  avec  un  beiT' 
don  et  dies  coquilles,  parce  que  l'on  va  «m  pèlerinage  k  Saint-Jacques  de  Comr 
ptltelle  en  Galice»  (CkevrœoMa,  Paris,  1097,  pag.  66.)  Ce  procédé  icono^n^phiqup 
qui  offusquait  tant  le  secrétaire  de  la  reine  de  Suède  est  loin  de  nous  choquer 
aaifaitenant. 

<6)  «  Et  cnm  dies  factns  esset,  Tocarit  discipoloB  suos  et  degit  duodedm.  et 
ipsis,  qnos  et  apoetolos  nominarit:  Simonem,  quem  cognominavft  Petmm,.  ex 
Andream  fratrem  ejus,  Jacobum  et  joannem,  Philippum  et  Barttoolemcram,  Mat- 
tluBum  et  Thomam,  Jacobum  Alphœi  et  SiuKMiem,  qui  vocatur  Zelotes,  et  Jir- 
dam   Jacobi  et  Judam  Iscariotem,  qui   liiit  proditor   »    (S.  Lue.  VI,  13-16). 

Cet  ordre  est  interrerti  dans  les  actes  des  apôtres,  oà  cependant  s'obserre 
encore  le  groupement  par  deux  :  «  Petrus  et  Joannes,  Jacobus  et  Andréas, 
Pbilippus  et  Thomas,  Bartholomxus  et  Matthxus,  Jacobus  Alphsi  et  Simon 
Zelotes   et    Judas  Jacobi   >   {Aet,   apost.,   h   434.    S.   Mathias  n'était   pas  encore 
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^ans  la  lilurgie  calholiquc  (4).  Ainsi  S.  Pierre  est  à  la 
gauche  du  Sauveur,  par  conséquent  à  la  seconde  place, 
tandis  que  la  première  est  donnée,  &  droite,  à  S.  Jean, 
qni  a  pour  voisin ,  à  la  troisième  place ,  S.  Jacques  Ma- 
jeur. L*ordre  interverti  se  rétablirait  jusqu'à  un  certain  point 
si  l'on  supposait  une  inadvertance  du  sculpteur,  qui  aurait 
pris  sa  droite  pour  régler  la  hiérarchie,  au  lieu  de  consi- 
.dérer  exclusivement  celle  du  Christ. 

Une  question ,  non  moins  curieuse  à  élucider,  se  rapporte 
au  nombre  douze.  Le  bas-relief  représente-t-il  un  fait  his- 
torique ou  faut-il  n*y  chercher  qu'un  symbole? 

Lors  de  leur  élection,  fes  apôtres  étaient  au  complet; 
}e  même  chilTre  se  retrouve  quand  Ils  reçoivent  leur  mission 
à  la  dernière  cène.  Judas  est  avec  eux.  Il  est  inQniment  pro- 
bable que  le  rétable  ne  figure  pas  l'apôtre  infidèle,  le  culte, 
rendu  en  cet  endroit  au  Sauveur  et  à  ses  apôtres ,  Iraduc- 
.  4ion  littérale  du  caaon,  s*y  opposant  formellement. 

Judas  ne  figurerait  pas  davantage  dans  la  scène  où  le 
Sauveur,  après  sa  résurrection ,  dit  aux  apôtres  :  Allez  et 
prêchez ,  car  alors  il  est  mort  et  n*a  pas  encore  été  rem- 
placé dans  te  coHége  apostolique,  l'élection  de  S.  Mathias 
se  plaçant  entre  TAscension  et  la  Pentecôte.  En  sorte  que 
cet  apôtre  reçut  du  choix  même  de  ses  collègues  sa  mission, 
qui  fut  confirmée  par  la  descente  du  Saint-Esprit. 

Cette  mission ,  quoiqu'indirecte ,  parait  sur  le  bas-relief 
émaner  du  Sauveur  même.  Kn  efl^et,  S.  Paul  n'y  ayant 
pas  été  représenté,  puisqu'on  ne  peut  le  reconnaître  ni  à 
son  glaive,  ni  à  son  type  de  figure,  pas  plus  qu'à  la  place 


élo.  Dans  rEvaogUe,  S.  Jean  n'aTait  que  la  quatrièmo  place,  ici  il  est  à  la 
•ecoDde. 

11.  RohAdi  de  Fleury  (CEoangUe,  t.  I,  p.  136)  a  en  la  bonne  pensée  do  meUre 
en  regard  dans  un  tableau  synoptique  les  quatre  textes  sacrés  qui  mentionnent 
le  collège  apostolique. 

(1)  Au  canon  de  la  messe,  l'ordre  est  celui-ci  :  Pierre,  Paul,  André,  Jacques 
majeur,  Jean,  Thomas,  Jacques  mineur,  Philippe,  Barthélémy,  Mathieu,  Simon 
et  Thadée.  Les  Litanies  des  saiulâ  répètent  les  niénio^  nom;,  en  y  ajoolaot 
Hatbias  et  Harnabé. 
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li'tioDnetir  cfti*on  lur  décerne  généralement,  je  ne  vois  p»& 
gu*il  soit  possible  d'hésil^r  un  instant  sur  le  nom  à  don- 
ner au- douzième  apôtre ,  qui  ne  peul-^tre  que  S.  Halliiasi» 
d'autant  plus  qne  dans  la  composition  du  CredQ,  auquel 
i|*a  pas  contribué  S.  Paul,  le  dernier  mot  est  coostammeoft 
atlrilHié  au  dernier  ékuu 

hà  scène  que  nous  avons  sous  les  jeux  n*est  donc  pas 
purement  évangélique  et  il  ne  fau4  pas  y  v^r  autre  cl^se 
que  la  réunie>n  du  collège  apostolique  sous  son  chef ,  qui 
est  U  Christ. 


(i)  Sur  rauiel  «te  S.  Sernin,  à  Touloose^  qui  date  da  XIK  siè^to^  S.  Jean^ 
placé  à  la  droite  dn  Sauveur^  passe  avant  S.  Pierre,  qui  est  à.  gauche,  immé- 
diatement après  la  S^   Vierge.   (Mhn.   de   la  Soc.   areHéêl.   du  M'^^h   tom.  Xr 

*  Baot  la  Cène,  si  on  étudie  bio»  le  récit  évangélique,  tm.  arrir«ra  à  cette 
conclusion  qne  S*  Jean,  le  disciple  bien-aimé,  y  était  couché  à  la  droite  de 
Jésus  et  S.  Pierre  à  sa  gauche,  de  sorte  que  la  tête  de  S.  Jean  reposant  sur 
le  sein  de  Jésus,  la  tête  de  Jésns  aurait  reposé  sur  celui  de  S.  Pierre.  La 
chose  est  certaine  .qnant  à  S.  Jean»  si  les  conviros  étaient  cenchés  sur  le  côté 
gauche,  pour,  laisser  toute  liberté  au  mouvement  de  la  main  droite.  S.  Pierre 
étant  du  cété  opposé  à  S.  Jean,  (m  s'explique  très-bien  que,  faisant  un  mourc- 
ment  en  arrière,  il  lui  ait  adressé  un  signe,,  afin  que  cel«i-ci  demandât  quel 
était  le  traître  «ft  que  S.  Jean,  pour  répondre  à  ce  désir,  ait  rapproché  sa 
tète  du  Sauveur  jusqu'à  la  presser,  k  la  lettre,  contre  le  sein  sacré  près  duquel 
il  reposait.  Cette  situation  convenait  au  disciple  bieo-airoé,  à  celui  qui  est  le 
type,  parmi  les  apdtres,  de  la  vie  affective  et  contemplative  ;  il  convenait  qa'& 
ce  titre  il  reçnt-  les  honneurs  de  la  table  où  allait  être  instituté  k  aaerement 
d'amour.  S.  Pierre,  alors,  toujours  le  premier  en  dignité  cependant,  nous  semble, 
de  son  côté,  admirablement  placé  dans  la  situation  qui  lui  serait  ainsi  faite,  le 
Seigneur  Aignaal  se  reposer  en  quelque  sorte  sur  lui,  comme  pour  rappeler 
qu'il  Ta  choisi  pour  être  le  fondement  de  son  Église.  >  {Guide  de  Cari  ûkrélkn^ 
t.  U,  p.  m.) 

Ces  réflexions  de  II.,  do  S.  Laurent  me  font  conclure  que  le  ^ulpteur  da 
bas-relief  a  eu  en  vue  les  places  données  à  la  Gène,  puisque  le  rétable  devait 
orner  la  table  même  du  sacrifice  où  l'institution  eucharistique  est  rappelée  dans 
les  paroles  do  la  consécration.  , 
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LES  HARAS 


DE   LA 


CHAUME  DU  BALLON 

ET  DE  VAGNÈY 


Il  y  a  $ar  le  territoire  de  Saint^Maurice/arroiidisseinent 
de  Remiremont,  canton  deRamonchamp,  une  métairie  dont 
rorigine  n*est  pas  connue ,  et  Ton  paraitt  méfDe  ignorer  dans 
le  pays  d*où  fient  sa  dénomination.  Elle  s^appelle  la /umen- 
terie.  Le  géographe  Bugnon  n*en  parle  pas  dans  son  Polium 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  6ar,  rédigé  au  commencement 
du  siècle  dernier;  Duriral  ne  la  mentionne  pas  non  plus 
daDs  sa  Description  de  la  Lorraine,  bien]  qu'elle  existai 
à  répoque  où  il  écrivait  son  livre. 

La  date  et  les  causes  de  la  construction  de  cette  métairie 
so&t  rappelées  dans  une  série  de  documents  (4)  restés  jus- 
qu'à présent  kiconaus,  et  qui,  outre  llûtérét  de  localité 
^*ils  peuvent  offrir^  se  raltachfeni  à  en  ensemble  de  faits 
relatrfô  à  Tbistoire  de  l'éfëve  de  la  race  chevaline  diins  nos 
contrées. 

*• 

(I)  Us  sont  empraatés,  pour  la  plas  grande  partie,  aux  comptes  dos 
receveurs  d'Archen,  Bruyères,  Dompairc  et  Epinal,  conservés  aux  Archives 
de  la  Mcurtlie. 
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Sans  entrer  ici  dans  aucuns  détails  à  cet  égard,  je  me 
bornerai  à  dire  que,  dés  la  (in  du  XV«  siècle,  les  ducs  de 
Lorraine  avaient,  en  différents  endroits,  des  élabiissemenls 
ayant  quelque  analogie  avec  ceux  qui  existent  aujonrd*liui, 
et  auxquels  on  donnait  déjà  le  nom  de  haras,  La  Jumen- 
terie  de  Saint-^MauriC45  fut  de  ce  nombre,  quoique  n*ayant 
jamais  eu  qu*une  importance  fort  secondaire. 

Sa  création  remonte  à  la  première  moitié  du  XVII®  siècle. 
En  1618,  le  duc  Henri  If^  allant  prendre  les  eaux  de  Plom^ 
bières,  passa  par  Vagney  et  y  acheUi,  d\in  nommé  Dieudonné 
Guichard,  pour  la  somme  de  400  francs,  une  c  c^valle  soub 
pôîl  gris  ».  Quelle  profession  exerçait  Tindivfdu  dont  il  vient 
d*étre  parlé?  on  l'ignore;  toujours  est-il  que,  dès  Tannée 
suivante,  le  duc  s'entendait  avec  lui  pour  Texécution  des 
projets  qu'il  avait  conçus  et  que,  vraisemblablement,  ils  avaient 
discutés  ensemble^ 

Ces  projets  sont  exposi^s  dans  les  deux  documents  qui 
suivent.  Le  premier  est  une  missive  des  giîns  des  Comptes, 
adressée  aux  ^uyer  et  contrôleur  du  val  de  Ramonchnmp, 
le  26  juillet  4649  (4)  : 

«  Chers  et  bons  amis.  S.  A.  voulante  que  le  haras  des 
chevaux  qu'il  a  en  ce  lieu  fust  tranféré  sur  la  chautme  (4) 

(4)  Registre  dfts  rapport^},  missives  ,  etc.,  de  la  Chambre  dos  Comptes. 
(B.  4044^,  f  273.) 

(4)  c  Les  chaidroes,  dit  Tbierrj  Alix  dats  sion  Dénombrement  d a  ducbé 
de  Lorraine  (t09i),  les  cbaalmes  (ainsy  apppeUées  de  toute  ancienneté^ 
Aont  fort  haultes  montagnes  dans  le  mont  de  Vosges,  qoi  bornent  et 
font  s^aration  da  dacbé  de  Lorraine  d'avec  les  comtez  de  Bourgongne 
et  de  Ferrette ,  des  Yanlx  d'Aires,  de  Sainct-Emery.  de  Hoostier  et  de  la 
plaine  d'Aulsais  (Alsace),  er  sommetz  desquelles  sont  de  forts  beaux  gasons 
et  riches  pAtorages  qm  ne  manquent  en  fontaines,  les  plus  beUes  et  abon- 
dantes >qni  se  paissent  df^sirer.  Elles  ont  esté  tenues  et  possédées  à  titra 
d'admodiation  et  de  précaire,  l'espace  de  deux  cent  soixante-dix  ans. 
par  les  habitans  de  Moustier,  au  val  Sainct-Grégoire,  jusqu'à  l'an  4574, 
qu'elles  ont  estes  tirées  de  leurs  mains  et  laissées  pour  vingt-cinq  ans  aux 
habitans  de  Gérardmer,  la  Bresse  et  autres  subjectz  de  son  Altesse,  qui  y 
tiennent  et  nourrissent  grand  nombre  de  bestail  rouge...  » 
9  Alix  donne  ensuite  la  liste  de  38  c  gistes  »  qui  étaient  dans  les  prévôtés 
de  Saint-Dié  et  d'Arches.    Chaque  gfte  était  de  40  bétes. 
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de  Balon,  pour  le  conlentemenl  el  k  plaisir  (|irollc  espère 
en  recepvoir.  elle  vous  coinmantle  de  ineUre  ordre  qu'au 
plustoslles  baslimens  à  ce  requis  fussenl  dressez  el  consiruilz; 
pour  d  quoy  satisfaire,  ne  fauldrés,  aussi  lôsl  cesle  receûe, 
de  faire  reconnoistre  la  quantité  de  bois  qu*il  conviendra 
employer  auxdits  baslimens  el  les  faire  délivrer  el  marquer 
aux  entrepreneurs. . .  » 

Le  -  haras  des  chevaux  •  dont  il  vient  d'être  parlé  est 
peut-être  celui  de  la  Malgrange,  prés  de  Nancy,  qui  avait 
cessé  de  fonctionner  depuis  quelques  années. 

Le  second  document,  plus  explicite  que  celui  qui  précède, 
est  un  mandement  du  duc  au  receveur  d'Arches,  sous  la 
date  du  12  août  4619  : 

c  De  par  le  duc  de  Lorraine,  marcliis,  duc  de  Calabre, 
Bar,  Gueldres,  elc 

€  A  nostre  amé  et  féal  le  receveur  d'Arches,  salut.  Au 
mois  de  juillet  dernier,  nous  envoyâmes  nostre  amé  et  féal 
cpntrolleur  en  nostre  hostel  (4)  Regnault  Bonnet  à  Vagney, 
office  dudit  Arches,  vers  nostre  cher  et  bien  amé  Dieudonné 
Guichard,  résidant  audit  Vagney,  et  leur  donnâmes  charge 
de  faire  deux  escuyeries ,  l'une  sur  le  chaulme  du  Balon, 
audit  office,  pour  le  «temps  d'esté,  l'autre  audit  Vagney, 
au  losgis  dudit  Guichard  ,  pour  le  temps  d'hiver ,  et  ce  pour 
%in  harat  de  jumens  et  poulains  que  voulons  avoir  ësdictz 
lieux;  et,  par  un  mandement  que  vous  llsmes  audit  mois, 
nous  vous  ordonnâmes  de  fournir  des  deniers  de  voz  charges 
ceux  qui  seroient  de  besoing  pour  la  construction  desdictes 
deux  escuyeries;  et,  ayans  esté  adverty  que  celle  d'esté  est 
parachevée,  nous  avons  commandé  d'y  faire  mener  six  de 
noz  jumens,  qui  sont  fort  belles  bestes,  et  deux  grandz  pou- 
lains, pour  commencer  ledit  harat ,  et  que  ledit  controlleur 
y  aille  pour,  avec  ledit  Guichard,  Testablir  selon  l'ordre 
qu'en  avons  faict.  A  quoy  estant  pourveu,  ledit  controlleur 


•      (4)  U  était  en  même  temps  contrôleor  des  mcaageries,  c'est-à-dire  des  éta- 
blissements destinés  àréléve  da  bétail. 
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relotirnera  par  deçà  et  ledit  Gukhard  aura  la  charge  dodiC 
liaral ,  laquelle,  soubs  rautliorité  du  sieur  nostre  grand  es- 
cuyer,  luy  avons  donné,  nous  promettant  qu*il   y    rendra 
tout  soinget  diligence,  comme  nous  nous  en  confions   en- 
tièrement à  luy.  Oultre  ce  nous  voulons  que  le  rôgferoenl 
cy  après  déclairé  soit  suivy,  tant  pour   la    nouriture  des- 
dictes huict  bestes  et  de  celles  qu'à  Tadvenir    nous  arons 
audit  liarai,  que  pour  Tentreténement  d'un  jumentier,  d*un 
aide  et  de  deux  gros  chiens  qu*il  faut  pour  la  garde  des- 
dictes bestes.  Sçavoir  :  que,  pendant  le  temps  d'esté,  qui 
sera  selon  que  les  chaleurs  commenceront  el,  dureront  esdifz 
lieux ,  toutes  les  jumens  et  poulains  dudit  haral  paistront 
rberbedudit  chaume  du  Balon,  qui  sera  réserré  à^eieflfect; 
outre  plus,  chacune  jument  aura  par  jour,    pendant  ledit 
temps  d*esté,   un  picotin   un  quart  d'aveine,    les  soixante 
picotins  faisans  le  resal  ;  et  chacun  grand  poulain,  quatre 
picotins  de  son.  Et  pendant  le  temps  d'hiver,  qui  sera  selon 
que  les  froidures  commenceront  et  dureront  èsditz  quartiers, 
toutes  les  bestes   dudit   harat  seront  tenues  en  Tescuyerie 
dudit  Vagney,  où  ledit  Guichard  leur  «fournira  du   foing 
aultant  qu'elles  en  pourront  manger,  et  paille  pour  leur  lic- 
tière,  moyennant  quatre  gros  par  jour  pour  chacune  jument 
et  pour  chacun  grand  poulain  de  dix-huict  mois,  comme  a 
esté  traicté  avec  luy  par  ledit  controlleur,  et  qu*il  foumh*a 
le  son,  en  lui  paiant  six  deniers  du   picotin.  Outre  plus 
auront  chacune  desdictes  jumens,  par  jour,   pendant  ledit 
temps  d*hiver ,  deux  picotins  et  demy  d'aveine ,  dicte  mesure, 
mais  lesdictz  poulains  n*en  auront  point,  ains  suffira  qu*ilz 
ayent  du  bon  foing  à  suffisance ,  outre  la  t)aille  de  leur  lie- 
tière...  » 

Les  autres  dispositions  ont  pour  objet  les  gages  do  ju- 
mentier  et  de  son  aide,  la  somme  à  lui  allouée  pour  la 
nourriture  des  chiens,  etc. 

Les  diverses  dépenses  faites,  tant  pour  les  voyages  des 
sieurs  Bonnet  et  Guichard  que  pour  les  établissements  de 
Vagney  et  du  Ballon,  sont  énumérées  dans  les  mémoires* 
ci-après  : 
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c  La  de&pense  faicle  par  le  controlleur  BonricI,  envoie  avec 
le  jiimentier,  au  mois  de  juillet  aunôe  présente  4619,  du 
commandement  de  Son  Altesse,  aux  chaulmes  du  Balon  et 
«^  Vaj^ney,  pour  y  recongnoistre  les  lieux  propres  à  y  bastir 
estftbieries  poar  les  îumens  de  son  haras  et  logis  pour  Tes 
jumenliers,  pendant  Testé  et  Tbiver;  h  qnoy  faire  il  a  emploie 
douze  jours  tant  en  allant,  séjournant  que  retournant ,  et 
à  raison  ie  dumze  franc»  par  jo4ir,  tant  luy,  son  homme, 
ledit  jumentier  et  deux  chevaulx vijxxiiij  fr. 

•  Autre  despense  du  sieur  Guichard,  son  liomme  et  un 
cheval,  à  Bemir^mont  et  au  Thillot,  par  (^latre  jours  et 
demy xxxj  fr.  vj  gr. 

»  A  un  messager  enm)îé  d'Rspinal  h  Vagney  porter  lettre» 
audit  sieur  Cuicbard  pour  le  faire  venir  h  Beioircmont  affin 
d'aviser,  avec  les  officiers  d'Arches,  du  moien  à  faire  lesdiu 
bastimens. . .  « .  iij  fr. 

»  A  un  homme  du  Thillot  qui  a  esté  à  la  montagne  y 
conduire  ledit  confrolleur.   ...vijgr. 

«Somme  de  la  présente  despencc  faicte  parle  soubsîgné 
ainsy  qu*il  est  déclairé  cy  dessus,  huif  vingtz  dix-neuf  fr. 
six  gros  (1) 

»  B.  Bonnet.  » 

i»  La  despense  faicle  par  le  controlleur  Bonnet,  son  homme 
et  deux  chevaulx ,  conduisant ,  du  commandement  de  Son 
Altesse,  les  jumens  de  son  harat  aux  chaulmes  du  Ballon, 
au  mois  d'aoust  de  Tannée  présente  1649, ayant  esté  contraint 
séjourner  à  Bemiremont,  au  Thillot  et  à  Saint-Maurice  plu- 
sieurs jours,  à  cause  que  le  bastiment  de  ladite  montagne 
n*estoit  encor  commencé  pour  le  mauvais  temps  qu'il  avoit 
fait,  ledit  voyage  ayant  esté,  à  ce  subject,  de  qumze  jours, 
et  à  neuf  fr.  pour  chacun  vjxxxv  fr. 

»  A  cinq  hommes  qui  les  ont  mené  jusques  à  Vagney, 
y   aiant  emploie ,  en  allant  et  retournant,  sept  jofirs,  et  à 


(1)  C'est-à-dire  ilO  fr.  6  t'rcn»,  dans  Jes^qucls  sont  omii;  les  7  gros  donnes  à 
rhommc  du  Thillot. 
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raison  de  dix-huit  gros  par  jour,  tant  pour  leurs  journées 
que  despense  pour  chacun xxxviij  fr.  vj  gr. 

•  A  quatre  hommes  dudit  Vagney  qui  ont  esté  à  les 
conduire  jusques  à  Lestraye ij  fr. 

*"  La  despense  des  s\\  jumens  et  deux  poulains  par  sept 
gistes,  k  raison  de  dix  gros  la  jument  el  six  gros  le  pou- 
lain. . .. .xlij  tt. 

»  Pour  turbantine,  huille  parforata  et  autres  drogues  a- 
chaptées  et  mises  en  main  du  jumentier  pour,  en  cas^  de 
m^cessité,  s*en  servir  à  la  montagne... viij  fr. 

»  Pour  cordage  à  les  comhiire  . .   iij  fr. 

>  Li  despence  du  sieur  Guichard  ,  son  homme  et  un  che- 
val au  Thillot  et  ù  Remiremont  par  neuf  jours ...   xK  fr. 

»  Somme  tout  de  la  présente  despence  deux  cens  soixante- 
treize  francs  six  gros. 

»  D.  Guichard.  R.  Boxnvt.  » 

Un  mémoire,  ccrtiflé  par  les  sieurs  Bonnet  el  Guichard  ^ 
sous  la  date  du  U  décembre  1619,  fait  connaître  que  la 
dépense  pour  la  construction  des  logements  pjur  les  jumeuis 
et  les  jumentiers  sur  la  chaume  du  Ballon,  fut  de  508  fc. 
Les  trois  derniers  articles  de  ce  mémoire  portent  : 

«  Le  XXV  juillet,  le  sieur  controlleur  Bonnet  ayant  envoyé, 
du  commandement  de  S.  A.,  de  Nancy  à  Vagney,  un  mes- 
sager pour  faire  faire  lesdictr  bastimentz  plus  long  et  plus 
large,  luy  a  esté  délivré vj  fr. 

•  Depuis  le  partén>ent  dudict  Bonnet,  le  soubscript  Gui- 
chard a  faict  plusieurs  volages  k  ladtcte  montagne  pour 
faire  parachever  lesdictz  bastimens,  où  il  auroit  despensé 
la  somme» de.....  xx  fr. 

»  Pour  frais  à  faire  venir  par  cors  une  fontaine  contre 
ledict  bastiment xlviij  fr.  » 

La  «  {déclaration  à  quoy  montent  et  reviennent  les  loge- 
mentz  pourlesjumentzdu  haratdeS.  A.etdesjumentiers,faictz 
du  commandement  de  Sadicte  Altesse  au  village  de  Wagney  pour 
la  saison  d'hiver,  en  la  présente  année  1619  »  ,  nous  apprend 
que  la  dépense  fut  de  144  fr.  9  gros. 
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Une  quittance  de  Guichard  ,  datée  du  11  mars  1620,  porte 
qu'il  a  reçu  du  receveur  d'Arches,  mille  francs  *  pour  eslre 
employés  tant  pour  le  bastiment  nécessaire  aux  juments  du 
harat  de  S.  A.  que  pour  la  nourriture  d*icelles  et  des  poulains»; 
et  un  certificat ^du  même  atteste  qu'il  a  payé  à  M*'  Didelot» 
jumentier,  la  somme  de  3tl  francs  pour  ses  gages  du  15 
15  août  1619  au  15  mars  1620. 

Le  compte  de  cette  dernière  année  fait  connaître  qu'il  fut 
délivré ,  en  outre ,  à  Guichard ,  300  francs,  tant  pour  le 
paiement  de  52  resaux  et  demi  d'avoué  pour  la  nourriture 
des  juments,  en  été  sur  ta  chaume  du  Ballon,  et  en  hiver 
à  Vagney,du  22  mai  an  28  novembre,  que  pour  charroi 
de  l'avoine,  achat  de  planches  à  faire  les  séparations  desdites 
juments  lorsqu'elles  eurent  poulains,  etc. 

Depuis  cette  époque,  jusques  et  y  compris  Tannée  1625, 
les  comptes  du  receveur  d'Arches  mentionnent  invariablement 
la  délivrance  de  40  resaux  d'avoine  et  le  paiement  de  1,000  fr. 
faits  à  Guichard,  pour  subvenir  h  la  dépense  des  juments 
du  haras,  jumentier,  aide  et  chiens. 

D'autres  officiers  comptables  du  bailliage  de  Vosge  devaient 
également  fournir  de  l'argent  ou  de  i'avoine  pour  le  même 
établissement. 

Un  mandement  du  duc,  daté  du  17  septembre  1619,  enjoint 
au  receveur  de  Bruyères  de  réserver  tous  les  deniers  qui 
ne  seront  pas  nécessaires  à  la  dépense  ordinaire  €  pour 
aider  h  acquiter  les  fraiz  qu'il  a  convenu  faire  pour  les 
bastimens  des  deux  escuyeries  que  puis  naguëres  avons  faict 
construire  en  l'office  d'Arches  pour  un  haras  de  jumens  et 
poulains  qu'y  voulons  avoir  et  entretenir  cy  après,  desquelles 
escuyeries  l'une  est  en  la  montagne  ou  chaume  du  Ballon 
lez  Saint-Maurice,  pour  la  saison  d'esté,  et  l'autre  au  village 
de  Vagney,   pour  la  saison  d*hiver  ». 

En  1619,  le  receveur  délivra  787  fr.,  qui  furefit  affectés 
il  la  construction  des  bâtiments  de  Vagney  et  dû  Ballon, 
puis  il  versa  régulièrement  la  somme  de  1,000  francs  pour, 
est-il  dit  dans  ses  comptes,  c  subvenir  aux  frais  du  barras 
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♦le  la  jumcnierie  qu'il  a  pleut  à  S.  A.  placer  à  Voigney  •. 
On  voit  par  une  quittance  de  Guichard,  du  20  janvier  46%^, 
qu*il  y  avait  alors  neuf  poulains. 

Un  mandement  du  8  octobre  4621 ,  adressé  au  receveur 
de  Dompaire,  lui  enjoint  de  délivrer  annnejlement  cent  re*- 
&9UX  d*avoine  pour  la  nourriture  des  jumentstlu  haras  de 
Vagney  et  celle  des  éudons  qu*on  y  envoyait  ctiaque  année 
PQU  les  saillir. 

\jd  receveur  d*Epinal  était  tenu  de  Tournir  une  somme 
d'argent»  qui  varie  de  300  ^  500  francs.  Une  pièce  jus- 
tificative de  son  compte  de  4620  contient  quelques  détails 
interressants  : 

«  Partie  de  despcnce  fournie  par  Dieudonné  Guichard, 
demeurant  à  Vuigney,  pour  le  iiarrasde  S.  A.  qui  est  audit 
Vagney. 

»  La  despence  do  deux  jumens  venansdudjuc  de  Aiantoue 
(4),  arrivées  audit  Vaigney,  losgis  dudit  Guichard ,  le  xix^ 
octobre  4649  et  y  nourries  jusqu'au  xxij*  niay  4620,  qu'elles 
furent,  avec  d*autres,  menées  sur  la  cliaulnu".;  que  font  six 
mois  vingt-trois  jours,  à  raison  da  chacune  quatre  gros  par 
jour,  font —  cxxxv  fr.  iiij  gr. 

»  Le  xxij**  may  4620,  les  juments  partirent  dudit  Vagney 
pour  aller  sur  la  cliaulme  et  coucfi^rent  au  Thillot  en  y 
allant,  à  cause  que  les  poulains  estoient  trop  las;  fut  faict 
despence,  tarit  pour  ledit  soubsigné,  son  homme,  palfrenier, 
jumentier  et  ceulx  qui  lesconduisoientque  pour  un  ebartier 
qui  mçnoit  les  bardes,  avec  de  l'aveine,  vingl-ung  fraps, 
cy....  xxj  francs. 

«  Trois  ceniz  quarante  quattre  frans  six  gros  desbourcé  ii 
M*'  Didellot,  jumentier  dudit  barras,  depuis  le  xv*  mars  jusques 
au  xv«  octobre  dernier ....  Iij«  x  liiij  fr,  vj  gros. 

»  Laquelle  somme  de  cinq  centz  frans  portée  par  les 
articles  cy  dessus,  le  soubsigné  confesse  les  avoir  receu  du 


(I)  On  sait  que  le  duc  Henri  lî  avait  épousé  en  secondes  noces,  Mar- 
guerite de  Oonzague,  fillo   de  Vincent  4".  duc  de  Mantoue. 
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sieur  Gascon,  receveur  d'Ëpinal..  Tesmoing  son  seing  vy 
mis,  ce  ixviij^  novembre  mil  six  cenl  et  vingt. 

>    D.    GUIGHARD.    > 

Le  compte  du  trésorier  général  de  Lorraine  pour  Tannce 
4634  contient  les  deux  mentions  suivantes  : 

«  A  Jearr  Baptiste,  mareschal  de  la  grande  escuyerie, 
son  homme,  et  h  Gœury  Jolyî  pallefrenier  de  la  grande  es- 
cuyerie,  la  somme  décent  soixante  quatre  francs  pour  leur 
despence  de  l)ouche,  allans,  du  commandement  exprès  de 
S.  A.,  de  ceste  ville  à  Wagney  y  menner  deux  estallons  pour 
<(aillir  les  Jumentz  du  harat  de  Sadite  Altesse  audit  lieu. 

»  La  somme  de  vingt-cinq  francs  en  despence  et  délivrée 
à  Henry  Joly,  pallefrenier  dala  grande  escuyerie  de  S.  A., 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  conduite  J*une  grande  ju- 
ment alzane  au  harat  de  la  monlagne  du  Balon  ,  près  de 
Wagney.  » 

Il  parait  que  Guichard  s*acquittait  avec  beaucoup  de  zèle 

de  la  mission  qui  lui  était  confiée ,  puisque  le  duc  croyait 

devoir  lui  donner  le  témoignage  suivant  de  sa  satisfaction  : 

«  De  par  le  duc  de  Lorraine,  marchis,  duc  de  Calabre, 

Bar,  Gueldres,   etc. 

»  A  nos  amez  et  féaulx  les  gruyer  et  controlleur  d'Arches, 
salut.  Comme  nous  ayons  mis  en  considération  les  bons 
et  diligens  services  que  noslre  cher  et  bien  amé  Dieudohnè 
Guichard,  demeurant  h  Vaigney,  nous  a  rendu  depuis  quel- 
ques années  et  continue  de  rendre  chacun  jour  à  la  charge 
que  nous  luy  avons  donné  de  nostre  barras  de  jumentz  el 
poulains  audit  Vaigney,  dont  nous  avons  très-bon  conten- 
tement, et  dësirans  aucunement  Ten  recongnoîstre,  nous  l'avons, 
pour  oostre  pafrt,  exempté  et  exemptons  par  ceste,  sa  \\è 
durant  ^  de  Timposition  par  nous  cy  devant  minse  sur  le 
bois  de  veilles  (flottes)  passant  par  la  rivière  de  Moselle  au 
moulin  de  Remyremont,  pour  le  bois  de  planches,  sommieré, 
pennes,  doubles  pennes,  tresteaux  et  outres  bois  qu*il  y  fera 
passer,  dont  l'impost  et  droict  de  passage  appartient  moitié 
à  nous    et  Tautre  moitié  aux  révérandes  dames  abesse  et 
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dames  iliidit  Rcmyremonl  . .  Donné  à  Nancy,  le  Iroisième 
décembre  mil  si\  céni  vingt  ei  ung.     Signé  :  Hb?«ry.  » 

A  partir  de  1626  Jes  comptes  des  receveurs  d*Arches,  Bruyè- 
res, Dompaire  et  Spinal  sont  complètement  muets  à  Tégard 
des  haras  de  Vagney  et  du  Ballon.  Guichard,  ayant  eu  avec 
sa  femme  un  procès  dont  la  cause  n*est  pas  connue,  fut 
condamné  h  une  amende  €  <jusqu*à  concurrence  du  quart 
de  son  bien ,  »  dont  les  échevins  de  Nancy  vinrent  dresser 
rinventaire  afln  d'en  opérer  le  partage.  Il  fut  déchargé,  il 
est  vrai,  du  jugement  rendu  contre  lui,  mais  cette  circons- 
tance causa  vraisemblablement  une  perturbation  dans  ses 
affaires  et  Tempécha  de* continuer  à  diriger  le  double  éta- 
blissement k  la  création  duquel  il  avait  présidé. 

Que  devint  cet  établ.ssement  à  partir  de  cette  époque?  on 
rignore  complètement;  et  il  faut  arriver  jusqu'au  commen- 
cement du  XVIIl*  siècle  iK)ur  trouver  un  document  où  il  en 
soit  parlé. 

Peu  après  son  avènement  dans  ses  États,  Léopold  jugea 
h  propos  de  prescrire  une  visite  des  cliauimes  des  Vosges 
afln  de  connaître  leur  état  et  voir  quel  parti  on  en  pourrait 
tirer.  Cette  opération  fut  confiée  à  Claude  Vuillemin,  con- 
trôleur de  la  gruerie  de  Bruyères,  qui  en  rédigea  le  procès- 
verbal  ci-après  : 

^  €  Kn  exécution  des  lettres  de  M.  L'Abbé  de  Cousset,  con- 
serllier  d'Etat  de  S.  A.  R.,  adressées  à  moy  Claude  Vuillemin. 
controoleur  de  grurie,  demeurant  à  Bruyères,  touchant  les 
visittes  des  chaumes  de  Bussang,  GérarJmer,  Ballon,  Saint- 
Diez  et  généralement  touttes  autres  de  la  Vosge  aux  lieux 
cy  dessus,  soit  qu'elles  appartiennent  à  S.  A.  R.,  soit  à  des 
particuliers;  reconnoistre  leur  scituation  ,  Jes  qualités  et 
quantités  des  pâturages,  la  distance  et  Tesloignement  de  l'une 
à  l'autre;  si  elles  sont  praticables  ou  non;  à  quelles  per- 
sonnes elles  sont  affermées,  et  de  combien  elles  sont  esloi- 
gnéesdes  villes  ou  villages  quels  sont  ces  villes  ou  villages; 

j;  Trésor  des  Chartes,   layette  Chaumes,  n*  38. 
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faire  aussy  remarque  si  dans  quelqu'unes  des  chaumes  susdites 
il  n'y  a  pas  eu  d*anciens  bâiimens  appartenans  à  Saditte  A. 
R.;  s'il  D*y  a  point  eu  de  haras  ou  des  baraques;  en  quels' 
enJroils  Ton  pouroit  trouver  en  hiver  des  fourages,  et  quel 
en  seroit  le  prix; 

«  Je  me  suis  transporté,  le  vingt-sept  du  mois  de  roây  1700, 
à  la  ville  de  Remiremont,  afin  de  tirer  un  extrait  des  re« 
gislres  anciens  des  domaines  dont  le  sieur  Michel,  cy  devant 
receveur  de  la  prévosté  d'Arches,  est  saisi,  au  sujet  des 
chaumes  dont  s*agil; 

»  Après  quoy,  je  me  suis  rendu  au  village  de  Saint-Miau- 
rice,  commencement  des  chaumes  à  prendre  par  lé  Ballon' 
dit  en  termes  communs  le  6allon  Lorrain ,  auquel  je  me. 
âuis  fait  conduire  par  Noël  Valdenaire  et  Adam  Félix,  dit 
le  Houlement ,  pour  prendre  d'eux  toutles  les  cohnoissanccs 
nécessaires  autant  qu'ils  peuvent  les  avoir  de  leur  temps; 
et  estant  sur  ce  Ballon  Lorrain,  nommé  encore  autrement 
la  Jumenterie,  appartenant  en  tout  k  S.  A.  R.,  conOnant 
au  somet  au  Ballon  Allemand ,  dont  ledit  somet  est  au 
mldy,  le  bas  au  septentrion,  le  costé  du  dessus  à  Torian, 
et  du  tlessoub  à  Toccidant;  (1) 

>  Lequel  Ballon  est  rempli  plus  des  trois  quarts  de  môrts- 
bois  et  de  sappins,  qui  cependant  pouroit  produire  par  un 
défrichement  raisonnable  une  chaume  qui  sufliroit  pour 
tierber  trente  à  quarante  chevaux  pendant  les  trois  mois 
de  l'année  que  le  lieu  est  pratiquabte,  la  partie  qui  est  ac- 
tuellement en  estât  est  de  bon  pasturage,  dans  laquel  on 
vùid  les  vestiges  d'un  ancien  haras,  qui  pouvôit,  en  son 
temps,  contenir  trente  à  quarante  chevaux,  un  peu  esloigné 
d'une  chaumine  bastie  en  cet  endroit  par  Noël  Valdenaire, 
fermier  du  Ballon,  qui  en  rend,  en  restai  qu'il  est,  soi- 
xante et  dix  francs  par  année;  il  y  a  aussi  une  fontaine 
à  cent  pas  de  cet  ancien  haras,  d'une  e^iu  cependant  fort 

(^)  Sait  un  dessin,  trés-grossiércment  fait,  représentant  la  «Chaume  du 
ballon  Lorrain  » ,  dont  le  «  gazon  » ,  où  est  tljniréo  la  jumenterie  et  une 
baraque  adjacente ,  entouré  de  bois. 

17 
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vm,  €apai»l«  pour  la  quantité  de  chevaux  cy  dcssns;  ce 
lion  ne  peut  point  se  communiquer  avecd*aulres  cliaumes, 
estant  eildigaé  de  Saint-Maurice  d'une  lieue  et  demy  elqut 
Venfernie  en  partie  par  ses  hameaux  d'une  dislance  pareille: 
ledit  Ballon  peut  avoir  un  quart  d'hetire  et  demy  de  lon- 
gueur et  un  demy  quart  de  traverse,  le  dessus  instant  cou- 
ver de  neiges  qui  y  reste  presque  toute  TanniSi.  » 

Vuillefflin  visita  successivement  les  chaumes  des  environs* 
de  Bussang,  de  Saint-Maurice  et  de  Ventron,  les  chaumes 
dépendant  de  la  Bresse  et  de  Gérardmer,  constatant,  à  peu 
près  partout,  qu*il  n*y  avait  «  aucuns  vestiges  de  haras  ni 
de  bfttiments  ».  Il  n*en  fut  pas  absojument  de  môme  pour 
les  chaumes  de  la  prévôté  de  Saint-Dié  :  sur  celle  de  Sou- 
rieliamp  (i),  à  deux  Meues  de  Gérardmer  et  de  Fraize,  il 
y  avait  une  vacherie  à  S.  A.  R.,  .sans  autres  anciens  bâti- 
menlH;  sur  celle  de  Ro^pergue  (2),  à  une  lieue  de  Fraize, 
€  il  y  a  actuellement,  porte  le  procès-verbal,  des  poulains^ 
apparlenans  à  S.  A.  B. ,  au  noaibre  de  douze  h  treize,  qui 
y  cliAument  pendant  la  bonté  des  horbes  *. 

On  ne  sait  pas  si,  conformément  aux  observations  i\o 
Vnillemin,  on  fit  défricher  le  Ballon  et  si  Ton  y  envoya 
les  trente  ou  quarante  chevaux  qui,  suivant  lui ,  pouvaient 
y  cherber»  pendant  trois  mois  <te  Tannée;  c'est  seulement» 
paratt-il,  sur  Ja  fin  du  siècle  dernier  que  le  domaine  son- 
gea à  taire  rétablir  les  constructions  que  le  duc  Henri  il 
y  avait  fait  élever. 

On  trouve,  dans  les  papiers  de  Vlntendance  de  Lorraine» 
^1^  la  date  du  i*^  nurs  4787,  un  devis  des  ouvrages  à 
fyifeeïi  maçonnerie,  charpente  et  terrasses,  pour  la  construc- 
tkfh  d'une  habitation  à  établir  sur  la  chaume  de  la  Jume»- 
terie,  située  au  haut  de  la  montagne  du  Grand-Ballon,  ter- 
ritoire de  Saint-Maurice ,.  près  de  la  route  de  Nancy  à  Belfort. 

Le  devis  dressé  par  Navière,  sous-ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  et  inspecteur  ptirticulier  des  biitimenLs  et  mines 

(i)  SerichamfK,  focmo»^  commimo  «le  Ban-sur-Monrtho ,  canton  de  Fraize. 
(2)  Rosporp,   cea<*tf.   CMamune  do  là  Croix-aux-Mines ,  même  cantoD. 
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4u  domaine  du  roi  au  département  d*Epina1,  porte  :  «  L^aiv- 
«ien  bâtiment  étant  tout-à-fait  ruiné,  ce  qui  en  reste  sera 
démoli ,  et  le  nouveau  sera  établi  à  sa  place.  L*habitaiion 
à  construire  sera  composée  de  deux  corps  d'écuries  ou  étâbles 
liés  entre  eux  par  le  bâtiment  des  logements,  placé  à  leur 
extrémité.  Le  bâtiment  des  logements  comprendra  une  cui- 
sine; à  la  suite  sera  placé  le  poêle  ou  la  chambre  à  coucher; 
on  communiquera  du  poêle  aux  chambres  des  dépOts  du 
<ait  et  des  fromages  par  deux  portes  (1)...  » 

Les  travaux  furent  adjugés ,  le  2  avril,  à  Claude-Antoine 
Marc,  de  Nancy  .•pour  le  prix  de  5,440  livres;  ceux  qui 
étaient  à  faire  sur  la  chaume  du  Petit-Ballon,  pour  4^64A 
livres,  et  ceux  delà  chaume  du  Rouge-Gazon,  pour  3,9 10  livres. 
Mais  les  constructions  étaient  à  peine  achevées,  que  déjà 
les  sous-fermiers  des  chaumes  (%]  se  plaignaient  de.  lieur 
mauvais  état  et  déclaraient  qu*il  leur  était  impossible  de 
eontimier  leur  jouissance.  Dès  4789,  ie  bâtiment  élevé  sur 
ie  ballon  de  Servance  se  trouvait  entièrement  détruit,  celui 
du  Rouge-Gazon  croulé  en   partie  et  prêt  à  périr,  et  il  y 
avait  de  grosses  réparations  à  faire  à  la  Jumenterie.  <  Ces 
inconvénients,  disent^ils  dans  leur  requête,  ont  pour  cause 
le  vice  de  la  construction  ;  ces  bâtiments  ne  sont  faits  qu'en 
murs  à  sec,  et  d*une  telle   élévation   qu'il  est   impossible 
qu'ils  puissent  subsister.  Sur  ces  montagnes,  Thiver  est  très^- 
rigoureux,  les  vents  très-considérables,  les  neiges  si  abon- 
dantes qu'elles   6*élëyent  a  la  hauteur  des  bâtiments,  et 
il  n'est  pas  étrange  qu'ils  soient  aussitôt  détruits...  » 

Le  14  février  1790  on  adjugea  pour  226  livres  les  ou- 
vrages d*augmentation  à  faire  aux  bâtiments  de  la  chaume 
de  la  Jumenterie ,  et  la  réception  des  travaux  eut  lieu  le 
7  juillet  suivant. 

Les  chaumes  des  Vosges ,  y  compris  celle  de  la  Jumenterie, 
furent  vendues  à  la  révolution  comme  propriétés  nationales, 
et  elles  appartiennent  aujourd'hui  à  des  particuliers  qui  les 
.    aiïerment  ainsi  que  faisait  autrefois  le  domaine. 

(•I)  A  ce  devis  sont  joints  les  plans  des  constructions  à  faire. 

(2)  11  y  avait  nn  fermier  général  qui  sous-louait  à  des  marcaires.  ' 
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UN  EPISODE 


DE   LA 


GUERRE  DE  TRENTE  ANS 


LES  ALLEMANDS  A  BAIBEUVILLEIIS 


La  Franee  n'eut  pas  de  pire  adversaire  que  ie  doc  Charles 
IV  de  Lorraine;  ennemi  de  Louis  XIII,  de  Richelieu,  ioèlê 
à  toutes  les  conspirations  oui'diea  contre  ce  grand  ministre, 
toujours  en  guerre  avec  la  France,  ne  faisant  la  paix  que 
pour  recommencer  ses  intrigues,  Charles  IV  devait  attirer 
sur  la  Lorraine  des  malheurs  sans  nombre,  et  ruiner  pen* 
dant  bien  des  années  cette  province  jusqu'alors  si  riche  et 
si  prospère. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  raconter  l'histoire  ex- 
traordinaire de  ce  prince,  nous  contentant  de  renvoyer  le 
lecteur  h  Tbistoire  de  la  réunion  de  la  Lorfaine  à  la  France , 
piur  M.  (l*HaussanviHe. 

▲u  moment  où  commence  notre  récit  (4630)  la  situation 
élait  grave  pour  notre  pays;  l'Empereur  Ferdinand,  victorieux, 
imposait  ses  volontés  à  l'Allemagne,  et  il  songeait  à  tourner 
ses  armes  contre  la  France;  il  accumulait  des  troupes  en 
Alsace,  il  voulait  reprendre  Metz;  (f)  le  duc  de  Lorraine 

(1)  Archives  étrangère  :  Paris. 

Lettres  de  Marillac.  —  Lettre  tlo  Madame  de  Croy  à  la  reiue  mère;  datée 
de  Bayon. 
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ry  poUssaUde  toutes  ses  forces,  lui-même  levait  des  troupes^, 
approvisionnait  ses  places  fortes ,  remplissait  ses^  magi»tns» 
amassait  de  Targent»  et  quoique  en  paix  avec  la  France, 
dit  Richelieu  (f ] ,  on  voyait  bien  qw  tout  eet  orage  était 
amassé  par  fui. 

L*Empereur  ne  voulut  pas  cepeniiant  entrepreodre  nue  telle 
campagne  sans  être  bien  assuré  v  et  il  flt  passer  les  Vosges 
à  4,500  cavaliers  et  à  ?|500  hommes  de  pied,  placés  sous* 
le  commandement  du  comte  de  Schonbourg  avec  le  baron 
de  Mercy  pour  lieutenant;  cette  petite  armée  avait  pour 
mission  de  s'emparer  de  toutes  tes  possessions  de  Tévéché  de 
Metz:  Vie  et  Moyenvic  furent  occupés. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  des  négociations  qui 
suivirent  cet  acte  d'hostilité;  nous  ne  parlerons  pas  du  rôle 
à  double  face  joué  par  le  duc  de  Lorraine,  qui,  tout  en 
faisant  des  promesses  de  paix  à  Richelieu,  cherchait  à* 
obtenir  des   Allemands  la  cession  de  Vie  et  Moyenvic  (8). 

Il  n'est  dit  mot  de  Rambervillers  dans  cette  occupation 
violente  des  domaines  de  l'évéché  de  Metz;  Rambervillers  pour- 
tant relevait  de  cet  évôché  tout  comme  Vie  et  Moyenvic,  etcomn^ 
CCS  deux  villes,  il  fut  également  occupé  par  les  troupes  du 
comte  de  Schonbourg. 

Ce  fut  le  19  février  1630  que  les  impériaux  entrèrent  à 
Rambervillers,  et,  quoique  la  ville  fût  fortiOée,  il  n'y  eut 
pas  de  résistance,  du  reste  il  n'y  avait  aucune  garnison; 
non-seulement  la  ville  fut  occupée,  nmis  toute  sa  chàtellenie 
et  les  bans  de  Nossoncourt,  Moyen,  Baccarat  (3)  subirent 
le  môme  sort  L'infanterie  fut  logée  à  RamberviHers  et  dans 
les  villages  voisins,  pendant  que  la  cavalerie  se  cantonnatt 
dans  les  villages  du  ban  de  Nossoncourt. 

C'est  à  cette  époque  que  commence   une  nouvelle  séries 

(1)^  Mémoires  de  Richelien. 

r.oUection  Michaud  et  Poujoulat,  t.  XXII 

:î)  Archives  étrangères.  —  Paris. 

Lettres  de  Marillac. 

<-3)  Possessions  dî  |Vv*Vh<*  d#  UHr   on  Lorrain^. 
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4e  marbeûrs  pour  notre  cité  déjà  inceudiée  en  1557  (I)  et 
à  peine  sortie  de  ses  cendres.  Ramt)ervillers  eut  le  triste 
privilège  d'être  une  des  premières  à  ouvrir  la  liste  du  mar- 
Ijrologe  des  eités  lorraines  pendant  la  guerre  de  trente 
ans,  car  ce  ne  fut  que  plus  tard  (4635)  que  commencèrent, 
pour  toute  la  Lorraine,  les  ravages  inouïs  des  armées  alle- 
mandes, suédoises  et  françaises. 

I 

Les  Allemands  étaient  entrés  le  49  février  4630  et  déjà 
au  mois  d'avril  la  ville  avait  emprunté  33,000  francs!  Cela 
en  dehors  des  impôts ,  réquisitions  de  toute  nature  auxquels 
il  fallait  satisfaire  au  plus  vite  :  Dès  la  lin  de  février  le  sieur 
Dominique  Pierron  prête  5,000  francs  :  trois  mille  en  ar- 
gent, deux  mille  en  fourniture  diverses  :  3  bœufs ,  50  resaux 
de  blé,  avoine,  seigle; 

Le  4  mars  on  emprunte  au  sieur  Herman ,  marchand  à 
Nancy,  7,000  francs;   le  46,  5,000. 

Le 25  mars,  le  sieur  Simonin,  échevin  de  Vie,  donne  600  fr. 

Le  sieur  Midot,  de  Toul,  avance,  le  4  avril,  8,000 francs; 
2,000  le  30  juin  suivant;  enfin  le  trésorier  de  l'évéché 
consent  à  faire  l'avance  d'une  somme  de  3,935  francs  pris 
sur  les  impôts  dus  à  l'évêque. 

(1)  Le  baron  de  Polviller  ayant,  pendant  la  guerre  engagée  par  Henri  U 
roi  de  France  contre  Charles-Quint,  puis  contre  son  fils,  PhOippe  II,  ayant 
envahi  les  possessions  de  révéché  de  Metz,  nouvelle  conquête  de  U  France, 
incendia  et  détruisit  complètement  Rannbervillers;  nne  inscription  qoi,  an- 
joord'hoi  encon,  existe  snr  la  faco  de  Thdtel  de  viUe  rebâti  après  la  det* 
traction  de  la  viUe ,  noos  donne  la  date  de  cet  événement. 

c  Maison  de  ville  says  appelée 

<  De  ceste,  ville  bien  renommée 

c  Laquelle,  par  accident  de  gaarre  , 

c  Fut  comburée  et  mise  en  grand'-misére, 

«  En  Tan  XY*  cinquante-sept  ponr  nombre^ 

c  Le  vingt-troisième  de  septembre  ; 

«c  Et  pour  le  présent,  Tan  octante  et  nng, 

4  Fut  rebastie  aux  fraiz  du  ComoNing.  % 
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t.e  ^0  mars  4630,  le  comte  de  Schoirbeurg  fitU  son 
entrée  à  Rambervillers  ;  le  jour  de  son  arrivée,  la  ville  paie 
40  francs  (4)  pour  frais  de  son  dîner;  te  lendemain,  pteinsr 
(M)uvoirs  sont  donnés  au  comptable  de  la  ville  pour  per- 
cevoir une  contribution  frappée  sur  les  villages  environnant» 
et  destinée  à  subvenir  aux  frais  de  cuisine  de  ce  personivage.' 
Par  cette  réquisition,  les  villages  de  Bru,  Housseras,  Aulrey, 
ieanménil  et  Saint-Benoit  devaient  fournir  par  jour,  40  rix*' 
dalles  (460  fr.)  :  Housseras  paya  4308  fr  ;  Saihl-Benoîl, 
100  fr.;  Aulrey,  200  fr.  ;  Jeanménil,  4,071  fr.  ;  en  tout 
3,236  fr.  Tout  fut  pcrQu  dans  le  mois  d'avril,  Targent  dé^ 
livré  au  chef  de  cuisine  du  'général,  tout  ne  fut  pas  dé- 
pensé cependant  ei  le  comte  eut  bien  soin  de  se  faire  verser 
le  reliquat  (2j  1  Mais  ce  n'était  pas  seulement  le  général  qtiHl 
fallait  nourrir,  il  y  avait  encore  sa  suite;  le  commissare 
impérial  reçoit,  48  et  23  avril,  pour  sa  cuisine,  540  fr.; 
du  4*^  au  25  avril,  il  faut  donner  au  chancelier,  3,350  fr.  ! 
le  baron  de  Mercy,  le  lieutenant-colonel   de  Purstemberg, 

reçoivent,  eux,  200  fr,  par  semaine puis  venaient  les 

oHiciers  subalternes .  les  soldats:  du  49  février  au  20  juin, 
on  délivra  à  ces  derniers  39,491  livres  de  bœuf,  7273  livres 
de  veau;  660  rations  de  pain  étaient  fournies  par  jour,  ces 
rations,  à  raison  de  3  gros  Tune,  étaient  payées  en  argent, 
lout  cela  aux  seules  troupes  logées,  en  ville  ;  enlln  venait 
rinterminable  série  des  réclamations  des  troupes  cantonnées 
•dans  les  villages;  les  officiers  mal  couchés,  mal  nourris, 
vVadressaient  à  la  ville,  on  leur  envoyait  des  matelas,  on' 
les  gorgeail  de  vin,  de  vivres,  de  poisson,  la  truite 
surtout;   les  officiers    calmés  faisaient   taire  leurs  soldats; 


(1/  Le  18  mars  on  va  à  Epirial  chercher  des  vivres  pour  préparer  le  dîner 
de  ce  général  ;  ce  sont  sans  doute  ces  40  fr.  qui  ont  soldé  le  prix  d'acquisition 
a  Spinal.  (Arch.  Rambervillers. 

(2)  C'est  à  Vie  que  l'on  porta  au  f^énéral  le  reliquat  la  quitlnn»»*.  il'M  Hv 
jïorte  la  date  du  t\  juin  16'W  larrh.  Ramhorvillprs.) 
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M.  de  Haraucourl  (1),  sorloul,  élait  le  plus  acbarné;  ce  lor- 
rain,  qui  commandait  un  régiment  de  cavalerie  allemande, 
wnûî  fOula,  dès  le  mois  de  mars,  désarmer  le  pays  occupé; 
ses  exigences  n'avaient  pas  de  limites;  une  fois  il  voulut 
Oivoyer  1a  cavalerie  logéee  à  Houssera»,  dans  les  faubourg» 
^  la  ville,  ce  n*est  qu'à  grand  peine  que  cette  dernière 
parvint  à  éviter  ce  surcroit  de  charges;  ajoutez  à  cela  les 
mouvements  perpétuels  de  la  troupe,  les  désordres  inévitables 
qui  étaient  la  suite  de  ces  passages ,  et  Ton  aura  une  faible 
idée  de  la  situation  de  nos  aïeux ,  dans  la  première  moitié 
de  Tannée  4Ç30. 

]Les  boiKgeois  cbercbaient  par  tous  les  moyens  possible 
à  calmer  les  appétits  de  Tenvahisseur;  au  départ  de  la 
compagnie  Walendorf  {%)  on  donne  90  fr.  au  lieutenant  pour 
qu'il  maintienne  l'ordre  dan$  ses  troupes,  40  fr.  à  un  autre 
oflBcier  parce  qu'il  avait  gardé  les  chemins  un  jour  de 
mardié;  on  abreuve  devin  vieux  les  capitaines  de  deux  autres 
eompegnies  de  passage. ....  Au  mois  de  juillet ,  le  commis-' 


Cl)  Tout  an  commenceitfent  de  J 'occupation,  le  baron  de  Blidstein  eut  à 
Baccarat  une  conférence  avec  M.  de  Haraucoort  au  sujet  du  désansenient  dcr 
fa  population  (Arcb.  Rambervillers.) 

Le  23  mai  4630,  on  va  à  Vie  pour  prolester  contre  les  exigences  de  M.  de 
ffaraucourt  au  sujet  de  l'entretien,  de  trois  compagnies  de  cavalerie  logée» 
dans  la  châtellenie  de  Ranvbervilhrs  (Arch.  Rambervillers.) 

Les  habitants  deRanAervillers  exécraient  le  lorrain  Haraucoort;  ce  dernier 
ayant  à  traiter  des  oflfeiers  fit  demander  des  truites  à  la  viUe  qui  les  ralusa^ 
apprenant  cte  refus,  U.  de  Blidstein  en  fit  pécher,  et  le  lendemain  les  en- 
voya à  cet  officier.  Quelque  temps  après  une  rSxe  ayant  eu  lieu  entre  de» 
habitants  et  <fe»  soldats  diï  régiment  de  Haraucourt ,  les  habitants,  pour  cal- 
mer ce  dernier  qui  voiulait  venger  ses  soldats,  lui  envoyèrent  des  truites. 
(Archives  de  Rambervillers.) 

(^  Le  Qtfartier-mattre  de  la  compagnie  maltraitant  das  bourgeois,  plainte 
est  envoyé  au  commissaire  général  à  Yic,  et  à  la  plainte  on  joint  pour  ce 
^rnier  un  cadeau  qui  coûte  i  la  ville  42  fr. 

En  même  temps  on  donnait  deux  grosses  boutelles  de  vin  au  ciqiitaine. 

(Archives  de  Ratd^rvillers.) 
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saire  général  annonce  son  arrivée  h  Ran)bcrvillers  (i),  ics* 
bourgeois  décident  qu*on  lui  offrira  un  magnifique  banquet, 
le  Commissaire  aoceple,  les  habitants  enhardis  lui  font  leurs 
doléances,  le  lendemain,  le  commissaire  quittait  précipi- 
tamment le  ville,  allant  à  Moyen,  Qii  ilrecevra,  mandait- 
il,  les  plaintes  des  habitants;  ceun-ci  députent  le  comptab^ 
et  un  bourgeois  chargé  de  porter  la  parole,  le  eomnrvissaire 
promit,  se  fit  envoyer  des  truites.et ne  fit  rieo. 

II 

Au  mois  d'octobre  1630,  l'occuppation  fut  réduite  à  une 
compagnie;  celle-ci  était  commandée  par  le  capitaine  Scheink; 
elle  resta  à  Rambervillers  du  8  octobre  <C30  au  8  février 
4631.  La  solde  des  officiers,  la  nourriture  du  soldat  étaient 
à  la  charge  des  bourgeois  : 

$8  rhdalles  par  semaine  pour  les  officiers  : 

20  au  capitaine,  4  au  lieutenant,  30  h  renseigne,  4  au 
sergent;  h  cela  il  faut  ajouter  le  chauffage,  Téclairage,  di- 
verses indemnités,  le  fourrage,  Tavoine  pour  les  chevaux  , 
et  enfin  le  logement. 

On  délivra  aux  soldats  18,956  livres  de  pain,  15,860  livres 
de  viande. 

La  compagnie  Scheink  fut  remplacée  par  la  compagnie  du 
capitaine  Lutzbourg,  ce  dernier,  absent,  ne  prit  le  com- 
mandement qu'au  mois  d*août  4631  ;  c'était  le  lieutenant 
Jean  Falguo  qui  exerçait  les  fonctions  de  capitaine,  et  en 
exigea  la  solde. 

Malgré  cet  allégement  de  charges  la  situation  des  habitants 
a*en  était  pas  meilleure ,  heureusement  qu'ils  trouvèrent  un 


(1)  Le  jour  de  rarrirée  de  ce  commissaire  général,  qui  s'aillait  Ossa*  n'é- 
tant pas  bien  conna,  on  acheta,  en  prévision  da  banquet,  des  traites  qui  forent 
placées  dans  le  «  bouge  »  de  )a  fontaine,  où  ce  poisson  périt;  il  s'ensuivit 
one  contestation  entre  le  vendeur  et  la  ville,  le  premier  réclamait  la  totalité 
du  prix,  30  francs;  la  seconde  s'y  refusait.  On  transigea,  la  ville  paya 
au  vendeur,  Jean  Nasson.  tanneur,  13  francs.  (Archives  de  Rambervillers.) 
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protecteur  dans  le  baron  de  Mercy;  (t)  vers  la  fin  de  I63&» 
ce  dernier  prit  le  commandement  des  troupes,  et  s^'iostalta 
à  Mo^envic;  dés  le  début,  les  bourgeois  Tavaient  accablé 
de  pi'ésents,  (3)  le  6  avril  ayant  à  traiter  son  frère  Gaspard , 
le  baron  reçoit  des  habitants  une  magniOque  truite;  une 
autre  fuis,  on  donna  cinquante  écus  à  Madame  de  Mercy 

qui  ne  se  fit  pas  scrupule  de  les  accepter  (3] Aussi,  sur 

la  demande  de  la  ville,  4e  baron,  dans  le  courant  de  février 
1631,  consentit  à  diminuer  la  garnison  et  en  envoya  une 
portion  —  cent  hommes  —  à  AlbestrolT;  c'est  à  Toccasion 
du  départ  de  ces  hommes  que  les. habitants  adressèrent  au 
baron  de  Mercy  la  requête  suivante  : 

«  Les  habitants  de  Kambervillers  adressent  une  requête 
au  baron  de  Mercy  parce  qu'il  est  nécessaire  d'éviter  les 
inconvénients  qui  sont  arrivés  à  l'issue  des  autres  compagnies 

que  chaque  soldat  se  contente  de  deux  livres  de  pain, 

d'une  livre  de  viande,  et  d*une  chopine  de  vin,  sans  qu'il 
puisse  prétendre  à  plus,  à  quoi  le  lieutenant  (le  capitaine 
étant  absent  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut)  tiendra  sé- 
vèrement la  main  à  peine  d'en  répondre Qu'au  moment 

du  départ,  l'enseigne  veille  à  ce  que  le  soldat  ne  commette 

aucun  désordre,   ni  en  ville,  ni  en  chemin  »  puis 

généralisant  leurs  réclamalions,  les  bourgeois  ajoutent  : 
<  Qu'à  8  huit  heures  du  soir,  après  la  retraite,  les  soldats 
soient  obligés  de  rentrer  en  leurs  logis,  afin  que  les  bour- 
geois puissent  fermer  les  portes  des  maisons  où  les  soldats 

(1)  François,  baron  de  Mercy,  néàLongwy,  n'entra  qu'en  iùSo  au  service  de 
la  Bavière,  (nous  le  retrouverons  a  cotte  époque  à  RamberviUers  avec  le  duc 
Charles  lY  et  Jean  de  Wertb),  après  avoir  fait  ses  premières  armes  aa 
service  de  l'Empereur,  il  fut  tué  le  3  août  46tô  dans  un  combat  livré  à 
Condé;  son  frère  Gaspard,  également  au  service  de  la  Bavière,  périt  sous 
les  murs  de  Fribourg. 

(2)  On  donne  à  M.  de  Mercy  une  grande  truite  qui  coûte  4  fr.  6  gros  ; 
le  !26  septembre  1630,  on  donne  1^  fr.  aux  bfflciers  de  la  compagnie  ; 
une  autre  fois  140  fr.  (Archives  Kambervillers.) 

(3)  C'est  le  8  décembre  1630  que  Ton  donna  ces  cinquante»  écus  à  Madame 
de  Mercy.  ("Archives  Kambervillers.) 
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ont  rtiabiUide  d*aller«  boire. . .   .  que   le  lledleiianl  qui  fait 
fonetioDs  de  capitaine  se  contente  du  logement  qui  lui  a  été 
donné,  ainsi  que  l'ont  t'ait  ceux  qui  Tout  occupés  avant  lu  ^ 

Que  le  môme  lieutenant  ae  doit  loucher  que  4  rix- 

dallles  et  non  50,  puiquMl  n'est  que  lieutenant.  ..  enliu 
il  est  demandé  que  bonne  justice  soit  faite  des  hommes  qui 
ont  maltraité  et  volé  divers  bourgeois.   ...  » 

Pleine  satisfaction  fut  accordée,  et  au    bas  de  la  requête 
on  voit  écrit  et  signé  Mercy  la  phrase  suivante  : 

«  Les  articles  ci-dessus  sont  accordés  selon  que  je  l'ai  en- 
voyé au  lieutenant  en  langue  allemande.  » 

MERCY. 

<  Fait  à  Moyenvic,  lé  ^G  février  4631.  »  (1) 

Au  reçu  de  cette  bonne  nouvelle,  un  magnilique  plat  de 
truites  fut  envoyé  en  présent  au  baron.   (2) 

Pus  tard,  au   ^^^  avril,  on  expédia  au   gouverneur  une 
énorme  truite  en  guise  de  ^  poisson  d'avril  »  (3).  Celte  truite 


(1)  Archives  de  Rambervillers,  ££.  4. 

(2)  Ce  plat  de  truite  coûtait  22  fr.,  et  fut  adressé  à  Nancy  où  se  trouvait 
à  ce  moment  là  cet  officier.   (Archives  Rambervillers.) 

11  y  a  250  ans,  il  devait  y  avoir  beaucoup  de  ce  poisson  si  estimé  dans 
nos  rivières,  la  Mortagne  aujourd'hui  en  contient  à  peine  quelques-unes; 
et,  pour  en  trouver,  il  faut  remonter  le  cours  de  cette  rivière  assez  loin 
(Rouges-Eaux).  De  gibier  il  est  fort  peu  question,  dans  la  longue  série 
des  «  présents  »  il  n'en  est  parlé  qu'une  seule  fois  ;  le  12  novembre  1630,- 
le  chancelier  étant  malade,  on  lui  envoie  an  quartier  de  biche. 

(Archives  Rambervillers.) 

(3)  La  petite  farce  du  poisson  d'avril  était  fort  à  la  mode  en  Lorraine , 
aussi  les  habitants  de  Rambervillers  ne  devaient  pas  manquer  de  faire 
une  surprise  à  leur  protecteur,  le  baron  de  Mercy.  En  France  au  contraire 
elle  était  fort  peu  connue.  Deux  années  plus  tard ,  les  Français, 
quand  Us  occupèrent  la  Lorraine,  se  tenaient  sur  leurs  gardes  ce  jour-là. 
On  sait  que  c'est  un  premier  avril  que  la  princesse  Claude  et  son  mari 
purent,  déguisés  en  vignerons,  s'évader  de  Nancy;  une  paysanne  les  ayant  re- 
connus, avertit  des  soldats  qui  le  répétèrent  à  leur  officier ,  celui-ci  n'en  fit 
que  rire,  on  était  au  1*''  avril. 

Le  jour  do   leur   évasion  ^  la  duchesse    perdit   une  jarretière  de  soie , 
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fut  aciielé  à  Granges,  et  porté  à   Moyenvic  par  un  Jeune 
homme  de  Laveline,  ce  n'eâl  pas  quHI  manquât  de  truites 
dans  les  environs  de  Rambervillers,  mais  la  peste  venait 
de  faire  son  apparition  et  toute  relation   était  interrompue. 

Conséquence  inévitable  de  Teffroyable  guerre  qui  désolait 
TAIIemagne,  la  peste  venue  de  Hongrie  à  la  suite  des  ar- 
mées de  TËmp^reur  Ferdinand  avait  déjà  fait  son  apparition 
à  Ramhervillers  en  1610;  elle  revint  dès  le  commencement 
de  4631  ;  le  33  janvier  la  municipalité  prend  des  mesures 
pour  combattre  le  fléau;  tout  d'abord  un  traité  est  passé 
entre  la  ville  (1)  et  le  «  sieur  Nicolas  Valot,  chirurgien  : 

«Cejourdhuy,  vignt-troisiôme  de  janvier  4634,  sur  le  danger 
qu'il  y  a  à  Rambervillers  à  cause  de  la  quantité  de  malades 
qui  y  sont,  Messieurs  de  police  et  de  justice  ont  traité  avec 
le  sieur  Nicolas  Valot,  chirurgien  audit  Rambervillers,  auquel 
ils  ont  accordé  ce  que  s'ensuit  :  Que  ce  jourdhuy-raême  lui 
soit  délivré  six  écus,  moyennant  quoi  il  sera  obligé  de  faire 
la  visite  de  tous  les  malades  qui  se  rencontreront  audit 
Rambervillers ,  pour  faire  fidèle  rapport  de  la  qualité  de  la 
maladie  visitée.. .  » 

Après  :  . 

<  Il  sera  obligé  de.visiter  tous  les  malades  qui  surviendront 
de  nouveau,   moyennant  deux  francs  par  visite...  »  pour 


ramassée  par  un  bourgeois  bel  esprit  qui  les  avait  reconnus,   elle  lui  ins- 
pira les  vers  suivants  : 

•   Qui  est-ce  que  vous  soyez  sous  cet  habit  champêtre. 
Belle  couple  d'ouvriers,  faites-nous  bientôt  naître 

Quelque  chose  de  doux 
La  vigne  où  vous  allez  travaiUer  par  ensemble 
Cultivez-la  si  bien  que  le  fruit  vous  ressemble 
Et  soit  digne  de  vous. 

Dom  CAlMET.. 
Les  vœux  du  bourgeois  furent  exaucés  »  de  ce  mariage  naquit  Charles  V, 
les  dtt%  Léopold,  François,  et  ce  dd-nier  en  se  mariant  avec  Marie-Thérèse 
plaça  la  dynastie  lorraine  sur  le  trône  des  Habsbourg. 

(0  Tout  ce  qui  a  trait  à  la  peste  à   déjà  été  publié  par  nous  dans  la 
Gaiotte  hebdomadaire  de  médecine  et  de  chirurgie.  —  9  a^riI  1875. 
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lous  les  morts  —  qu'il  devra  également  visiter  --  il  lui  sera 
payé  quatre  francs; 

Mais  s*il  arrivait  quMI  eonslatàl  des  signes  évidents  de 
€  contagion  sur  un  ou  plusieurs  des  visités  »  il  sera  obligé 
de  •  sortir  de  la  ville  l'espace  de  quarante  jours  »  à  moins 
que  dans  cette  intervalle,  il  ne  soit  rappelé  par  «  Messieurs 
de  justice  et  de  police;  »en  tous  cas,  s*il  «st  rappelé  pour 
de  nouveaux  malades  pestiférés  il  devra,  sa  visite  terminée, 
recommencer  sa  quarantaine  «  pour  laquelle  il  lui  sera  donné 
la  maiion  (1)  de  Saint-Pantaléon  ou  une  plus  commode  »  (4) 

A  celte  époque,  Saint  Pantaléon  était  distant  de  la  ville  d*un 
kilomètre  environ. 

En  même  temps  t  Messieurs  de  jusiice  et  de  police  » 
faisaient  publier  le  règlement  sanitaire  suivant  :  (2) 

€  ...  Commande  à  tous  les  bourgeois  qu'inconlinanl  il  y 
aura  quelques  malades  en  leur  maison,  ils  aient  à  avertir  un 
quartier-maître  ou  homme  à  ce  député,  lequel  commandera 
à  un  chirurgien  de  reconnaître  fidèlement  pour  en  faire  un 
rapport  à  Messieurs...  » 

Tant  qu'il  ne  paraîtra  «  bubon  ou  charbon  et  que  la  ma- 
ladie passera  le  quatorzième  jour  »  on  pourra  être  rassuré; 
mais,  €  s'il  arrivait  lesdits  bubons  ou  charbons  pestiférés , 
il  faudra  mettre  hors  la  maison  le  malade  et  tous  les  ha- 
bitants d'icetle ,  séparer  hors  la  ville  les  sains  des  malades, 
en  donnant  ordre  que  les  uns  et  les  autres  soient  bien  nourris 
et  assistés,  les  maisons  voisines  doivent  être  mises  hors  de 
la  ville...  » 

Quant  au  «  vivre  »  il  faut  «  défendre  dans  la  ville  usage 
de  boudin,  fressure,  tripes  et  autres  mauvaises  nourritures., 
donnant  ordre  qu'on  se  nourrisse  bien  et  Ton  fasse  partout 
des  parfums  avec  graines  de  genièvre,  corne  de  bouc  et  soufre.  » 
Enân  il  faut  user  du  vinaigre,  boire  du  bon  vin,  et  la  meilleure 
nourriture  que  faire  se  pourra...  » 

(1)  B  B.  2.  Archives  de  Ramberviliers. 

(2)  Archives  de  Ramberviliers,  B  B  3. 
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Les  moyens  en)plo\és,  on  le  voit,  élaient  énergiques;  aussi 
en  très-peu  de  temps,  la  presque  totalité  de  la  population 
fiit-elle  mise  €  hors  la  ville  »  ;  il  Tallut  s'occuper  de  loger 
ces  malheureux.  On  construisit,  disent  les  archives,  des 
«  loges  »  pour  les  abriter;  partie  à  Saint  Pantaléor^,  de- 
nrieure  provisoire  du  chirurgien;  partie  sans  doute  en  un 
bois  situé  sur  \u\e  hauteur  à  trois  kilomètres ,  nord-est  de 
la  ville,  ou  déjà  en  4610  on  avait  installé  les  premiers  expulsés; 
ce  bois  (haies  d'ArIhamont)  fut  appelé  «  bois  banni  »;  au- 
jourd'hui, par  une  singulière  transformation,  on  rappelle 
€  bois  bénit  ». 

Nous  avons  vu  que  Ton  expulsait  tout  à  la  fois  le  pes- 
tiféré et  leshabianlsdela  maison  contaminée;  mais  les  archives 
ne  nous  donnent  pas  de  détails  sur  la  manière  dont  on  sé- 
parait les  €  sains  des  malades  »  ;  il  est  probable  que  les 
pestiférés  furent  logés  à  Saint  Pantaléon,  demeure  du  médecin, 
et  que  les  sains  s'en  allèrent  loger  au  bois  <  banni  »  ou 
des  bannis. 

Car  oh  aller?  dans  les  localités  voisines  non  atteintes?  on 
les  eût  expulsés,  tant  la  terreur  était  grande;  et,  d'autre 
part,  il  valait  mieux  loger  dans  un  bois  que  de  se  réfugier 
dans  une  localité  ou  sévissait  le  mal. 

La  ville  fit  de  son  mieux  pour  secourir  les  expulsés;  les 
archives  nous  fournissent  un  compte  de  43,600  livres  de  pain 
et  de  63  mesures  de  vin  [%S  hectolitres  environ)  qui  furent  dis- 
tribués aux  pestiférés  pauvres. 

Nous  trouvons  aussi  le  règlement  des  honorairees  du  chi- 
rurgien N.  Valot  :  une  première  fois  on  lui  paie  60  écus  i 
(sur  lesquels  on  retient  48  francs  pour  quatre  cordes  de  bois 
à  lui  fournies  par  la  ville)  ;  une  deuxième  on  lui  donne 
459  francs  pour  «  neuf  semaines  qu'il  a  passées  hors  de  la 
ville  pendant  lesquelles  il  lui  a  été  accordé  4  francs  pour 
vin  et  même  victuailles.  » 

Cette  dernière  phrase  nous  donne  la  durée  de  l'exil  de 
la  population. 

A  coté  du  chirurgien  Valot-,   nous  voyons  figurer  «  Mes- 
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sire  Jean  Clerc,  prùlre  qui  se  dévoua.  .  »  Ce  dernier  dut 
beaucoup  marcher,  car  ta  ville  lui  fournit  une  paire  de  sou- 
liers pendant  qu'il  était  t  aux  loges  ».  «  Messire  Jean  Clerc  ^ 
fut  entretenu  par  la  ville;  c'est  à  lui  qu'on  paya  la  fourniture 
des  médicaments,  24  francs! 

Les  localités  voisines  avaient  interrompu  toutes  relations 
avec  Hamberviliers,  et  pour  correspon<lre,  il  fallait  prendre 
des  messagers  dans  ceux  des  villages  environnanis  qui  n'étiuent 
pas  atteints  de  la  peste. 

La  garnison,  jusqu'alors  logée  chez  le  bourgeois,  fût  elle- 
même  casernée  dans  le  chiïieau  ;  on  prit  la  précaution  de 
réserver  des  cliambres  pour  ceux  des  soldats  qui  sortaient 
de  maisons  contaminées;  on  interdit  toute  relation  entre  la 
ville  et  le  château,  et,  pour  mieux  a.«isurer  cet  ordre,  on 
barra  toutes  les  issues  du  chùteau  (1);  tout  soldat,  arrivant 
d'une  localité  où  sévissait  la  peste,  était  enfermé  dans  une 
maison  spéciale,  et,  avant  d'entrer  au  château,  était  soumis 
à  une  véritable  quarantaine  (2). 

Quels  furent  les  résultats  de  toutes  ces  mesures?  les  ar- 
chives sont  muettes;  nous  n'avons  pu  trouver  nulle  part 
de  renseignements  à  cet  égard.  Aussi  bien  il  fallait  que  la 
terreur  fût  grande  pour  qu'une  population  consentît  â  aban- 
donner sans  murmurer,  son  foyer,  alors  qu'elle  était  en- 
vahie et  sous  le  joug  d'un  vainqueur  qui,  depuis  un  an, 
la  rançonnait  sans  pitié,  d'un  vainqueur  qui  nedutconsen- 


(3)  Quand  vint  Tordre  de  caserner  la  troupe  an  chûteau  ,  le  lieutenant 
Falgao  qui  commandait  la  garnison  déclani  que  ses  soldats  n'évacueraient 
la  vUle  que  tout  autant  qu'on  leur  donnerait  du  vin.  ce  que  Von  fit.  On 
saisit  l'occasion  de  ce  déplacement  do  la  garnison  pour  frappei*  la  viUe 
d'une  contribution  de  46  fr.  8  gros  par  jour,  d  caicse  du  séjour  de  la 
garnison  au  château;  du  4*^'  juillet  au  7  novembre  4631,  la  ville  paya 
2,H6  fr.  8  gros!    (Archives  Rainbervillers.» 

{%}  Sept  soldats  arrivés  à  Rambervill(7rs  sont  enfermés  dans  la  maison 
de  Idou\  Jean-Claude,  parce  qu'ils  venaient  de  pays  pestiféré;  la  ville 
leur  paya  une  indemnité  de  10  fr.,  plus  tard  ils  purent  entrer  au  chûteau. 
(Archives  Rambervillers.) 
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lir  à  se  retirer  an  (hûleau  que  quand  la  terreur  de  la  «  conlA- 
gion  »  IVul  alleint  lui-môme.  (I) 

m 

Nous  avoos  dit  que  Rambervillers  dépendait  de  révèché 
de  Melz.  Il  faisait  partie  du  haillage  de  Vie  [%);  c'est  là 
qu'habitait  le  procureur  général  de  Tévéque ,  c'est  de  là 
aussi  que  partaient  les  ordres  transmis  par  l'évéque;  seu- 
lement, à  l'époque  de  notre  récit,  les  Allemands  s'étalent 
substitués  à  l'évéque  et  gouvernaient  en  son  nom;  le  43 
novembre  4630,  par  ordre  du  procureur  général  de  Tévécbé 
et  p<ir  mandement  de  M.  de  Mercy,  on  devait  procéder  à 
la  levée  d'une  contribution  extraordinaire  dont  le  pays  était 
frappé;  cette  contribution  de  4  fr.  par  conduit  et  par  mois 
devait  être  levée  à  partir  du   46  novembre. 

Le  procureur  général  donnait  le  dénombrement  des  «  aydes  » 
c'est-à-dire  la  quantité  de  <  conduits  »  (3)  dont  chaque  com- 
mune était  frappée  ;  de  plus  ,  pleins  pouvoirs  étaient  donnés 
à  la  ville  de  Rambervillers  pour  percevoir  cette  contribution, 
non-seulement  dans  sa  chàtellenie,  mais  encore  dans  toutes 
les  possessions  de  l'évôché  alors  au  pouvoir  des  Allemands, 
c'est-à-dire  dans  les  bans  de  Nossoncourt,  Baccarat,  Vac- 
queville,  Moyen. 

La  perception  d'un  tel  impôt,  et  dans  un  rayon  aussi  étendu, 
devait  nécessairement  présenter  bien  des  difficultés;  il  fallut 
pourtant  s'y  résoudre. 

Rambervillers  était  taxé  à  40  conduits,  Housseras  à  $5, 


(t)  Je  me  propose  plas  tard  de  raconter  en  détail  les  épidéBmes  de 
1640  et  4631  à  RamberviUers  ;  ceUe  de  4610  sartoat  qui  a  laissé  des 
traces  dans  les  traditions  de  nos  populations. 

(2)  M.  de  Marshéville  était  à  ceUe  époque  bailli  à  Vie. 

(3)  Ce  mot  «  conduit  >  était  autrefois  trés-usité  en  Lorraine,  il  signifiait 
le  «  Ménage  ?>  ;  le  «  demi-conduit  »  le  veuf  ou  la  veuve ,  cela  répon- 
dait en  matière  d'impôt  à  ce  qu'on  appelait  un  «  fonage  »  ou  impôt 
par  feu. 
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Jeanménil  à  %i,  Autrey  à  10,  Xaffévillers  à  33,  DoDcières 
à  28 ,  Bru  à  24. 

Le  ban  de  Nossoncourt  payait  558  fr.,  le  ban  de  Yac^, 
queville,  574  fr.  ;  le  ban  de  Baccarat,  695  fr.  ;  le  ban  de 
Moyen,  328  fr. 

Cette  contribution  fut  perçue  pendant  quatre  mois;  il' est 
probable  que  la  perception  en  fut  arrêtée  par  la  peste.  Le 
recouvrement  en  fut  long  et  difficile  et,  au  mois  d'avril 
4634 ,  nous  voyons  que  Baccarat  ne  s'était  pas  encore  acquitté. 

Cet  argent  servit  à  faire  face  aux  exigences  de  l'allemand; 
mais  hélas  I  les  7  ou  8,000  fr.  que  produisit  cette  €  ayde  > 
n'étaient  rien  à  côté  des  énormes  sacrifices  que  la  ville  dut 
s'imposer  pour  faire  face  à  toutes  ses  dépenses. 

Nous  avons  dit  qu'à  l'origine  on  avait  emprunté  33,000  fr.; 
à  ces  emprunts  il  faut  ajouter  une  somme  de  29,000  fr. ,. 
produit  de  contributions  levées  sur  la  ville;  on  acheta  à  crédit 
pour  24,732  fr.  (\)  de  blé,  vin,  avoine;  enfin  on  contracta 
pour  42,000  fr.  environ  de  nouvelles  dettes,  ce  qui  porte  à 
près  de  100,000  fr.  l'argent  dépensé,  et  cela  en  48  moisi 

Les  comptes  des  boulangers  atteignent  des  proportions  fa- 
buleuses ; 

Ils  ont  fourni  : 

Pain  blanc,  4,983  livres. 
Pain  brun,  49,660  livres. 

Ces  mêmes  boulangers  ont  cuit  avec  la  farine  délivrée  par 
la  ville  : 

Pain  blanc,  9,742  livres. 
Pain  brun,  237,833  livres, 
ce   qui    fait   en  tout  :  289,  488  livres  de  paini 

(I)  Le  blé  était  déjà  très-cher;  on  le  payait  en  moyenne  25  fr.  le  resal. 
Les  années  ^629  et  1633  avaient  été  trés-mauvaises  pour  la  récolte  du  blé, 
et  le  duc  de  Lorraine  avait  rendu  des  édits  fort  sévères  pour  en  empOchor 
l'exportation. 

(Digot.    llist.  do  Lorraine,  t.  v.) 
Le  vin*  fut  payé  en  moyenne  8  £».  la  mesure. 

Le  bœuf  se  payait,  la  livre,  0  fr.  20  cent.  ;  le  veau,  0  fr.  16  cent.;  le 
mouton,  0  fr.   24  cent.  {Archives  de  Rambervillers.) 
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Pour  la  viande ,  les  comptes  trouvés  aux  archives  s'arréteni 
an  8  février  4634  et  pourtant  le  total  s*élëve  &  62,6S0  livres 
en  un  ani 

Le  vin  à  20,000  litres  I 

Remarquez  que  dans  ce  compte  il  ne  s'agit  que  de  four- 
nitures faites  sur  ordre  à  la  troupe;  il  n'est  pas  parlé  de 
ce  que  le  soldat  a  pu  prendre,  voler ,  détruire  chez  l'ha- 
bitant, et  les  nombreuses  plaintes  des  bourgeois  nous  prouvent 
que  ces  dégâts  ont  dû  être  énormes 

Le  3  novembre  4634,  arriva  à  la  garnison  Tordre  d*éva- 
cuer.  Ici  recommencent,  entre  bourgeois  et  officiers,  les  né- 
gociations au  sujet  du  départ  des  troupes.  On  donna  du  vin, 
des  vivres  aux  soldats,  de  Targent  aux  officiers,  et  ceux-ci 
tinrent  leurs  hommes  enfermés  au  château  jusqu'au  moment 
du  départ  (4). 

La  troupe  prit  la  direction  de  Saint-Clément  où  elle  coucha, 
et  de  là  gagna  Moyenvic.  Ce  fut  Rambervillers  qui  paya  à 
Saint-Clément  les  frais  du  passage  dans  ce  village  (â). 

Pourquoi  ce  brusque  départ? 

C'est  que  Tarmée  française  venait  d'envahir  la  Lorraine; 
Louis  XIII  et  Richelieu  ne  voulant  pas  laisser  les  Impériaux 
au  cœur  de  la  Lorraine,  et  sous  le  couvert  de  révoque  de 
Metz,  une  armée  vint  mettre  le  siège  devant  Moyenvic  (fin 
novembre). 

Malgré  l'énergique  défense  de  Mercy ,  cette  place  dut  ca- 
pituler (27  décembre],  et  les  Impériaux  furent  expulsés  de 
Lorraine,  les  Français  les  remplacèrent  el  mirent  garnison 
à  Rambervillers  (février  4632). 


(4)  Les  officiers  se  partagèrent  l.'U  fr. 

(2)  Les  frais  de  séjoar  5'élevèrcntà  407;fr.  qui  forent  payés  à  Saint-Clément. 
Déjà  RamberviUers  payait  l'entretien  des  cent  hommes  envoyés  ao  commen- 
cement do  l'année  àAlbestroff,  M  30  fr.  par  mois. 

(Archives  de  RamberviUers.) 
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Le  duc   Charles  IV  à  Rambervillers ,   46S5.    ^ 


De  4632  à  4634,  Ramberviilers  jouit  de  quelque  repos 
qu'il  mit  à  proOt  pour  essayer  de  se  relever.  Dès  le  com- 
mencement^de  4632,  Tévâque  de  Metz,  Henri  de  VerDeuii(4], 
abolit,  à  la  demande  des  habitants,  les  franchises  des  €  nap- 
piers,  bandiers ,  bouchers ,  tabellions ,  apothicaires  ^  et  autres  ' 
se  disant  exempts  »  parce  que  la  ville ,  épuisée  <  de  moyens 
par  le  long  séjour  des  troupes  impériales,  et  diminuée  de 
la  plus  grande  partie  des  bourgeois  par  suite  de  la  peste 
qui  y  a  régné  six  mois  entiers,  se  trouve  dans  Timpossi- 
bilité  de  contribuer  à  l'entretien  de  la  garnison  de  sa  Majesté 
très-chrélienne  »  (2).  Ce  n*est  pas  que  le  Gouvernement  du 
roi  Louis  XIII  eût  grand  pitié  de  la  triste  situation  de  la 
ville,  car,  outre  la  charge  de  la  garnison,  il  la  frappa  d'une 
contribution  annuelle  de  40,240  fr.,  payable  par  trimestre; 
aussi  l'année  suivante  trouvons-nous  un  arrêté  de  l'évéque 
de  Metz  qui  autorise  les  habitants  à  s'imposer  exlraordi- 
nairement  t  pour  payer  les  intérêts  des  dettes  qu'ils  ont 
contractées  pendant  les  années  4630  et  4634  »;  cela  ne  suf- 
fisant pas ,  un  nouvel  arrêté  leur  permet  de  lever  pendant 
cinq  années  un  droit  de  8  deniers  par  franc  sur  toutes  les 
denrées  qui  se  vendront  et  débiteront  dans  la  ville,  pour 
«  être  employé  au  remboursement  de  plusieurs  grosses  sommes 
qu'il  a  fallu  emprunter  »  dans  les  mêmes  années  (4633). 

Aussitôt  les  Français  entrés,  on  fit^ de  grosses  réparations 
aux  murailles,  aux  portes,  on  reconstruisit  à  neuf  le  pont 
de  la  Folie,  les  fossés  furent  nettoyés;  enfin  les  rues,  les 
chemins,  les  puits,  les  fontaines,  la  maison  d'école ,  l'Hôtel 
de-Ville,  négligés  pendant  l'occupation  allemande  ,  furent  ré- 
parés, appropriés  (4632). 

(1)  Frère  naturel  du  roi  Louis  XIII. 
(i)  Archives  de  Ramberviilers. 


Digitized  by 


Google 


—  864  — 

Mais  hélisl  notre  yiUe  fut  bienlôC  anrAlèe  daes  son  oeoTre* 
réparatrice  »  le  moment  approchait  où  des  roalhears  bien  plus 
grands  encore  qae  ceox  de  années  précédentes  allaient  achever 
la  mine  de  notre  cité. 

Lasse  éet  intrigues  dn  dac  Chartes  I?,  la  France  s*étaît 
ediparte  de  la  Lorraine  (1633).  Le  dnc  était  allé  se  ranger 
sons  les  drapeaux  de  Temperenr  Ferdinand;  victorieux  à 
HordKngen  (^  septembre  1638),  à  Strasbourg  (88  septembre 
1684),  il  avait  relevé  la  sitnafion  fort  compromise  de  la  maison 
de  Habsboorg.  Les  protestants  allemands  et  leurs  alliés,  les 
Suédois ,  allaient  succomber,  quand  la  France  enira  à  son 
tour  dans  la  lice  ;  s'alliant  aux  Suédois ,  aux  Hollandais , 
aai  protestants  allemands,  elle  déclara  la  guerre  à  l'Autriche 
et  h  l'Bspagne  (1685);  elle  prit  à  sa  solde  les  vaincus  de 
Ifordlingeo»  les  renforça,  envoya  une  armée  en  Flandre, 
et  enfin  augmenta  l'armée  du  vieux  maréchal  de  la  Force 
qui)  depuis  trots  ans,  occupait  la  Lorraine.  C'est  dans  la 
lotte  de  ce  dernier  contre  le  duc  Charles  —  revenu  dans  ses 
États  —  que  nous  voyons  reparaître  le  nom  de  Rambervillers; 
c'est  en  effet  à  Rambervillers  que  Chartes  IV  tint  en  échec 
les  troupes  du  maréchal  de  La  Force  pendant  deux  mois;  c*est 
de  Rambervillers  qu'il  organisa  l'insurrection  générale  des 
Lorrains  contre  la  domination  française. 

C*est  rhistoire  de  cette  lutte  que  nous  allons  raconter. 


I 


Au  commencement  de  Tannée  4635,  le  duc  Charles  était 
en  Alsace,  où  il  chercha  à  s*opposer  à  la  marche  du  duc 
de  Rohan  (4)  vers  la  Valleline;  battu,  il  repassa  le  Rhin 

(4)  Rohan  avnt  H,000  fantassins  et  4,600  cavaliers,  il  assiégeait  Bel- 
fort  quand  il  apprit  l'arrivée  du  dnc  de  Lorraine  ;  il  lève  le  siège  de 
Belfort,  court  à  lui,  le  bat  et  l'oblige  de  repasser  le  Rhin. 

(Mémoires  de  Kicheliea.  —  Mémoires  de  Rohan.) 

Le  dac  de  Rohan  a  dû  passer  à  Rambervillers  an  moment  où  il  se  rendait 
à  son  amée  formée  de  troupes  prises  dans  les  armées  des  maréchaux  de 
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et  Rohan  put  contiqiuer  librement  >a  rpuf6.  Gbar)69  lY  re- . 
viDt  bientôt  à  Brisach,  où  il  fut  rfjoJDt  p^r  Jeai|  de  Wj^*th 
qui  venait  lui  offrir  ses  services;  accueilli  ^vec  joiei  Jean 
de  Werth  eut  bientôt  Toccasion  de  se  distinguer. 

Parti  à  la  tête  de  deux  mille  cavaliers,  ce  général 
franchit  les  Vosges  et  arriva  brusquement  à  S«,iptTDij&  pii 
se  trouvaient  deux  régiments  d'infanterie  (4},  et  «  les  eAviroQ- 
nant  de  tous  côtés  afln  que  personn.e  n'y  pût  entrer ,  et 
leur  dire  qu'il  n'avait  que  de  la  cavalerie,  il  leç  fi|  |^Mpcl(^er 
et  menacer  que  s'ils  attendaient  (me  l'infanterie  ef  le  ca- 
non fussent  arrivés,  ils  n'auraient  poin^  de  quar^er.  Ils  en 
eurent  tant  de  peur  qu'ils  capitulèrent  à  l'heure  même, 
sortant  avec  leurs  hommes  et  leurs  équip$ige$,  rojii^  If^iss^t 
leurs  drapeaux  qui  furent  portés  en  trippuphp  à  Vienne  : 
dont  le  roi  fut  en  telle  colère  qu'il  fit  mettre  les  deux  mestries 
de  camp  à  la  Bastille....  (2)  »  Sans  perdre  un  pstput, 
Jean  de  Werth  court  à  Raon  où  se  trouvait  le  régiment  de 
cavalerie  de  Gassion  (3);  là  encore,  même  impréyojance 
des  Français,  même  succès  des  Allemands;  il  fallut,  comme 
à  Saint-Dié ,  capituler  et  livrer  ses  drapeaux  (mai  463!^). 

A  ces  nouvelles,  le.  maréchal  de  La  Force  concentra  ra- 
pidement ses  troupes  autour  d'Epinal  qu'il  craignait  de  voir 
enlever;  Jean  de  Werth  se  dirigeait  en  effet  sur  cei^e  viUe; 
simulant  une  attaque  ^ur  les  bords  de  la  Moselle,  il  dis- 
parut tout  à  coup  derrière  un  bois  et  une  colline;  il  venait 


La  Force  et  Brésë.  Le  passage  suivant  des  archives  de  RambervUlers  nous 
,  le  laisse  supposer  : 

«  Dépense  faite  chez  deux  bourgeois  poar  28  cavaliers  que  le  duc  de  Rohan 
y  fit  loger.  -» 

(Archives  de  Rambervillers,  CC.  4635.) 

(1)  Un  de  ces  régiments  était  le  régiment  Yineuil  qui  avait  tenu  garnison 
à  Rambervillers. 

(i)  Mémoires  de  Pontenay  «  Hareuil.  GoUection  Michaod  et  Poujoulat, 
t.  m. 
Dom  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  t.  m. 

(3)  Gassion  était  à  ce  moment  là  à  Paris. 
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d'apprendre  qu*uD  convoi  d'argent  était  ou  allait  partir  de 
Nancy.  Cet  argent,  destiné  à  la  solde  de  la  troupe,  était 
attendu  avec  impatience  par  les  généraux  français  qui,  tons 
les  jours,  voyaient  leurs  soldats  déserter  faute  de  paie.  C'é- 
tait pour  courir  au-devant  de  ce  convoi  que  Jean  de  Werth 
s'était  si  vite  dérobé.  Etonné  toqt  d'abord  d'une  disparition 
aussi  subite,  La  Force  démêla  bien  vite  les  intentions  de 
son  adversaire  et,  laissant  son  infanterie  à  Epinal,  sous  le 
commandement  du  marquis  de  Fontenay,  il  partit  en 
toute  hâte  avec ^  sa  caialerie  au  secours  du  convoi;  ce 
que  voyant ,  Jean  de  Wertli ,  inférieur  en  nombre,  renonça 
à  son  projet  et  rejoignit  le  duc  de  Lorraine  qui  venait  à  son 
tour  de  franchir  les  Vosges  (4). 

Suivi  de  Hongrois ,  de  Croates,  d'un  régiment  de  dragons, 
d'un  autre  de  cavalerie  légère,  Charles  IV,  ayant  rallié  Jean 
de  Werth,  vint  prendre  position  entre  Epinal  et  Remiremont  ; 
bientôt  renforcé  de  son  artillerie  et  de  son  infanterie  con- 
duites par  le  baron  de  Sousse,  il  vint  mettre  le.siége  devant 
Remiremont  (2}  défendu  par  quinze  compagnies  du  régiment 
de  Normandie;  le  siège  ne  fut  pas  long,  et  grftce  à  l'inter- 
vention des  dames  chanoinesses ,  la  capitulation  fut  des  plus 
honorables. 

Pendant  ce  temps,  La  Force,  immobile  à  Epinal  où  il  était 
revenu  avec  le  convoi,  laissait  tomber  Remiremont,  sur- 
prendre Fontenoy  par  le  baron  de  Sousse,  détruire  une  portion 
de  sa  cavalerie  à  Vaubexy  par  le  terrible  Jean  de  Werth  (3)  ; 
il  laissait  le  duc  de  Lorraine  se  renforcer  de  recrues  venues 
de  Lorraine  et  d'Allemagne  ;  il  refusait  la  bataille  que  ce 
dernier  vint  à  plusieurs  reprises  lui  offrir  jusque  sous  les 
murs  d'Epinal.   Profitant  de  l'inexplicable  inaction  du  gé- 

(4)  Mémoires  de  Fontenay  -  Mareuil. 
Dom  Galmet.  Histoire  de  Lorraine,  t.  m. 

(2)  Remiremont  fut  pris  an  commencement  de  juillet.  (Mémoires  de 
Richeliea.) 

Dom  Galmet. 

(3)  Dom  Galmet,  t.  iii.^ 
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Déral  français,  les  populalioDs  sMDsurgeaieDt  de  tous  côtés, 
couraient  sus  aux  Français,  interceptaient  les  convois  de 
vivres,  de  munitions —  La  position  du  maréchal  devenait 
fort  périlleuse  :  laissant  une  garnison  à  Epinal.  il  se  di- 
rigea rapidement  sur  Lunévilleoù  il  se  retrancha  (août  4635). 

Le  duc  de  Lorraine  n*inquiéta  pas  la  retraite  des  Français; 
après  une  tentative  sur  Darney  et  Ch&tel  qu'il  trouva  trop 
bien  gardés ,  il  se  rabattit  brusquement  sur  Rambervillers 
devant  lequel  il  vint  mettre  le  siège.  La  ville  était  défendue 
par  une  garnison  de  700  hommes  (4) ,  (nais  les  efforts  de 
celle-ci  furent  paralysés  par  les  habitants  qui  n'étaient  pas 
c  mal  intentionnés  pour  le  duc  de  Lorraine  »  (2);  la  brèche 
fut  faite  rapidement  et  la  ville  se  rendit  c  devant  qu*on  y 
pût  être,  quoiqu'on  fût  parti  pour  y  aller  aussitôt  qu'on  eut 
avis  qu'on  les  voulait  attaquer  »  (3)  (40  août  4635). 

Pourtant  la  capitulation,  qui  permettait  à  la  garnison  de 
sortir  Tépée  au  côté,  ne  fut  pas  favorable  aux  habitants. 

La  ville  était  condamnée  au  pillage  (4) ,  les  habitants 
offrirent  de  se  racheter  pour  une  forte  somme ,  les  vainqueurs 
y  consentirent,  et  la  rançon  fut  fixée  à  20,000  rixdalles 
(80,000  fr.)   (5). 

Les  Français  venus  au  secours,  apprenant  la  capitulation, 
s'arrêtèrent  à  Hagnières  pour  essayer  de  s'opposer  au  progrès 
de  l'ennemi  (6). 

II 

Dès  le  commencement  de  4635,  les  finances  de  la  ville 
subissent  le  contre-coup  de  la  guerre  entreprise  par  la  France. 

(1)  Dom  Galmet.  Hist.  de  Lorr.  t.  ui. 

(2)  Mémoires  de  Fontenay  -  Mareail. 

(3)  Hémoires  de  Fontenay^Hareail. 

c  Les  halûtants  montrèrent,  dit  Fontenay,  qu'ils  étaient  bien  intentionnés 
pouf  le  dnc  de  Lorraine  >  se  seraient-ils  insurgés? 

(4)  Dom  Calmet.  Hist.  de  Lorr.  t.  m. 

(5)  Archives  de  Rambervillers,  GG.  4635. 

(6)  Mémoires  de  Fontenay-Marenil. 
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Od  JDge  que  les  fortifications  ne  sont  pas  en  bon  état  malgré 
les  réparations  faites  en  4632;  on  répare  surtout  la  porte  de 
la  Polie.  Pont-leviSy  palissades,  barrières,  sont  refaits  à 
neuf;  les  serrures,  les  chaînes  sont  remplacées;  on  abat  les 
arbres  aux  alentours  de  la  fille  (4)  ;  nuit  et  jour  on  fait  le 
guet  sur  les  tours,  le  clocher  (2);  on  fait  des  rondes  sur 
les  murailles,  dans  les  environs;  ce  surcroît  de  précautions 
s'explique  par  Tattitude  sympathique  des  habitants  (four  les 
Lorrains. 

Les  passages  de  troupes  (3)  deviennent  plus  fréquents;  de 
grands  personnages  y  séjournent  (4).  Les  maréchaux  de  La 
Force  et  Brézé  viennent  visiter  la  place;  c*est  même  là  que 
le  maréchal  de  Brézé  (janvier)  reçut  Tordre  d'aller  prendre 
le  commandement  de  l'armée  de  Flandre,  et  d'y  conduire 
une  portion  de  l'armée  de  Lorraine,  c  Comme  on  devait 
opérer  avec  le  prince  d'Orange,  disait  l'ordre,  il  faut  que  les 
troupes  soient  parfaitement  belles  »  (5). 

A  la  même  époque,  on  hébergea  le  duc  de  Rohan  et  28 
cavaliers  qui  l'escortaient,  plus  tard  on  reçut  la  visite  d'un 


(4)  Rambervillers  fat  poar  la  4>reiiiière  fois  entouré  de  marailles  en  Tan 
1425  par  l'évôqoe  Etienne  de  Bar.  (Dom  Calmet,  t.  u.) 

Ce  prélat,  en  guerre  avec  les  dacs  de  Lorraine,  troava  c  expédient  d'en- 
çeindre  de  mnrailles  le  bourg  de  Rambervillers  afin  d'y  pouvoir  réfugier  les 
sojets  qa'il  avait  dans  la  Yosgt  >  —  (Saintes  antiquités  de  la  Yosge,  par  Jean 
Ruyr  ~  Spinal  1633.) 

Il  y  avait  à  RamberviUers  qnatre  portes,  U  Folie,  route  d'Epinal;  le  Par- 
moulin,  ronte  de  Charmes  et  Gh&tel;  le  Faax,  roate  de  Lanéville;  et  le  Broné, 
roate  de  Saint-Dié;  vingt^inatre  tours;  le  Château. 

Les  réparations  de  la  porte  de  la  Folie  coûtèrent  500  fir. 

(2)  Le  seul  guet  du  clocher  coûta,  en  4635,  227  fr. 

(3)  On  sous-oflScier  de  passage  coûte  à  la  ville,  pour  deux  jours,  neuf  fr. 
(Arch.  de  Rambervillers). 

(4;  Les  deux  maréchaux  logèrent  chez  le  maire.  Il  fallut  pour  les  chauffer, 
eux  et  leur  suite,  22  voitures  de  bois,  14  livres  de  chandelle  pour  les  éclairer. 
(Arch.  de  Rambervillers.) 

(5)  Mémoires  d'Amauld-d'Andilly,Collect.  MichaUd  et  Poujoulat. 
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envoyé  du  priDce  de  Condé.  Toutes  ces  visites  coûtaient  fort 
cher  à  la  ville  (4). 

Le  49  mars,  on  emprunte  1,800  fr.  pour  payer  les  rentes 
des  emprunts  contractés  en  4630  et  4634  ;  le  mois  suivant, 
il  faut  payer  le  premier  trimestre  de  la  contribution  due  à 
la  France,  2,560  fr.  Le  bailli  vint  d'Epinal  recevoir  cet  ar- 
gent, il  fallut  aller  au-devant  de  ce  personnage,  lui  faire 
escorte,  le  défrayer;  sur  les  2,560  fr.,  47  fr.  furent  refusés 
pour  €  la  tare  des  espèces  invalides  d'or  et  d'argent  »  ;  puis  le 
bailli  s'en  retourna  à  Epinal  ;  nouvelle  escorte,  nouveaux  frais, 
pendant  que  Targent  de  la  ville  prenait  la  direction  de  Ma- 
gnières  où  se  trouvait  sans  doute  des  détachements  français  (2). 

On  arrive  ainsi  jusqu'au  moment  du  siège;  nous  avons 
vu  quelle  fut  l'attitude  (3)  de  l'habitant,  pourtant  le  soldat 
obligea  ce  dernier  h  porter  du  fumier  sur  la  brèche  (4). 

La  ville  prise,  on  achète  deux  aunes  de  rubans  pour  pré- 
senter les  clefs  à  H.  du  Hailly.  Pendant  que  les  vainqueurs 
s'installaient  dans  la  ville  et  le  château,  les  bourgeois  en- 
sevelissaient les  morts,  on  en  trouva  beaucoup  dans  les 
jardins,  les  faubourgs;  dans  une  seule  maison  —  théâtre 
d'un  combat  sans  doute  —  on  en  recueillit  dix  (5).  On  en- 

(4)  An  passage  d'nn  M.  de  Figuières  (24  et  25  juin)  il  fallut  aller  à  Padonx 
chercher  des  pigeonneaux  pour  le  dîner  de  ce  personnage. 

(Àrch.  de  Rambervillers.) 

(2)  Archives  de  Rambervillers,  CC.  4635. 

(3)  Les  relations  entre  soldats  et  bourgeois  n'étaient  pas  des  plus  amicales. 
Voici  an  fidt  qui  le  prouve  bien. 

Les  soldats  du  régiment  de  Yineuil  en  garnison  à  Rambervillers  ne  vou- 
lurent pas  laisser  entrer  un  convoi  de  grains  destiné  aux  habitants  ;  il  fallut 
donner  ;  «  deux  quartes  de  vin  aux  soldats  de  la  porte  du  Faux  pour  qu'ils 
laissent  entrer  un  convoi  de  grains.  t> 

(Archives  de  Rambervillers,  GG  1635.) 

(4)  Archives  de  Rambervillers  :  Indemnités  à  des  bourgeois  qui  ont  porté 
du  fumier  sur  la  brèche.  \ 

(5)  Deux  francs  payés  à  Nicolas  Gharton  pour  enseveUssement  de  morts 
trouvés  au  Broué.  Ce  fot  surtout  l'hôpital  qui  fut  chargé  de  rendre  les  derniers 
devoirs  aux  morts  trouvés  hors  ville. 

Nous  voyons  reparaître  ici  N.  Yalot  le  chirurgien  pour  soins  donnés  à  des 
soldats  blessés. 
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leva  du  bétail  mort  ;  enfin  on  nettoya  le  ch&teao  où  devait 
séjourner  le  duc  de  Lorraine. 

Les  trous  faits  aux  murailles  par  les  boulets,  la  brécbe,  furent 
bouchés,  on  rétablit  les  palissades  delà  porte  du  Parmoulin, 
ce  qui  permet  de  supposer  que  Tattaque  eut  lieu  de  ce  côté  (4). 

Les  bourgeois  ne  gagnèrent  rien  k  ce  changement  de  maîtres 
et  plus  loin  nous  raconterons  la  façon  tragique  dont  se 
termina  pour  eux  Tannée  4635. 

Le  long  défilé  de  fournitures  faites  aux  officiers,  aux  sol- 
dats, recommence  dans  les  archives.  Vivres  aux  soldats, 
bois  et  chandelles  pour  éclairer  et  chauffer  les  corps  de 
garde,  foin,  avoine  pour  les  chevaux  de  MH.  de  Mercy  et 
de  Saint-Baslemont,  dont  les  régiments  occupaient  la  ville; 
quand  on  ne  trouve  pas  ce  que  ce  dernier  demande,  il  le 
fait  acheter  aux  frais  de  la  ville  près  d*un  marchand  d*Epinal. 
Tous  les  jours  on  amène  des  prisonniers  qu*il  faut  nourrir  [%). 

Par-dessQS  tout,  il  faut  ménager  le  soldat  :  on  fait  boire 
€  un  coup  à  vingt  soldats  afin  de  leur  faire  prendre  pa- 
tience »  pendant  que  Ton  prépare  leurs  logements  ;  le  môme 
«  coup  »  est  offert  à  des  soldats  (3)  qui  précèdent  l'arrivée 
d'un  officier  supérieur. 

La  ville  loge,  nourrit  tout  ce  qui  vient  communiquer  avec 
le  duc  Charles;  une  fois  c'est  l'ambassadeur  d'Espagne  à 
qui  Ton  fournit,  pour  lui  et  sa  suite ,  du  vin  blanc ,  des 
œufs,  du  lard  et  deux  moutons;  une  autre  fois  il  faut  une 
livre  et  demie  de  raisins  confits  au  commissaire  général  de 

L'ensevolissement  des  10  morts  troavés  dans  ane  seule  maison  coûta 
18  francs. 

Les  corps  des  bestiani  morts  dans  les  rues  de  la  ville  forent  tratnés  hors 
ville  par  le  cheval  du  maire,  n  y  en  avait  beaucoup  autour  de  l'église. 

(Arch.  de  RamberviUers.) 

(4)  Ce  qui  confirme  cette  supposition,  c'est  que  nous  trouvons  encore  un 
règlement  de  compte  pour  «  barricades  faites  au  Parmoulin.  > 

(Archives  de  RamberviUers.) 

(t)  Les  officiers  étaient  logés  au  <  Château  ;  les  soldats  à  la  Grandmaison. 
Archives  :  Achat  d'un  bœuf  pour  nourriture  des  prisonniers. 

(3)  Archives  de  RambervUlers,  CC.  1635. 
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Bavière;  enfin  Ton  pajera  une  douzaine  d*œufs  quatre  fr., 
pour  H.  de  Ville  (4). 

Le  duc  de  Lorraine  ne  procède  pas  autrement,  ses  gardes 
sont  logés  et  nourris  par  les  habitants;  il  fait  payer  à  ces 
derniers  ses  dépenses  particulières  (%)',  495  fr.  sont  employés 
aux  frais  de  messagers.  C'est  la  ville  qui  paie  la  selle  né- 
cessaire au  cavalier  qui  va  à  Saint-Dié  annoncer  la  prise 
de  Bambervillers  (3). 

m 

Maître  de  Rambervillers ,  Charles  IV  y  réorganisa  son  ar- 
mée, il  devait  rester  là  deux  mois;  ce  long  séjour  surprit 
tout  le  monde ^  on  ne  comprenait  pas  qu'un  homme  si  re- 
muant pût  rester  aussi  loagtemp$  inactif. 

On  a  cherché  une  explication  :  plusieurs  historiens  Tat- 
tribuent  à  la  présence  du  général  autrichien  Colloredo,  com- 
missaire impérial ,  qui  toujours  conseillait  de  temporiser  en 
promettant  d'Allemagne  des  renforts  qui  n'arrivaient  jamais;  du 

(4)  Le  séjour  do  dac  de  Lorraine  à  Rambervillers  devait  provoquer  nombre  . 
de  négociations. 

Le  représentant  d'Espagne  était  Don    Antonio  de  Sarimiento,  envoyé  par 
llnlant  d'Espagne  qni  résidait  à  Besançon. 

Le  passage  de  Henri  de  Livron ,  marqois  de  Ville-sor-Ulon;  nons  donne  le 
prix  exagéra  des  aUments. 

Le  marquis  de  Ville  a  joué  nn  rôle  considérable  à  cette  époque  dans  les 
négociations  entamées  par  le  duc  de  Lorraine. 

La  livre  et  demie  de  raisins  confits  a  coûté  2  fr.  3  gros.  Jean  de  Werth 
et  Hercy  étant  au  service  de  la  Bavière,  on  s'expliquera  ainsi  la  présence 
d'un  commissaire  bavarois  à  Tarmée  du  duc  de  Lorraine. 

Parmi  les  autres  personnages,  nous  trouvons  le  nom  de  H.  de  la  Boullay. 
Ce  personnage  devint  capitaine  des  gardes  de  Charles  lY.  Plus  tard,  quand 
ce  dernier  fut  arrêté  par  les  Espagnols,  il  chercha  à  le  délivrer.  A  la  môme 
époque,  nous  retrouvons  son  nom  dans  des  négociadons  engagées  avec  la 
duchesse  Nicolle,  femme  de  Charles  IV. 

(2)  60  fr.  payés  pour  entretien  chez  un  bourgeois  de  deux  gardes  de  S.  A. 
460  fr.  6  gros  pour  dépenses  particulières  de  S.  A. 

(Archives  de  Rambervillers.) 

(3)  Archives  de  Rambervillers,  CC.  1635. 
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reste,  le  duc  tomba  malade  (eo  août)  et  dut  aller  aux  eaux  de 
Luxeuil  pour  ;  recouvrer  la  santé  (4). 

Quoi  qu'il  eu  soit,  on  continua  les  courses  dans  toute  la 
Lorraine,  on  levait  des  hommes,  des  contributions,  on  pre- 
nait des  chevaux,  on  amassait  des  vivres,  et  partout  où 
n'était  pas  l'armée  française,  les  populations  reconnaissaient 
avec  joie  la  souveraineté  de  Charles.  « 

La  domination  française  était  exécrée.  Au  début  de  roc- 
cupation,  Louis  XIII,  qui  tenait  beaucoup  à  sa  nouvelle 
conquête  (2),  avait  essayé  de  la  douceur;  la  discipline 
la  plus  sévère  était  ordonnée,  partout  Ton  payait  comptant 
les  fournitures  de  l'armée,  mais  en  vain.  On  recourut  à 
la  violence  ,  on  désarma  toute  la  province,  on  expulsa 
toute  personne  soupçonnée  d'intelligence  avec  Charles  IV; 
défense  de  reconnaître  le  duc,  ordre  dans  les  églises  de 
prier  pour  Louis  XIII  comme  seul  souverain  du  pays  (3).  Pour 
mieux  assurer  l'exécution  de  ses  instructions,  Louis  Xlfl  en- 
voya en  Lorraine  le  prince  de  Coudé  qui  aggrava  encore  la 
situation  de»malbenreux  Lorrains;  l'armée  se  comporta  comme 
en  pays  ennemi ,  leva  d'énormes  contributions  ;  un  certain 
nombre  de  notables  furent  arrêtés  et  envoyés  en  France  comme 
otages.  Rien  n'y  fit  :  ni  douceur,  ni  violence  (4).  Les  Lor- 
rains, toujours  fidèles,  se  joignirent  en  foule  h  leur  duc  (3), 

(4)  Dom  Calmet.  Hist.  de  Lot.  t.  m. 

(2)  Mémoires  de  Bicheliea. 

(3)  Mémoires  de  Richelieu. 

(4)  Le  gouverneur  de  Nancy,  M.  de  Bi-assac,  écrivait  le  14  mars  1635,  à  propos 
de  l'attitude  hostile  des  Lorrains  ,  à  RicheUeu  : 

c  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  un  seul  dans  la  viUe  (Nancy)  en  qui  on 

puisse  se  confier S.  M.  me  recommande  de  me  faire  assister  de  la 

noblesse,  je  puis  assurer  à.  votre  Eminence  qu'elle  n'a  dans  toute  la  Lor- 
raine personne  de  confiance  que  les  Français  qui  sont  à  sa  solde,  et  je 
ne  sache  aucun  gentilhomme  de  ce  pays  en  qui  on  puisse  se  confier.  » 

D'Hanssonville.  Hist.  de  la  Réunion  de  la  Lorr.  t.  ii. 

Archives  des  Afl!aires  étrangères.  Paris. 

(5)  «  n  n'y  a  aucune  sûreté  dans  le  pays,  faute  d'une  cavalerie  suffisante, 
et  les  Lorrains  se  lèvent  en  troupes  pour  aUer  dans  l'année  du  duc  Charles...» 
Lettres  à  M.  de  Bouthelier. 

D'HaussonviUe.  Hist.  de  la  Réunion  de  la  Lorr.  t.  n. 
Archives  étrangères.  —  Paris. 
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apportant  leur  argent,  leur  vie.  C'est  chose  étrange,  dit  de 
Honglat,  que  la  plupart  des  ofiBciers  avaient  un  tel  amour 
pour  leur  prince,  qu'ils  aimaient  mieux  perdre  leurs  charges 
et  même  leurs  biens  que  de  faire  serment  à  d'autres  qu'à 

lui (4).  Aussi)  l'armée  campée  autour  de  Hambervillers 

atteignit-elle  bien  vite  le  chiffre  de  20,000  hommes.  Le  duc 
Charles  en  avait  le  commandement  suprême,  Colloredo  en 
était  le  maréchal  de  camp,  Jean  de  Werth  et  Goëtz  lieu- 
tenants de  maréchal  de  camp,  Mercy  et  Bassompierre,  sergents 
de  bataille  (2). 

A  peine  installé  à  Rambervillers,  un  détachement  de  l'ar- 
mée, sous  4es  ordres  de  Berne,  fut  envoyé  à  Vaudémont  (3)  ;  ce 
comté  fut  conquis  très-rapidement,  huit  cents  hommes  y  furent 
enrôlés,  trois  cents  chevaux  pi'is,  la  maison  de  Haroué  (4), 
propriété  du  maréchal  de  Bassompierre,  fut  pillée,  ainsi  que 
toutes  ses  propriétés;  on  réquisitionna  blé,  avoine,  et  le 
tout  prit  la  direction  de  Rambervillers.  Un  autre  parti  lor- 
rain, sous  le  commandement  de  Lermont,  parcourait  le  pays 
de  Vézelise,  et  allait  jusque  sous  les  murs  de  Pont-Saint- 
Vincent  attaquer  et  battre  des  partis  français;  Lenoncourt 
se  formait  avec  les  insurgés  une  petite  armée  (5),  surprenait 
Saint-Hihiel,  s'y  fortifiait,  et  allait  bientôt  tenir  tête  dans 
cette  ville  à  une  armée  française,  commandée  par  le  roi  Louis 
XIII  en  personne.  * 

Que  faisait,  pendant  ce  temps,  l'armée  française  (6)?  retran- 

(4)  Hémoires  do  Monglat. 

(2)  et  (3)  Dom  Galmet.  Hist.  de  Lor.  t.  ui. 

(4)  Le  détachement  qui  vint  piUer  le  château  de  Haroué  était  commandé 
par  un  nommé  du  Parc.  «  On  prit  les  chevaux,  le  bétail  de  quinze  villages  ; 
on  fit  payer  les  contributions  et  enlever  le  blé  qu'on  fait  porter  à  Ram- 
bervillers. » 

Mémoires  de  Bassompierre. 

(Bassompierre,  marécHal  de  France,  était  l'oncle  de  Bassompierre,  sergent  de 
bataille  à  l'armée  de  Charles  IV.) 

(5)  et  (6)  Le  vieux  maréchal  de  La  Force,  âgé  de  80  ans,  ne  faisait  rien, 
il  laissait  le  duc  s'organiser  au  point  d'avoir  deux  armées,  dont  l'une  s'em- 
para de  Saint  Mihiel.  » 

Mémoires  de  Richelieu. 
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chée  à  Lunéville ,  Doyée  dans  rinsurrection  générale  de  toute 
la  Lorraine ,  elle  pouvait  à  peine  communiquer  avec  Nancy. 
Le  maréchal  de  La  Force  demandait  instamment  du  secours; 
le  terrible  Jean  de  Werih  ne  lui  laissait  pas  un  instant 
de  repos;  constamment  dans  les  environs  de  Lunéville,  il 
interceptait,  aidé  par  la  population ,  tous  les  convois  qui  lui 
étaient  destinés,  et  Taffamait. 

Le  toi  Louis  XIII,  qui  avait  fait  de  la  guerre  de  Lorraine 
une  affaire  d'honneur,  mécontent  de  ses  généraux,  annonça 
qu'il  irait  lui-même  en  Lorraine  ;  pour  augmenter  les  forces 
dont  il  pouvait  disposer,  il  convoqua  le  ban  et  Tarrière- 
ban  de  la  noblesse. 

Une  partie  fut  dirigée  sous  le  commandement  du  duc 
d'Angouléme  vers  Lunéville  pour  renforcer  La  Force;  avec 
Tautre,  il  alla  mettre  le  siège  dovant  Saint-Mihiel  (sep- 
tembre 4625). 

Ces  nouvelles,  apportées  à  Rambervillers,  y  causèrent  un 
grand  émoi  ;  Charles  IV  voulait  partir  immédiatement  au 
secours  de  Saint-Mihiel  (4),  Colloredo  au  contraire  proposait 
d'évacuer  la  Lorraine;  nous  serons  accablés  par  la  multi- 
tude de  nos  ennemis,  disait  ce  dernier,  ils  nous  affameront; 
le  duc  Charles  avait  réponse  à  tout,  il  promit  des  vivres, 
des  munitions;  mais  il  dut  abandonner  son  projet  d'aller 
à  Saint-Mihiel;  il  fut  décidé  que  l'on  se  retrancherait  à 
^Rambervillers  (2). 

Sur  un  haut  plateau  (3),  ù  un  kilomètre  nord-est  de  Ram- 
bervillers, d'où  Ton  découvre  les  routes  de  Lunéville,  Charmes, 

(1)  Dom  Calmet  Hist.  de  Lorr.  t.  m. 

Saint-Mihiel  avait  demandé  do  secours,  le  duc  avait  promis.  «  J'y  serai, 
dit-il  aux  envoyés,  devant  que  vous  soyez  arrivés  vous-mêmes.  » 

(2)  Si  le  roi  Louis  XIII  était  mécontent  de  ses  généraux,  Charles  IV  ne  l'était 
guère  moin^  de  ses  alliés.  Dans  des  lettres  datées  du  18  septembre  adressées 
au  Cardinal-Infant  à  Besançon,  et  au  prince  Thomas,  il  se  plaint  amère- 
ment de  ses  généraux,  et  considère  son  armée  comme  perdue.  Ces  lettres 
furent  saisies  en  route,  et  envoyées  à  Richelieu. 

D'Haussonvillei  t.  ii.  —  Archives.  Paris. 

(3)  Ce  plateau,  par  une  singulière  anomalie,  est  appelé  aujourd'hui  «  camp 
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Chfttel,  Epinal,  protégé  sur  les  derrières  par  une  vaste  forêt, 
OD  éleva  en  moins  de  quinze  jours  (1)  des  retranchements 
à  l'abri  desquels  Tarmée  put  se  réfugier.  Ces  travaux  se 
composaient  de  retranchements  flanqués  de  quatre  forts  dont 
deux  <  très-bons,  fraisés  et  faits  avec  fascine  et  bons  fossés, 
les  deux  autres  moins  bons  »  [%)  ;  enfin  les  approches  de 
ce  camp  étaient  protégés  (3)  par  deux  vallées  alors  maré- 
cageuses, dans  lesquelles  il  était  difficile  de  s'avancer  (4). 
Pendant  que  le  duc  de  Lorraine  se  retranchait^  le  duc  d'Ân- 
gouléme  avec  sa  noblesse  cherchait  à  gagner  Lunéville;  il 
y  parvint,  non  sans  peine,  car  il  avait  trouvé  sur  son  che- 
min Jean  de  Werthet  sa  cavalerie;  dans  la  forêt  de  Hays 
ce  dernier  lui  avait  pris  un  convoi  de  cinq  cents  charrettes, 
anéanti  l'escorte  composée  de  vingt-quatre  compagnies  (6); 
près  de  Saint-Nicolas,  il  avait  enlevé  tous  ses  bagages,  dis- 
persé une  partie  de  sa  cavalerie,  fait  beaucoup  de  prison- 
niers (6). 

des  Suédois  »  H  n'en  reste  pins  rien  anjourd'hai,  la  culture  a  tout  nivelé. 
Mais  il  y  a  quelques  années,  on  voyait  encore  très-distinctement  l'enceinte. 
De  temps  à  autre,  en  labourant,  on  trouve  encore  des  débris  d'armes, 
des  monnaies.  • 

(1)  Dom  Calmet  raconte  que  ces  retranchements  furent  élevés  par  les 
femmes  de  Farmée,  «sans  frais  ni  travail  du  soldat.  » 

Hist.  de  Lorr.  t.  m. 

(^}  Hémoires  de  Richelieu.  (Collection  Michaud  et  Poujoulat  ) 

(3)  Hémoires  de  Monglat.  •  Collection  Michaud  et  Poujoulat.) 

(4)  Au  sud-ouest  de  Bambervillers,  sur  le  ruisseau  de  Padozel,  (Ballastiére 
du  chemin  de  fer  aujourd'hui) ,  il  y  avait  aussi  un  petit  camp  dont  on  a 
trouvé,  à  l'époque  de  la  construction  du  chemin  de  fer,  quelques  vestiges. 
Les  archives  de  la  ville  parlent  du  reste  de  ce  camp  de  «  Padouzel.  »  Ces 
deux  camps  reliés  entre  eux  par  la  ville  do  RamberviUers  constituaient  pour 
cette  époque  un  ensemble  de  fortifications  fort  respectables.    * 

(5)  Dom  Calmet.  Hist.  de  Lorr.  t.  m. 
Maréchal  de  Bassompierrc.  Mémoires. 

(6)  Maréchal  de  Bassompierre.  Mémoires. 

Un  des  chefs  de  la  noblesse  fut  fait  prisonnier,  M.  do  Saint-Âmour.  Cette 
aventure  donna  lieu  à  beaucoup  de  plaisanteries  et  de  quolibets  dans  les 
deux  camps. 
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Le  maréchal  de  La  Force,  enfin  renforcé,  sorlil  de  Lunéviiie, 
arriva  bientôt  à  Hagnières  (I),  et  enfin  sous  les  murs  de 
Rarobervillers  ;  il  reconnut  bien  vite  riropossibilité  de  déloger 
son  adversaire,  il  chercha  à  l'attirer  en  plaine,  mais  en 
vain.  Il  rétrograda  et  vint  mettre  le  siège  devant  Moyen, 
espérant  que  Charles  IV  viendrait  au  secours  de  ce  château; 
mais  le  duc  ne  bougea  pas,  et  laissa  prendre  Moyen  ,  qui ,  du 
reste,  fut  fort  bien  défendu  par  le  sieur  d*Arbois  de 
Xaffévillers  (2). 

Toute  la  noblesse  conduite  par  le  duc  d*Ângoulëme  mur- 
murait fort  contre  le  maréchal  qui  ne  voulait  pas  attaquer 
le  duc  de  Lorraine;  €  vous  pouvez  y  aller  si  vous  le  voulez» 
leur  répondit-il,  mais  ce  n*est  pas  besogne  d'un  comosan- 
dant  d'armée,  d'entreprendre  ce  qui  ne  peut  mener  qu*à 
un  mauvais  succès...  »  Très-brave,  mais  aussi  très-indisci- 
plinée ,  cette  noblesse  se  figurait  que  les  choses  se  passeraient 
comme  autrefois,  qu*on  allait  livrer  bataille  et  qu'ensuite 
on  s'en  retournerait  chez  soi.  Plusieurs  désertèrent,  on  en 
pendit  même  quelques-uns.  <  Les  gentilshommes  de  Nor- 
mandie, raconte  Monglat,  plus  impatients  que  les  autres , 
menaçaient  de  s'en  retourner  si  on  ne  leur  faisait  voir  la 
partie  adverse,  jugeant  la  guerre  comme  d'un  procès  au 
parlement  de  Rouen  (3)..     » 

Très-imprévoyante,  elle    mettait   la    disette    partout,  et 


(1)  Jean  do  Werth  voulut  reconnaître  la  posù»ion  de  Tcnneini  à  Magniéres; 
il  partit  la  nuit  avec  cinquante  cavaliers,  il  s'avança  trop;  poursuivi  et  serré 
de  prés  par  d'Auconrt  à  la  tète  de  i&)  cavaliers,  ses  soldats  et  lui  franchirent 
un  très-large  ruisseau,  d'Aucourt.  trois  officiers  et  quelques  soldats  le  suivent 
mais  le  rest«  hésite,  Jean  de  Wcrt  et  ses  hommes  se  jettent  sur  leurs  adver- 
saires, les  font  prisonniers,  les  entraînent  avant  que  les  150  Français  soient 
revenus  de  leur  surprise. 

(Dom  Galmet.) 

(2)  Digot.  Hist.  de  Lorr.  t.  v.  D'Arbois  et  la  garnison  purent  se  retirer  à 
Rambervillers. 

(3)  D'Hausson ville.  Hist.  de  la  réunion  de  la  Lorr.  à  la  France. 
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était  devenue  un  objet  de  risée  pour  les  ennemis.  (1]  (septembre 
4635). 

En  apprenant  Tinsuccès  de  La  Force,  le  roi  en  fut  pro- 
fondément affligé ,  le  passage  suivant  des  mémoires  de  Ri- 
chelieu nous  donnera  une  idée  de  l'effet  que  produisait 
en  Europe  la  résistance  de  Charles  IV. 

€  Cependant  toutes  les  dépêches  d'Allemagne  nous  appre- 
naient que  nos  confédérés  reprendraient  cœur  s'ils  voyaientledit 
duc  Charles  battu  et  que  rien  ne  les  ébranlaient  davantage , 
pour  les  faire  accommoder  avec  Tempereur,  que  de  voir  que 
toutes  les  forces  de  la  France  opposées  audit  duc  ne  pouvaient 
lui  faire  du  mal  ;  et  nous  savions  néanmoins  par  des  lettres 
interceptée.^  dudil  duc,  du  18  septembre,  lesquelles  nous 
envoyâmes  aux  généraux,  qu'il  tenait  son  armée  pour  perdue, 

n'avait  point  de  vivres,  était  faible,  mal  obéi Ces  avis 

dont  on  se  servait  si  mal,  affligeaient  fort  S.  M.,  qui  donna 
l'ordre  de  diviser  l'armée,  une  portion  avec  Angoulôme  sur 
Baccarat  et  Moyen,  l'autre  à  Paddux  où  la  noblesse  était  à 
couvert. . .  > 

Les  ordres  du  roi  furent  exécutés,  le  but  était  d'affamer 
Tennemi  en  coupant  ses  communications  avec  l'Alsace  par 
Baccarat,  et  la  Comté  par  Padoux. 

Quel  aurait  été  le  résultat  de  cette  manœuvre?  nous  ne 
savons,  car  «  quant  ils  surent  (les  généraux)  la  retraite  de 
La  Valette,  l'arrivée  de  Gallas,  ils  se  retirèrent  à  Lunéville.. 
ne  se  donnant  même  pas  la  peine  de  prendre  des  nouvelles 
de  La  Valette.  »  (Mémoires  de  Richelieu,  octobre  4635.) 

Apprenant  larrivée  de  Gallas  en  Lorraine,  Charles  IV  part 
avec  trente  cavaliers,  traverse  toute  la  Lorraine,  trouve  Gallas 
à  Sarreguemines,  (4  octobre  4635)  et  décide  avec  lui  qu'il  ira 
le  rejoindre  avec  son  armée.  • 

De  retour  à  Rambervillers,  il  évacue  définitivement  cette 
place  le  46  octobre  4635,  et ,  malgré  le  duc   d'Angouléme 


(I)  Lettre  à  M.  de  Bouthelier. 

Archives  étrangères,  Paris.  —  Haussonville,   t.  ii. 
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posté  à  Ponl-SaiDl-Vincent,  opère  sa  Jonction  sur  les  rives  de 
la  Saille  avec  Gallas.  Il  avait  laissé  le  régiment  de  S^BaslemoDl 
comnte  garnison  à  Rambervillers,  et  M.  de  Boisemont  pour 
gouverneur. 

IV 

Nous  avons  dit  que  le  duc  de  Lorraine  permit  à  la  ville  de  se 
racheter  du  pillage  moyennant  une  somme  de  20,000  rixdalles 
(80,000  fr.).  Accablée  par  l'occupation  française  d'abord  , 
par  les  Allemands  unis  aux  Lorrains  ensuite,  le  paiement 
d'une  telle  somme  devait  être  bien  difiicile,  sinon  Impossible,  (4) 
aus.<ii  est-il  probable  que  la  ville  chercha  par  lous  les  moyens 
en  son  pouvoir  ou  de  faire  lever  cette  rançon,  ou  d'en 
obtenir  la  réduction  (2). 

Le  duc  de  Lorraine,  quoique  général  en  chef,  n'était  pour- 
tant pas  le  maître  absolu  dans  son  armée,  celte  phrase  de  Dom 
Calmel  nous  le  laisse  soupçonner  «  la  ville  était  condamnée 
au  pillage,  mais  son  Altesse,  pour  la  garantir  de  ce  malheur, 
porta  les  bourgeois  à  se  racheter  pour  une  grosse  somme 
d'argent...  » 

Rambervillers,  au  moment  du  siège,  avait  manifesté  ses 
sentiments  lorrains ,  et  cette  attitude  ainsi  que  nous 
l'avons  vu   avait  été  pour  beaucoup  dans  la  prompte  red- 

(1)  Dès  le  mois  dejaiUet  1635,  nuus  trouvons  une  pétition  des  habitants  de 
Rambervillers  qui  so  plaint  de  la  misèrc  du  pays.  11  s'agit  d'une  réquisition 
d'hommes  et  chevaux  à  fournir  pour  aller  trax  ailler  à  Moyenvic. 

Il  fallait  «  huit  des  meilleurs  chevaux,  et  huit  tombereaux. . .  il  leur  est 
une  chose  du  tout  impossible  d'y  pouvoir  subvenir  »  Tous  les  chevaux  sont 
pris  par  \;s  Suédois,  (?)  •  •  La  réquisition  fut  réduite  de  moitié.  (Archives 
Rambervillers.  B  B.  2.) 

{%  Nous  trpuvons  dans  les  archives  le  compte  des  frais  d'un  voyage  foit 
à  Besançon  par  M.  Grandmaire,  êchcvin  de  Rambervillers.  Dans  ce  compte 
il  y  est  même  parlé  de  M.  de  Morcy,  l'ancien  protecteur  de  Rambervillen. 
•  Malheureusement  les  dates  manqut*nt  comme  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  l'anDée 
i63'6,  et  nous  ne  pouvons  que  supposer  It"  l»nt  de  ce  voyage  :  de  faire  rabattre 
une  portion  de  la  rançon  par  le  duo  Chnries  qui  s'était  reUré  à  Besançon  en 
novembre  1635. 
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dition  de  la  ville:  mais  si  les  bourgeois  étaient  lorrains, 
ils  devaient  détester  le  soldat  allemand,  qui  lui,  avait  voulu 
le  piller. 

Très-occupée  pendant  tout  Tété  et  l'automne,  Tarmée  avait 
pu  accepter  sans  trop  d*i[apatience  les  atermoiements  des 
bourgeois;  mais  la  campagne  finie,  le  duc  de  Lorraine  parti 
pour  la  Franche-Comté  (novembre  1635),  la  ville  allait  se 
trouver  seule,  sans  appui,  à  la  merci  de  son  ennemi  le 
soldat. 

Le  gouverneur  était  M.  de  Boisemont,  le  commandant  de 
la  garnison  M.  de  Saint-Baslemont,  colonel;  c'est  ce  dernier 
qui  se  chargea  de  faire  rentrer  la  «  grosse  rançon.  » 

On  essaya  encore  de  parlementer ,  le  colonel  fut  inflexible 
et  il  fit  battre  à  son  de  caisse  —  par  un  soldat  —  que  les 
bourgeois  aient  à  payer  leur  rançon  sous  peine  de  la  vie  (4). 
Cette  menace  ne  fit  pas  grand  effet,  car  il  fallut  recourir  à 
d'autres  moyens,  le  maire  et  bon  nombre  de  notables  furent 
arrêtés,  enfermés  au  château  pendant  que  <  Messieurs  de 
justice  et  de  police  »  également  consignés  «  sur  le  poisie 
de  la  ville  liraient  la  grosse  rançon.  » 

Le  recouvrement  fut  long  et  difficile,  il  dura  du  35  no- 
vembre au  13  décembre,  et  encore  la  somme  ne  fut-elle 
pas  touchée  totalement  (2),  puisqu'en  janvier  1636  nous  voyons 
€  Messieurs  »  occupés  à  en  assurer  la  totalité  (3). 

Les  archiver  de  la  ville  nous  donnent  dans  leur  naïve  sé- 
cheresse, quelques  détails  sur  les  dépenses  occasionnées  par 
le  recouvrement  de  la  rançon. 

(1)  4  fr.  payé  au  soldat  qui  annonça  que  les  bourgeois  aient  à  payer  leur 
rançon  sous  peine  de  vie  (Archives.) 

(î)  Toutes  les  rentes  échues  à  la  Saint-Martin  furent  retenues  et  données 
pour  la  rançon.  Ces  sommes  ainsi  perçues  vinrent  en  diminution  de  la  part 
dont  chaque  bourgeois  était  frappé. 

On  emprunta  de  l'argent.  Quarante  années  plus  lard,  1675,  on  paie  5,000  fr. 
à  Jeiin  Jacquemin,  somme  qu'il  avait  i»rôtéo  à  ta  WlJe  en  163/)  pour 
payer  la  rançon  qui  évita  à  la  ville  «  la  ruine  et  l'incendie.  » 

(Archives.) 

(3)  5  gros  pour  un  cahier  de  papier  au  sieur  chef  de  la  poHcv  pour  achever 
de  tirer  la  rançon.  Janvier  1636. 
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€  95  fr.  &  Nicolas  Simon,  pour  da  vin  fourni  pendant 
que  Ton  lirait  la  grosse  rançon  sur  le  poisie  de  la  ville.  > 

Du  vin,  à  qui?  aux  soldats  sans  doute,  qui  débarassës, 
pour  les  besoins  du  moment  du  frein  de  la  discipline,  devaient, 
par  leurs  excès,  activer  le  zèle  du  bourgeois  à  s'acquitter. 

Indemnité  à  Claude  Apparu  '  pour  faire  c  le  disné  de 
Messieurs  »  ;  trois  francs  8  gros ,  pour  deux  livres  de  fro- 
mage de  gruyère;  48  gros  pour  un  c  pasté  t.  .  24  fr. 
pour  le  dtner  de  c  Messieurs  p  lorsqu'ils  furent  relâchés  de 
la  mairie  (4).... 

La  misère  en  Lorraine  était  épouvantable  à  la  fin  de  4635, 
décimée  par  la  peste,  la  guerre  et  la  famine  achevèrent  tout 
ce  que  la  peste  avait  épargné  ;  les  champs  incultes ,  cou- 
verts d'épines,  remplis  d'animaux  venimeux;  les  villes,  les 
villages  dépeuplés,  les  loups,  (9)  raconte  Dom  Calmet  éta- 
blissaient leurs  repaires  dans  les  maisons  abandonnées;  sur 
les  routes,  de  longues  files  de  mendiants,  hâves,  aflfreux , 
défigurés,  couverts  de  mauvais  haillons,  sans  retraite,  sans 
secours,  vivaient  de  ce  qu'ils  trouvaient  sous  la  main  , 
racines,  glands...  la  faim  poussa  bon  nombre  de  ces  mal- 

(1)  On  avait  rhabitade,  chaque  fois  que  l'on  venait  déterminer  les  comptes 
de  la  gestion  communale,  de  faire  un  banquet  aux  frais  de  la  ville.  «  Mes- 
sieurs »  malgré  la  triste  situation  du  moment,  ne  faillirent  point  à  la 
tradition. 

C'est  sur  ce  même  «  poisie  de  la  ville  »  que  i3o  ans  plus  tard,  d'autres 
Allemands  «  tirèrent  »  à  la  viUe  de Rambervillers.  une  autre  «  grosse  rançon» 
(200,000  fr.) 

Nous  devons  l'avouer,  les  procédés  des  Allemands  de  1635  étaient  préfé- 
rables à  ceux  de  1870. 

Les  AUemands  de  1635  patientèrent  6  mois,  ceux  de  1870  accordèrent 
24  heures;  en  1635  on  no  tua  personne  ;  en  1870,  on  procéda  à  des  exé- 
cutions sommaires ,  on  menaça  de  piller  et  incendier,  on  arrêta  les  «  Mes" 
sieurs  »  d'aujourd'hui,  c'est-à-dire  le  Conseil  municipal ,  tout  comme  en 
1635. 

Pourtant  les  c  Messieurs  »  d'aujourd'hui  ne  suivirent  pas  la  tradition* 
comme  leurs  prédécesseurs  de  1633,  ils  ne  firent  pointa  leur  lU)ération  un 
banquet. 

(2)  Dom  Calmet.  Hist  de  Lorr.  t.  m. 
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heureux  au  vol,  à  l'assasiDat/  ils  eu  vinrent  à  manger  leurs 
semblables  I 

Le  resal  de  blé  qui  valait  45  à  48  fr.  se  vendit  jusqu'à 
400  fr.  On  vendait  sur  les  marchés  des  fruits  sauvages,  de3 
racines  champêtres,  jusqu'aux  corps  d*animaux. morts I 

Rambervillers  partageait  le  sort  commun ,  la  mortalité  y 
était  excessive  (4),  la  misère  plus  grande  encore. 

On  ne  fit  pas  payer  les  amendes  €  parce  que  les  bangards 
étaient  tous  morts  »  I  Du  reste  qui  pouvait  en  un  tel  moment 
songer  à  faire  payer  des  amendes,  alors  que  l'on  avait  tant 
de  peine  à  satisfaire  le  soldat? 

Aussi  Tannée  4635  se  termina- t-elle  tristement  pour  notre 
cité,  et  les  archives  elles-mêmes,  laissent  voir  la  misère  pro- 
fonde en  disant  :  «En  ce  présent  compte  ne  sont  pas  taxées 
les  amendes  à  raison  que  les  bangards  de  4635  sont  tous 
morts,  comme  aussi  à  cause  des  guerres,  mortalité  du  peuple 
et  misère  d*icelui.  » 

D'   POURNIER. 


[4)  Nous  trouvons  noe  supplique  des  habitants  de  RambenriUers  a  l'évoque 
de  Metz,  dans  les  archives  de  1643,  dans  laqueUe  ils  exposent  qu'avant 
les  guerres,  il  y  avait  à  Rambervillers  532  chefs  de  famille,  et  qu'ils  se 
trouvent  en  1643  réduit  à  80  I 
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CHANSONS 


EN 


PATOIS  VOSGIEN 

RECUEILLIES    ET    ANNOTEES 

pu- 
Louis  JOUVE, 

AVEC 

UN  GLOSSAIRE  ET  LA  MUSIQUE  DES  AIRS 


Versibus  incomptis  ludwit  risugue  soluto.  (Virgile). 
Léon  jeux,  ee  sont  des  Ters  sans  art  et  le  franc  rire. 


Un  écrivain  a  dit  que  c  le  caractère  d'une  nation  se  ma- 
nifeste d'une  manière  plus  sensible  dans  la  poésie  populaire 
que  dans  la  littérature  écrite.  »  Malgré  les  tht^orics ,  quel- 
quefois superficielles,  des  écoles  classiques ,  Taffirmation  est 
devenue  une  vérité  incontestable.  Horace ,  Malherbe,  Boileau, 
sont  des  poètes  de  goût ,  des  lettrés  charmants ,  des  cour- 
tisans d'esprit,  mais  ils  ne  sont  que  l'expression  de  la 
classe  des  hommes  instruits ,  ils  ne  sont  pas  la  nation  elle 
même. 

A  côté  de  l'art  délicat ,  parfait ,  on  avait  trop  négligé  de 
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connaître  les  expressions  spontanées  et  rudes  d*un  cœur 
naïf,  d'un  esprit  peut-être  vulgaire,  mais  toujours  vrai. 
Ce  qui  nous  reste  des  chants  bretons  ne  nous  révèle-t-ii 
pas  un  peuple  tout  entier  avec  son  individuaiilé  profonde? 
Et  n'est-ce  pas  également  vrai  des  habitants  du  Tyrol,  de 
l'Ecosse,  de  l'Irlande, de  la  Norvège,  qui  résument  l'esprit 
national  dans  des  ballades  délicieuses  ou  sombres ,  des  Cas- 
tillans qui  traduisent  le  leur  en  romances  légères  ou  pas- 
sionnées, de  tous  ceux  enfin  qui,  par  l'énergie  de  la  race, 
par  leur  situation  géographique,  forment  des  groupes  d'un 
caractère  distinct,  se  transmettent  de  génération  en  géné- 
ration un  héritage  successivement  agrandi  de  poésies  écloses 
au  soufiQe  d'une  passion  sincère,  image  indélébile,  invariable, 
de  l'unité  et  du  fond  ethniques?  Cette  poésie  populaire, 
fruit  d'un  sol  vierge ,  en  retient  Ja  rudesse ,  l'âpre  saveur 
et  en  a  toute  l'originalité.  Elle  persiste  longtemps  à  côté 
de  la  culture  éiéganle  des  formes  ;  elle  ne  disparait  qu*avec 
le  groupe  qui  l'a  créée,  car  elle  est  le  peuple  même. 

Les  recueils  de  poésies  populaires  des  différentes  nations 
de  l'Europe  sont  une  révélation  éclatante  de  ce  que  peuvent 
rendre  les  fibres  du  coeur  humain  en  dehors  des  règles 
conventionnelles  de  l'art.  S'ils  n'ont  pas  fait  connaîtra  un 
nouvel  Homère  bu  un  autre  Eschyle ,  ils  nous  en  ont  sou- 
vent donné  en  quelque  sorte  la  menue  monnaie.  L'âme  y 
fait  retentir  tout  ce  qui  l'atteint  ou  Tébranle  en  rhythme§ 
vigoureux,  en  accents  émus,  en  tendres  mélodies ,  en  rimes 
piquantes  et  naïves,  en  chansons  plaintives  ou  narquoises. 

Les  provinces  de  la  France  ont  fourni  une  ample  récolte 
de  poésies  composées  et  chantées  par  le  peuple.  L'histoire 
de  l'esprit  français  s'en  est  enrichi  et  chaque  jour  apporte 
encore  une  gerbe  nouvelle.  Quoiqu'il  ne  soit  plus  guère 
possible  de  tirer  une  autre  moisson  de  ces  terres  jadis  né- 
gligées, nous  avons  voulu  tenter  pour  les  Vosges,  dans  une 
très-faible  mesure,  ce  que  d'autreç  ont  déjà  fait  pour  leur 
province  ou  leur  département.  Je  n*ai  certes  pas  l'espoir 
d'ajouter  une  fleur  exceptionnelle  à  la  cooronod  poétiqAie 
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du  peuple ,  ni  de  jeter  quelque  lustre  littéraire  sur  un  dé- 
partement qui  estloin  d^étre  insensible  au  charme  des  lettres  (4  ), 
mais  qui  a  plus  particulièrement  brillé  par  son  ardeur  pa- 
triotique et  guerrière ,  par  son  goût  pour  les  arts  utiles 
et  par  son  amour  du  travail.  Je  ne  me  dissimule  pas  la 
valeur  de  nos  rustiques  chansons  qui  n'arrêteront  qu*uD 
moment  le  lecteur  curieux;  je  sais  que  je  n'apporte  que 
des  matériaux  insuffisants  et  incomplets  pour  Thistoire  de 
l'esprit  populaire  des  Français.  S'ils  ne  peuvent  servir  à 
l'érection  de  ce  monument  national ,  ils  resteront  du  moins  , 
pour  les  générations  futures ,  comme  un  témoignage  de  ce 
que  furent  nos  ancêtres.  Ce  n'est  pas  un  cancianero  vosgien 
que  je  présente  ici.  C'en  est  un  premier  essai,  si  l'on  veut, 
car  je  suis  loin  d'avoir  épuisé  la  matière  et  porté  mes  in- 
vestigations sur  tout  le  département. 

Du  reste ,  j'ai  restreint  cette  étude ,  je  dois  le  dire,  an 
domaine  particulier  des  chansons  composées  dans  divers 
dialectes  rustiques  des  Vosges ,  afin  de  mieux  saisir  l'esprit 
des  campagnards.  Les  chants  populaires  de  langue  française, 
qui  se  répèlent  dans  tout  notre  département,  appartiennent 
au  fond  commun  de  la  France  ;  on  les  retrouve ,  avec  des 
variantes  plus  ou  moins  éloignées  d'un  texte  primitif ,  dans 
presque  toutes  nos  provinces  et  même  au  delà  de  nos  fron- 
tières. Us  sont  l'écho  des  pensées  et  des  mœurs  du  moyen- 
âge  ,  et  les  chercheurs  de  légendes  y  trouvent  encore  parfois 
k  glaner.  Ce  n'est  pas  un  produit  du  sol  vosgien  ;  c'est 
un  fruit  étranger,  d'une  importation  plus  ou  moins  lointaine. 
Ce^  n'est  pas  à  augmenter  directement  ce  précieux  trésor 
que  j'ai  travaillé;  j'ai  exclu  de  ce  recueil  les  chants  français 
déjà  connus  et  souvent  reproduits.  Le  caractère,  les  idées, 
l'esprit,  les  usages  des  campagnards  vosgiens,  voilà  ce  que 
je  me  suis  plu  à  rechercher;  ce  sont  leurs  sentiments,  si 
grossiers  qu'ils  fussent ,  que  j'ai  voulu  prendre  sur  le  fait. 

(I)  Les  Vosges  ont  produit  des  poëtes  remarqaables.  Citons  parmi  les 
pins  connns  Gilbert.  Pellet,  le  barde  des  Vosges,  et  Grandsard,  l'an- 
tenr  de  L'année  maudite. 
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Les  trois  ou  quatre  chansons  en  langue  française  que  j*ai 
admises  me  semblent  appartenir  aux  Vosges  ou  du  moins 
les  caractériser;  elles  ne  se  rencontrent,  d'ailleurs,  dan3  aucune 
publication. 

Cependant  Vintérét  qui  peut  s'attacher  au  caractère  moral 
de  ces  rimes  patoises ,  n*esl  pas  le  seul  qui  ail  excité  notre 
zèle.  Cet  opuscule  est  en  même  temps  la  continuation  d'é- 
tudes entreprises  depuis  longtemps  sur  les  patois  vosgiens , 
féconde  et  riche  mine  de  linguistique  française  qui  a  été 
fort  peu  ou  fort  mal  exploit>^e  dans  notre  pays  (1)-  Or,  il 
est  nécessaire  de  recueillir  longuement  et  avec  soin  les  élé- 
ments d'un  idiome  avant  d'en  formuler  les  lois  de  forma- 
tion et  la  grammaire.  Cette  double  étude  de  la  langue  et 
des  mœurs  nous  a  paru  suffisante  pour  offrir  au  public  un 
opuscule  même  incomplet,  et  nous  croirons  avoir  assez  mé- 
rité s'il  l'accueille  avec  quelque  faveur. 

Ce  recueil  se  compose  d'une  quarantaine  de  chansons  pres- 
que toutes  inédites  et  dont  les  trois  quarts  sont  accompagnées 
de  la  notation  musicale  des  airs  sur  lesquels  elles  se  chantent. 
Les  unes  sont  répandues ,  avec  les  variantes  du  patois  local, 
sur  presque  toute  l'étendue  du  département,  et  ce  sont  les 
moins  nombreuses;  la  plupart  des  autres  ne  sont  connues 
que  dans  un  rayon  assez  restreint  ou  dans  des  localités 
écartées;  quelques-unes  se^retrouvent  dans  la  Meurthe-et-Ho- 
selle,  chez  nos  voisins  les  Francs-Comtois  et  les  Champenois, 
même  jusqu'en  Suisse  dans  l'idiome  du  pays  et  avec  des 
différences  qui. ne  portent  guère  que  sur  des  détails. 

Produit  rude  d'un  esprit  tout  rustique,  sans  forme,  sans 
idéal ,  ces  chansons  ne  sauraient  se  recommander  par  le 
charme  de  l'expression  et  par  le  sentiment  poétique  (3). 

(1)  Voir  notre  Bibliographie  du  patois  lorrain*  M.  le  chanoine  flyngre, 
ancien  curé  de  Yagney,  a  fait  an  Dictionnaire  du  patois  de  la  Bresse, 
un  des  plos  intéressants  et  des  moins  oonnos  de  notre  pays.  11  est  re- 
grettable qne  ce  travail  n'ait  pas  encore  trouvé  d'éditeur. 

(2)  «  Le  paysan  n'est  guère  poëte ,  on  le  sait  bien  ;  mais  il  a  sa  poésie, 
quoi  qu'on  dise ,  parce  qu'il  a  un  grand  sentiment  de  ht  nature.  Il  y  a 
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Il  ne  faudra  y  chercher  ni  des  légendes  du  vieux  temps , 
ni  des  traditions  touchantes,  ni  de  ces  petites  scènes  dra- 
matiques qui  abondent  dans  certaines  littératures  populaires. 
A  la  Souabe»  qui  a  des  poètes  si  charmants,  si  naïfs,  si 
vrais,  les  Vosges,  il  faut  Tavouer,  ne  peuvent  opposer,  en 
général»  que  des  rimeurs  grossiers  dans  le  fond  comme  dans 
la  fofme.  C'est  que  le  paysan  chez  nous ,  comme  dans  bien 
d'autres  lieux,  n*est  que  ce  qu*eh  ont  fait  les  siècles,  je 
veux  dire  les  maîtres  des  siècles.  Il  e^t  longtemps  resté 
étranger  au  monde  et  à  sa  propre  histoire. 

Ce  n'est  pas  à  lui  que  remonte  la  responsabilité  de  sg 
f^blesse  intellect^elli^  relative  et  du  peu  d'élévation  de  ^ 
pensée. 

Ce  qui  fait  jun  peuple,  ce  sont  les  traditions,  et  le  pays 
des  Vosges  n'en  a  pas. 

Quand  la  puissance  romaine  eqt  disparu  sans  avoir  cer- 
tainement effacé  le  caractère  primitif  des  populations  soumises 
par  elle,  tout  fut  divisé  entre  les  nouveaux  conquérant^. 
I^s  Francs  laissèrent  pen  de  traces  sur  notre  soi ,  et ,  malgré 
I^urs  prëtentipns  h  l'unité  et  à  la  concentration  du  pouvoir, 
il  n'y  eut  sous  leur  gouvernement  que  des  institutions  lo- 
cales avec  des  formes  anarchiques. 

plos  que  le  foyer  ^i  l'attache  ;  son  âme  est  àu  sol  Les  vallons  crau 
qui  s'enfoneen^  dans  la  brome,  la  multitude  de^  babUations  qu'il  em- 
brasse d'un  coup  d'oeil  et  qq'il  connaît  toutes  .  les  forêts  qui  tapissent 
les  flancs  ou  couronnent  la  cime  des  monjts ,  les  eaux  claires  et  bruis- 
santes que  des  bouquets  d'aulnes  couvrent  de  leur  ombre,  Téclat  des 
matins  et  la  magie  des  soleils  couchants ,  est-ce  que  cela  serait  muet  pour 
Vàme  da  mopitag^iv^  ?  Sf^  donjte ,  tou|  ce  <pii  charme  le  peintce  ou  le 
rêveur,  il  ne  saurait  ni  ^'analyser  ni  le  revêtir  d'une  forme ,  mais  il  est 
profondément  pénétré  de  cette  poésie  de  la  nature.  Chaque  saison ,  chaque 
jour  lui  apporte  les  mêmes  merveilles  ;  il  semble  en  être  blasé  ou  ne  les 
avoir  jamais  aperçues  ;  mais  qu'on  le  transporte  près  des  bords  d'une 
rivière  monraote .  anr  an  sol  plat  où  la  ligne  monotone  de  l'horizon  n'offre 
que  le  vide  à  ses  yeux ,  comme  alors  il  sent  le  pcijL  de  tout  ce  qu'il  peràl 
Les  mille  voix  de  sa  vallée ,  les  harmonies  des  aspects ,  il  les  a  nniea 
si  fortement  à  sa  vie  qu'il  ne  peut  [rfns  les  en  séparer  ;  il  les  regrette , 
U  les  pleune ,  a'il  en  eat    éloigné  pour  longtemps.  »  L.  Jouvb.  Lettres 
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Chacun  chercha  TiDdépendance  dan$  l'isolement.  On  le 
voit  dès  le  vu°  siècle  par  la  fondation  de  riches  et  nombreux 
monastères.  Ceux-ci ,  tout  en  favorisant  ragglpmération  4'uo.ç 
population  serve,  mais  occupés  des  intérêts  matériels  de 
leur  propre  établissement ,  vivent  li  Técart  ppur  eux-mêmes. 
L'intérêt  privé  est  tout,  parce  que  tout  est  étroitement  lo- 
calisé ,  sans  que  Tindépend^nce  soit  garantie.  Epin^j ,  Re- 
miremont,  SaintrDié,  lyioyenmoutier,  Senpnes,  Etival  passent 
à  des  maîtres  divers  ou  tentent  d'éct^apper  ijL  leurs  liens  de 
suzeraineté.  Les  évêques  de  Met?  ^  de  Toul,  de  Verdun, 
et  quelquefois  celui  de  Reims,  voil^  les  véritables  maîtres 
après  l'empereur;  mais  bientôt  il  faudra  partager  la  puis- 
sance séculière  avec  les  petits  seigneurs  féodauiL  rangés  autour 
du  duc  de  Lorraine  et  avec  le  duc  lui-même.  Celui-ci,  en 
accordant  d^s  chartes  d'affranchissement  à  diverses  localités, 
donna  un  exemple  qui  dut  être  suivi  par  les  seigneurs 
ecclésiastiques.  Plus  on  avance,  plus  on  voit  s'opérer  la 
désagrégation  au  profit  des  puissances  laïques,  et  particu- 
liëiement  de  celle  du  duc  qui  tend  lui-même  chaquQ  jour 
à  se  séparer  de  l'Allemagne  et  de  la  France.  Et  voici  \^ 
pijiTfkHté  des  dpcs  de  Bourgogne  et  de  Lorraiqje;  vpioi  les 
luttes  de  Charles  IV  contre  la  France,  et  enfin  au  XVIIP  siècle 
l'annexion  de  la  Lorcaine  au  royaume  frai^çai^. 

Que  devaient  être ,  que  devaient  penser  les  popql^tioQS 
ballotées,  disputées  entre  tant  de  maîtres,  avec  quatre  ou 
cinq  centres  d'autorité  et  des  a(^rhinistration$  $i  divef^s^ 
si  complexes?  Ici  l'empereur^  Mi  le  duc  d,e  Lorraine,  ^lleurs 
les  évêques ,  les  abbés ,  les  chapitres  de  chanoines  et  de 
chanoinesses ,  les  petits  seigneurs  féodaux  et  mêmes  les 
villes  libres,  comme  Epinal  :  autant  de  gouvernements, 
autant  de  lois,  ^^ql^t  de  juridLcti,oflis  différent ,  jutant  d'ér 
léments  4e  division;   pioint  d'esprit  commun  {â). 


(1)  Je  ne  vçiix  pas  nier  d'une  np^iér^  absolue  ronité  dajQç  Tbistoir^ 
des  Vosges.  Ci  el)ç  ne  se  lai^e  pas  voir  dans  Jies  faits  >  la  ^^rfa\ce  .* 
elle  existe  cependant  dan?  la  rgwe,  daDS  les  coutiunes  et  surtout   dw» 
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Cette  absence  d'unité  n'était  guère  propre,  on  le  pense 
bien,  à  l'éclosion  ou  &  l'essor  d*une  poésie  nationale.  Qaels 
chants  légendaires  ou  héroïques,  comme  chez  les  Bretons 
ou  chez  les  Slaves ,  pouvaient  retentir  dans  les  villages  de 
la  Haute-Moselle  et  depuis  la  Heurthe  jusqu'au  Madon  ou 
à  la  Meuse  même?  Quelles  poésies  familières  on  morales 
pouvaient  s'y  répéter,    s'y  répandre?  Toutes  les  traditions 
s'effaçaient  au  milieu  de  tant  de  changements.  La  cour  et 
la  chevalerie  sont  bien  loin  de  nos  populations  qui  n'en  con- 
naissent les  splendeurs  que  par  les  tailles  à  payer.  Quant  à  l'E- 
glise, elle  veille  sur  son  temporel  pour  l'agrandir,  pour  le 
tenir  à  l'abri  de  l'avidité  des  hobereaux  ou  pour  le  sous- 
traire aux  entreprises  hardies  et  sans  scrupule  d'un  puissant 
seigneur.  Serfs  o:u  hommes  libres ,  moines  ou  laïques ,  mar- 
chands ou  petits  industriels,   paysans  ou  bourgeois,  tous 
sont  séparés  par  la  barrière  des  institutions,  des  intérêts, 
des  règlements  et  des  idées.  Il  n'y  a  là  rien  où  puisse  se 
reconnaître  un  peuple,  si  ce  n'est  la  langue,  et  encore  la 
montagne  et  la  plaine  ne  sauraient  s'entendre  ou  s'entendent 
difficilement. 

Le  pays  des  Vosges,  n'ayant  donc  eu  ni  connu  l'idée 
d'unité  ou  de  nationalité ,  ne  put  et  ne  sut  exprimer  les  idées 
générales  ;  l'esprit  est  resté  dans  le  contingent  et  dans  TiiH 
dividuel. 

la  langue  à  peu  d'exceptions  prés.  C'est  une  même  eau  qni  coule  par 
de  nombreux  canaux  divers  dans  une  même  direction ,  rers  un  but  eom- 
mun.  Communautés  de  villes,  seigneuries  laïques  on  ecclésiastiques  sont 
des  divisions  qui  voilent  à  la  pensée  l'idée  d'unité ,  mais  qui ,  en  l'ea- 
péchant  de  se  reconnaître ,  n'entament  pas  le  tréfond  —  si  je  puis  dire 
ainsi  —  du  caractère  et  de  l'esprit  déjà  fusionnés  de  longue  date.  L'histoire 
des  Vosges  n'a  d'unité  que  si  on  la  traite  comme  partie  de  rhistoire  d'Aus- 
trasie  ou  seulement  de  Lorraine.  Entre  les  possessions  étendues  des  cha- 
pitres et  des  monastères ,  il  y  avait  des  villes  plus  ou  moins  libres,  des 
villages  relevant  médiatement  ou  immédiatement  du  due  de  Lorraine.  Les 
habitants  de  ces  localités  étaient  le  lien  qui  unissait ,  à  leur  insu  peut- 
être  ,  les  serfs  des  grandes  abbayes  avec  ceux  des  seigneurs  laïcs ,  ainsi 
qu'avec  les  bourgeois  et  les  artisans  des  villes. 
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Malgré  Fabsence  de  traditions ,  malgré  rignoraoce,  malgré 
la  vie  surchargée,  excédée,  malgré  Técrasement  sans  espoir 
de  délivrance,  le  paysan  a  chanté  sous  le  chaume;  mais 
sa  chanson ,  je  dis  celle  qui  naît  d'un  jet  du  cœur  ou  de 
la  pensée ,  est  restreinte  au  cercle  étroit  de  son  horizon  et 
bornée  par  conséquent  à  un  petit  nombre  de  sujets;  elle 
n'a  pas  un  long  cycle  d'idées  à  parcourir,  et  c'est  aux 
autres  qu'il  emprunte  ce  que  sa  Itrfague  indigente  est  in- 
capable de  représenter;  c'est  du  dehors  qu'il  reçoit  la  con-* 
naissance  des  idées  générales. 

Esclave  ou  libre ,  triste  ou  gai ,  sceptique  ou  croyant , 
l'homme  a  toujours  aimé  à  se  donner  à  lui-même,  sous  la 
forme  du  chant ,  le  spectacle  de  ses  propres  émotions.  Pour- 
quoi donc  dans  nos  vallées  étroites  et  profondes ,  sur  nos 
coteaux  de  vignobles ,  dans  nos  plaines  de  labour,  nos  an-* 
cêtres  n'auraient-ils  pas  eu  jadis  leurs  heures  de  verve, 
leurs  élans  pour  sortir  d'eux-mêmes?  Est-ce  que  Tesprit 
narquois  des  anciens  fabliaux  ne  court  pas  toujours  en  récits 
rapides  sur  les  lèvres  de  nos  bons  villageois?  Est-ce  que 
nos  campagnes  ne  redisent  pas  encore  un  écho  des  chanson» 
du  vieux  temps?  Les  veillées  de  Noël  retentissent  également 
de  cantiques  pieux,  dont  le  clergé  encourageait  le  genre 
cdmme  un  moyen  d'entretenir  ta  foi  et  les  sentiments  re- 
ligieux. Quand  le  moyen-âge  a  chanté  dans  tous  les  dialectes 
de  la  France ,  pourquoi  la  Lorraine  et  les  Vosges ,  où  l'esprit 
paillard  est  toujours  si  vif,  n*auraienl-elles  rien  produit, 
rien  laissé?  Metz  a  ses  poésies  palolses  des  XVP  et  XVIP 
siècles.  M.  dePnymaigre,  pour  le  pays  messin,  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  pour  la  Meurthe,  ont  publié  dçs 
recueils  intéressants  sous  tous  les  rapports.  Les  Vosges  ap- 
portent aussi  leur  contingent  pour  la  première  fois  ;  quoique 
tardif,  il  a  l'avantage  de  donner  beaucoup  de  pièces  iné- 
dites. 

Nos  chansons  sont  presque  toutes  fort  anciennes;  indi- 
quer leur  &ge  d'une  manière  certaine  est  chose  impossible, 
à  moins  que  leur  acte  de  naissance  ne  se  lise  dans  le  sujet 
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on  dans  qeetqvie  eipressloo  éMiappée  à  l'auteur.  Ou  peut 
cependftDt  affiner  que ,  pour  la  plupart ,  elles  de  sont  trans- 
mises depuis  huit  on  dix  générations  et  gardent  encore 
aujourd'hui  la  même  vogue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  les  fa»!  prendre  telles  que 
nous  (es  troorons»  sans  date  et  sans  autre  indication  d'o- 
rigine que  le  dialecte  même.  Halgrô  leur  petit  nombre , 
elles  suffisent  pour  nous  Taire  pénétrer  dans  quelques  coins 
de  la  fie  intime  du  pajsan  d'autrefois  qui  est  encore  presque 
la  même  aujourd'hui. 

Sa  vie  était  rude  sous  le  régime  du  bon  plaisir,  et  ses 
mœurs  prenaient,  de  Tâpreté  du  climat  et  des  montagnes , 
une  grossièreté  relative  qui  n'excluait  jamais  l'honnêteté  du 
cœur.  Rien  n'avait  été  fait  pour  éclairer  son  intelligence 
qu'abaissaient  l'ignorance  de  toute  chose  et  les  supers- 
titions, et  les  joies  de  la  liberté  lui  étaient  inconnues.  S'il 
parait  si  souvent  insensible  à  la  poésie  de  la  nature,  c'est 
que  la  terre  n'est  pour  lui  qu'une  marâtre  qui  donne  peu 
pour  beaucoup  de  sueur.  Tout  pour  lui  est  borné  à  la  vie 
quotidienne;  pas  d'horizon  ,  pas  de  pensées  lointaines,  pas 
d'idéal.  Séparé  de  l'Alsace  par  la  langue  autant  que  par 
la  haute  muraille  des  Vosges,  et  du  reste  de  la  Lorraine 
par  le  manque  de  moyens  de  communication  ,*  il  ne  connaît 
du  monde ,  dans  le  bon  vieux  temps ,  que  Feirroi  qu'il  lui 
inspire  par  la  dureté  du  maître .  pnr  la  guerre  dévastatrice, 
par  la  peste  ou  par  la  famine.  Rien  n'est  sûr  pour  lui, 
ni  sa  récolte,  ni  sa  charrue,  ni  ses  enfants;  depuis  le 
décimaleur  et  le  sergent  jusqu'au  seigneur  suprême,  il  sup- 
porte le  poids  accablant  de  toutes,  les  hiérarchies  adminis- 
tratives, judiciaires  et  financières.  S'il  n'est  pas  souple,  on 
le  ruine;  s'il  résiste,  on  le  pend. 

Il  n'aura  donc  qu'une  seule  expansion  ,  qu'une  seule  joie  : 
le  chant.  Et  d'abord  les  hymnes  de  l'Eglise ,  les  saints  can- 
tiques qui  sont  longtemps  le  seul  charme  de  ses  jours  sombres. 
C'est  appuyé  contre  les  colonnes  du  moutièr  qu'il  enionne 
dans  une  langue  incompréhensible  pour  lui  des  ptirofes  que 
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la  musique  seule  ti^aduit  à  son  imagination  ;  triste  ou  pleine 
d'allégresse,  monotone  ou  ardente  ot  irritée >  cette  musique 
parle  à  son  cœur  et  devient  sa  poésie  ;  il  la  répète  en  re- 
tournant à  sa  cabane  et  quelquefois  même  il  rappliqué  à 
des  paroles  patoisesavec  lesquelles  elle  est  sans  rapport,  il 
faut  le  dire.  Il  a  ensuite  les  Noëls  (4),  naïfs  comme  ses 
sentiments,  pour  se  consoler  de* sa  misère  par  Tespérance 
de  la  venue  du  libérateur  et  par  l'idée  de  régalité  avec  la- 
quelle il  traite  les  rois  de  l'Orient  et  les  bourgeois  de  la 
ville.  Dans  la  vallée  de  la  Moselle,  il  chante  les  Kyriolis  (2) 
des  vassaux  ecclésiastiques,  témoignage,  aujourd'hui  oublié 
et  peu  intéressant  dans  les  détails,  des  cérémonies  humi- 
liantes qu'ils  accompagnaient.  Telle  était  dans  les  Vosges  la 
poésie  née  à  l'ombre  des  cloîtres. 

Le  paysan  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Son  imagination  créatrice, 
malgré  une  lourdeur  relative ,  trouve  beau  jeu  dans  la  vie 
qui  l'entoure;  mais  c'est  par  une  brusque  détente  qu'il  en- 
tonne sa  rude  chanson ,  par  une  explosion  irréfléchie  qui 
n'est  pas  môme  l'ébauche  de  l'art.  Pour  s'y  plaire,  il  faut 
rompre  avec  tous  les  préjugés  classiques ,  oublier  les  penseurs 
harmonieux  qu'on  appelle  les  poètes;  il  faut  aimer  à  saisir 
sur  te  vif,  le  scalpel  à  h  main,  dans  les  natures  les  plus 
abruptes,  les  raisons  des  mouvements  de  l'esprit  et  à  suivre 
la  lente  éclosion  intellecluelie  d'un  peuple  voué  dès  long- 
temps à  une  longue  enfance.  Au  village,  comme  au  milieu 
de  la  plus  brillante  civilisation,  on  a  des  joies  à  faire  re- 
tentir, de  petites  vengeances  à  exercer,  des  gausseries  à 
chanter  aux  oreilles,  des  douleurs  intimes  à  exhaler,  des 
scènes  touchantes  ou  ridicules  à  peindre.  L'homme  est  sous 
le  paysan.  Le  cabaret,  les  loures ,  ces  soirées  ou  veillées 
du  hameau,  les  amoureux,    les  filles  séduites,   la  misère 

(i)  Nous  les  avons  publiés  dans  nos  Noèls  patois  anciens  et  nouveaux 
et  dans  le  Recueil  de  vieiw  noèb  inédits. 

iî)  Les  Kyriolés  ont  été  publiés  à  Remiremont  en  4773,  une  feuille 
in-8»  avec  quatre  gravures  sur  bois  ,  et  dons  les  Poésies  populaires  de 
la  Lorraine.  (Môm.  de  la  Soc.  d'arch.  Lorr. ,  tome  lY,  4855). 
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de  rhomme  ou  de  la  femme  daos  le  mariage ,  les  fêtes  du 
village,  le  départ  du  conscrit,  l'avarice  du  voisin,  les  vieux 
usages  traditionnels ,  voilà  surtout  les  sujets  qu'il  aime  et 
qu*il  se  plaît  &  traiter  sous  toutes  les  formes ,  en  y  mêlant 
presque  toujours  l'esprit  satirique.  Le  riie,  quand  il  n'é- 
clate pas  contre  les  puissants  du  jour ,  n'est  pas  interdit  et  on 
s'y  livre  à  plein  gosier. 

Ainsi  le  fond  de  la  poésie  chantée  du  paysan ,  c'est  son 
semblable,  c'est  lui-même,  et  il  ne  songe  à  y  mettre  ni 
une  longue  ni  une  haute  portée.  Son  rire  est  gros  et  sa 
gaillardise  sans  mesure.  Sa  malice  atteint  parfois  le  trait 
comique,  comme  on  peut  le  voir  dans  Le  meunier,  cet 
avare  qui  aime  mieux  laisser  son  valet  prendre  d'étranges 
privautés  dans  sa  maison  que  d'avoir  à  débourser  des  gages; 
il  y  a  là  un  tableau  digne  des  fabliaux  un  peu  gras  de 
nos  pères.  Les  femmes  tiennent  une  grande  place  dans  ses 
chansons.  Si  elles  sont  assez  généralement  maltraitées,  il 
est  vrai  de  dire  qu'on  les  y  voit  prendre  suffisamment  leur 
revanche ,  mais  jamais  au  déshonneur  de  leurs  maris.  On 
peut  regarder  comme  des  types ,  La  femme  résignée  et  la 
femme  du  pauvre  Colas.  L'une ,  dans  une  courte  phrase 
de  cantilène  monotone  et  mélancolique,  montre  une  dou- 
ceur el  une  patience  inaltérables,  dignes  de  Grisélidis;  elle 
nous  rappelle  ces  belles  filles  blondes  de  la  montagne ,  aux 
yeux  bleus  ,  vieillies  avant  Tàge ,  occupées  sans  trêve  aux 
travaux  du  ménage  et  de  Tétable ,  courbées  sous  de  lourds 
fardeaux,  pendant  que  le  mari,  revenu  du  bois  ou  des 
prés,  fumo  tranquillement  sa  pipe  sur  le  pas  de  sa  porte, 
sans  songer  à  donner  un  coup  de  main  à  la  pauvre  femme. 
L'autre,  rude  à  son  homme,  lui  jette  sous  la  table,  comme 
à  un  chien,  des  os  à  ronger. 

Le  mariage ,  du  reste ,  n*est  pas  toujours  célébré  avec 
beaucoup  de  dignité.  Si  nous  trouvons  dans  Adieu,  fleur 
de  jeunesse,  une  naïveté  et  une  simplicité  touchante,  une 
diuire  Chanson  de  noces  y  également  en  français,  se  termine 
par  une  morale  fort  insouciante  à  l'égard  de  l'honneur  conjugal. 
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L'amour,  cette  fleur  printaniëre  du  cœur,  est  peint  sans 
grâce,  je  dirais  presque  sans  autre  expression  qu'une  bru- 
talité qui ,  peut-être  ,  no  sert  qu'à  le  déguiser,  car  la  langue 
des  villageois  ne  connaît  guère  les  nuances ,  et ,  si  Tesprit 
est  inculte,  les  sentiments  sont  discrets  ;  la  parole  seule  est 
violente  et  hors  de  proportion.  Les  grivoiseries  ne  se  chan- 
tent qu'au  cabaret;,  elles  n'atteignent  pas  la  famille. 

Si  les  louves,  qui  étaient  naguère  le  seul  plaisir  des 
longues  soirées  dMiiver  et  qui  sont  encore  fort  en  usage  dans 
les  hameaux  éloignés  des  centres,  se  présentent  à  notre 
esprit  comme  le  tableau  où  se  peignent  les  sentiments  et 
le  caractère  du  Vosgien  ,  comme  le  foyer  des  liaisons  poé- 
tiques de  la  jeunesse ,  on  est  bien  désenchanté ,  à  la  lec- 
ture des  Coureuses  de  louves.  Cette  chanson  n'est  pas 
faite  assurément  pour  nous  donner  une  haute  idée  morale 
de  ces  réunions  où  les  passions  les  plus  vulgaires  et  l'oubli 
de  soi-môme  se  révèlent  si  crûment,  si  prosaïquement.  Il 
est  vrai  qu'il  ne  faut  la  prendre  que  comme  une  trouaine , 
c'est-â-diro  ,  comme  une  chanson  propre  h  entretenir  la  mé- 
disance ;  ce  sont  là  les  cancans  du  village. 

C'est  en  outre  pendant  ces  veillées  que  s'implantaient  dans 
les  imaginations  les  traditions  de  la  sorcellerie  ,  les  supers- 
titions les  plus  grossières  louchant  les  faits  les  plus  naturels. 
De  rares  chansons  les  rappellent  à  la  mémoire;  on  confie 
plus  volontiers  ces  contes  à  la  prose  qui  laisse  aux  nar- 
rateurs la  facilite  des  broderies  et  l'art  d'attribuer,  dans  les 
tours  que  joue  le  diable  aux  pauvres  mortels ,  le  rôle  du 
ridicule  à  quelque  niais  de  la  localité.  Nous  n'avons  trouve 
aucune  de  ces  sortes  de  légendes  rimées.  Il  n'est  guère  croyable 
que  la  Ronde  des  huves  et  Les  Visions  du  lahouveuv  puis- 
sent entrer  dans  celle  catégorie.  Cette  dernière  chanson  ne 
semble  être  qu'une  de  ces  vévotics  ou  vavottes  qu'on  aime 
tant  dans  nos  montagnes. 

La  vévoUe  est  une  chansoîi  qui,  tout  en  éveillant  l'ima- 
gination ,  n'intéresse  pas  beaucoup  la  pensée  ;  c'est  un  vêve, 
une  niaiserie  parfois,  ou  plutôt  une  chose  sans  valeur.  Elle 
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eêt  formée  de  couptols  dQDt  oo  pourrait  aogœeDter  te  oombre 
sans  iacoDvéDieat  pour  le  sujet,  comme  s*ils  n'étaient  des- 
tinés qu'à  sout»)ir  un  chant  qui  plait.  On  entasse  sur 
cet  air  des  idées  bizarres  qui  peuvent  faire  rire  des  esprits 
simples.  On  l'appelle  aussi  berceuêt  quelquefois,  par  ce 
qu'elle  sert  aux  mères  à  endormir  leurs  eofants  sur  leur 
giron  ou  dans  leur  berceau.  Telles  soat  Là  vépe ,  Le  petit 
cabrichon,  La  toilette  du  galant.  Les  visions  du  labou- 
reur. Le  mariage  malheuretuc ,  etc. 

La  Lorraine ,  la  Champagne ,  la  Franche-Comté  ont  leurs 
Trimazos.  Ce  sont  les  chansons  du  premier  mai  que  des 
jeunes  filles  allaient  chantant  de  maison  en  maison  en  fai- 
sant des  quêtes.  L'origine  en  est  antique  et  parait  un  reste 
de  la  fête  païenne  du  retour  du  printemps,  ^ancienne  Gaule, 
Rome,  ritalie  moderne ,  la  Grèce,  l'Espagne,  le  Portugal, 
la  Provence  ont  eu  et  ont  encore  des  chants  et  de-s  fêtes  ana- 
logues le  jour  du  premier  mai.  On  les  retrouve  aussi  dans 
la  Suisse ,  à  Monlbelliard  ,  dans  les  vallées  de  l'Ajoie  et 
dans  les  cantons  de  Berne  et  Fribourg.  Le  Trimazo  des 
Vosges  qu'on  trouvera  ici  se  chantait  à  Dommartin  (devant 
Dompaire) ,  et  par  une  altération  légère  il  est  devenu  un 
trimosa;  je  l'emprunte  à  la  Statistique  des  Vosges.  Il  con- 
tient les  mêmes  idées  que  ceux  que  Ton  chante  dans  (oui 
Test  de  la  France  avec  un  refrain  presque  semblable.  A 
Dommartin,  près  de  Remiremont,  l'usage  est  déjà  dégénéré 
comme  on  peut  le  voir  par  Le  joli  mai.  Parmi  les  chansons 
qui  se  rapportent  4  d'anciens  usages ,  il  faut  comprendre 
aussi  les  Changolo  d'Epinal  et  de  Remiremont  et  la  Ronde 
des  bures  de  Granges.  Celle-ci  rappelle  une  fête  qui  s'est 
célébrée  dans  toute  la  France  et  dont  l'origine  est  des  plus 
ancieunes;  celle-là  est  toute  locale  et  elle  se  rapporte  en- 
core à  la  bienfaisante  venue  des  beaux  jours. 

Les  chansons  dont  le  fond  soit  vraiment  sérieux  sont  assez 
rares.  J'en  citerai  une  qui  s*éloigne  du  ton  de  toutes  les 
autres  par  le  sujet  et  par  la  pensée  philosophique  qui  la 
termine  :  c*est  la  belle  Chanson  du  Sagar.  Le  bon  tra- 
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vailleur  prie  Dieu  de  béDir  son  ouvrage,  et  après  avoir  en uméré 
tous  les  objets  divers  que  le  bois,  placé  sous  la  dent  de 
sa  scie ,  doit  un  jour  former ,  il  termine  en  présentant 
rimage  d'un  cercueil  aux  jeunes  filles  qui  Técoutent; 
cette  pensée  de  la  jeunesse  rapprochée  tout  à  coup  de  Tidée 
de  la  mort  est  ici  d'une  grande  émotion. 

Quant  aux  événements  historiques ,  ils  n'ont  pas  d'écho 
dans  tous  ces  couplets  villageois.  Le  patois  ne  nous  fournit 
qu'une  chanson  politique ,  et  encore  n'est-elle  pas  le  fruit 
spontané  du  sentiment  populaire.  Le  Retour  de  l'Ile  d'Elbe 
est  la  chanson  intéressée  d'un  courtisan  dérayé  par  la  pre- 
mière Restauration.  Le  soldat  ne  pouvait  toutefois  être  oublié , 
mais  il  sera  moins  question  de  sa  vaillance  que  de  la  dou- 
leur de  quitter  une  mal^re^^e  et  que  du  bonheur  du  retour. 
Les  deux  chansons  (fui  racontent  Le  départ  et  Le  retour 
de  Didiche  sont  du  règne  de  Louis-Philippe,  car  il  y  est 
question  des  campagnes  de  l'Algérie.  Celle  de  Zanzan  (Jean- 
Jean)  paraît  appartenir  au  siècle  dernier  et  être  originaire 
de  la  Franche-Comté  ;  Zanzan  est  le  niais  qui  se  laisse  en- 
rôler et  fait  son  métier  sans  y  rien  comprendre. 

Le  ton  dominant  de  toutes  les  pièces  de  notre  recueil, 
et  en  général  celui  de  l'inspiration  villageoise,  c'est  la  satire. 
Elle  se  répand  partout,  s'attaque  à  tout  et  effleure  d'une 
pointe  de  scepticisme  les  choses  les  plus  respectables,  la 
femme  et  le  mariage.  Ce  sont  ces  sujets  là  qui  sont  le  plus 
célébrés.  Nous  n'îivons  pas  besoin  de  les  signaler.  Dans 
nos  rimes  patoises  n'allez  donc  pas  chercher  les  peintures 
aimables  de  l'idylle.  Les  entretiens  poétiques  des  bergers 
de  Théocrite  ou  de  Virgile  ne  se  reproduisent  nullement  sous 
les  halliers  ou  devant  les  fontaines  des  granges,  ces  lieux 
si  pleins  de  la  poésie  des  champs.  La  gardeuse  de  chèvres 
nous  transporte  dans  un  monde  étrange  où  les  grâces  sont 
totalement  ignorées.  Robin  et  Marion  ont  à  peine  laissé 
le  souvenir  de  leurs  noms  populaires.  Ce  n'est  pas  que 
Ton  ne  connaisse  les  pastorales  demi-innocentes  et  conven- 
tionnelles   et  les  fades  bergeries  de   Plorian  ou  de  l'opéra 
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comique  ;  mais  elles  ont  pris  le  costume  de  la  romance  ei 
chantent  un  français  de  quatrième  ordre.  J*en  rapporte  une 
seule  que  je  n*ai  rencontrée  nulle  part  et  que  je  n'aurais 
peut-être  pas  admise  ici  sans  le  caractère  de  Tair  qui  rap- 
pelle agréablement  les  vieux  pipeaux  rustiques. 

Quant  aux  fêtes  de  village,  elles  se  célèbrent  grassement, 
mais  elles  se  chantent  peu.  Les  Vôye  de  Vohhonco  (fête  de  Va- 
xoncourt),  sans  être  typiques,  nous  permettent  de  juger  que  c'est 
rivresse  et  ses  suites  qu'on  recherche  et  qu'on  aime  à  rap- 
peler (4).  Les  sacs  à  vin  complètent  la  peinture  de  l'ivrognerie. 

Parmi  les  autres  pièces  satiriques ,  nommons  en  premier 
lieu  L'adjoint.  C'est  une  raillerie  très-réaliste  de  certaines 
autorités  dont  on  ne  trouverait  plus  guère  aujourd'hui  un 
type  aussi  ridicule,  quoiqu'il  ait  pu  être  vrai.  Mais  alors, 
sous  la  Restauration ,  sous  Louis-Philippe  et  même  plus  tard, 
quand  le  peuple  des  campagnes  faisait  l'apprentissage  de 
ses  droits,  il  n'eût  pas  été  difficile  de  rencontrer  d'aussi 
dignes  sujets  d'une  satire  villageoise.  Le  peuple  rit  de  tout 
et  de  lui-même.  La  sève  du  vieux  gaulois  n'est  pas  tout 
épuisée  dans  ses  veines;  s'il  en  a  perdu  la  flnesse  et  la 
forme  piquante ,  sa  rude  franchise  ne  lui  fait  pas  défaut. 
On  peut  s'en  assurer  un  jour  de  fête,  quand  le  vin  et 
la  confiance  lui  ont  éclairci  le  cerveau  et  délié  la  langue. 

Je  ne  dirai  rien  ici  du  Séminaire  de  TouL  C'est  une 
méchante  chanson  d'un  écolier  mal  élevé  et  mécontent  de 
la  chaîne.  La  petite  satire  contre  un  garçon  avare  qui  veut 
prendre  pour  femme  une  Qlle  laide  ,  parce  qu'elle  est  riche, 
est  fort  bien  touchée;  il  n'y  manque  presque  rien  de  ce  qu'il 
faut  pour  former  le  trait  :  netteté  et  brièveié.  Il  en  est  de 
môme  du   Marié  manqué,  un  pauvre  garçon  qui    assiste 

{i)  Un  Saossaron,  faisant  le  reci  des  noces  de  son  fils,  termine  par 
ces  mots  caractéristiqnes  :  <x.  Il  i  fi  boô  ;  no  rnadète  tortu    Vchèquin 

ène   foué;  ntossieu  Vmâre  ernadé  dou  foué,  »  Il  y  fit  bon;  nous  v 

tous  chacun  une  fois:  M.  le  maire  v deux  fois.   ».  C'est  l'idéal  du 

plaisir.  Par  contre  on  peut  voir  dans  la  description  d'une  fête  au  Haat- 
du-Tot,  (Lettres  vosgiennes) ,  la  dignité ,  la  simplicité  toutes  patriar- 
cbales  qui  président  aux   Vôyes  de  certains  hameaux   de  la  montagne^ 
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presque  malgré  lui  à  là  uoce  de  sa  maîtresse  mariée  à  un 
autre.  La  vieille  femme  amoureuse  et  La  femme  du 
bossu  sont  (le  petits  tableaux  de  caricature  assez  pi- 
quants; elles  me  paraissent  un  peu  rentrer  dans  la  catégorie 
des  rondes  ou  des  anciens  coraules  ou  caroles  qui  se  chan- 
taient en  accompagnant  la  danse. 

Il  est  inutile  de  pousser  plus  loin  cette  revue  que  com- 
plètent d'ailleurs  des  notes  placées  à  la  suite  du  texte.  Le 
lecteur  jugera  lui-même  ;  mais  je  le  prie  de  se  rappeler  qu'il 
ne  trouvera  ici  qu'une  faible  partie  de  notre  littérature 
patoise.  Outre  nombre  de  chansons  que  nous  ne  pouvons 
publier  aujourd'hui  ,  nous  possédons  beaucoup  d'autres 
pièces  en  vers  et  en  prose  qui  seront  Tobjel  d'une  publi- 
cation ultérieure.  Il  n'est  que  temps,  du  reste ,  de  recueillir 
tous  ces  vestiges  du  passé  qui,  comme  une  médaille  fruste, 
laissent  à  peine  lire  les  lettres  de  la  légende.  Une  rude 
guerre  leur  est  faite  par  Técole  et  par  cette  mêlée  encore 
un  peu  confuse  de  tous  les  intérêts ,  qui  achèvent  sur  tous 
les  points  la  grande  unité  française. 

Un  mot  sur  la  musique  de  ce  recueil.  J'y  ai  mis  le  même 
soin  que  dans  la  transcription  des  paroles.  Ne  voulant  me 
fier  qu*à  mon  oreille,  c'est  de  la  bouche  même  du  chanteur 
que  j'ai  appris  les  airs  pour  les  noter.  Souvent,  quand  je 
le  pouvais ,  je  contrôlais  le  chant  en  le  faisant  répéter  par 
d'autres  personnes.  On  peut  donc  être  assuré  que  je  l'ai 
reproduit  avec  toute  la  fidélité  possible  et  je  puis  dire  que 
j'ai  reçu  la  récompense  de  ma  peine.  J'ai  trouvé  de  petites 
mélodies  charmantes  qui  ne  dépareraient  pas  notre  vieille 
musique  nationale  et  populaire.  L'allure  en  est  vive  et  franche; 
rien  n'y  sent  la  recherche  ou  la  fausse  sentimentalité  ;  elles 
ont  en  général  le  cachet  de  la  simplicité  villageoise  et  une 
saveur  antique  et  locale.  Les-  phrases  musicales  sont  courtes , 
bien  rhythmées;  les  modulations  nettes  et  d'une  heureuse 
cadence.  Très-souvent  elles  ne  se  composent  que  de  deux 
idées  :  le  thème  et  une  réplique  ;  on  dirait  le  distique  de 
la  poésie,  ou  quelque  chose  qui  ressemble,  si  j'ose  faire 
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cette  comparaison ,  au  verset  hébreu  divisé  en  deux  phrases 
dont  la  seconde  n'est  en  quelque  sorte  que  la  contre-partie, 
le  soutien  de  la  première.  Il  n*y  aurait  rien  d^étonnant  d'ail- 
leurs que  cette  sorte  d'arrangement  mélodique  soit  emprunté 
au  chant  des  psaumes.  Je  suis  du  moins  persuadé  qu'il  est 
fort  ancien ,  à  en  juger  d'après  nos  plus  vieux  airs  connus. 
Quoi  qu'il  en  soit,  pour  y  prendre  plaisir,  ce  n'est  pas  dans 
un  salon  qu'il  faut  entendre  ces  mélodies  rustiques,  mais 
dans  le  lieu  où  elles  sont  nées  et  où  elles  se  chantent. 

Si  le  sentiment  de  la  musique  est  peu  développé  chez  le 
Lorrain ,  bien  moins  peut-être  que  chez  les  populations  du 
nord  et  de  la  zone  centrale  de  la  France,  si  ce  caractère 
négatif  le  sépare  assez  nettement  de  la  race  germanique, 
le  plaisir  qu'il  éprouve  cependant  ù  entendre  un  chant  ferme 
d'allure ,  qui  ne  vise  pas  à  l'effet,  qui  dise  quelque  chose 
à  l'esprit,  au  cœur,  aux  sens,  anime  à  la  danse  ou  excite 
aux  larmes,  est  du  moins  des  plus  vifs.  Les  paroles  lui 
importent  souvent  moins  que  la  phrase  musicale,  bien 
qu'il  aime  que  toutes  deux  marchent  de  pair.  Il  est  vrai 
qu'elles  sont  loin  parfois  de  s'accorder;  j'en  citerai  un 
exemple  remarquable. 

A  Gérardmer,  par  une  de  ces  belles  soirées  d'août ,  où  le 
ciel  sans  lune  et  sans  nuage  laisse  arriver  sur  la  terre 

Cette  obscure  clarté  qui  tombe  des  étoiles, 

je  me  promenais  au  fond  du  jardin  de  l'hôtel  Reiterhardt, 
regardant  ces  autres  étoiles  qui  s'allumaient  aux  fenêtres 
des  granges  dispersées  si  harmonieusement  sur  les  flancs, 
alors  tout  noirs,  de  la  montagne  des  Xettes.  Le  bruit  des  na- 
vettes courant  sur  les  métiers  interrompait  seul  le  silence  de  la 
nuit,  quand  une  voix  d'homme,  sonore,  d'un  timbre  frais 
et  clair,  partie  d'une  de  ces  maisons,  jeta  dans  les  airs, 
sans  que  je  comprisse  les  paroles ,  un  chant  d'une  mélan- 
colie charmante  et  douce.  C'était  tantôt  comme  une  plainte 
d'amour  et  une  prière  ardente,  tantôt  une  expression  voilée 
d'énergie  et  de  désespoir.  Jamais  chant  rustique  n'avait 
fait  sur  moi  pareille  impression.  Je  répétais  tout  bas  avec 
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le  chanteur  inconnu  les  courtes  phrases  de  sa  mélodie.  Je  crus 
avoir  fait  une  découverte  et  je  courais  déjà  à  la  recherche 
de  mon  charmeur,  quand  la  voix  se  tut.  Mas  où  le 
trouver  par  celte  nuit  noire?  Le  lendemain  et  les  jours 
suivants ,  il  ne  me  fut  pas  permis  de  me  livrer  h  mes  re- 
cherches. Bref,  je  quittai  Gérardmer  sans  connaître  les  pe- 
rdes de  Tair  qui  m'avait  tant  frappé.  Un  an  après,  la 
hasard  seul  me  mit  en  posssession  des  couplets  désirés  : 
La  plainte  du  jeune  marié. 

Quelle  déception  I  Quel  écart ,  quel  désaccord  entre  cet 
air  d'un  sentiment  si  pur  et  des  idées  grossières  qui  ne  ré- 
voltaient pas  nos  aïeux  I  Comment  expliquer  celaT  Sans 
doute  €  le  patois  dans  les  mots  brave  Phonnéteté.  »  Mais 
si  cet  adage  trouve  ici  sa  juste  application ,  il  ne  dit  pas 
tout,  et  il  faut  en  chercher  ailleurs  la  raison.  Le  poète 
rustique  ne  connaît  pas  les  nuances  délicates  et  la  simplicité 
harmonieuse  de  la  parure;  il  voit  les  choses  en  masse  avec 
des  yeux  et  des  sentiments  peu  exercés;  son  goût  est  souvent 
barbare.  SMI  ne  trouve  pas  l'expression  propre,  si  elle 
n'existe  pas  dans  son  vocabulaire  ou  dans  sa  phraséologie 
habituelle,  il  fait  volontiers  violence  aux  mots  »  il  les  outre 
aax  dépens  dé  l'honnête,  à  ce  point  qu*on  ne  peut  plus 
les  regarder  que  comme  un  déguisement  comique  et  grossier. 
Allure  et  tonalité,  mesure  et  cadence,  franchise  de  la  phrase, 
voilà  par  où  se  complète  la  pensée ,  voilà  ce  qui  comble 
récart  de  tout  à  Theure  et  par  où  le  sentiment  poétique 
perce  la  rude  écorce  du  paysan. 

La  haute  poésie  n*a  pas  besoin  du  chant  pour  se  soutenir. 
Nous  ne  regrettons  pas  beaucoup  la  musique  des  vers  d'A- 
nacréon  ou  de  Pindare.  Les  odes  de  Hugo,  les  élégfes  de 
Lamartine  n'attendent  certes  pas  d^interprétation  musicale, 
malgré  la  forme  lyrique  qui  les  prédestine  au  cbaat.  D'un 
autre  côté ,  détachez  la  musique  de  Meyer  Béer  des  paroles 
de  Seribe,  il  ne  restera  pas,  que  je  crois ,  des  modèles  de 
littérature  classique.  La  raison  en  est  que  la  musique  achève 
ou  donne  l'expression  là  où  la  parole  ne  peut  sulfire.Tout 
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ce  qui  ne  vaul  pas  la  peine  d*élre  dit  se  chante,  a  du 
Beaumarchais.  Le  paysan  est  de  ce  sentiment.  Ce  qui  fait 
le  charme  de  ces  rondes  d'autrefois  et  de  ioutes  ces  menues 
poésies  populaires  si  souvent  insignifiantes  au  fond,  n'est- 
ce  pas  le  chant?  A  plus  forte  raison  ,  dans  les  langues  qui 
sont  presque  à  Tétat  indigent,  enfantin,  faut-il  tenir  un 
compte  exceptionnel  des  airs  sur  lesquels  se  chantent  tant 
de  vers  barbares  de  forme  et  d'idée ,  où  l'expression  n'at- 
teint pas  la  juste  mesure  ou  la  dépasse  outrageusement. 

Presque  tous  les  airs  notés  de  ce  recueil  sont  inconnus 
de  ceux  qui  n'habitent  pas  nos  campagnes  ;  ils  ne  se  trou- 
vent dans  aucun  des  recueils  spéciaux  que  j'ai  parcourus. 
Sur  les  trente-et-un  que  je  donne ,  il  n'y  a  que  cinq  qui 
aient  reçu  une  pubticité  restreinte.  Tous  les  autres  sont  inédits, 
et  je  suis  bien  persuadé  que  les  amateurs  et  les  artistes  en 
remarqueront  un  certain  nombre ,  particulièrement  ceux  qui 
portent  les  numéros  U,  21,  27,  29,  34,  39  et  40  qui  sont 
tout  a  fait  caractéristiques. 

Quant  à  l'idiome ,  il  n'étonnera  plus  personne ,  et  il  y 
a  toujours  quelque  profit  à  en  tirer.  Nous  ne  sommes  plus 
au  temps  où  les  patois  étaient  considérés  comme  le  produit 
de  la  plus  affreuse  barbarie.  Les  nôtres  blessent  assurément 
plus  les  yeux  que  les  oreilles.  A  les  lire,  ils  semblent  in- 
cultes et  parfois  indéchiffrables;  à  les  entendre,  ils  n*ont 
pas,  il  s'en  faut,  la  dureté  qu'on  s'imagine. 

En  général ,  ils  ont  quelque  chose  de  traînant  et  de  lourd 
qui  les  fait  facilement  reconnaître.  Plus  sonores  et  plus 
rocailleux  dans  la  montagne,  ils  sont  plus  chantants  et 
adoucis  dans  la  plaine.  Ils  éveillent  l'idée  de  rusticité  plus 
que  partout  ailleurs  peut-être ,  mais  en  même  temps  l'idée 
de  franchise  et  de  loyauté  (1). 

(1)  Un  paysan  me  disait  un  jour  :  c  Noos  sommes  des  gens  bien  rus- 
tiques ;  mais  il  n'y  a  pas  un  rostre  chez  nooF ,  allez ,  monsieor/  3»  Son 
sourire  me  disait  qu'il  comprenait  la  valeur  des  mots  ;  mais  je  sais  bien 
sûr  qu'il  n'avait  pas  la  le  poète  Brizeus  qui  a  dit  absolument  la  même 
chose  des  Bretons  : 

Chez  nous  des  laboureurs  rustiques  ,  point  de  rustres. 
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Ils  sont  peu  propres,  il  est  vrai,  à  Texpression  des  iùétsi 
douces  et  poétiques  et  encore  moins  des  nuances  et  des 
(Jélicalesses  du  sentiment.  El  faut  dire  aussi  que  la  plupart 
des  chants  patois  de  toutes  les  nations  gagnent  beaucoup 
entre  les  mains  d'un  traducteur  habile  et  perdent  leur  ru* 
desse  native.  Ceux  quej*ai  lus  ont,  en  français,  un  charme 
d'expression  qui  m'a  semblé  disparaître,  quand  j'ai  recouru 
au  texte  ,  et ,  quand  à  mon  tour  j'ai  fait  lire  en  notre  lan- 
gue quelques-unes  de  nos  poésies,  on  y  a  reconnu  un 
sentiment  parfait  Je  pourrais  citer  deux  charmantes  petites 
pièces,  sans  rivales,  d'une  modeste  villageoise  de  Julienrupt, 
M"«  Justine  Houberdon  (1)  et  le  joli  bouquet  Pour  Cécile 
publié   dans    notre    Coup-d'œil  sur    les  patois  vosgims. 

Pour  m'en  tenir  à  nos  chansons,  voici  le  Marié  manqué 
racontant  sa  déconvenue.  Parti  de  bon  matin  pour  aller  voir 
sa  maltresse,  il  trottait  sur  son  cheval  noir  avec  un  triste 
pressentiment. 

i  Du  haut  de  la  montagne ,  ajoute-t-il  :  j'entendis  le  son 
du  violon ,  du  violon  du  ménétrier.  Les  gens  étaient  réunis 
sur  la  roule.  Je  compris  à  tout  ce  mouvement  que  ma  mat- 
tresse  était  mariée. 

€  Arrivé  à  Pauberge,  vile  je  descendis  de  cheval.  Ils  me 
dirent  :  Pauvre  amoureux,  tu  auras  bien  de  la  honte, 
car  ton  affaire  a  été  mal  conduite  et  ta  maltresse  est 
mariée. 

«Quand  ie  fus  à  l'église,  je  ne  pouvais  prier  Dieu.  Je  la 
regardais,  elle  me  regardait;  je  lui  souriais,  elle  me  sou- 
riait. Le  cœur  de  la  nouvelle  mariée  savait  bien  tout  ce  que 
je  pensais. 

>  Au  sortir  de  l'église,  je  n'osais  pas  me  montrer.  Je  m'en- 
fonçais sous  mon  chapeau  ;  je  m'enveloppais  dans  mon  man- 
teau. Le  marié  et  la  mariée  vinrent  m'inviter  au  festin. 

»  Ils  me  mirent  au  plus  haut  bout  de  la  table,  là  où  l'on 

[i)  L'une  de  ces  pièces  a  déjà  été  publiée  ;  l'autre  le  sera  dans  les 
Poésies ,  contes  en  prose  et  joyeux  devis  en  patois  vosgien,  qui  pa- 
raîtront l'année  prochaine. 
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esl  k  phis  hoDieui.  Ce  qni  me  caasait  le  plus  de  rage,  c'est 
que  je  ne  pouvais  manger  que  les  quelques  bous  raoreeaox 
partage  a?ec  'mes  amours  passées.  » 

Assurément  il  n'y  a  là  rien  de  bien  poétique ,  rien  d'élevé, 
mais  c'est  une  petite  esquisse  complète,  à  grands  traits  et 
presque  touchante  des  tourments  et  de  la  confusion  d'un 
amoureux  trompé  par  une  infidèle.  Le  traH  satirique  effleure 
à  peine  le  sujet;  cette  sdbriété  est  presque  l'ébaucbe  de 
l'art. 

Quant  au  vocabulaire  de  nos  patois»  il  n'est  pas  riche  en 
idées  abstraites  ou  générales,  mais  les  termes  techniques 
de  tout  ce  qui  concerne  les  travaux  des  diamps  et  de  la 
maison  y  abondent  avec  une  variété  remarquable:  Depuis 
soixante  ans  bien  des  modifications  s'y  sont  opérées;  il  a 
admis  nombre  de  mots  français  auxquels  il  a  donné  le  ces- 
tome  villageois,  et  il  en  a  oublié  ou  rejeté  de  fort  anciens 
que  les  vieillards  seuls  connaissent  aujourd'hui.  Comme  tous 
les  vieux  idiomes ,  nos  patois  sont  curieux  et  intéressants 
à  étudier  dans  leur  origine,  dans  leur  lexicologie,  dans  leur 
grammaire  (4).  Ils  éclairent  souvent  quelques  points  de  lin* 
guistique  et  expliquent  bien  des  termes  du  moyen^àge  ;  ils 
ne  sont  pas  inutiles  en  un  mol  à  la  connaissance  appro- 
fondie de  rhistoire  de  la  langue  française.  Au  point  de  vue 
littéraire,  ils  ont  le  degré  d'intérêt  qu'on  porte  aux  produits 
naturels  et  spontanés  de  la  verve  populaire ,  et,  au  point  de 
vue  du  langage ,  ils  servent  à  Tinterprélation  des  aodens 
documents  historiques,  chartes,  chroniques,  comptes,  etc. 

Pour  l'orthographe  de œs  idiomes,  quelle  méthode  suivre? 
Il  n'y  en  a  qu'une  :  n'exprimer,  par  l'écriture ,  que  les  sons 
du  langage,  n'admettre  aucune  des  lettres  dites  étymolo- 
giques qui  ne  se  prouoncent  pas  et  donner  une  seule  et 
même  valeur  phonétique  aux  mênws  sons.  Le  français  peut 

(4)  Une  excarsion  dans  les  patois  est  très-semblable,  on  peat  le  dire, 
à  une  exeorsion  dans  les  pays  où  ils  sont  parlés ,  car  ils  doivent  assn- 
rément  être  rangés  parmi  les  prodoctions  qni  en  caractérisent  le  ciel  et  le 
sol.  C'est  une  sorte  de  flore  qui  varie  avec  les  éloignements  et  sur  laquelle 
se  marqoe  la  diflerence  des  terrains.  »  (Littré). 
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suffire  à  la  graode  rigueur,  bien  que,  à  défaut  de  carac- 
tères et  de  signes  particuliers ,  il  soit  difficile  de  représenter 
les  nuances  des  voyelles  et  des  diphthûDgues ,  certaities  na- 
sales et  certaines  consonnes^  Je  nç  me  suis  attaché ,  pour 
écrire  nos  patois,  qu'à  en  reproduire  la  prononciation  le 
plus  exactement  possible ,  sans  me  préoccuper  de  Tanalogie 
que  les  mots  peuvent  avoir  avec  le  français  ou  le  latin.  Il 
a  fallu  cependant  faire  quelques  exceptions.  Dans  les  pièces 
où  le  français  est  Tnest  retourné  mêlé  au  patois,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  adopter  une  méthode  aussi  rigoureuse.  Là  où  le  lec- 
teur verra  des  mots  appartenant  à  notre  langue ,  il  les  pro- 
noncera à  la  française.  Partoul  ailleurs  il  donnera  à  chaque 
lettre ,  à  chaque  syllabe  la  valeur  écrite.  On  verra  plus  loin 
un  tableau  explicatif  qui  aidera  à  la  lecture  du  texte. 

Je  termine  par  un  petit  glossaire  qui  m*a  semblé  devoir 
avantageusement  remplacer  une  traduction  littérale  placée 
en  regard  ou  au  bas  du  texte.  Cette  forme,  tout  en  mé- 
nageant Tespace ,  permet  d'ajouter  aux  mots  des  explications 
étymologiques  ou  grammaticales  et  des  rapprochements  qui 
ne  pourraient  se  placer  ailleurs,  et  facilite  surtout  l'étude 
comparative  des  patois  ;  mais  en  cela ,  je  me  suis  tenu  à 
l'écart  de  cette  méthode  si  aventureuse  qui ,  sur  quelques 
faits  de  détaris  et  d'après  des  rapports  ingénieux  et  forcés, 
crée  des  synthèses  et  des  systèmes  qu'un  examen  un  peu 
sérieux  fait  crouler.  Les  maîtres  modernes  obligent  à  l'exac- 
titude et  à  une  critique  raisonnée  que  les  faits  soutiennent. 
Un  vocabulaire  scientifique  ne  serait  pas  ici  à  sa  placer  (c'est 
l'objet  d'un  travail  spécial)  ;  l'accessoire  ne  doit  pas  l'em- 
porter sur  le  principal.  Ici ,  quand  je  sors  de  la  simple 
explication  des  mots,  je  n'ai  cherché  qu'à  être  clair  et 
bref,  et  j'évite  la  discussion. 

Qu'il  me  soit  permis,  à  la  fin  de  ces  longs  préliminaires, 
de  remercier  hautement  les  nombreux  amis  qui  ont  bien 
voulu  coopérer  à  la  formation  de  ce  recueil ,  en  me  four- 
nissant soit  des  pièces  complète»,  soit  des  fragments,  soit 
de  simples  indications.  Ils  ont  compris  que  je  n'étais  point  mu 
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par  une  curiosité  futile ,  mais  qu*à  ces  productions  sans 
culture  se  rattache  l'histoire  intellectuelle  et  morale  des 
Vosges  et  que,  par  les  efforts  de  tous  pour  les  recueillir 
et  les  publier,  la  connaissance  de  notre  beau  département 
ne  peut  que  gagner  en  intérêt. 

Louis  JOUVE. 


ORTHOGRAPHE  ET  PRONONCIATION. 

Toutes  les  lettres  se  prononcent  excepté  dans  les  mots  qui 
sont  purement  français  et  qui  se  lisent  suivant  nos  règles.  (0 

L*apostrophe  après  une  consonne  remplace  toujours  la  lettre 
e;  elle  est  destinée,  à  faire  sonner  la  consonne  sur  laquelle 
elle  s*appuie,  soit  au  milieu  soit  à  la  fin  d'un  mot.  Elle 
se  place  quelquefois  devant  la  lettre  I;  par  exemple  :  '1  o, 
pour  el  0,  il  est.  On  fait  de  même  en  italien,  M  pour  el  : 
Canto  Tarme  pietosi ,  e  'I  capitano 
Che  *l  gran  sepolchro  libero  di  Cristp. 

É  se  prononce  toujours  comme  dans  santé. 

E  est  un  è  ouvert  bref  et  a  toujours  le  son  de  la  conjonc- 
tion française  et, 

0  a  toujours  le  son  bref  comme  dans  abricot. 

0,  avec  accent  grave,  représente  un  son  ouvert  et  un 
peu  long ,    intermédiaire   entre  Ta  et  l'o. 

Oua,  oa,  oué,  oé,  ne  forment  qu'une  syllabe;  on  glisse 
légèrement  sur  ou  et  o. 

06,  diphthongue  particulière  à  Saulxures  et  aux  environs. 
Elle  ne  doit  pas  se  confondre  avec  ouô  qu'on  rencontre 
ailleurs  dans  les  vallées  de  la  Moselle  et  de  la  Hoselotte. 
Mobhon  ou  mobhhon  (maison)  est  plus  faible  que  mouôhon. 
Cette  dipththongue  se  trouve  dans  le  patois  bourguignon. 

H  seule  est  la  même  aspirée  qu'en  français  devant  une 
voyelle;  devant  une  consonne  elle  se  prononce  comme  hh 

(1)  Nous  avons  conservé  l'orthographe  de  l'article  pluriel  Us,  lorsque 
s  doit  sonner  comme  z  sur  la  voyelle  qui  suit,  ainsi  que  celle  de  la 
conjonction  et  pour  moins  gêner  la  lecture  des  textes. 
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(double]  et  ne  pourrait  du   reste  se  prononcer  autrement. 
Hh  {double]  représente  un  son  chuintant  intermédiaire  entre 
j  et  ch  ;  c'est  le  ch  allemand.  Hoû  (prononcé  comme  le  fran- 
çais une  houe)  crie;  hhoû,  essuie. 

K  remplace  le  qu  français  qui  générait  souvent  la  pro- 
nonciation. On  écrivait  ainsi  très-souvent  au  xiuf  siècle. 
Kant  Dolopatbos  le  voit. . . 
Puis  ke  leroi  en  talent  vient — 
Maintenant  k*il  orent  ce  dit. . . . 
Car  ki  veut  larron  décevoir....  (Dolopatbos]. 
Y  a  le  rôle  de  consonne.  Il  s*unil  à  la  voyelle  qui  suit 
et  jamais  avec  celle  qui  précède.  Cràyan,  prononcez  crâ-y an; 
voiyin,  voi-yin. 

Ye  (yen  faible)  est  une  syllabe  féminine  qui  correspond  à 
notre  *7/e  dans  Aom7/e  ;  Knôye,  quenouille.  Y*  (avec  apos- 
trophe) devant  une  consonne,  indique  que  cette  muette  ne 
compte  pas  dans  le  verb;  Te  s*élide. 

Y,  placé  après  une  consonne,  donne  à  celle-ci  un  son 
mouillé  qui  n'existe  en  français  que  pour  II  (ill),  n  [gn], 
Poutie'f  porter,  poutiô ,  portait,  ont  le  ^  mouillé ,  malgré 
l'apparence.  Le  pluriel pow/j/i/i,  portaient,  ne  peut  se  pro- 
noncer qu'en  prenant  ty  comme  une  consonne  d'une  seule 
lettre  ;  pouUn ,  poutiin  ne  sauraient  rendre  celle  pronon- 
ciation. Il  en  serait  de  même  de  poutyc^  (je)  porte,  où  il 
faut  prononcer  tye  à  la  façon    d'une  muette. 

N,  finale,  se  fait  entendre  sur  la  voyelle  initiale  du  mot 
suivant.  Souvent  on  la  sépare  par  un  trait  d'union  de  la 
syllabe  cV  laquelle  elle  appartient.  Exemple  :  y  o-n  é,  il  y 
en  a;  bé-n  èbeuhhi ,  bien  abaissé.  Dans  ce  cas  la  nasalité 
a  pour  ainsi  dire  disparu;  devant  une  consonne  on  dit 
0 ,   bé, 

S  à  la  fin  d'un  mol  sonne  z  sur  la  voyelle  initiale  du 
mot  suivant,  comme  dans  notre  langue. 

Z ,  accompagné  d'un  trait  d'union,  est,  comme  en  français, 
une  lettre  de  liaison  souvent  hasardée. 
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CHANSONS 


LA  FEMME  DU  BOSSU 
(dompaire) 

Mo  père  m*  é  mèrié 

È  ÎD  bossu  ;  [bis] 
Lo  preméy'  jo  de  mé  noce 

M'  é  tan  bëtu. 
Te  n'  me,  le  n'  rae  bèlré  m  i     ^    .     ,,    , 

Maudi  bossu.  ^  ^     ^ 

Lo  preméy'  jo  de  mé  noce 
M*  é  tan  bètu ,  {bis) 
.  Je  m*,  on  fu  dro  au  motéye 

Prian  Jésu. 
Te  n*  me,  etc. 

,   Je  m*  on  fu  dro  au  moléye 

Prian  Jésu  ;  [bis] 
Lé  prier'  ke  j'  li  a  di 

M*  son  ëvenu. 
Te  n'  me ,  etc. 

Lé  prier'  que  j'  li  a  di 

M*  son  évenu;  [bis) 
En  revenan  do  motéye 

Prian  Jésu, 
Te  n'  me,  etc. 
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Bd  revenant  do  motéye 
Prian  Jésu,  (bis) 

Je  trevé  mo  bossu  roô 
Su  ses  écu. 

Te  n*  rae ,  etc. 

Je  trevé  mo  bossu  mô 
Su  ses  écu  ;  [bis] 

Je  16  û  poutiè  en  tarre 
Po  qouat'  toûdiu. 

Te  n"  me,  etc. 

Je  lo  fi  poutié  en  tarre 
Po  kouaf  toudiu.  [bis]^ 

Lo  curé  k*  étô  de  van 
Grégnô  dé  dan. 

Te  n'  me,  etc. 

Lo  curé  k'  étô  devan 
Grégnô  dé  dan;  [bis] 
V  m&V  d'ècôr  k*  èlô  èprè 

Etô  béké. 
Te  n*  me,  etc. 

L  mâr  d'ècôr  k'  èlô  ôprè 

Ètôbéké;  [bis) 
Çul  ke  poutiô  l*espergesse 

Toudiô  lé  fesse. 
Te  n*  me,  etc. 

Çul  ke  poutiô  Tespergesse 
Toudiô  lé  fesse;  (bis) 

Çal  ke  poutyin  lé  fiambau 
Ètin  roussô. 

Te  n*  me,  etc. 
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Çul  ke  poulyiD  lé  Gambau 

ËtiD  roussô;  [bis] 
Et  çul  ke  poutiû  lé  creuye 

N*  èvô  k'  ène  euye. 
Te  d'  me ,  te  n*  me  t)ètré  pu 

Maudi  bossu. 

Il  y  a  UD  fragment  de  celte  clianson  dans  les  Chants 
populaires  recueillis  par  H.  le  comte  de  Puygmaigre,  \ 
vol.   iD-42,  4865.  Bn  voici  le  1"  couplet  : 

Mon  père  z*y  m'é  marièye 

A  in  bosseuy. 
Le  premi  jou  d*  mes  noces 

M*étant  batteuye. 
J'  n'  J'  n*  j*  n'  s'   ra  pu  batteuye 

Maudit  bosseuye. 

Dans  sa  composition ,  la  femme  du  bossu  est  un  vrai 
type  de  ronde.  La  répétition  des  deux  derniers  vers  d'un 
couplet  au  commencement  du  suivant  et  le  refrain  en 
sont  les  principaux  caractères,  mais  il  ne  sont  p<is  absolus. 
Ces  danses,  accompagnées  de  chant  seul,  étaient  autrefois 
très-populaires.  A  défaut  de  ménétrier  et  de  toute  science 
chorégraphique,  la  jeunesse  s'y  livrait  avec  passion.  Dans 
les  belles  soirées  d'été,  on  entendait  partout  retentir  le 
chant  des  rondes  dans  les  petites  villes  comme  dans  les 
campagnes.  La  jeunesse  se  divisait  en  deux  bandes  égales, 
se  faisant  face.  Chacune  d'elle  s'avançait  tour  à  tour  vers 
Tautre,  les  mains  unies,  chantant  celle-là  la  première 
moitié  du  couplet,  celle-ci  Tautre;  puis  les  deux  couples 
de  danseurs,  se  réunissant  par  les  extrémités,  entonnaient  le 
refrain  en  formant  une  grande  ronde  après  laquelle  on  re- 
prenait sa  place  pour  achever  la  chanson  de  la  même  ma- 
nière. Aujourd'hui  ces  plaisirs  sont  abandonnés  aux  sçjils 
enfants. 
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II 
LA  FEMME  RÉSIGNÉE 

(SAINT-AMÉ) 


*  La  femme.  No  fô  nalla  I  bô,  mo  Jean  Diaud',  mo  mari; 

no  fô  nalla  i  bô,  mo  Jean  Diaude. 
Le  mari,  (parlé)  Vé-l-o-z-y,  se  V  ieu;  j*  n'y  vira  mi. 

F.  Eh  I  bië,  j'  vos  y  poutrâ,  mo  Jean  Diaud*,  mo  mari. 

Ehl  biè,  j'  vo-z  y  poutrâ,  mo  Jean  DIaude. 
M.  T*  m'y  poutrâ,  se  t'  ieu. 

F.  Eh  I  bië  V  nos  y  voici ,  mo  Jean  Diaude ,  etc.  (On  ré- 
pète comme  précédemment). 

*  M.  Se  j'y  son  i  j'y  son  biè. 

F.  Fô  rëmassa  di  bô,  mo  Jean  Diaude,  etc. 

M.  Rèmasse-z-o,  se  t'  ieu;  pou  mi,  j'  n'o  rèmesserft  pouo. 

F.  Eh  I  biè ,  j'o  rèmass'  râ ,  mo  Jean  Diaude ,  etc. 
M.  Rèmasse-z-o,  se  t'  ieu. 

F.  No  fô  fâr  iiô  fédë,  mo  Jean  Diaude,  etc. 
M.  Fà-lo,  s6  l'  ieu;  j*  no  fâ  pouo. 

-    F.  No  fô  nos  0  rèla,    mo  Jean  Diaude,  etc. 
M.  T'  0  rviré,  se  t'  ieu;  pou  mi,  j'  n'o  rvé  mi. 

F.  Ehl  biè,  je  vo  r'  poutrâ,  mo  Jean  Diaude,  etc. 
M.  T'  me  r'poulré,  se  f  ieu. 
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F.  No  fô  {àr  not*  seupë,  mo  Jean  Diaude»  etc. 
H.  Fâ-z-o,  se  V  leu;  mi,  j*  n'  o  fà  pouo. 

F.  Bhl  biè,  je  vé  le  fir*  mo  Je&n  Diaade,  etc. 
H.  Fâ-lè,  se  t'  ieu. 

F.  È  DO  fdrè  seupë,  mo  Jeao  Diaude,  etc. 

H.  Të  seupré,  se  t'  ieu;'  pou  mî,  je  n*  seupe  mi. 

F.  Ehl  bië,  j'  vo  pétibrà,  mo  Jean  Diaude,  etc. 
M.  Të  m'  péïAité,  s6  l'  ieu. 

F.  No  fd  nalta  t  le,  mo  Jean  Diaude,  etc. 
H.  Ty  viré,  se  t'  ieu  ;  pou  mi,  j'  n'y  vé  mi. 

F.  Ebl  bië,  j'  vos  y  botr&,  mo  Jean  Diaude,  etc. 
M.  Se  f  m'y  bote,  j'y  srâ. 

F.  £hl  bië,  t'  nos  y  voici,  mo  Jean  Diaude,  etc. 
M.  Se  j'y  son,  j'y  son  bië. 

P.  No  fô  nos  ëdremi ,  mo  Jean  Diaude ,  etc. 

M.  T'édreum'ré,   se  t'  ieu;  mi,  je  n'  dreum'râ  mi. 

F.  Ehl  bië,  j'  vos  ëdreum'râ,  mo  Jean  Diau-le,  mo  mari; 
eh  !  bien  j'  vo-z  ëdreumVa,  mo  Jean   Diaude. 

Les  paroles  de  la  femme  se  chantent  sur  un  air  doux 
et  un  peu  lent  ;  celles  du  mari  qui  se  parlent  sont  brèves 
et  sëches.  Celte  chansonnette  est  connue  dans  toutes  les 
vallées  des  environs  de  Remiremont,  et  vingt  générations  de 
mëres  ont  endormi   leurs    poupons  en  la  psalmodiant. 
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III 
LA   FEMME  JALOUSE 

(EiWIRONS    DE   VAGNEY) 

0  révenaii  dé  le  fouére 

Dé  le  fouér'  de  mo  péyi ,        ^ 

J'a  rèconlrè  ènn'  véy*  fôrnc 

Kè  bètézor  so  mèri. 

Tu  ris ,   lu  ris  bergère  ;    ) 

Ma  bergère,  tu  ris.  ,    '''^'''"• 

J*a  rèconlrè  ènn*  véy'  fôme 
Kè  bèlézor  so  mèri. 
y  II  d'hé  :  ô  nièchan  véy  fôme, 
Poquè  bèir  tan  lo  mèri? 
Tu  ris,   etc. 

J'  li  d'hé  :  «  ô  mèchan  véy'  fôme , 
Poquè  bélf  lan  lo  mèri  ?  » 
<  Je  lo  bè,  je  lo  chèlie  ; 
c  Ê  m'é  fâ  di  dèpiéhhi. 
Tu  ris,  etc. 

«  Je  lo  bè,  je  lochètie; 
«  E  m'é  fâ  di  dèpiéhhi. 
«  M  é  tu  dir  drahô  le  ville 
«  K'è  préy'hè  dâs  auf  ke  mi. 
Tu  ris,  etc. 

«  M  é  lu  dir  drahô  le  ville 
<i  K'è  préy'hè  dâs  auf  kc  mi. 
vt  J'  vourô  k'  lorlo  ce  vî  ôme 
«  Sâyinss'  dâ  chapon  reuli. 
Tu  ris,  etc. 
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€  J*  vourô  k    torto  ce  vl  ôme 
c  SàyîDss*  d&  chapon  reati, 
€  Et  torlot'  là  véye  Mme 
«  Dft  cancoiyatt' ,  dft  pédri. 
Tu  ris,  etc. 

€  El  torlol'  là  véye  Mme 
«  Dâ  cancoiyalf,  dâ  pédri ,  ' 
€  Et  tortol'  ce  jôn'  boayesse 
<  Méri&ye  è  lou  piéhhi. 
Tu  ris,  etc. 


<  Et  tortol'   ce  jôn'  boayesse 

Mériâye  ë  lou   piéhhi. 
€  Y  o-n  é  dô  le  compègnéye 
«  Ké  ne  dirin  mi  n&ni. 
Tu  ris,  etc. 


€ 


«  Y(o-n  é  dô  le  compègnéye 
€  Ké  ne  dirin  mi  nâni. 
«  Revoatyi  don  mè  voisine; 
«  Elle  o-n  é  ri  et  rôgi. 

Tu  ris ,  tu  ris  ,  bergère  ; 

Ha  bergère,  tu  ris. 

Cette  chanson  se  trouve  en  français  dans  les  Noëls  et 
chansons  populaires ,  publiés  par  M.  Max  Bnchon  ,  4863, 
avec  des  variantes  qui  ne  portent  que  sur  les  formes; 
cependant  quelques  couplets  rendent  les  reproches  plus 
complets  et  plus  vifs. 

1^  refrain  français  €  Tu  ris,  tu  ris,  bergère  »  vient 
sans  doute  d*une  ancienne  chanson  dont  la  vogue  était 
partout  répandue;  je  n*ai  pu  l.i  retrouver  dans  aucun  re- 
cueil poétique  ou  musical. 
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IV 

MAR6UITE  A  LA  NOCE 

(gârardmer) 

D'ouss'  ke  t*  devin,  Harguite, 
Marguit*  le  bein  coiffftye? 
J'y  devin  de  le  noce 
Vouss'  ke  j'ètô  mand&ye. 

Fringuette  le  vëye  du  ron  don  don 
Fringuetle  le  verduraine. 

J'y  devin  de  lè  noce 
Vouss'  ke  j'ètd  mandâye. 
J'ëtô  san  foA  pu  belle 
Pu  beir  k'  lè  mariàye. 
Fringuette»  etc. 

J'ètô  san  fôû  pu  belle 
Pu  beir  II'  lè  mariftye. 
J'ovoA  po  mo  moucheuye 
Lo  furt  d'  not'  bouâye. 
Fringuette,  etc. 

J'ovoû  po  mo  moucheuye 
Lo  furt  de  not'  bou&ye. 
J'ovoA  po  mè  couronne. 
Kouèt'  filère  anQl&ye. 
Fringuette,  etc. 

J'ovoA  po  mè  couronne 
Kouèt'  Qlère  anfiiftye. 
J'ovoA  mè  belle  cote 
Tôt'  rempli  de  frandôye 
Fringuette»  etc. 
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•   J*ovoû  mè  belle  cote 
Tof  rampli  de  frandôye. 
J*ovoû  mé  bé  sole 
To  rampli  de  bous&ye. 
Fringuelte,  etc. 

J'ovoû  mé  bé  sole 
To  rampli  de  bousâye. 
J'OYoû  les  yeu  beûlou 
Et  lé  pott'  dècrefâye. 

FriDguelte,  ié  véye.,  du  ron  don  don 

Fringuette  le  rerduraine. 

M.  Tabbé  Marchai  a  donné  un  court  fragment  de  cette 
chanson  ,  en  patois,  dans  les  Poésies  populaires  de  la 
Lorraine,  tome  IV  des  Mémoires  de  la  Soc.  d' Archéo- 
Lorraine.  Elle  peut  rentrer  dans  le  cadre  des  trois  sui- 
vantes pour  le  fond  du  sujet»  mais  elle  appartient,  pour  le 
reste,  à  ces  rondes  dont  il  est  parlé  dans  la  première  chan- 
son du  recueil. 


L'AMOUREUX  ÉLÉGANT 

(vaubbxy) 

Kan  j*ètâ  chu  mo  père 
J'èvô  quinze  an  [bis]. 
On  m'èbiyé  de  p!  en  cap 

Comme  in  vrà  galan , 

Sacrèdié,  youpla  la. 
On  m'èbiyé  de  pî  en  cap 

Comme  in  vrâ  galan. 
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On  m'èch'té  en  vesf  nuve, 
Cousu  d*  fil  bian ,  [bis) 
K'on  me  pèrnô  po  lo  dèri 
Pou  in  présidan, 
Sacrèdîé,  youp  la  la. 
K'on  rae  pèrnô,  etc. 

J'èvô  en'  bell'  culotte 
E  le  bricotte  [bis) 

Que  m'  botënô  entre  lé  jambe 
Evou  dé  boton , 
Sacrèdié  »  youp  la  la. 

Que  m'  botènô ,  etc. 

J'èvô  en'  6V  culotte 
Trouâje  6  eu  (bit) 

Que  j'èvô  pri  è  le  potance 
0  eu  d'in  pendu , 
Sacrèdié,  youp  la  la. 

Que  j'èvô  pri ,  etc. 

J'èvô  en'  beir  cravate 
De  fin  can'va  (bis) 

Que  me  lié  d'so  le  gamache 
Evou  in  cad'na, 
Sacrèdié,  youp  la  la. 

Que  me  lié,  elc. 

J'èvô  en'  beir  perruque 
De  crin  d'  cheviau  [bis) 

On  m*  lo  pégnô  fêle  et  dimoinche 
Evou  in  ratiau, 
Sacrèdié,.  youp  la  la. 

On  m*lo  pégnô,  etc. 
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J*èvô  in  bë  chèpé 

E  trO  poiutu  (bis) 
Que  me  coutô  cinquant*  neu  sou 

An  écu  to  nû , 

Sacrèdié,  youp  la  la. 
Que  me  coutô ,  etc. 

J'évO  dô  mo  gousso 

Tro  bé  dou  liar  [bis] 
Que  mo  kinkin  m'ëvô  prôté 

Pou  far  lo  galiar, 

Sacrèdié ,  youp  la  la. 
Que  mo  kinkin ,  etc. 

J*èvO  dé  nû  sabo 

Eco  de  guète. 
On  m'anvoyô  verdie  lé  vèche 

Eco  lé  grô  bû , 

Sacrèdié,  youp  la  la. 
On  m'anvoyé  verdie  lé  vèche 

Eco  le  grô  bû. 

Le  tome  XV  des  Mémoires  'de  la  Société  d'archéologie 
lorraine  donne  en  patois  deui  chansons  du  même  rhythme 
et  dont  Tair  est  à  peu  de  chose  près  le  même.  Le  dialecte 
seul  et  quelques  détails  sont  différents.  Cette  peinture  d'une 
toilette  grotesque  est  assurément  fort  ancienne ,  à  en  juger 
par  les  expressions  de  président,  ie  perruque,  de  cha- 
peau à  trois  cornes,  de  potence  et  de  pendu.  Elles  n'ap- 
partiennent pas  ,  pour  le  fond  du  moins»  à  la  seule  province 
de  Lorraine,  car  on  les  retrouve  en  français  et  en  patois 
depuis  la  Franche-Comté  jusqu'à  la  Normandie  en  passant 
par  les  Ardennes. 

Notre  Toilette  du  Galant  est  presque  littéralement  celle 
qu'à  donnée  Max-Buchon  dans  la  Revue  litt.  de  la  Franche- 
Comté,  et  celle  de  M.  de  Puymaigre,  dans  V Élégant,  en  patois 
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de  Malavillers,  présente  les  mêmes  détails  (4)  sar  un  autre 
rhythme.  Le  Galant  des  Ardennes  et  Le  Berger  de  Villers 
[Romancero  de  Champagne ,  t.  II)  reproduisent  à  peu  de 
chose  près  la  même  peinture. 

Je  trouve  dans  les  Etudes  sur  la  poésie  populaire  de 
Normandie,  par  M.  Beaurepaire,  deux  couplets  d'une  même 
chanson,  qui  sont  tout  à  fait  les  nôtres. 

J'avais  on  biau  capet  de  paille 

Haut  et  pointa. 
Qui  me  coûtait  cinquante-neuf  sous  '  ^ 

Moins  d'un  écu, 
Saperjeu  ! 
Qui  me   coûtait  cinquante-neuf  sous 

Moins  d'un  écu. 
J'avais  un  bel  habit  tout  noir  'v'^        ^ 

Cousu  de  fil  blanc . 
Que  je  ressemblais  par  le  derrière 

Au  persident. 

Hais  cette  chanson  d'un  élégant  se  termine  d*une  façon 
plus  heureuse  que  les  nôtres.  Le  beau  Normand  n*a  pas 
près  des  femmes  de  son  village  tout  le  succès  qu*il  attendait 
de  Téclat  de  sa  toilette. 

Quelle  est  Torigine  d'une  chanson  si  répandue  T  Ou  quelle 
pièce  a  pu  lui  servir  de  modèle?  C'est  sans  doute  une  vieille 
chanson  normande  qu'on  trouve ,  page  270  »  à  la  suite  des 
Vaux  de  Vire  d'Olivier  Basselin  (Edit.  du  bibliophile  Jacob) 
et  qui  est  reproduite  dans  le  SS^*  vol.  des  Mém,  de  la  Soc. 
d'Emulation  de  Cambrai  (4^  partie).  Voici  les  passages  qui 
me  le  font  croire,  outre  qu'il  s'agit  également  d'un  garçon 
qui  a  fait  toilette  pour  aller  voir  une  jeune  fllle. 


J'étais  vêtu  de  pied  en  cape 
Comme  un  anglais 


J'avais  un  biau  capiau  de  paille 
Long  et  pointu. 
(1)  Uoe  faute  échappée  à  M.  de  Poymaigre  l'a  induit  à  commettre  une  eiteai* 
asseï  grave  dans  le  passage  snivant  où  il  est  question  do  prix  du  chapeau  : 
I  m' coateul  dnqnante  nieof  •  pences 
Mené  eÎB  écu»  saprebleii  ? 
11  s'étonne  à  bon  droit  qne  le  mot  anglais  pmce  se  rencontre  dans  le  patois  de 
la  Moselle  et  il  demande  si  c'est  un  emprunt  ^it  à  la  Normandie.  H  fallait  lire 
feucet,  c'est-à-dire  pièce,  qsl  se  dit  pour  sou  dans  tous  les  pays  lorrains  et  comme 
rindiqnent  du  reste  notre   texte  et  ceini  ({ue  donne  M.   de  Beanrepaire. 
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VI 

LA  TOILETTE  DU  DIMANCHE 

(environs  de  remiremont) 

J*èvô  ëD*  si  b&l  m&trosse 


bit 
Que  j*éinô  tao. 

Je  rollO  voér  fête  et  dieumoiDge 

Comme  io  golan. 

Oï  podéye I 
Je  l'ollô  voér  comme  m  golao. 

J'èvO  in  si  bé  chëpé 

De  pé  de  flan. 
Je  Io  mottô  fête  et  dieumoioge 

Po  éf  pu  bé, 

Oï  podéye! 

Je  Io  roottô  po  êf  pu  bé. 

J'èvO  en'  si  bftl  péruque 

Quej'émô  tan. 
J'Ië  décrocha  fête  et  dieumoinge 

Vo  in  rété, 

Oï  podéye  ! 
J*lè  décrocha  vo  in  rété. 

J'évô  in  si  bé  manié 

D*  lain*  de  pouhhé. 
Je  io  mottd  fête  et  dieumoinge 

Po  èonè  pu  cbau, 

Oï  podéye  I 
Je  Io  mottd  po  éoiié  pu  cbau. 

J'évô  en*  si  bàl  culotte 

De  pé  d'hhinguiè. 
Je  Io  mottd  fête  et  dieumoinge 

Po  et'  pu  bé, 

Oï  podéye! 
Je  Io  mottô  po  et'  pu  bé. 


\ 
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J'èvô  dâ  si  bé  sole 
De  keuye  de  bieu. 

Je  là  bollô  fêle  etidieumoinge 
Po  sôté  meu, 
Oï  podéyel 

Je  iâ  bottô  po  sôté  meu. 


Vli 

LA  TOILETTE  DU  GALANT 

(environs  d'épinal) 


Je  m'an  fu  voir  m'  èmie  Pierrette, 

Bein  retopé; 
El  De  me  reconnaissô  pa , 

Tan  j'èlô  bé, 

0  saprèdiennel 
El  ne  me  reconnaissô  pa. 

Tan  j'ètô  bé. 


J'èvô  in  bé  chèpé  de  paille 
Lon  et  pointu , 

Kè  me  cotor  cinquanr  neu  sou 
Moin  in  écu. 
0  saprèdiennel 

Kè  me  cotor,  etc. 
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Et  j*ëvô  co  en'  bfll  cravate 

DetAlcan'va, 
Kè  me  sarror  dzo  le  gamacbe 

Comme  in  cad*na. 

0  saprëdienne  I 
Kë  me  sarror,  etc. 

Et  j'èvô  co  in  bé  gilè 

Fait  d'  satin  gri 

Kè  me  coicbor  to  l'estoma 
Jusk*  lè  bodotte. 
Saprèdienne  I 

Kë  me  coicbon  etc. 

Etj'ëvAcoën'b&l  culotte 

E  le  broyotte, 
K&podërio-n*érâdi 

In  président. 

0  saprëdienne  I 
Këpodèri»etc. 

Et  i'ëvô  co  en'  bâl  capote    . 
Cousu  d'  fil  bian , 

Kë  me  tocor  dèri  le  fesse 
Comme  in  sofio, 
0  saprèdienne  I 

Kè  me  tocor,  etc. 

Je  fl  présan  ë  më  m&trosse 

D'in  po  d'  beurr*  frai , 

Don  je  m'ëvo  frottië  lè  gueule 
Pendant  trois  mois, 
0  saprëdienne  1 

Don  je  m'èvA  frottië  lè  gueule 
Pendant  trois  mois. 
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vni 

LES  SACS  A  VIN 

(saint-nabobd) 

Kan  j*  son  ëcbeu  su  in  ban , 

J'  n'y  trovon  mi  lo  to  gran. 

Là  fôm*  son  è  le  môhon 

Ké  moino  lo  carilion. 

No,  kè  j'  son  t  cabarë, 

J'  n'on  mi  bso  d'  no  chègrinè. 

Kan  j'  no-z  on  biè  rècrèè, 

El  0  to  d*  no-z  èrtounè; 

Ë  le  mObon  fau  noUè, 

E  Teuch'  j'  m'on  vira  toque  : 

«  Lis*,   Këlrine,  ou  Jeann'  Mërie; 

€  E  no  fau  lè  pôte  euvri.  i 

E  vo  fôrô  deviar  Teuche 
0  vo  srô  lâyè  d'vo  Teuche. 

—  €  Voilé  k*  el  o  pu  d'  méneuye: 
€  Vos  oV  co  dràbô  io  leuye: 

«  Mi,  ke  j'  son  sût  de  dremi  — 
«  Le  b&l  our  po  s*an  rveni  I  » 

—  «  Mè  fôme,  è  n'  fau  mi   chose; 
<  Ç*o  lâs  ant*  k'  mon  ëmusè. 

«  J'  n'a  co  bu  k*  Irô  vor  de  vin 

€  Èvo  Pierre  èca  Colin  ; 

€  J*  n'a  maingi  k'  Irô  golây'  d*  pain. 

«  Par  mè  foi,  j'à  co  biè  faim.  > 

—  «  J*  n'écoute  mi  vô  rôhon  ; 
«  Vo  n'of  tortu  k'  dâ  soulon. 
«  Su  vot*  eu  vo   vo  train'rin 

«  en'  deraèyé  our  de  chemin 
€  Po  évouè  in  vor  de  vin. 
Vlé  lë  vl  dft  sac  à  vin. 
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Celle  chanson  paraît  fort  répandue  dans  les  Vosges. 
Voici  le  dernier  couplet  en  patois  de  Dogneville;  il  semble 
servir  de  conclusion. 

En  hiver  comme  en  été,    ■  ^ 

Lé  fôm'  moinon  zô  tèrté. 

Kan  el  erteucho  zu  eucbe. 

El  lo  fo  zombè  si   duhhe, 

K'  si  zô  long'  tin  antre  dou, 

El  n'on  érim'  do  moiyou. 

IX 

LE  PAUVRE  HOMME 

(environs  de  rêmiremont) 

Quand  j'étais  chez  mon   père 
Garçon  à  marier, 
Je  n'avais  rien  à  faire 
Qu/une  femme  à  chercher.  • 

T'  éré  mou  d'  mau ,  pôr  omme, 
Pôr  omm' ,  t'  éré  mou  d*  niau. 

Je  n'avais  rien  à  faire 
Qu'une  femme  à  chercher. 
A  présent  j'en  ai  une 
Qui  me  fait  endiabler. 

T'  éré  mou  d'  mau ,  etc. 

A  présent  j'en  ai  une 
Qui  me  fait  endiabler. 
Elle  m'envoi-t  au  bois 
Sans  boire  ni  manger. 
T'  éré  mou  d'   mau ,  etc. 

Elle  m'envoi-t  au  bois 
Sans  boire  ni  manger. 
Quand  je  reviens  du  bois, 
Bien  mouillé,  bien  crotté, 

T'  éré  mou  d'  mau ,  etc. 
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Quand  je  reviens  du  bois 
Bien  mouillé,  bien  crotté, 
Me  voilà-z-à  la  porte 
Sans  boire  ni  manger 
T  éré  mou  d'  mau,  etc. 

Me  voilà-z-à  la  porte 
Sans  boire  ni  manger. 
—  Vlà  des  os  sous  la  table , 
Si  tu  veux  les  rogner  —   . 
T  éré  mou  d*  mau,  etc. 

Vlà  des  os  sous  la  table , 
Si  tu  veux  les  rogner. 
Tout  en  rognant  ses  os, 
Le  voilà-t-étranglé. 

T'  éré  mou  d'  mau  ,   pôr  omme , 
Pôr  omme,  t'  éré  mou  d'  màu. 

Le  pauvre  homme  se  chante  en  divers  lieux  de  la 
Lorraine.  M.  de.  Puy maigre  en  donne  une  variante  moins 
complète  que  notre  chanson  qui  a  du  moins  un  dénoue- 
ment Elle  difTère  encore  par  la  forme  du  couplet,  dont  les 
deux  derniers  vers  deviennent  les  deux  premiers  du  suivant, 
et  Ton  a  déjà  pu  voir  que  cette  répétition  est  chère  aux 
compositions  rustiques.  Le  tome  XV  des  Mémoires  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine,  p.  55,  a  recueilli  la 
même  chanson  en  patois  sans  indication  de  provenance. 
Les  dix  couplets  dont  elle  se  compose  ont  le  même  rhythme 
et  le  même  refrain  que  la  nôtre  avec  une  notation  musicale 
presque  semblable,  mais  la  mort  du  mari  persécuté  n*est 
que  dans  les  souhaits  de  sa  méchante  femme. 

La  chanson  suivante  présente  à  peu  près  la  même  idée 
d*un  pauvre  diable  que  sa  femme  lient  sous  une  dure  loi, 
mais  avec  des  développements  comiques  au  milieu  d^impi- 
toyables  exigences. 
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X 

LE  PAUVRE  COLAS 

(VALLEE  DE  GLBCRIB) 

Kan  Cola  rvjë  di  bô» 

Biè  mouyë,  biè  rfttiè, 

É  s*aD  vé  vouer  se  fôme 

Pou-z  èvouè  è  sopè. 

Eh  I  k'on  n'  mé  grondé  gronde 

Ëh  I  k*on   n'  mé  grondess'    mi. 

Vé  Vo  vouer  è  l'ormâre; 
É  y  é  di  pain   meuhhi. 

Y  o-n  é  di  bian  d'  côlé; 
Ma  te  n'y  toch'ré  mi. 

Ehl  K'on  n'  mé  etc. 

Y  é  d*  le  paye  î  bâtou; 
Te  viré  gér*  dessu. 

De  neu  se  t'Oy'  di  bru, 
T*   varé  gère  è\o  mi. 

Eh  !  K'on  n'  mé  etc. 

Tè  V  botlra  è   mé  pî, 
Ma  te  n'  me  toch'ré  mi. 
Lo  métin,  màq'  séy*  jo, 
Tè  l'  loveré  so  mi. 

Eli  I  K'on  n*   mé ,  ctc 

T'èpoiy'ré  lo  déjun 
Et  l'èronj'ré  lu  vèche. 
Mâq'  lo  déjun  sa  pro, 
Te  varé  me  heuchè. 

Eh  I  K'on  n'  mé  grondé  gronde 
Eh  !  K'on  n*  mé  grondess'  mi. 
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XI 

LE  MARIAGE  MALHEUREUX 

(dogneville) 

Kan  j'étô  féye  è  mèriâye, 
Dé  bâl  cornètr  de  dentelle 
Ahl  botta, 
Je  motta. 
Astour  je  mo  capett'  su  capette, 
J'  ra'on'vacapéttaD, 
Mon  èfan. 
Lo  mèrîége 
M*é  rédu  jusqu'au  bou  do  villége. 

Kan  j'élô  féye  è   nièriàye, 
Dé  bé  abi  de  doma 
Ah  I  botta , 
Je  motta. 
Astour  je  mo  hana  su  hana , 
J'  m'on  va  hènèyan, 
Mon  éfan. 
Lo  mèriége 
M'é  rédu  jusqu'au  bou  do  villége. 

Kan  j'ètô  féye  è  mèriAye , 
Dé  bé  dvantéy*  de  tafta 
Ahl   botU, 
Je  motta. 
Astour  je  mo  hana  su  hana, 
J'   mon  va  hènèyan, 
Mon  éfan. 
Lo  mèriége 
M'é  rédu  jusqu'au  bou  do  villége. 


2S 
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Kou  j'èlô  féye  'è  mèriâye, 
Dé  bâl  chaussûlf  de  d'mi-laine 
Âh  I  botta, 
Je  motta, 
Aslour  je  mo  tricolt'  su  tricolle , 
J*  mon  va  iricotlan , 
Mon  èfan, 
Lo   mèriége 
M'é  rédu  jusqu'au  bout  do  villége. 


Kau  j'ètô  fùye  ô.mèriâye, 
Dé  bé  sole  de  caslor 
Ahl    botta 
Je  motta , 
Aslour  je  uio  sèvell'  su  sèvelte. 
J*  mon   va  sèveUan  , 
Mon  éfan. 
Lo   uïèriége 
M'é  rédu  jus(iu'au  bou  do  villége. 


Il  faul  considérer  celle  chanson  comme  une  sorle  de 
ravotte;  mais  elle  n'a  assurément  rien  de  coniique.  La 
femme  si  dolente ,  qui  déplore  la  Irisle  issue  de  son  ma- 
riage, n'exprime  à  snu  enfanl  que  lo  conlraslc  de  sou 
luxe  d'autrefois  avec  la  misère  présente;  elle  semble  môme 
vouloir  l'amuser  par  des  antithèses  de  son  choix.  Pas  un 
mot  d'amertume.  C'est  encore  un  exemple  de  résignation. 
Le  mariage  l'a  réduite  à  habiter  l'extrémité  du  village, 
c*est-à-diio  dans  une  mais(»n  d'un  plus  faible  loyer,  eloù 
elle  pourra  plus  facilenjeul  cacher  son  existence  misérable. 
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XII 

LA  VÉPE- 

(environs  de  remirkmont) 

Air  :  Dixit  dominiis  domino  meo. 

La  mère.  JeaDjeao,  mo  béëfan,  JeanjeaD,  mobéëroi, 

KaDtesque  t'  mariré?  Di-me  lo ,  di. 
Le  fils.  Je  m'  marira,  kan  j*  ireuvèra,  mér,  je  vo  lo  di. 

Crèa-vo  ke  c*  sré  kan  j*  voura,  oh!  nâni,  nâni. 

M.  Jeanjean,  mo  bé  ëfan»  Jeanjean,  mo  bé  èmi , 

Kébâl  fôm'  péré-lu?  Di-melo,  di? 
F  Eone  vèchér'  de  pouhhé  u'o-t-el  rai  boine? 

Crèa-vo,  mér',  k'  i  vleuss'  panre  ènu*  bâl  jo  com'  vo? 

NâDi,  DàilL. 

M.  JeaDjean,  mo  bé  èfan,  JeaDjean,  mo  bé  èmi, 

Ké  bé  moucheu  éch*lré-lu  é  tè  fôm*?  Di-me  lo,  di. 
f!  J*on  dâ  vî  fleuréye  polè  ;  n*  son-t-é  mi  boi? 

Crèa-mér',  k'  i  vleuss*  li  èch'lè  in  bé  moucheu  com'  vo? 

Ràni ,  nâni. 
M.  Jeanjean,  mo  bé  èfan,  Jeanjean,  mo  bé  èmi , 

Kè  bé  èbi  èch'tré-tu  è  lé  Mm*?  Di-me  lo,  di. 
F.  In  èbi  d'  léle  de  roffoUe,  n'o-t-é  mi  boi? 

Crèa-vo,  mér*,  k*  i  vleusseli  èch'lè  in  bé  èbi  d'soiecom» 

vo?  Nâni,  n&ni. 

M.  Jeanjean,  mo  bé  èfan,  Jeanjean,  mo  bé  èmi, 

Kè  bé  chèpé  èch'lré-lii  è  le  fom'?  Di-me  lo,  di. 
F.  J'en  dâ  vie  chèpé  de  bleu  polè  ;  n'  son-l-é  mi  boi  ? 

Crèa-vo,  mèr',  k'  i  vleuss*  li  èch'lè  in  bè  chèpé  com*  vo? 

Nâni,  nâni. 
M.  Jeanjean,  mo  bé  èfan ,  Jeanjean,  mo  bé  èmi , 

Ké  bâl  ceinlure  èch'lré-lu  è  le  fom'?  Di-me  lo,  di. 
F.  J'on  dâ  véye  Irosse  de  bieu  polè  ;  n'  son-l-é  mi  boine? 

Crèa-vo,  mér',  k*  i  vleuss'  li  èch'lè  cnn*  bâl  ceinlure  de 

ruban,  com'  vo?  Nâni,  nâni. 
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M.  Jeanjean,  mo  bé  èfan,  Jeanjeaa,  mo  bé  èmi , 
Ké  bé  sole  èch'lré-lu  è  le  fôm'î  Di-me  lo,  di. 

F.  J'on  dâ  véye  sèvèil'  polè  ;  d*  son-l-é  mi  boine? 

Crèa-vo,  mér',  k*  i  vieuss*  li  èch'lè  dé  bé  sole  coni'  voT 

N&ni,  Dàni. 

M.  JeaDjean,  mo  bé  èfan,  Jeanjao,  mo  bé  èmi , 
Ké  bé  Uve  éch'lré-tu  è  le  fôm'î  Di-me  lo ,  di. 

F.  J'on  dà  véye  ermonek  polè;  n'  son-l-é  mi  boi? 

Crèa-vo ,  mci'.  k*  i  vleuss*  li  èch'lè  in  bé  liv*  com'  vo? 

Nftni,  n&ni, 

M.  Jeanjean,  mo  béèfan,  Jeanjean,  mo  bé  èmi, 

Ké  bé  r'pè  li  béy'ré-lu?  Di-me  lo,  di. 
F.  J'on  co  dâ  vie  rehh*  de  chà  polè  ;  n'  son-l-é  mi  boi  ? 

Crèa-vo,  méf,  k'i  vieuss*  li  bèyè  in  r'pè  com'  vo?  Nàni, 

nàni. 

Celle  ravotte  apparlieul  aussi  à  la  Franche-Comlé ,  où  M.  ' 
Max-Buchon  l'a  recueillie.  La  sienne  esl  en  français.  Le  fond 
esl  coroplélemenl  le  même;  la  différence  esl  dans  les  dé- 
tails» et  l'accenl  comique  y  esl  plus  complel.  Ainsi  Tavurice  de 
Jean  Guiileri  (c'est  le  nom  du  héros  franc-comtois)*  éclate 
dans  le  premier  verset  et  dans  le  dernier  surtout  avec  une 
grande  naïveté  comique.  L'entretien  commence  ainsi  : 

^  Jean  petit,  Jean  joli,  Jean  Guiileri,  mon  ami,  que 
feras-tu  quand  je  serai   morte,  dis-le  moi,  dis? 

—  Je  me  marierai  bien  vite,  mère,  je  vous  le  dis;  croyez- 
vous  que  je  resterais  garçon?  Oh!  que  nannif 

Ce  qu'il  lui  faut  c'est  évidemment  une  femme  qui  rapporte 
beaucoup  par  son  travail  et  ne  coûte  rien. 
Et  si  elle  meurt,  que  feras-tu? 

—  J'en  prendrai  vile  une  autre,  mère,  je  vous  le  dis. 
Tous  les  détails ,   enfermés  dans  ces  deux  traits  caraclé- 

ristiques,  forment  une  comédie  parfaite. 

M.  de  Puymaigre  a  recueilli  une  variante  de  ce  môme  chant 
en  patois  d'Anoux  ;  il  y  manque,  comme  dans  le  nôtre, 
l'eucadrenienl  dont  je  viens  de  parler. 
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xni 

LO  MÈRIÉGB  DO  PE  GDÉCHON 
(Sauvillb,  arrondissement  de  Neufchâleau) 

D<^rri  chî  no  dan  nout  villége  (his) 
En'  y  é  ein  to  pe  guéchon  ; 
Eco  vu-l-él'  mèrié. 
Gai,  gai,  verluron  lurette. 
Gai,  gai,  verluron  luré. 

1  0  èmourou  de  du  bacelle  (bis), 
lèn'  s'épèl*  le  bel*  Marguite; 
L'aut'  s'èpèl*  U^  peut'  Gerbe. 
Gai,  gai,  etc. 

Méfi-guile  0  bel',  ma  'I  o  volége.  (bis) 
El  me  frô  poutië  lé  cône. 
Et  pu  j'  STÙ  ein  peut  ogé. 

Gai,  gai,  etc. 

» 
Gerbe  o  peut',  ma  'I  o  meubjâye.  (bis) 
El  é  ein  ômé  de  vin , 
Eco  'n  vèh'  k'  o  pién'  de  vé. 
Gai ,  gai,  etc. 

J'  vos  einvile  è  mé  noç',  tgrto  mé  frère; 

V  s  y  mainjrô  do  bian  fromége; 

V  s  y  boérô  do  kiai  lacé. 

Gai,  gai,  verluron  lurette, 
Gai,  gai,  verluron  luré. 
Je  dois  cette  charmante  petite  pièce  à  M.  le  curé  de  H^^ 
qui  la  chantait  d'une  façon  délicieuse  chez  un  de  ses  con- 
frères à  la  fin  d'un  dtner  auquel  j'étais  convié.  Je  me  suis 
empressé  de  l'écrire  sur  mon  portefeuille  avec  la  notation 
musicale.  Le  texte  qui  se  trouve  dans  les  Poésies  populaires 
de  la  Lorraine  est  inexact. 
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XIV 

CHANSON  DE  NOCBS 
(bnyirons   de  remirbmont] 

Le  premier  soir  de  mes  noces 

Devinez  c*  que  je  fis. 
Je  laissai  dormir  ma  femme 

Tout  le  long  de  la  nuit. 
On  dit  qu'il  n'en  faut  pas  rire 
De  rir'  Ton  n'  s*en  peut  tenir. 


Je  laissai  dormir  ma  femme 

Tout  le  long  de  la  nuit. 
Le  matin ,  quand  je  me  lève , 

Pas  à  pas  j'  la  suivis. 
On  dit  qu'il  n'en  faut  pas  rire ,  etc. 


Le  matin  ^  quand  je  me  lève, 
Pas  à  pas  j' la  suivis. 

Je  vois  le  coucou  qui  chante 
Sur  le  siég*  de  mon  lit. 

On  dit,  etc. 


Je  vois  le  coucou  qui  chante 
Sur  le  siég'  de  mon  lit. 

Je  lui  dis  :  Vilaine  bête , 
Que  fais-tu  donc  ici? 

On  dit,  etc. 
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Je  lui  dis  :  Vilaine  béte, 

Que  fais-lu  donc  ici? 
—  Je  suis  venu  pour  le  voim 
Coram*  parent  et  ami. 

On  dit,  etc. 


Je  suis  venu  pour  le  voire 

Comm*  parent  et  ami. 
—  Au  diable  le  parenlage  ! 

J'  suis  c, . .  aujourd'hui. 
On  dit,  etc. 


Au  diable  le  parentagel 
J'  suis  c  . .  aujourd'hui. 

Mais  ce  qui  me  reconsole, 
Mon  voisin  Test  aussi. 

On  dit,  elc. 


Mais  ce  qui  jne  reconsole , 

Mon  voisin  l'est  aussi,. 
Et  mon  père  et  mon  grand'père; 

Nous  I*  somm*  de"  père  en  fils. 
On  dit  qu'il  n'en  faut  pas  rire 
De  rir'  l'on  n'  s'en  peut  tenir.  (1) 


(4)   Cette   expression   est     bien   ancienne  ,     car  elle     se   trouve  dans  le  roman 
de  Doiopatkos  {commencemeni  du  xnr  s.),  au  vers  6898  : 
Je  ne  m'an  puis  tenir  de  rire 
Quant  j'  oi  les  incrveillei*  k'  il  dist. 
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XV 

LE  MARIÉ  MANQUÉ 
(gérardmer) 

Je  m'  seu  IWé  di  gran  mètî  ; 
Ç*o  pou  nollè  voir  m'  èmie. 
Je  peurnô  nol'  gran  chevau 
Kej*èplôlo  nar  mouriau. 
To  lo  Ion  de  le  contrâye 
Je  nollai  è  le  hug'  nâye. 

Kan  je  feu  t  hau  di  mon , 
J*  oyeu  lo  son  di  violon  , 
Di  violon  el  di  men'lréye. 
Lé  geo  iHin  rèmèsséye 
J'  oyeu  biè  è  le  moinâye 
K'  m'  èmie  ètô  mèriâye. 

Kan  je  feu  don  li  boariau, 
J*  dèhhondeur  bè  di  chevau. 
I  me  d'heur  :  «  Pore  èmourou , 
Volo  ke  V  sré  bé  honlou. 
Tè  cause  é  tu  mau  monnaye  ; 
Volq  r  èmie  k'o  mèriâye  >. 

Kan  je  feu  dô  lo  motléye 
Je  n'^  poyô  mi  prié  Déye. 
J'iè  roualiô,  el  me  rouâtiô; 
J' li  souriau ,  el  me  souriau. 
Lo  cœur  d*  le  noval  mèriâye 
Sèvon  irobé  d*  mé  ponsàye. 
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Kau  je  rehheu  do] motte , 
Je  n'ôsô  mi  me  montré; 
J'  m'èfonçô  dô  mo  chèpé , 
J'  m' irôtô  don  mo  mante. 
Lo  mèrié  et  le  mèriàye 
MMnvitor  z'è  le  gueulâye. 

I  m'  motteur  î  pu  hau  bon 
Oussk'  on  a  lo  pu  hontou. 
C  kèm'jfiôlo  puèrègi, 
C'o  kè  je  n'  poyô  maingi 
Ke  kéke  bonne  golâye 
Evo  lès  amour  pessâye. 

Celle  chanson  est  fort  ancienne.  Oberlin ,  dans  son  livre 
sur  le  patois  du  Ban-de-la-Roche  (n75) ,  cite  quelques  vers 
d'une  pièce  qui  s*y  rapporle  complètement.  Elle  est  fort 
populaire;  elle  court  encore  aujourd'hui  dans  les  Vosges 
avec  des  variantes  nombreuses  ;  Jaclot  de  Saulny,  à  Melz , 
Ta  arrangée  à  sa  façon  et  l'a  publiée  dans  ses  œuvres.  Le 
texte  que  je  donne  me  paraît  se  rapprocher  le  plus  de  To- 
riginal ,  parce  qu'il  est  moins  grossier  dans  les  expressions 
et  dans  les  actes  attribués  par  les  chanteurs  modernes  au 
pauvre  garçon  évincé. 

M.  de  Puymaigre  en  donne  aussi  deux  variantes  dans  ses 
Chants  populaires  sous  le  nom  de  YAmant  oublié  et  de 
V Infidèle;  mais  on  ne  pourrait  les  chanter  dans  la  forme 
où  il  les  publie ,  car  les  couplets  de  chacune  de  ces  chan- 
sons n'ont  pas  le  même  nombre  de  vers.  Du  reste ,  il  n'en 
a  pas  donné  la  musique. 

Toutes  !es  variantes  que  je  connais  se  terminent  par  des 
couplets  plus  modernes  où  le  nouveau  compositeur  ajoute 
le  récit  des  tours  joués  au  pauvre  amoureux  pendant  la  nuit 
des  noces.   €  Mais  le  lecteur  français  veut  étre^  respecté.  » 
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XVI 

LA  RONDE  DKS  Bl.RKS 

(granges) 


Jurondé,  qu'o  su  so  tô 
Et  qui  retonn*  dé  boîyo  chau, 
ô  Jurondé I 


Choque,  cboq'  de  mo  pti  dôye 
Je  n'  m'èchau  mi  que  j*â  si  chau. 
ô  Jurondé I 


En  r'veDan  de  Rambiélé, 
J'on  lorlu  cheuy'  dô  in  borbé, 
ô  Jurondé I 


J*on  dé  jârabe  de  peli 
Que  je  n'  séron  noilè  dremi , 
ô  Jurondé I 


J'on  dé  jambe  de  chén'veuye 
Que  je  n'  séron  nollè  au  feuye 
ô  Jurondé  I 

Toque ,  toq'  su  le  heujotte , 
Ç'o  Marie  é  co  lé   mâtrosse; 
El'  no  bâré  de  se  neuhotte/ 
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De  se  neuhotf ,  de  se  neujoUe 
De  se  neojoir ,  de  se  kemotte , 
De  se  kemott',   de  se  pour  soche, 
De  se  pour  soch*,  de  so  loté, 
ô  Jurondé  I 


Que  Dieu  béniss'  vot'  maison , 
Soit  par  derrièr' ,  soit  par  devant 
Et  les  personn*  qui  sont  dedans 
ô  Jurondé I 


On  chante  cette  ronde  à  Granges  en  dansant  autour  du 
feu  des  Bures,  mais  il  n*est  pas  facile  de  saisir  le  rapport 
qu'elle  a  avec  cette  antique  fête.  Les  derniers  vers  sem- 
blent exprimer  le  remerciement  de  ceux  qui ,  dans  leur 
tournée  de  quête,  ont  reçu  des ^  bûches  pour  faire  le  feu 
ainsi  que  des  poignées  de  noisettes ,  de  noix ,  de  pommes 
et  de  poires  sèches. 

Quant  à  ce  Jurondé ,  que  chaque  couplet  rappelle,  nous 
ne  connaissons  pas  cette  divinité  là.  Elle  est  peut-être 
de  la  même  famille  que  ce  Gironde  invoqué  par  les 
mendiants  qui  viennent  derrière  les  volets  des  maisons 
quêter  leur  part  du  gâteau  traditionnel  des  rois,  comme 
on  le  voit  dans  la  chanson  suivante. 

Les  vers  ajoutés  dans  le  6«  et  dans  le  7«  couplet  se 
chantent  sur  le  rhythme  du  second  vers. 
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XVII 
LE  GATEAU  DE  LA  FÊTE  DES  ROIS 

iEPINAL) 

Le  peuce  déye ,  po  Pèmou   déyc  ! 
I  a  cinq  èfan  dô  mo  penéyc 

Et  mi  fâ  hhéye.  (Bis) 
Béyè-me  le  par  do  rô 
El  diè   rein'  si  elle  y  o  co, 
0  Girondo  ! 
Au  cognolo. 
Après    ce  chant,    dont   on    reconnaît   l'ancienneté    aux 
expressions  du    premier   vers,    venaient  d'autres'  couplets 
d'une  facture  plus  moderne,   à  en  juger  par  la  forme  et 
par  le  fond. 

Bonsoir ,   madame  de   Céans 

Et  toute  la  compagnie. 

Je   viens   vous  demander  l'aumône , 

Mais  ce   n'est  pas  par  gourmandise; 

C'est  pour  entrenir  le  jeu. 

Bèyé-me  la   part  de  Dieu. 

Si  vous  ne  voulez  rien  donner.. 

Ne  nous  faites  pas  tant  attendre; 

Car  il  fait  froid-z-ici  ^ 

Et  si  froid  que  l'on  tremble, 
Et  la  froidure  de  mon  corps 
Fait  trembler  mon  juste-au-corps. 

Les  Poésies  populaires ,  qui  contiennent  aussi  ces  deux 
derniers  couplets,  ajoutent  les  suivants,  que  les  mendiants 
vosgiens  ne  semblent  pas  connaître  et  qui  ae  sont  du 
reste  que  des  morceaux  mal  cousus  : 
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Coupez  haut,  coupez  bas, 
Coupez  au  milieu  du  plal  ; 
Si  vous  n'avez  point  de  couteau , 
DonnBz-nous  tout  le  morceau. 
Les  trois   rois  semblablement 
Ont  apporté  leur  présent. 
Qui  aura  la  fève  noire 
Portera  le  nom  de  gloire , 
Chantons  tous  à  haute  voix  : 
Le  roi,  le  roi,  le  roi  boit. 


XVIII 
LES  VISIONS  DU  LABOUREUR 

(vagney) 

Se  j*  vo  di  in  mo  d'  vérité , 
I  ieu  biè  été  mèrié. 
J'èvoàye  mè  chèru  hhou  m'  brô 
Et  ma  bleu  hhou  mè  hpôle. 
Tra  Ion   la  la ,  Ion  la ,   li   dèri , 
Ira  Ion   la  la,   Ion  la,  li  dëra. 

J'èvoùye   mè  chèru  hhou   m'  brè 
Et  ma  bien  hhou   mè  hpôle. 

y  m'o-n-o  vé  laboura  in  chan 
Kè  n'y  èvoéy'  pouo  d*  tiarre. 

Tra  Ion  la  la,  etc. 

J*  m-on-o  vé  loboma  in  chan 

Kè  n'y  èvoéy'  pono  d'  tiarre. 
1  rvouétiè   hô,  i   r\ouéliè  bè; 
I  n*  trové  ro  k'  dâ  pierre. 
Tra  Ion  la  la,  etc. 
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I  rvouétiè  hô,  i  rvouéliè  bè; 

I  n*  Irové  ro  k'  dâ  pierre. 
I  revéné  dâyé  Ichî  no, 

Ç'  feu  ca  prék*  le  mém'  chose. 
Tra  Ion  la  la,  etc. 


I  rvéné  dâyé  Ich!  no , 

Ç'  feu  ca  prék*  le  môm*  chose. 
I  n'  irovô  ro  k'in  grô  poéré 

Ke  n*  poulây'  k'  dâ  groselle. 
Tra  Ion  la  la,  elc. 


l  n*  Irové  ro  k'in  grô  poéré 
Ké  n'  poutây'  k*   dâ  groselle. 

È-n  i  ôvouéy'  eun*  véy'  fome  î  hô  , 
Kè  filéye  dâ  hlope. 

Tra  Ion  la  la,  etc. 


' 


È-n  i  èvouéy'  eun'  véy*  fome  î  hô 

Kè  fîléye  dâ  htôpe. 
El   éhussè  se  chètl*  pré  mi  ; 

Se  chelte,  el  mè  vnè  moôdc 
Tra  Ion  la  la,  elc. 


i:i  éhussè  se  chetl'  prè  mi  ; 

Se  chèlle,  èl   mè  vnè  moôde. 
Elle  mè  mondé  î  lalon; 

I  saine  è  Tarâye. 
Tra  Ion  la  la,  elc. 


I' 
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Elle  mè  moudé  t  talon  ; 

I  saine  è  Tarâye. 
Trové  le  chelte  î  coar  di  feu , 

K'  touyéy*  dé  lo  beulie. 
Tra  Ion  la  la /etc. 

Trové  le  chette  î  coar  di  feu, 

Ké  touyéy'  dé  lé  beulie. 
Nô  pouhhé  lin  hhou  le  chamb'  hô, 

Ké  jin  dé  le  musique. 
Tra  Ion  la  la,  etc. 

Nô  pouhhé  lin  hhou  le  chamb'  hô, 

Kè  jin  dé  le  musique. 
Et  là  mouhh'  ké  tin  i  piainché 

K'el  se  cravin  dé  rire. 
Tra  Ion  la  la,  etc. 

Et  là  mouhh'  ké  tin  î  piainché 

K'el  se  cravin  dé  rire. 
Nollé  dô  in  pli  nér  mole 

Ke  Ton  n'y  voiyéy*  golle. 
Tra  Ion  la  la,  etc. 

Nollé  dô  in  pli  nér  molL^ 
Ke  Ton  n'y  voiyéy*  gotte- 

Trové  ro  kin  pli   nére  sain 
Ké  maingéy'  dé  le  djotte. 

Tra  Ion  la  la,  elc. 

Trové  ro  k'in  pli  nére  sain 
Ké  maingéy*  dé  le  djotte. 

Li  0  dmandé  in  èhhéyon  ; 
È  m*  Tékeuyé  tortote.     • 

Tra  Ion  la  la ,  etc.     ^ 
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Li  0  dmandé   in  èhhôyon; 

È  m'  Tékeuyé  lortote. 
Vi  \v  chelle  î  hô  di  lieuché, 

K'el  chanlâye  en  musique. 
Tra  Ion  la  la ,  elc. 

Vî  1(*  chelle  i  hô  di   lieuché 
K'el  chantâye  en   musique. 

El  è  le  fin ,  dé  le  ichanson 
El  houé  iouhhihhie. 

Tra  Ion  la  la,  Ion   la,   lidèri , 

Ira  Ion  la  la,  Ion  la,  lidèra. 


Djins  les  Mémoires  de  la  Soc.  d'Aich.  lorraine ,  loiuc  X\',  il  y  ii  un 
.'inaloguc  qui  so  chante  sur  le  même  air.  C'est  encore  nn(f  do  ces.  compoïlliovi 
qui,  en  passait  de  bouche  en  bouche,  se  modifient  au  ^rc  lïu  chaDleor^  tii 
manqfle  de  mémoire,  il  peut  sans  rompre  l'unité  du  âuji't.  iulrudiùru  ile«  n\é^ 
nouvelles  qu'il  approprie  facilement  au  goût  de  ses  audiu^irs. 

Celte  petite  poésie  burlesque  est  connue  dans  l'anden  évtMîhê  Je  Bile.  Lf> 
Archives  de  la  Société  jurassienne  d'Emulation  1849,  conlii'iinenl  Jao*  la  |jri^fitf^ 
des  Papiers,  poëmo  patois  de  Raspieler.  le  commenremenl  de  nolrm  ruvaitt,  qi'du 
appelle  voéycri  dans  l'Ajoie. 

Qui  veut  entendre  in   voéycri  ? 
S'ai  yé  in   mol  do   vérité, 
I   goa  content  qu'au   me  pande. 
l  ai  pris  mai  tchairue  tchu   mon   cù. 
Mes  dou  bue  tchue   mai  télé. 
Tra,  la,  la,  dansons   la. 
Tra,   la,   la,  lonlire. 
L'image  des  mouches  qui  se  crèvent  de  rire  m}  retrou^i'  Auia  mw  ^ivïH^e  fhiP' 
son  d'imprimetir  citée  dans  K's  ml:;^   de  l'édilion  de   RalMilais   de   MM.    ïîaf;îi»f 
Desmarets  et  Rathery  : 

Los  mouches  qu'étoient   au  plafond  « 

Qui  80  crevoient  de  rire. 
Les  autres  paroles  ne  se  rapportent  nullement  au\  Visitu.  du  itihûnr'tur,  coaam 
m'en  a   convaincu   la  communication   qu'a   bien   voulu   mc'    f.ùrv   Sî.    Firrixin   DM^ 
qui   fient  cette   chanson   de    son   père  ;   elles   indiquent   nraniiioin.^    un    Kyjri    (m- 
lasiique  du   ^enre  du  nôtre.  * 

Les  gens  simples  de  nos  montagnes  préfèrent  cette  rhatii^u  b  unt^  Itellr  tw 
raance  ;    elles   les   .-^muse  et   les   fait   crever  de  rire   commi'  li*s   nioncht^ji   du   ^a- 

fO'jd. 
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SI  JAMAIS  JE  MË  MARIE  I 

(en   vogue  a   S'-ETIENNE   IT  A  S^-AMÉ) 

Se  jèmâ  je  inèmèriel. . . 
Je  n*  mè  mèrirâ  jèmâ, 
Se  dâ  bé  solâ  je  n'a ,  (bis) 

D&  solâ  mignon 
Pou  dansé  d'èvo  Nanon. 

Se  jèmâ  je  mè  mèrie  I . . . 
Je  n*  mè  mèrirâ  jèmâ, 
Se  en'  bal  culolt*  je  n'a,  [bis) 
En*  culoUe  è  le  brayotle 

Dâ  solâ  mignon 
Pou  dansé  d'èvo  Nanon. 

Se  jèmâ  je  mè  mèrie  ! . . . 
Je  n'  mè  mèrirâ  jèmâ , 
Se  in  bé  violon  je  n'a,  [bis) 
In  violon  comm'  Mirolon 
En'  culotte  è  le  brayotle, 

Dâ  solâ  mignon 
Pou  dansé  d'èvo  Nanon. 

Se  jèmâ  je  mè  mèrie  !.. 
Jèn'  mè  mèrirâ  jèmâ, 
Se  in  bé.chèpé  jô  n'a,  i^bis] 
In  clîèpé  comme  Colé,. 
In  violon  comm'  Mirolon, 
En'  culotte  è  le  brayolte, 

Dâ  solâ  mignon 
Pou  dansé  d'èvo  Nanon. 


23 
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Sc'jêinâ  je  inê  inèrie  ! . . . 

Je  n*  my  mèrirâ  jèraâ, 

Se  in  bé  moucheu  je  n'a, 

In  moucheu  comm'  lé  Vie  keu , 

In  chèpé  corarae  Colé , 

In  violon  comm'  Miroton , 

En'  culotte  <•  le  brajottc  , 

Dùsolà  mignon 
Pou  dansé  d'èvo  Nanon. 


Se  jèniâ  je  mè  mèrie!. . 
Je  n'  mè  mèrirA  jèmà 
Se  in  bé  reucho  je  n'a,  [bis^ 
In  reucho  comm'  përeHouot, 
In  moucheu  comme  iô  Vie  Keu  , 
In  chèpé  comme  Colé, 
In  violon  comm'  Miroton  , 
En*  culotte  è  le  brayotte, 

Dà  solâ  mignon 
Pou  dansé  d*èvo  Nanon. 


Se  jèmî\  je  mè  mèrie  ! . . . 

Je  n'  mèmèriràjèmà, 

Se  in  bé  col  tin  je  n'a  [bis) 

In  collin  comme  Hlinhlln  , 

In  moucheu  comme  le  Vie  Keu  , 

In  reucho  comm*  père  Houot, 

In  chèpé  comme  Colé, 

[n  violon  comm'  Miroton  , 

En'  culotte  è  iè  hrayotlc, 

D(\  solà  mignon 
Pou  dansé  d'èvo  Nanon, 
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Se  jèmà  je  mè  mèrie  I . . . 
Je  n'  mè  mèrirà  jèma, 
Se  dî\  bill  chaussait*  je  nà , 
Dà  chaussair  de  lin'  loilatte , 
In  coltin  comme  Hlinhlin  , 
In  moucheu  comm'  le  Vie  Ken , 
In  reucho  coram'  père  Ilouol , 
In  chèpé  comme  Colé, 
In  violon  comme  Miroton 
En*  culotte  è  le  brayoltc , 

DA  solà  mignon 
Pou  dansé  d'èvo  Nanon. 

Celte  chanson  date  du  commencement  de  ce  siècle,  car 
les  anciens  du  village  de  S'-Amc  ont  connu  le  Vieux  Cuir 
et  le  père  Houot  qui  habitaiont  la  commune.  Elle  peut  être 
mise  au  nombre  de  ces  trouaincs ,  où  l'on  se  plaît  à  ac- 
cumuler les  rimes  au  dépens  du  voisin  avec  plus  ou  moins 
de  naïveté  et  de  malice. 

XX 

LE  PETIT  CABRICHON 

(dompaire 

N*y-èvô  en**  chiv'  dô  not  jèdin  (^AiVj 
Lo  lou  le  vi  po  lé  péli  : 

Béé  éé,  bé  ééé. 
Mo  peli  cabrichon,  Ion  lir 
'Mo  peli  cabrichon ,  Ion  la 

Lo  lou  lo  vi  po  lé  péli  :  ijna) 
«  Cliiviî,  j' le  v(H'ô  bein  leni ,  » 
Bééé  é,  etc. 
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»  Chive,  j*  le  vorô  bein  leni  ;  [bis] 
»  De  li ,  j*an  ferd  cirni  cabri 
Bé  é  é  é,  etc. 


»  De  li,  j'an  ferô  cinq  cabri  {bù) 
»  Eun*  pou  maingi,  \\n\V  pou  neurri 
Bé  é  é  é,  etc. 


»  Eun'  pou  mamgi,  l'aut'  pou  neurri;  (bis^ 
»  Et  les  trois  auT  au  pèrèdis. 
Bé  é  é  é,  etc. 


»  El  les  trois  aut*  au  pèrèdis  ». 
Les  saints  furenl  bein  èbaubis 
Bè  ê  ê  é,  etc. 


Les  saints  furent  bein  èbaubis 
De  voèr  dé  côn'  au  pèrèdis 

Bé  é  é  é,  bé  é  é  é. 
Mo  peli  cabrichon,  Ion  lir 
Mo  peli  cabrichon  ,  Ion  la. 


Pour  l'idée  et  pour  le  chant ,  cette  berceuse  est  une  des 
plus  charmantes  de   la   campagne.  Il  nous  semble    voir  le 
marmot,  étendu  dans  sa  couchette  ,  apaisé  par  les  premières 
notes ,  suivre  sans  fatigue  tous  les  soirs  dans  sa  jeune" 
gination.  le  sort  de  la  chèvre  donl-leloup  fera  cinq  cabris^ 
et  hienU^t  s'endormir  au  refrain  monotone  chanté,  par  la  douce 
voix  de  sa  mère. 


iki^ 
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XXI 

LE  SEAU  CASSÉ  " 
(Le  tholy) 

C'était  un  gros  moine 

Qui  d'amour  vivait; 

S'en  fut  voir  maîtresse 
Le  soir  après,  ganguirlelle, 
Le  soir  après,  belle  amourelle,  . 

L'  soir  après  souper. 

S'en  va  voir  maîtresse 
L'  soir  après  souper. 

—  Eh  !  donc,  bon  soir,  belle, 
Comment  allez,  ganguirletle, 
Comment  allez,  belle  amourette, 

Comment  allez  vous? 

Ehl  donc,  bon  soir,  belln,  * 
Comment  allez-vous? 

—  J'A  hhéye  vèche  è  tnUe  ; 
Elj'âsi  mau,  ganguirlette, 

El  j'{\  si  mau,  belle  amourette, 
J'â  si  mau  é  dàye. 

J'à  hhéye  vècbe  è  Iràre, 

Et  j'A  mau  é  dàye. 

—.Que  m' ilonn'rez-vous,  belle, 
Et  j'  vous  les  trai,  ganguirlette, 
!^t  j*  you$  tes  Irai,  belle  amourette. 

Et  j' vous  les  trairai. 
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—  Que  m'  donn'rez-vous,  belle , 
Et  j*  vous  les  trairai. 

-—  In4)i8on  d*  mè  boche, 
Eldouss'  SI'  vo,  ganguirlelle, 
Et  douss'  se  vo,  belle  amourette, 

Et  douss'  se  vo  \\v.. 

In  bison  d'  mè  boche 

Est  douss*  se  vo  vlè. 

Lo  moine  pri  le  sâye 
Et  s'  noilèti,  ganguirlelte, 
Et  s'  noilè  ti ,  belle  amourette , 

Et  s'  noIlè  tiré. 

Lo  moin*  pri  le  sâye 
Et  s*  nollé  lire. 

—  Tonn*  te  don,  nâr  vèche, 
Ke  j'  ôy*  to  là,  ganguirlette, 
Ke  j'  oy'  to  là,  belle  amourette, 

Ke  j*  ôy'  to  lacé. 

Tônn'  te  don,  nâr  vèche, 

Ke  j'  ôy'  to  lécé. 

Lô  nâr  vèch'  se  tonne 
Esse  lo  re,  ganguirlette,  * 
Esse  lo  re,  belle  amourette, 

Ess*  lo  regingué. 

Le  nâr  vèch'  se  tonne 
Ess'  lo  regingué. 

—  Mè  cheuse  o  gâtâye, 
Et  mè  sâye,  ganguirlette , 

Et  mè  sâye ,  belle  amourette,  . 
Et  inè  sây'  cassé. 
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M(*  cheuse  o  gîUîhe 

El  mô  sày'  cassr. 

Lo  pu  gran  domôgo 
1)1  lacé  tu,  gangnirlolle, 
Di  lc\cé  lu,  belle  nnioiirolUv 

Di  lacé  Inmù. 


M.  iMax-Buchon  ,  ilans  ses  yoëls  et  chants  popiilaires  vt 
M.  Tarbù,  «ians  le  Romancero  de  Champagne  tionnenl  on 
français  la  môme  chanson  avec  des  variantes  et  un  refrain 
(lifférenl.  On  en  jugera  par  un  seul  couplet. 

Voici  le  premier  du  Romancero  de  Champagne  : 

Cétail  un  drôle  de  moine 

Qui  r  galant  faisait. 
C'était  un  drôle  de  moine 
Qui  répétait  lan  la  la  ridette 
Répétait  tour  Ibur  louridon  : 

Las!  qui  nVaimera, 


Le  reste  diffère  peu  de  notre  chanson;  M.  Tarbé  donne 
la  sienne  comme  se  chantant  dans  la  Marne,  dans  TYonne 
et  dans  les  Ardennes.  On  peut  voir  en  outre  comment  le 
chanteur  sait  varier  les  refrains. 

Voici  le  dernier  du  recueil  franc-comtois: 

Mais  Griveir  (la  vache)  fui  leste 

A  jouer  du  pied , 

Et  jeta  le  moine 
Au  coin  du  tantirlir, 
An  coin  du  vouichte  en  vouichte, 

Tout  au  coin  du  bois. 
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XXfl 

LE  MEUNIER 


(en  cbamde  vogue  au  tholy  et  a  bouvacôte) 


Lo  minéye  ollé  z'ô  morchi  (bis) 
Ç'o  po-z  èch'lè  di  vin  caré. 
Million  Irin  trin  , 
Mille  sac,  mille  vin, 
Ç'o  l'argent  di  molin. 


Kan  lo  minây'  rv'  né  do  morchi,  (bis) 
Trové  so  léy'  bé-n  èbeuhhi. 
Million  Irin  Irin ,  etc. 


Trové  so  lèy*  bé-n  èbeuhhi.  (bis) 
—  C'é  tu  mè  fôm'  vo  mo  vôlo, 
Million  trin  trin ,  etc. 


C'é  tu  mè  fôm'  vo  mo  vôlo.  (bis) 
—  «  Vôlo,  vôlo,  ohl  tèviré, 
»  Million  trin  trin ,  etc. 


»  Vôlo,|vôlo,  ohl  tè  viré  ».  (bis) 
—  «  Minây',  minây',  ol|I  tè  m'  péy'ré  ». 
€  Million  trin  trin,  etc. 
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»  llinfty\  minày',  oh  I  le  m*  péy'ré  >.  (bis) 
■^  €  Vôlo,  vôlo,  com'bé  j' là  r*doû? 
»  Million  trin  trin ,  etc. 


«Vôlo,  vôlo,  com'bé  y  tè  r'doûT  »  [bis] 
—  «  Minây',  minây*,  cent  francs  po  moû  ». 
»  Million  trin  trin,  etc. 


—  »  Minay-,  minây,  cent  francs  po  moû.  »  (bis) 

—  «  Vôlo,  vôlo,  oh  !  tè  d'mourré.  » 
>  Million  trin  trin ,  etc. 


>  Vôlo,  vôlo,  oh!  tè  d'mourré  (bis). 

>  Evo  mè  fôme  tè  gerré.  » 

€  Million  trin  trin,  etc. 


»  Evo  mè  fôme  tè  gerré  (bis]  ; 

»  Evo  mè  dèmhôr  kan  i'  vouré. 

»  Million  trin  trin,  etc. 


»  Evo  mè  dèmhor  kan  t'  vouré  ; 
»  Evo  mè  voisin*  kan  t'  pourré.  » 
«  Million  trin  trin, 

»  Mille  sac ,  mille  vin , 

»  Ço  l'argent  di  molin  « 
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Celte  chanson  est  d'un  excellent  comiqae.  Les  meuniers, 
qui  n'ont  pas,  h  œ  qu'il  paraît,  laissé  une  bonne  réputa- 
tion dans  nos  campagnes ,  sont  souvent  l'objet  de  traits  vio- 
enls  de  satire.  L'avare  ,  dont  il  est  ici  question  ,  n'est  pas 
toutefois  le  porirnil  du  seul  meunier;  la  peur  de  débourser 
est  telle  chez  certaines  gens  qu'elle  les  ferait  aussi  passer 
par  les  mêmes  conditions.  Du  reste  ce  n'est  pas  l'avare  seul 
qui  passe  si  légèrement  sur  la  condition  de  mari  trompé. 
On  raconte  que  dans  la  Meurthe  un  paysan  recevait  souvent 
les  visites  d'un  riche  voisin  qui,  voulant  trinquer  avec  lui, 
disait-il ,  envoyait  toujours  ce  mari  complaisant  chercher 
une  bouteille  à  l'auberge  du  village  à  une  demi-licue  de  là. 
Un  soir,  noire  homme,  rentrant  une  bouteille  à  la  main 
avec  la  monnaie  d'une  pièce  d'argent  qui  lui  avait  éié  remise, 
trouva  sa  femme  en  conversation  intime  avec  son  généreux 
voisin.  «  Ah  I  c'a  dinsi  q'  vo  fié,  dit  le  paysan  !  Ehl  beun, 
j'en  panrâ  pou  lé  pîce  p,  El  il  fit  comme  Jl  disait. 

L'air  du  Meunier  a  une  vivacité  et  un  entrain  qui  peut 
le  faire  prendre  pour  un  ancien  air  de  danse.  Au  cabaret 
on  le  chante  en  accompagnant  le  refrain  du  choc  des  verres 
sur  la  table.  Les  expressions  million  trin  trin  mille  sac  mille 
vin  n'ont  pas  plus  de  sens  que  tant  d'autres  dans  les  chansons 
populaires,  comme  la  faridondaine  la  faridondon ,  la 
molette  double,  la  violette  doublera ,  verduron  verdth 
rette,  etc. 

XXfll 

LE  RETOUR  DE  LA  FILLE 

(THOLY,    granges  ,    GÉRARDMER    ET    LIÉZEy) 

C'té-t-ène  jonn'  béyesse , 

Tra  Ion  la  lèye  lô , 
Ç'té-l-ène  jono'  béyesse 
E  l'âge  de  déye  heut  an.  (ter) 
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K'  veuré  poti-l-an  garre, 

Tra  Ion  la  léye  lô , 
K*  veuré  poli-l-an  garre 

Pou  set  an  s6-zo  rveni.  (1er] 


Ma  au  bou  de  set  an , 
Tra  Ion  la  léye  16, 
Ma  au  bou  de  sel  an , 
Von'ci  le  béyess'  ké  rvin.  [ter] 


—  Ahl  bonjou  don,  mâtrosse/ 

Tra  Ion  la  léye  lô , 
Ahl  bonjou  don,  miUrosse; 
Evo  vo  je  seu  rvéni.  (ter) 


Ne  crié  mi,  mâlrosse, 
Tra  Ion  la  léye  lô , 
Né  crié  rai,  mâlrosse; 
Koske  vos  ô  è  crié,  (ter) 


—  Je  cri  mè  jonn'  béyesse, 

Tra  Ion  la  léye  lô , 
Je  cri  mè  jonn*  béyesse 

K'  el  0  poli-t-an  garre.  (ter) 


—  Ne  crié  rai,  mâtrosse, 

Tra  Ion  la  léyelo, 
Né  crié  mi,  mâtrosse, 
Vot'  béyesse  o  rvéni.  (ter) 
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—  Et  r  n'ébrèss'  mi,  Ip  père, 
Tra  Ion  la  léye  lô , 

Et  t*  n'ébrèsse  mi  to  père 
Non  pu  ke  tè  bône  raéreî  [ter) 

—  Je  n'èbress*  mi  mo  père, 
Tra  Ion  la  lèye  lô, 

Je  n'ébrèss'  mi  mo  père , 
Non  pu  que  mè  bône  mère.  {1er) 

—  Et  dé  t*n  onneur,  mè  féye, 
Tra  Ion  la  léye  lôj    * 

El  dé  t*n  onneur,  mè  féye, 
L*é-le  tojo  bé  vouédè?  (ier) 

—  Ah!  dé  m*nonneur,  mè  mère, 
Tra  Ion  la  léye  lo  , 

Ah  !  dé  m'n  onneur,  mè  mère, 
E  n'o  fô  jà  pu  pôle,  [ter) 

y  a.  troh  èfan  su  terre , 
Tra  Ion  la  léye  lô, 
J'a  Iroh  èfan  sur  terre, 
Et  in  grô  deso  mo  brè.  [ter) 

Les  fliles  séduites  ne  sont  pas  plus  rares  à  la  campagne 
qu'à  la  ville;  ainsi  dans  la  vallée  de  Cteurie  on  compte  une 
naissance  illégitime  sur  treize.  Dans  les  pays  d'industrie  co- 
tonnière  la  proportion  est  bien  plus  grande  encore. 

Je  donne  cette  chanson  telle  qu'elle  m'a  été  chantée.  Qu'esi- 
que  celte  jeune  fille  qui  voulut  partir  en  guen^e  pour  sept 
arhs  sans  en  reveniri  Est-ce  un  amant  qu'elle  voulut  suivre 
à  l'armée  où  elle  se  serait  faite  cantinière?  S'agit-il  d'un 
engagement  comme  domestique  pour  yn   certain   nombre 


Digitized  by 


Google 


-  353  — 

d'années  qui  rappelait  la  durée  du  service  militaire?  Je  ne 
résous  pa«  la  question.  En  toul  cas,  il  y  a  quelque  chose  de 
louchant  dans  celle  mère  qui  pleure  depuis  si  longtemps  sa 
(ille,  ne  la  reconnaît  pas  à  son  retour,  tant  clic  est  changée 
sans  doute  parla  misère,  et,  aprrs  son  ôlonnemont  de  n'en 
pas  recevoir  un  baiser,  lui  dit  :  «  El  Ion  honneur,  ma  fille, 
Tas-lu  toujours  bien  gardé?  »  La  musique  de  l'air  est  en 
complète  harmonie  avec  le  sentiment;  elle  est  mélancolique 
et  pleine  de  larmes. 

XXIV 
LA  CHANSON   DU  SAGAR 

VALLKE  DE  LA  MOSELOTTE) 

»  - 

lié!  bé  sègar,  évo  lu  séguc  bianche 
Kè  danse  et  rlu  poua  Tauv*  de  to  molin  , 
Ke  vu  te  fàr,  èvo  torlot*  ce  pianche 
De  si  bé  bô  de  chàne  o  de  sèpin  ? 

Oh  !  ségue,  ségue,  ségue,  prî  bé  Dèye  ! 
Oh  !  ségue,  ségue,  ségue,  bé  sègar. 
Oh!  ségue,  ségue,  ségue,  ho!  trèvéye. 
Ohl  ségue,  ségue,  ségue,  Dey,  tè  gar. 


Mi,  fo  vu  fàr  po  lîis  éfan  in  bouyéye, 
In  brihl  edô,  in  ormàr,  dâ  soyé, 
Po  lé  nové  mèrié  in  bé  chaléye. 
Dû  ran,  dà  couche,  èco  dà  chapouné. 


01  ségue,  ségue,  etc. 
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J'o  vu  co  fàr  en'  ma  po  bètt'  lé  pâle 
Evo  le  pôr  po-zèfûunè  io  pain.  • 

J'o  vu  co  fàr  in  gran  loné  po  matlc 
Le  bicr,  Io  vin  ke  je  bouron  demain. 

Oh  l  ségue,  ségue,  etc. 

J'o  vu  co  fô^'  po  çô  k'aimo  lé  danse 
Dzo  lé  balliè  in  bon  et  bé  violon  ; 
I  cabarè,  po  lé  jo  de  bombance , 
Dâ  ban,  dâ  tôy',  lavousk*  nos  èhhèyon. 

Ohl  ségue,  ségne,  etc. 

J'o  vu  co  far  dà  jovày',  dà  chenôye, 
Et  po  l*  motéye  une  chaire  è  proche , 
Evo  in  gran  confessionnal,  où  k'  sôye 
Lo  pènilenl  hhové  de  to  péché. 

Oh  I  ségue,  ségue,  etc. 

J'o  vu  co  far  po  lo  molin  dâs  61e , 
In  bé  drassou  èvo  dâ  piè  rluhan , 
Et  po  le  mô  ké  vie,  jone  dèm'hôle, 
In  nar  vohhé  don  je  n*  seu  mi  égran. 

Oh  I  ségue,  ségue,  ségue,  prî  bô  Déye  I 

Ohl  ségue,  ségue,  ségue,  bé  sègar. 

Oh!  ségue,  ségue,  ségue,  ho!  trèvéye. 

Oh!  ségue,  ségue,  ségue,  Déy'  tè  gar. 

Cette  chanson.se  trouve  en  français  et  sans  refrain  dans 
le  recueil  de  M.  Max-Buchon.  Les  variantes  ne  portent  que 
sur  (juolques  expressions.  C'est  la  plus  belle  et  la  plus  saine 
de  tout  notre  recueil. 
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XXV 

LE  DÉFAUT  DU  CONSCRIT  DIDICIIK 
(environs  de  chatel] 

Olil  sapristi,  que  demége! 
Voilà  (Ion  le  conscription 
Kê  rmou  lorlo  lou  villége  ; 
Fà  mou  peéte  gochon. 
Au  moment  d'  vo  là  bûcelle  , 
Èca  de  s'bin  diverti, 
On  no  fi\  quitté  no  belle; 
J'allo  binlô  lé  lahhi. 


Ç*a  don  fa  dou  bèdinége  ! 
I  n*y  fauré  pu  pansî', 
Eco  de  noi'  m(»riége , 
K'('  n'an  fauré  pu  pàlô. 
Édù  don,  mè  pur  Nàniche. 
S[  j'ma  j*  son  po  reveni, 
N'  roublî  mi  to  pôr  Didiclie, 
Kcs*rA  tojo  to-n  èmi. 


Ma  kask'on  vu  tan  se  piainle? 
t  fâ  (0  d'  mém'  s'on  noilè. 
J'érin  bin  gran  lor  de  crainde; 
E  n*é  varèque  v  dotô. 
Eslour  k'on  n' fA  pu  \v  guerre, 
Jù  srâ  contan  dr  r'vcni. 
Po  le  fàre  ('*  pomm'  de  terre  ; 
J'y  srA  loio  I*  ni  gerdi. 
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J'èparnô  je  l'exercice, 
Kan  je  vouâdô  nô  dindon, 
Et  j*  do  knôchi  lou  service , 
Car  j'â  servi  lé  maçon. 
J'  sévo  mani^  le  trouelte. 
Je  n*  srâme  en  poén'  di  fusi. 
El  kan  je  frâ  sentinelle 
On  ne  m'  marcherô  su  V  pî. 

Kan  je  rouarà  nol'  villège 
Etquej'érâ  mo  congi, 
J'érâ  montré  mo  courége 
Etjèsrâbin  pu  hardi. 
J'érâ  fâ  bin  dé  mervâye; 
J'érûéque  èrècontè, 
El  kan  j'  vârà  dan  lé  vouàye , 
Je  n*  sn\  pu  dan  Tamberrè. 


XXVI 

LE  RETOUR  DE  DIDICHE 

(environs  de  chatel) 

Air  :  Je  revçrrai  ma  Normandie. 

Boine  èrivéye ,   mo  pôr  Didiche. 
Sle  foi  ci  t'é  don   to  congi. 
Kaské  va  dir  le  pôr  Nâniche, 
Dâ  k'eir  sôré  ké  Vo  r'veni. 
*l  è  tojo  dedo  les  alarmes , 
Soupiran  lo  jou  comm'  le  neuye; 
Depeu  r  moman  k'  té  pri  les  armes, 
'l  ovo  tojo  le  lerme  è  reuye. 
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Et  si  j'  li  porton  lé  novelle 
De  rèrivéye  de  son  amant, 
Je  seu  sûr  ke  le  pôr  bacelle 
Choré  faible  dô  lou  moment. 
'1  en  fau  prév'ni  to-n  onc'  Couliche; 
J'y  vira  raém*  li  ènoacl. 
Sô  slè  t'  pérdrô  tè  pôr  Naniche, 
Car  le  surprige  le  frô  meuri. 

3'espér'  ke  r  no  contré  Tistoiiére 
De  ç'  ke  t'é  vu  dô  V  péï-lè. 
—  Ah  !  biè ,  j'  là  co  dô  lo  mèmouère  ; 
J'  mo  va  vo  conté  torlo  slè. 
Kan  je  sôlin  fieu  d'dô  lé  ville 
Et  ke  je  fyin  nô  feu  d'  bivouac, 
Lé  Bédouin  n*  nô  lâyim*  tranquille; 
'1  ètin  bin  pi  que  dé  Cosac. 

Lé  pôr  Français  kè  s'  léhhin  panre 

Etin  sur  d'èvoi  Tco  copé. 

I  touin  lo  boi  comm'  lo  manre; 

To  chékin  ètô  désolé. 

I  fallô  bin  se  bèyi  d'  voua  le 

D*éle  ètropè  po  lé  Bédouin. 

Chékin  de  no  n'élom'  lo  mate 

Dé  dir  k'é  n'  chôrôm'  dô  zou  main. 

Kan  je  fe  pou  pèli  d'Afrique, 
Je  di  :   A  rouér' ,  lo  les  émi , 
Edù,  le  chairabe  et  le  boutique; 
J*  m'o-n  0  va  don  rouér  lou  péï. 
Je  frâ  dansi  mé  pôr  Naniche 
In  rigodon  an-z-èrivan. 
Pe  je  rouàril  mo-n  onc*  Couliche, 
Pourvu  k'i  sôye  encor  vican. 
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VAlmanach  Lorrain  pour  4869  contient  la  même  chan- 
son en  deux  sortes  de  patois,  celui  des  environs  de  Pont- 
ù-Mousson  et  celui  de  Badonvilier ,  avec  quelques-unes  de 
ces  variantes ,  qu'on  trouve  toujours  dans  les  chansons  que 
la  mémoire  seule  transmet  aux  générations  ou  aux  pays 
voisins.  La  plus  importante  porte  sur  Nanicbe.  Dans  la 
Mcurthe  et  dans  la  Meuse  Niniche  n*est  pas  la  payse  bien- 
nimée;  c'est  une  tante  prosaïque  dont  les  alarmes  se  con- 
çoivent moins. 

L'air  sur  lequel  se  chajitent  ces  couplets  est  trop  connu; 
il  ne  m'a  pas  semblé  nécessaire  de  le  noter. 


XXVII 

JEAN  JEAN 
(saint-maurice) 

Oh!  donc  bonsoir,  luamsell*  Louison, 
Z'é  quéq*  soze  à  vous  dire. 

Ze  vous  zur'  bien  d'  sur  mon  honneur 
Que  sla  n'  vous  fra  pas  rire. 

I  m'  seu  engazé  hiar  au  soir 

De  dan  le  rézimenl  du   roi. 
To  lo  lo  io  lo  lo  lo  lo. 


I  é  rancontrenn'  trois  officiers 
Qui  m'on.ma  fait  bien  boire. 

I  boutirenn*  dé  p*li  porriau 
Dedan  ma  gibassoire, 

Un  coupe-poil  à  mon  côté, 

Un  grandessim'  bout  d'  far  creusé. 
To  lo  lo  lo  lo  lo  io  lo. 
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E  pesstrenn'  bâl  troupe  à  ch'vau  ; 

1  6  cru  qu'i  étin  nô  mate. 
El  avein  tous  dâ  pièmm'  d*osiau 

Tout  par-dessu  ieu  têtes. 
Et  se  portion  porci  portout; 
Mais  z'é  ben  cru  qu'ai  étin  fous. 

To  lo  lo  lo  lo  lo  lo  lo  lo. 


Et  m'   boutirenne  en  faction 

Devant  la  citadelle. 
Ceux  qui  voulin  savoir  mon  nom 

M'appeliin  sentinelle. 
I  n'éré  pas  pessè  un  chr 
Qu*i  n'ai  crié:   qui  vive?  holè. 

To  lo  lo  lo  to  lo  lo  lo  lo. 


É  m'  boutirenn'    dan   un  cachot 
Là  vousq'  Ton   bout'   U\  bêle. 

Z'étais  bien  pour  tué  lé  pouyo 
Qui  étin  su  ma  paur  tête. 

M*apporlère  un    grand'ssim'  papier: 

—  Tiens ,  Zanzan  ,   voilà    ton  congé. 
To  lo  lo   lo  lo  lo  lo  lo  lo. 


D'abord   qu'   mon   por',  nui  môr'   m'ont   vu, 
É   riein   ton  c'  mon  deux   bêles, 

Ne  connaichian   j>liis  n'  biau    soldat 
Qui  rov'nail  de  lu*  guerre.  ^ 

—  Mais  c'est  bien  loi ,  mon  paur  Zanzan , 

Qiîi  revient  de  Ion    régiment! 
To  lo  lo  lo    lo  lo^lo  lo  lo. 
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XXVIU 

LE  RETOUR  DE  L'ILE  D'ELBE 
(ueubtue) 

Sapristi  !   Vive  le  France , 
Eca  Doul'  brave  Emperou  I 
Je  r  leno  ;  le  providence 
L'é  remoinè  parmi  nous. 
Les  nobles  nous  flein  le  nique. 
Ma  lou  grand  Napoléon 
En  é  culbuté  le  clique. 
Les  val  tortu  ben  capon. 


Dô  le  campagne,  et  le  ville 
Les  émis  di  gros  Bourbon 
L'èvin  dit  mô  dô  son  île; 
Les  val  qu'ont  le  nez  bein  long. 
L'aigle  é  happé   d*èn'  goulâ>^ 
Tortou  son  p'til  brimborion. 
Les  gros  ont   pris  zut*    voulây<î 
Craint'  d'ovouè  das  orior.s. 


L'ancien  seigneur   di   villége 
V'no   le   cocarde  à  chèpé, 
Assi  gross'  qu'in    bian  froumége, 
En   demandant  son   cbèté. 
L'èvô  mis  sa  grande  épée, 
Se  creuye  èca  son  crachat; 
Val  se  fortune  en  fumée. 
Eslour  l*éré  di  brouya. 
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Èprè  tant  d'égna ,  de  pouéne 
Pou  ^gni  noiit*  liberté, 
I  v'nin  -nous  malle  è  iè  chaîne; 
Ç'  âtô  et'  ben  effronté. 
Asst  pou  son  iusoulence, 
Quand  torlu   les  braV  Français, 
Ont  vu  l'emperou  en  France, 
Chèquin   li  tandô  les  brës. 

'i  è  mou   ben  rendu  justice 
E  brav*  paysans  lorrains. 


J'en  réponds  pou  \è  Lorraine, 
S'i  n'èvôme  été  trahi , 
Les  loups  qu'étin  dans  nos  piaines 
N'en  serô  jèmâ  sorti. 

C'est  avec  des  chansons  de  ce  genre,  qu'on  a  toujours 
entretenu  les  populations  dans  l'ignorance.  L'homme  qui, 
par  l'attentat  de  brpmaire,  a  .fait  reculer  la  marche  de  la 
révolution  vers  la  conquête  de  la  liberlé  et  de  l'égalité  et 
violé  toutes  les  lois  pour  dicter  les  siennes  et  pour  occuper 
seul  le  pouvoir,  n'est  pas  tombé  par  la  trahison.  L'excès  de 
son  orgueil,  son  mépris  des  hommes,  l'insatlabilité  de 
son  esprit  de  domination,  la  conOscation  de  toutes  nos 
libertés ,  la  lassitude  de  la  France  surmenée  :  voilà  les  vé- 
ritables causes  de  la  chute  retentissante  de  Napoléon.  Assu- 
rément les  Bourbons,  après  un  an  de  règne,  purent  le  faire 
regretter.  Quand  de  l'île  d'Elbe  il  revint  en  France,  l'armée 
mécontente  n'hésita  pas,  et  de  fallacieuses  promesses  rame- 
nèrent à  lui  une  partie  du  pays  avec  les  anciens  fonction- 
naires. On  revit  ceux-ci  plus  fidèles  aux  appointements 
qu'aux  principes  chanter  le  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  comme 
ils  chantèrent  quelques  mois  après  le  retour  de  Gand.  C'est 
la  folie  de  tous  les  temps,  et  ce  n'est  pas  le  peuple  qui 
compose  ces  chansons  là. 
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Dans  le  siècle  dernier,  on  faisait  déjà  célébrer  les  louanges 
de  Louis  XV  par  un  paysan  des  Vosges  (Chanson  alter- 
nativement chantée  par  un  paysan  des  Vosges  et  un 
citoyen  de  Nancy  à  l'occasion  de  la  statue  pédestre  de 
Louis  XV,  in  i*'  22  p.  Bibliothèque  de  Nancy;  insérfe 
dans  le  iotnc  IV  des  mém.  de  la  Soc.  d'Archéologie  Lor- 
raine ]  Ainsi  encore  M.  Mory ,  fonctionnaire  à  Metz,  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  patois,  a  chanté  tour  à 
tour  en  patois  messin  Napoléon  et  les  Bourbons.  Ce  ne 
sont  pas  là  des  inspirations  dues  au  soufQe  populaire  ;  ce 
sont  des  flatteries  intéressées. 

On  prétend  que  l'auteur  du  Retour  de  l'Ile  d'Elbe  est 
M.  Velche,  deSenones,  secrétaire  général  de  la  Préfecture 
des  Vosges,  député  du  département  de  4846  à  1824,  puis 
maire  de  Nancy.  On  n'a  pu  se  rappeler  les  deux  vers 
laissés  en  blanc. 

XXIX 
L'ADJOINT 

PATOIS    DE   RAMBERVILLERS 

Je  seu  l'adjoint  dô  not'  vilége. 
On  dit  que  j'y  dourô  y  été. 
Lé  foutu  omm'  de  not'  commune 
M'on  mi-t  adjoint  à  la  miiune , 
'1  on  di  que  j'ètô  boi-n  èfant , 
Que  je  n'  frâ  poi  de  ma  é  gens. 

J'  seu  foutre  bein  amboressé, 
Mi  que  ne  sais  ni  a  ni  b« 
Je  m'ain  vira  va  m'sieu  lo  mare, 
I  m'  diéré  comme  oss'  que  fau  fâre  ; 
J'  m'ain  vira  va  co  lo  préfet 
Etjèn'  sai  quo  et  je  n'  sai  que. 
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—  Boinjo  dondé ,  m'sieu  lo  préfet. 
J*  vo  vin  va ,  vo  n'  savé  poquè. 

Les  foutu  omm'  de  nor  commune 
M'on  mi-t  adjoint  à  la  mitune. 
M'sieu  ,  je  vo  vin  demandé 
Corne  diai'  que  j'  vu  gueulvadé. 

—  Mon  bon  ami ,  il  me  paratt 
Que  vous  n*ôtes  point  fait  exprès. 
Si  vous  avez  du  sentiment, 
Votre  esprit  n*est  guère  présent. 
Sentant  peu  le  lerme  français  , 
Vous  ne  ferez  pas  grand  effet. 

Avez-vous,  en  homme  lellré, 
Du  style  pour  savoir  dicter 
Un  rapport,  un  procès-verbal 
Dans  une  affaire  communale? 
Le  précieux,  outre  cela, 
Dites-moi  quel  est  votre  état. 

—  Ma  foi ,  je  seu  marchand  d'  cocotte  ; 
r  von  déjolo,  co  dépouyotte, 

Dé  perderi  et  dé  levrâ , 
De  to  jubiè  ,  inch'  que  dé  crâ, 
Eco  d*  le  boine  morchandise, 
Quand  je  von  comptant  è  mè  guise. 

—  Tout  cela  n'est  pas  grand*  merveille. 
Pour  maintenir  la  bonne  règle, 

Il  faut  veiller  sans  sans  contredit 
Tant  le  jour  que  pendant  la  nuit, 
Â  la  police  à  tout  instant , 
Qu'il  n'arrive  pas  d'accident. 
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—  J'  seu  foutre  bien  amboressé, 
Et  je  n*  se  qu'oss'  que  vo  m'  dehè, 
Que  je  m' leveusse  po  nollè 

E  le  foure  et  co  au  marché. 
Deheu-m'  à  poi  loi*  les  effare, 
Que  je  séveuss'  comme  è  faut  fâre. 

—  Il  faut  veiller  aux  cabarets , 
Après  la  r'iraile,  si  l'on  boit, 
Si  Ton  y  fait  du  carillon , 

Sur  les  délits  et  les  fripons. 

Et  vous  maintiendrez  le  bon  ordre, 

Que  tout  le  mond'  soit  en  repos. 

—  Ah  I  pou  le  fô  ci ,  je  sa  bin 
Que  j*  vira  ch!  note  voisin. 

I  vendon  di  vin  et  de  Teau  d*  vie; 
Lé  gohbon  y  pesson  le  neutie  ; 
I  fon  in  si  gros  carillon 
Qu'  i  fo  to  hochiè  le  mâhon. 

Quand  i  n'  som'  ca  in  pô  bi  sou, 
S'en  von  rôdant  comm'  des  maloux , 
S'en  von  è  le  f  net'  des  bacelles 
En  les  houyanl  ë  iè  toffale. 
En  ermuyant  lot'  le  neutie , 
I  n'  les  léyon  quasi  dremi. 

Quan  i  son  tro  sou ,  les  vilains, 
Is'  morgolon,  to  comm'  des  chiens; 
I  se  fon  dé  trou  èlè  tête, 
I  s'  morgolon  to  comm'  des  bêtes. 
Si  je  lé  vô  co  fâre  ain-nè, 
J'  vo  lé  r'pouq'râ,  j'en  jnr' mo  foi. 
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—  Beau  citoyen ,  ce  n*est  pas  moi 
Qui  dots  juger  sur  ces  objets. 
Veillez  à  Tordre  communal , 
Dressez  contre  eux  procès  verbal  ; 
Portez-le  au  juge  de  paix , 
A  la  police  sans  tarder. 


—  Comme  poutra-che  dan  mè  bùle 
In  si  gran  moue  d'animale. 
Je  ne  se  y  companre  gote, 
Je  n'a ,  foutre  I  qu'en'  véye  hotte. 
Si  c'té  co  dé  moiyen  ohé , 
Je  pourrô  co  bin  lé  pouë. 


—  Pour  cette  fois,  je  n'  sais  que  dire. 
Vous  m'  fâchez,  vous  me  faites  rire. 
Vous  ôr  plus  bôt'  qu'un  vieux  dindon; 
Vous  n'entendez  point  de  raison  ; 
Plus  imbéciir  qu'un  veau  mort-né. 
Allez-vous  en ,  pauvre  benêt. 


—  Ah  !  Mossieu ,  j'  m'eiovirâ  «mtent. 
J'  crâqu'  vo  me  d'hé  deTollemand. 
Comme  poutr&-che  dans  më  bâic 
Tan  de  vôlo  et  de  dem'hàle? 
J'aim'rô  meu  lé  léyè  tolô , 
Et  no  feron  le  pahh  ain-në. 


1 
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XXX 

LES  COUREUSES  DE  LOURES 
(saulxures-sdr-moselotte) 

Sur  Pair  :  Je  voudrais  bien  me  marier. 

Le  chanson  k*o  vo  von  chanta  , 
Ç'a-t-in  coun'hé  k*  lé  composa. 
Ce  n*a  ja  k*enn'  petit*  tervoéne, 
È  n'  se  léhh'  mi  k*  d'ét'  biè  certaine. 
Composôye  è  grossi  patoù , 
El  di  auss*  biè  le  vérité. 

Ça  kfk'  boayess*  biè  misérable. 
É  kouéron  das  omm'  secourable. 
S'  el  osét'  couore  èvo  leu  d'  neu , 
El  ôvlrote  é  pu  d'in  leu  ; 
El  ôvirote  toci  tolà 
Où  k'el  ô  pourote  ëtrapa. 

Ma  bièl  coula  n*a  mi  dinsi; 
Ç*  n'a  mi  lé  mode  î  péyi-ci , 
É  fau  d'moura  è  le  moôhon , 
Étode  èprë  kîk'  bouô  gahhon. 
Se  n*o  vie  pouo ,  ç*a  ca  toti  ; 
È  fau  ca  aussi  biè  souffri. 

Vèlà  k'  no  sô  préke  î  tâto. 
El  n*on  ciât'  ca  lortot*  dé  bso  ; 
Ohl  iô.  Ma  t'èrvèci  réviâ. 
El  fron  ca  kik*  pè  de  trèvia; 
£1  né  staron  mi  to  dinsi  ; 
El  euhro  ci&t'  ca  fieu  di  ni. 
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D6  rto  k'el  éroQ  di  pouvoir, 
El  tâcheron  ca  de  s'fâr  èvoir  ; 
El  viron  à  loure  è  kik*  leu  :  . 
Balle  occasion  pou  r'veni  d'  neu. 
El  bisqueron  di  gran  d*in  sa 
S'el  n'on   pouahhén'  pou  lo  r'mouna. 

S'el  ieurle  alla  è  kîk'  gran  lour, 
El  dihhle  :  «  No  rvârô  d'  bouo-ne  our. 
»  Oh  I  j'  vos  en  pri ,  d*ni  no  congé. 
»  Vo  n'ùsra,  ma  fol,  mi  fouoché. 
»  No  n'y  d'mourrô  mi  lot'  le  neu  ; 
»  No  rvaiô  ja  dèvan  moin-neu. 

Son-tel  î  bâi  ou  dhhu  là  danse, 
El  reuy'te  là  balle  ermolrance; 
El  né  song'te  pu  d'ervéni  ; 
È  fau  contanta  lo  piéhhi  ; 
El  s'ambarasle  biè  lo  léye , 
Enn*  dô  k*el  on  d'Iè  compègnéye. 

Dô  k'el  ervienle  è  le  moôhon , 
E  l^u  mounà  le  carilion. 
«  Né  no  chôsi  mi ,  j'  vos  en  pri , 
»  Pou  eun'  foué  k'  no  sô  éneuli. 
»  No  vlin  vanr'  bia  pu  lô  rvéni, 
»  Ma  ô  nos  on  tocoué  rëtni.  » 

Dô  k*  ç*o  fôte  à  paroiss'  voisine , 
0  voué  tortot'  ça  concubine. 
C*  n'o  mi  le  dWôlion  k*  lô  condu. 
C'a  pou  féliè  lo  ham'  to  cru. 
El  se  reflète  à  gran  luron, 
Biè  èveuglè  poua  là  boésson. 
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Chanson  fort  répandue  dans  les  montagnes  de  la-Mose- 
lotte.  Le  texte  que  je  donne  est  sans  aacnn  donte  roriginal; 
je  Tai  trouvé  dans  un  vieux  caliier  qu'a  bien  tooIu  me 
donner  M.  Colin  ,  de  Saulxures,  et  qui  renferme  en  outre 
un  petit  poème,  curieux  pour  le  langage  et  pour  les  mœors 
de  ce  canton  ;  le  tout  signé  Mimi  Jeanjean. 

Il  s'agit  ici  des  grandes  loures  où  se  presse  la  jeunesse 
de  la  même  vallée;  quoiqu'elles  aient  toujours  de  la  vogue, 
elles  ne  sont  plus  aussi  bruyantes  qu'autrefois  quand  la 
danse  et  les  jeux  retenaient  garçons  et  filles  jusqu'au  milieu 
de  la  nuit  dans  la  maison  hospitalière.  Les  abus  ont  sans 
doute  contribué  à  les  rendre  moins  fréquentes ,  plus  calmes 
et  moins  prolongées, 


XXXI 

ADIEU,  FLEUR  DE  JEUNESSE 


Adieu ,  fleur  de  jeunesse  t 
Il  faut  enfin  t'abandonner. 
La  noble  qualité  de  fille , 
Me  faut  aujourd'hui  la  quitter. 

J'ai  promis  dans  mon  jeune  âge 
De  ne  jamais  m'y  marier. 
Aujourd'hui  je  trouve,  l'avantage; 
Mes  parents  me  l'ont  conseillé. 

Quand  j'  vois  ces  fiU's  à  table, 
Assis's  devant  moi  en  ces  lieux, 
Quand  j'  les  vois  et  les  regarde 
Les  larmes  me  tombent  des  yeux. 
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La  ceinlur'  que  je  porte 
Et  Tanneau  d'or  que  j-aî  au  doigt, 
C'est  mon  amantqui  me  les  donne 
Pour  finir  ses  jours  -avec  moi. 


Lb  mari. 


11  est  vrai,  ma  maîtresse, 
11  est  vrai ,  j'  vous  les  ai  donnés; 
C'est  pour  passer  votre  jeunesse 
Avec  moi-z-en  tranquillité. 


Dans  l'arrondissement  de  Remiremont  et  dan»  celui  de 
Saint-Dié,  il  était  presque  généralement  d'usage  autrefois 
qu'une  des  amies  de  la  jeune  martée  vint,  au  dessert  et 
quand  les  tables  étaient  encore  surchargées  de  pâtés ,  de 
pyramides  de  tartes  et  de  gâteaux  ,  lui  chanter  sur  un  air 
triste,  la  romance  ou  plutôt  la  complainte  ci-dessus,  véri- 
table épithalame  dans  laquelle  elle  déplorait,  au  nom  de 
la  mariée,  la  perte  qu'elle  venait  de  faire  de  sa  douce  li- 
berté sous  le  toit  d'or  de  son  père,  et  particulièremei  t  de 
celle  de  la  noble  qualité  de  fille  h  laquelle  son  cœur  at- 
tachait tant  de  prix.  (Higuaro  ,  Traditions  populaires]. 

Cette  chanson  fait  couler  des  flots  de  larmes  sur  les  joues 
de  la  mariée  et  bientôt  l'émotion  est  au  comble  parmi  tous 
les  convives  ,  surtout  si  c'est  elle  qui  a  la  force  deja  chanter 
au  milieu  de  l'assistance. 

Quoiqu'elle  se  retrouve  dans  le  Recueil  de  M.  de  Puy- 
maigre,  avec  quelques  variantes,  je  Tai  insérée  ici  comme 
plus  correcte  et  parce  (ju'elle  est  accompagnée  de  la  notation 
musicale  de  l'air  publié  pour  la  première  fois. 
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XXXU 

LE  JOLI  MAI 

(dommartin) 

Un  beau  monsieur  avons  trouvé. 
Dieu  lui  donne  joie  et  santé  I 
Ayez  le  mai ,  le  joli  mai  I 

Que  Dieu  lui  donn'  joie  et  santé , 
Avec  une  amie  à  son  gré  I 
Ayez  le  mai ,  le  joli  mai  I 

Donnez-nous  votre  chapeau  ; 
Un  p'tit  bouquet  nous  y  mettrons. 
Ayez  le  mai ,  le  joli  mai  ! 

Mon  beau  monsieur,  à  votre  gré , 
Aujourd'hui  vous  nous  donnerez. 
Ayez  le  mai ,  le  joli  mai  I 

Ce  s'ra  pour  la  Vierge  Marie, 
Toujours  si  bonne  et  si  chérie. 
Ayez  le  mai ,  le  joli  mai  I 

A  Doramartin,  près  de  Remiremonl,  les  jeunes  filles,  xôlucîi 
de  leurs  plus  beaux  habits,  se  rendaient  le  premier  dimunclie 
du  mois  de  mai,  sur  les  différents  chemins  qui  conduisent 
à  l'église  de  ce  village  et  chantaient  ces  couplets  aux  jeiiiu's 
garçons  qu'elles  rencontraient,  attachant  à  leurs  chapeaux 
une  petite  branche  de  laurier  ou  de  romarin  C'est  un  soute- 
nir de  la  plantation  du  rnai  devant  les  portes  des  plus  i 
notables  personnes  et  des  chansons  du  1*'  mai,  dont  il 
est   question   dans  ce   qui  suiL 
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XXXIII 


TRIMOZA 


, BOUZEMONT , 


Kan  lo  ma  vein  è  le  ville 
Ohl  lomâ,lo  ma,  lojoli  ma! 
Il  y  vein  pain  et  fèrine, 
0  Trimôsa! 
Lo  joli  ma  de  moua  I 


J'  dev'na  de  vàre  lé  biè 
Ohl  lo  ma,  lo  ma,  lojoli  mal 
Déy'  le  bénisse,  i  son  bé, 
0  Trimôsa  I 
Lojoli  ma  de  mouâl 


Pou  lé  pore  et  pou  lé  riche 
Oh  I  lo  mû ,  lo  ma ,  lo  joli  mû  ! 
Et^pou  le  virge  poi  riche, 
0  ïrimosal 
Lo  joli  ma  de  mouà  I 


Eun'  plaqueir  de  vot'  boursetle, 
Oh  !  lo  ma,  lo  ma,  lo  joli  mal 
Eun  ù  di  vote  poulette 
0  Trimôsa  I 
Lo  joli  ma  de  mouà  I 
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Sun  jimbon  di  vot*  couchoD 
Ohl  lomâ,  lo  mé,  lo  joli  mal 
Eun*  pintot'  di  vot'  caivon. 
0  Trimosal 
Lo  joli  ma  de  mouà  I 

Ed  transcrivant  cette  chanson  telle  que  je  l'ai  trouvée  dans 
la  Statistique  de  MM.  Lepage  et  Charton  (2*  volume,  art. 
Bouzemont) ,  j'ai  mis ,  au  3*  couplet ,  et  pou  à  la  place  de 
ambé  qui  m'a  paru  une  faute  de  copie. 

Les  trimaxos  que  M.  Tarbé  a  insérés  dans  son  Romancero 
de  Champagne  commencent  à  peuprès  par  les  mêmes  paroles. 

Nous  ervenons  eddans  les  champs 
J'avons  trouvé  les  blés  si  grands,  etc. 

(Berru,  Marne). 

Nous  revenons  d'avas  les  cbamps; 
Nous  ons  trouvé  les  blés  si  grands,  etc. 

(Pays  de  Rhétei;. 

A  Selles  (Marne) ,  dans  le  pays  de  Sainie-Ménébould,  ce 
sont  encore  les  mômes  paroles ,  ainsi  que  dans  la  Moselle , 
dans  la  Meurthe  et  dans  la  Meuse.  Le  refrain  ne  varie  guère 
davantage  :  «  0  Trimazo  I  c'est  le  mai,  le  joli  mois  de  aiai  !  » 
M.  de  Puymaigre  a  publié  cinq  trimaxos.  La  Société  d'ar- 
chéologie Lorraine  en  donne  deux  sous  le  nom  de  Trimàza. 
A  Metz,  lestrimazos  prirent  une  tournure  satirique,  comme 
les  Noëls  ;  la  Revue  d'Austrasie  en  a  publié.  Dans  le  canton 
de  Fribourg  les  blondes  maienzetta  chantent  dans  leurs 
couplets  ce  passage  qui  a  bien  du  rapport  avec  le  début  de 
notre  irimôsa  : 

No  son  entré  dain  ste  velle 

Po  le  pain  et  lai  faraine. 
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XXXIV 

LÉ  CHANGOLO 
(épinal) 

Lé  chan  golo; 
Lé  lour  relo  ; 
Pâque  reviè; 
Ç'o  in  gran  bié 
Pou  lé  chette  et  pou  lé  chiè, 
Pou  lé  jo  toi  aussi  biè. 

Le  soir  du  Jeudi-Saint ,  les  enfants  d*Épinal  allaient , 
sous  la  conduite  de  leurs  parents,  accomplir  une  cérémonie 
singulière ,  petite  fêle  pour  tous ,  qui  est  tombée  en  dé- 
suétude depuis  peu  d'années  seulement.  Aussitôt  que  la  nuit 
était  arrivée,  on  voyait  une  longue  file  d*enfants  placer,  sur 
Teau  courante  des  ruisseaux  qui  traversaient  la  ville,  des 
batelets  plats  sur  lesquels  étaient  allumés  des  bouts  de 
chandelle.  Tout  heureux  de  voir  celte  petite,  flotte  en  mar- 
che, grands  et  petits  chantaient  le  couplet  patois  ci-dessus 
dont  le  premier  vers  a  donné  son  nom  à  la  fête.  Il '^an- 
nonce Tarrivée  du  beau  temps  pour  le  bonheur  de  tous 
les  êtres.  Il  en  était  de  môme  à  Remiremont. 

Les  bouts  de  clmndelle  étaient  les  restes  des  veillées  d'hiver; 
les  batelets  étaient  les  fonds  des  boîtes  de  fromage  de  Ge- 
rômé.  Grand  point  d'honneur  pour  les  enfants  d'allumer  le 
plus  grand  nombre  de  feux  I  Ceux  ijui  voulaient  se  dis-, 
tinguer,  guidaient  une  petite  frégate  avec  un  joli  ruban  , 
quand  les  autres  n'avaient  qu'une  vulgaire  Ocelle  pour  main- 
tenir leurs  changolos  sur  le  courant.  Où  sont  hélas!  ces 
jeux  enfantins?  Mais  où  sont  les  neiges  d'antan? 

25 
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Voici  la  caotilèDe  chantée  h  RernircmotU ,  telle  que  la  donne 
RichB,Ti  [Usages  et  coutumes)  : 
Les  loures  noyot , 
Les  tôs  gottot , 
Paiques  revié, 
Sot  in  gran  bié 
Pot  les  chettes  et  les  cbié 
£t  tortot  les  geos 
En  môme  to. 

XXXV 

LA  FEMME  MALADE 

(environs    D'ÉPINALt 

Quand  Colas  ervin  do  bô  ,  {bù] 
Trouva  sa  femm'  malade. 
Tiè!  Tiè!  Cequ'  so!  Rouatiè  voir  in  pô    (parlé> 
Trouva  sa  femm'  malade, 

Malade  de  maladie  [bis) 
De  maladie  grave. 
Tiè  !  Tiè  !  etc. 

De  maladie  grave. 

Faut  aller  au  médecin  Jns 
Au  médecin  à  Rome. 
Tiè!  Ti(^!  etc. 

Au  médecin  à  nome. 

Quand  le  niéd'cin  fui  venu  ,hîs] 
Trouva  la  maladif- 
Tiè!  Ti^!  etc. 

Trouva  la  maladie. 
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Mettez  d'  Teau  d'avec  son  vin  (bis) 
'  Ou  demain  el'  sera  morte. 
Tiè!  Tiè!  Ce  qu'so  !  Rouatié  voir  in  pô. 
Ou  demain  el'  sera  morte. 

—  S'on  met  d*  Teau  d'avec  mon  vin  (bis) 
Demain  je  serai  morte. 
Tiè  !  Tiè  !  etc. 

Demain  je  serai  morte. 

XXXVI 

LO  COLON 
(environs  de  dompaire) 

Lo  Colon ,  c*ôtô'  mo  galan  ; 
Vo  n'  lo  crâyè  mi ,  je  lo  gaige. 
E  n*o  pà  moin  in  bon  gôchon 
Eco  lo  pu  bé  do  villége. 
En'jounâye  è  veneg  ché  no 
xMe  demandé  an  môriége. 
To  chèkin  rio  èprè  no  : 
L'on  0  si  méchant  au  villége.  (bis) 

Kan  lo  Colon  voiyeu  celé 
Kosqu'è  fayeu?  J'va  vo  lo  dire- 
Voilé  k'é  s'  moleu  è  crié  ; 
Songé  ké  slo  ne  m'  fayom'  rire. 
J'évo  bol  é  lo  consolé 
J'  n'an  on  m'  gaigné  Jévontége. 
Ma  é  vIo  tojo  s'on  noilè. 
L'on  0  si  méchant  au  villége.  (bis) 
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Et  vlè  ke  je  m' jette  è  so  oô, 
An  djan  :  ColoD,  ç'ô  n'om*  poasibe 
K*ë  Gotton  vo  votirô  tan  d'  mô  ; 
Nani,  vo  n*srém'  si  pô  sansibe. 
Eh  I  biè,  màugré  to  lé  jolou , 
Je  no  mériron,  je  io  gaige, 
Et  je  sron-t-eurou  lo  lé  dou , 
Koik*on  sr»y'  méchant  au  villége  (bis) 

Paroles  et  musique ,  cette  chanson  est  une  vraie  romance 
de  village  La  chanteuse  la  roucoule  sentimentalement  et 
cherche  à  faire  briller  son  talent  et  la  grâce  et  la  rraicheur 
de  sa  voix.  On  la  chante  en  différents  endroits  avec  des  va- 
riantes dialectiques. 

XXXVII 

LA  GARDEUSE  DE  CHÈVRES 
(dommartin  ,  près'  remirbmont] 


Hier  je  m'y  promène 
Le  long  du  grand  chemin  ; 
Je  vis  une  bergère 
Sautant  sur  un  bâton, 
Gardant  ses  chèvres 
'Le  long  de  ces  buissons. 


'  bis 


Je  lui  ai  dit  :  Bergère, 
De  quoi  gardez-vous  donc 
Ce  p*tit  troupeau  de  chèvres 
Laissé  à  Tabandon? 
Suivez-moi  donc , 
Ma  belle  Jeanneton. 
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~  Kosk*  vo  m'dôhè ,  Monsu  ? 
I  vouade  dâ  bocatte, 
I  keuy*  dâ  gratte-co, 
Dâ  moûr  et  dâ  Deuhate  ; 

Ço  pou  me  fâr, 
Monsû ,  in  bo^  bîassié. 


De  vos  jolies  noiseUes , 
J'en  voudrais  bien  avoir 
Autant  que  j'en  désire. 
Fouillez  dans  vot'  pochette 

Et  donnez-na'en  ; 
Je  serai  votre  amant. 


M  CTOXV  dé  ma  bocatte, 
Monsû ,  se  vos  en  vlâ , 
Je  vos  an  rèmèssVâ, 
Monsû,  tan  k'  vo  vourâ. 

T  n-è-néré  poi;' 
Ertir-te,  gran  vilain. 


Ertir  don  tè  gran  barbe 
D'ècont'  mè  bé  mézé. 
I  r'trosserâmégâpe; 
Mè  cif  c*a  d1è  mém'  pé. 

Télé  baj'ré, 
Monsû ,  tan  k'  tè  vouré. 
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—  Vous  ôte  une  grossière  ; 
Vous  D'avez  pas  d'  raison. 
Vous  êtes  belle  fille, 
Et  moi  j'  suis  beau  garçon. 

Suivez-moi  donc, 
Une  fois  de  bonn'  façon. 


—  0!  lâj'  me  don  tranquille 
E?o  lé  boin*  fèçon. 
Val  ma  chieu\'  kè  s'  sauvon  ; 
E  mè  fau  corre  èprès. 

In  bé  gobbon 
N'  s'ébhèy'  conte  in\  guenon. 


—  Au  fond  de  vot'  pochette 
Où  je  porte  la  main , 
La  belle,  vous  avez 
Un  petit  écbaudé. 

Ça  m*  guérira 
De  mon  mal  d'estomac. 


—  S' té  mauèlègrualle, 
I  a  ca  di  pain  meuhhi  ; 
S'  n'âm'  pou  tè  gueule  y  matle. 

Më  mér*  m*é  di 
K»  n'on  fèlléy'  poo  bèyi. 
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XXXVIII 
LA  PLAINTE  DU  BERGER 

Les  berbis  dans  la  plaine 

Son-z-en  danger  du  loup; 
Et  toi-z-et  moi,  bell*  Madeleine 
Nous  son-z-en  danger  de  Tamou. 
•     ••••«•••• 

Les  moutons  vivent  d*herbe, 

Les  papillons  de  fleurs; 
Et  toi-z-moi ,  beir  Madeleine 
Nous  ne  vivons  que  de  langueurs. 

La  personne  qui  nous  a  chanté  ces  couplets  au  Thillot  n'a 
pu  se  rappeler  le  deuxième.  Ils  se  recommandent  particu- 
lièrement par  e  charme  rustique  de  Tair  qui  a  toute  la 
saveur  des  pastorales  du  moyen-âge. 

XXXIV 
A  PLAINTE  D'UN  JEUNE  MARIÉ 

Garçons  de  ma  connaissance, 

Ohl  la  iurel 
Ne  vous  mariez  donc  pas, 

Ohl  la  lai 
Ne  vous  mariez  donc  pas.  ,- 

Car  pour  moi  j'en  ai  pris  une, 

Ohl  la  Iurel 
Qui  m'a  fort  bien  attrapa , . 

Ohl  la  lai 
Qui  m'a  fort  bien  attrapa 
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Le  premier  jour  de  mes  noces , 

Ob!  la  lurel 
Tûuf  la  nuit  ell*  me  bouda, 

Obi  la  la! 
Tout*  la  nuit  ell*  lùe  bouda. 


Le*  s*cond  jour  ell*  fit  de  même; 

Obi  la  lurel 
Le  troisième  eir  me  griffa , 

Obi  la  la! 
Le  troisième  ell*  me  griffa. 


Je  lui  dis  :  M'  amie,  je  t*aime; 

Oh  !  la  lure  I 
Pourquoi  fais-tu  donc  corn  m*  ça? 

Obi  la  la! 
Pourquoi  fais-tu  donc  corn  m*  ça  1 


La  répons*  qu*eir  sut  me  faire, 

Obi  la  lurel 
Vous  n*  la  devineriez  pas, 

Obi  lala! 
Vous  n*  la  devineriez  pas. 


BU*  me  montra  ^n 

Oh  I  la  lure  I 
En  m*  disant  :  Mets  ton  nez  là, 

Obi  la  la! 
En  m*  disant  :  Mets  ton  nez  là. 
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XL 
LE  SÉMINAIRE  DE  TOUL  (1) 


J'ôvô  juri  po  Saint-Colas, 
Pètron  de  le  Lorraine, 
Que  je  m*  foutrô  putô  soldai, 

Tambour  ou  capitaine, 
Que  d'  m'on  nollè  logi  è  Tou 
Evo  ce  vî  barbus  de  bouc. 
Au  di&l'  lo  sèrainàre 
Eco  se  missionnâre. 


Si  v*s  èrivè  in  pô  pu  là 
Qu'  lo;trôsième  novembre, 
Ou  vo  fou  don  in  galela 

Pou  vo  servi  de  chambe. 
V's  ot*  logi  comme  é  l*opitau  , 
Lé  quoat'  murây'  servant  d'  ridiau. 

Au  diâr,  etc. 


Je  rècontrô  lo  pu  hodi 
Evo  se  diâr  de  mine; 
I  vos  èvô  le  tét'  foutue 

Comm  in  fagot  d'épines. 
Et,  par  mè  foi ,  dô  q'  je  Is  vio, 
Don  mè  culott'  j*  manquai  d'  chii. 
Au  diâr,  etc. 


(1)  Quoiqu'il  s'agit  de  Toul  dans  cette  pièce  ,  le  patois  en  est  compMment 
vosgien.  Tou ,  pour  Toul ,  se  trouve  dans  le  Pooillé  de  Benoît  Picard. 
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I  n'o  co  mi  cinq  our  sinâye , 
Q*  vo  n*ôm'  co  envie  d'  rire, 
Q*  vosj  évô  les  yeux  embeulâye 

Po  cinq  livres  de  cire, 
On  vo  rèvoye  criant  lo  haut  : 
Benedicamus  domino. 
Au  diâr,  etc. 


En  se  levant ,  on  s'  tiè  debout. 
Si  vos  èvô  le  foire, 
Vo  coré  dans  les  corridors 

Coiri  les  cacatoires. 
Peurné  biè  ouél*  d'  vos  ècroupiè, 
De  peur  d'y  être  estropié. 
Au  diâr,  etc. 


Eprè  le  moss',  quand  vos  ô  tous 
Couru  comme  des  lièvres, 
On  vo  fou  lo  vin  d*  Çrantigny 
Qui  f&  dansé  li^s  chèvres. 
Vo  n'ô  co  mi  bu  tou  vot'  sô, 
Qu'i  fau  déjè  torné  lo  dô. 
Au  diàr,  etc. 


Lo  vendredi  po  vor  sepé, 
En  sign'  de  pénitence , 
oh  vo  bây*  des  pois  fricassés 
Cueillis  don  Tèbondance. 
I  son  biè  duhh  don  lo  mointan 
Po  vo  r'sarrè  lo  fondement. 
Au  diàl-  lo  séminare 
Eco  se  missionnâre. 
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Cette  chanson ,  chantée  par  tous  les  séminaristes  de  Toul 
et  de  Saint-Dié ,  a  été  insérée  par  M.  Tabbé  Marchai  dans 
le  4*'  volume  des  .Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine. Sauf  le  premier  couplet ,  presque  tous  les  détails  de 
la  vie  du  séminaire  sont  différents  dans  notre  texte,  quoique 
l'air  soit  à  très-peu  de  chose  prés  le  môme.  Nous  n'avons 
été  encouragé  à  l'insérer  ici  que  par  l'exe^iple  que  nous  a 
donné  le  regrettable  abbé.  Nous  devons  dire  toutefois  qu'outre 
la  différence  du  dialecte,  la  supériorité 'des  convenances  n'est 
pas  dans  la  chanson  vosgienne. 

Si  le  goût  du  lecteur  se  révolte  à  la  crudité  ordurière  des 
détails ,  je  le  prie  d'en  rejeter  la  responsabilité  morale  sur 
toute  une  classe  de  jeunes  gens  qui ,  même  sous  la  robe , 
prennent  plaisir  à  les  brailler  à  plein  gosier.  En  la  publiant, 
je  ne  fais  que  comme  le  médecin  qui  plonge  le  scalpel  dans 
une  tumeur  virulente.  Mais  je  crains  bien  de  ne  rien  guérir 
et  de  ne  pas  faire  un  châtiment  de  la  révélation  d'un  goût 
littéraire  et  sarcastique  d'aussi  bas  étage. 


XLI 

LÉ  VOY-E  DE  VOHHONCO 
(patois  d'igney) 

Messieu,  écouté  mè  chanson; 
Ç'o  le  vérité,  j'vo  répon. 

Ç'o  en'  drôl'  d'évanture 

Et  en'  joli  marvôy* 

Ma  posèvouè  l'oUure, 

I  fau  protè  Torôye. 
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Bd  r'venan  dé  fôy"  d'  Vohhonco, 
No  Hessieu  on  fâ  in  oomplo. 

En  pessan  po  Chèté , 

'I  on  ollé  boér"  bot6ye. 

Lo  sieur  MassoD,  dit-on, 
•  Ai  do  Tîn  non  porAye. 

Cola  d'  Pagney,  f  n'o  m'  d^lé, 
Di  :  E?o  vo ,  je  ?ien  noUé. 

€  —  J' lo  vion  biè,  ont-é  di, 

»  Je  rèchévron  lé  vôye; 

»  Je  boéron ,  mordiè  biè , 

»  Chéqnin  note  botôye. 

I  n'  lo  vàndo  que  vinf  deu  sou. 

*  Chéq'  in'  botôy',  ce  n'  fa  k'  onz'  sou  ; 

»  Celé  ne  nos  empêche. 

»  Je  n'on  ni  pain  ni  pâte  ; 

»  Ma  si  j*  velô  roangiè , 

»  Es'  ke  j'  n'on  mi  d' lé  tâte.  » 

En  entran  chié  lo  sieur  Masson , 
1  on  fà  tiriè  do  vin  d'  Mâcon. 

François  Marienne  ai  ()i  : 

€  N'en  fau  k'  chéquin  in  vorre; 

»  Je  séron  èneuti , 

»  I  fà  déjà  biè  nore.  » 

Couanet  ai  velu  sôtè  fieu , 

Je  n'  sai  poquè;  ma  i  s*  zequeu. 

En  rentran  è  le  tôye, 

I  s'  mir^  tortu  è  rire. 

Couanet  su  l'euche  ètô 

Qui  n'  sèvô  que  on  dire. 


i 
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En  solan  fieu  de  chié  Masso» , 

Is  ètin  gai  corn*  dé  pinson. 
Ma  le  pôr'  serviotte, 
Que  bé  train  qu'on  ii  moéue  ! 
El  lé  por'  ter  de  cmotle , 
E  n'en  rèhhèpeur  m'  éne. 

Depeu  tolé  is  on  venu 

Au  bou  d' le  roueir  côle  in  pli  ru. 

Is'peurnin  polocô; 

I  chèyjn  su  zu  dô. 

I  s*  ûf  dé  bâr  jacotle 

El  eur'  dé  bàV  dètrosse. 

Poirol  moénô  Philip'  Drouin 
Po  d'so  lo  brè  drohô  lo  ch'min. 

Lo  Jaquol,  onl-é  di, 

OIM  d'  coté  et  d'aut', 

Evo  in  grô  bôlon 

Que  dèlrisso  lés  aute. 

Philip'  Drouin ,  Miniq'  Poirot 

È  to  momo  n'èlin  pu  dro. 
€  Est-i  possib',  dir-t-i , 
»  Que  je  n'  serôra'  lé  mâle , 
»  Que  j'  demoérron  loci , 
»  Dô  lo  pu  grô  d'  le  mate. 

€  0 1  mon  Dieu  don ,  Miniq'  Poirol , 
»  S'  vo  voiyin  lo  pan  d'  vot'  reucliol  » 

—  «  Pô  de  chose,  dit-i, 

»  Ç'  nom'  lorlo  slè  k'  mèbaube. 

»  J'à  pèdiu  in  sole, 

>  Et  je  n'  sai  ous'  qu'o  l'aule.  » 
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Lo  fe  d*  Mélin'  vie  au  nierchiè  : 
—  «  Qu  os*  que  j'  voé  boliè  d'vo  mé  pièî  p 
—  «  Ç'o  to  pér',  di  Jaquot, 
»  Que  fà  le  cain*  sauvage, 
»  Et  Couanet  que- y  o  co 
»  Que  moéne  in  bé  tapage.  9 

In  pô  pu  Ion  ç'  feu  co  biè  pé , 

Au  bout  dé  chen^vi'îr*  de  Nom'hhey. 

François  Marienne  ai  di , 

En  pessan  d'su  lés  au  te; 

«  Qu'os'  qu'ai  don  lo  Lorrain? 

»  J*  cro  k'  lai  chié  dô  se  chausse.  » 

Lo  lond'demain,  quan  i  feu  jo, 
Et  s*  croyin  co  è  Vohlionco. 

I  fur*  biè-n  ébaubi 

D*oyu  telle  musique 

Que  zu  fomm*  Il  chantin 

D'in  ton  biè  magnifique. 

Lo  surlend'main  drchô  Igney, 
Si  vos  èvin  vu  le  bal  bouéye  , 

Lé  chausse  et  lé  reucho 

Répandu  su  le  hàye, 

Lé  chèpé  qu'on  hrohho 

Et  lé  fomm'  èhhernâye  ! 

Cette  chanson  a  été  composée  dans  le  siècle  dernier  par 
le  maréchal-ferrant  d'Igney  ;  c'est  un  «ncte  de  vengeance  conlre 
les  habitants  de  son  village  qui  ne  Pavaient  point  invité  à 
venir  avec  eux  à  la  fête  de  Vaxoncourt.  La  petite  ville  de 
ChîUel  est  entre  ces  deux  communes.  Elle  a  été  publiée 
parleu  i3urgaud  Desmarelsqui  me  Tavait  demandée. 
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XLU 


LA  VIEILLE  FEMME  AMOUREUSE 

(MEURTHE   et  VOSGES} 


Ç'âtô  ine  vîye, 
Une  vîy'  ç'âlô. 
Y-èvô  bin  set  an   (1) 
Ke  poin  ne  mainjô. 
Ahl  vlye,  vîye,  vîye,  vîye, 
T'an  éré  tantô. 

Y-èvô  bin  set  an 
Ke  poin  ne  mainjô. 
A  bou  de  set  an 
In  ôm'  ii  fallô. 
Ahl  vîye,  etc. 

A  bou  de  set  an 
In  ôm*  li  fallô. 
On  li  ëpQuqui 
In  vî  sain  de  bô. 
Ahl  vîye,  etc. 

On  li  èpouqui 
In  vî  sain  de  bô. 
Er  branlô  le  tête 
K€  poin  n'en  voulô. 
Ahl  vîye,  etc. 

(I)  y  èvô  doit  se  prononcer  en  deux  syllabes  :  yêvô. 
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Er  branlô  le  tôte 
Ke  poin  n*en  voulô. 
'1  en  voulô  in  jeune  (4) 
Ke  le  rambress'rô. 
Ah!  vîye,  etc. 

'1  en  voulu  in  jeune 
Ke  le  rembress'rô 
Trô  fou  lo  mèlin 
Etastanlosô. 
Ah!  vîye,  elc, 

Trô  fou  le  mèlin 
Et  astan  lo  sô, 
El  kan  è  midi  ^ 

Le  sop*  mitonnVô. 
Ah!  vîye,  elc. 

• 
Et  kan  è  midi 
Le  sop'  milonn'rô, 
Eca  è  minui 
Kan  ce  H  panrô." 
Ah!  vîye,  vlye,  vive,  vîye 
T'an  èré  tanlô. 
Cette  espèce  de  ronde  est  assez  répandue    dans  la  Lor- 
raine    mais  avec  des  variantes  qui  en  dénaturent  le  sens 
ou  en  ôtenl   l'expression    comique.  Noire  texte  la    restitue 
complètement;  il  vient  de  la  Mcurtl.e.  Le  passé  en  *.  epou- 
9ui  (apporta)    et  la   transmutation    de  or    en   ou   appar- 
tiennent au  patois  de  ce  déparlement. 

(!)  Variante  :  El'  voulô  in  orne 
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XLIII 


LA  TOILETTE  D'UNE  GRANDE  DAME 

(meurthe) 

QuaD  je  dansioD  avoè  nô  pré, 
Je  n*niettion  point  d'cé  chôpé  le, 
Que  so  si  bain  enjolivé,  [bis) 
Que  dèvolon  pu  bè  que  Tné.  [bis] 

Je  n'  mettion  ni  pouf  ni  poufon, 
NI  bé  riban,  ni  ceinturon. 
Nô  cotillon  et  nô  corse 
Volon  ben  to  sos  aflSquë. 

larsô  è  le  vill*  j'ervoétiô 
Eun'  beir  grand'  dam'  que  l'o  frisiô. 
0-t-i  possible ,  ô  boin  Jésus  I 
Que  de  poéne  et  que  d'  tan   pordiu? 


Eun'  baîceir  qu'o-z-oyô  Marton, 
Li  fésio  doû  gran  papillon  : 
C'âtô  doû  grand'  zal'  de  moulin, 
In  pô  pu  bè  doû  grô  boudin. 

J'oyô  qu'  al'  li  dehho  :  «  Marton, 
Mâtè  mè  cornette  è  bellon  ». 
J'  voyô  qu'ai  li  boutio  patiou 
D'  le  fèréne  et  pi  di  saindiou. 


26 
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Ar  li  barbouyô  lou  grougoio 
D'in  pô  d'  rouge  au  fond  d'in  poulio, 
Câlô,  ma  friqu',  roug',  san  raaoli, 
Comm*  nol'  jala,  quao'  'la  féchi. 

Cktù  dé  gran  fouche  de  fer 
Q'  soulenon  so  gran  iac  en  l'air, 
J'  doutiô,  quan  so  gran  iac  fu  lui 
Que  le  grand'  dam'  ne  s'envouli. 

C'âtô  dés  boite  d'ongan, 
Je  n'  so  que  diab'  n'i  avô  d'diiK 
Je  cro  bein  qu'ç^âlô  di  varni 
Pou  qu'  la  grand'  dame  fu  piafonni, 

Apre  slé,  ce  n'âlôme'  co  fâ. 
0  li  épouli  so  rairzâ; 
Ç'âlô  dé  pli  brinboriyon 
Que  d*  ses  oreille  brindillon. 

N'i  avô  se  pli  soulo  mignon, 
Qu'  d'iion  (Joubié  de  pô  i.V  chaton. 
0  dam'  !  j'  n'osô  ervoêliè  d'so 
Pou  voir  si  n'i  avo  dé  kio. 

A  r  s'ervoétit^u  dans  lo  mureuyCi, 
Dehan  :  Que  j'  seuye  peule  auj'dëiiye! 
Do  vie  do  qu'  mo  tein  n'o  mi  KlaiJ  t 
Ça  (juô  j*  me  seuy  couchiè  tro  lEiir, 

Si  ce'  dam'  vo  in  paradi , 
J'  (vii  bein  de  croi\e,  Dieu  merci! 
Lo  gran  diab'  lé  forgoneré, 
Quan  al  seron  dan.  !'  péi  bè. 
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Celle  chanson  qui  est  évidemment  du  siècle  dernier,  a  ét^ 
fort  populaire  en  Lorraine.  Le  texte  en  a  été  fort  pris,  sauf 
corrections,  à  celui  qu*à  donné  M.  Grille  de Beuzelin  dans 
sa  Statistique  monumentale  de  la  Meurthe.  Le  texte  en 
patois  vosgien  que  je  possède  est  trop  incomplet  pour  êtt6 
publié;  quoiqu'il  offre  des  variantes  et  des  couplets  diffé 
rents;  je  ne  citerai  que  ce  passage. 

On  li  motte  su  les  rognons 
Des  benatons  comme  aux  ânons, 
Quan  on  s*on  ollo  au  marchi 
Vend'  des  navets  ou  do  persi. 

Elle  se  lit  encore,  sans  autre  différence  que  le  dialecte, 
dans  les  Poésies  populaires  de  la  Lorraine.  On  la  chanle 
à  Dompaire  où  elle  a  été  importée,  il  y  a  trente  ans,  par 
un  professeur  d'Epinal. 
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GLOSSAIRE 


DES 


CHANSONS  EN  PATOIS  VOSGIEN 


? 

k 


t 


WLirép  ayaieot. 
miroè,  parmi. 


a,  (il)  est. 

à^  au. 

A.  (j')  ai. 

mbi,  habit. 

*i,  (H)  a. 

«Imo,  (ils)  aimeot. 

mlm'rê,  j'aimerais. 

min,  eo. 

ain-nèy  ainsi 

aie,  aile. 

alla,  aller. 

ambaraste  (s'),  s'embarras- 
sent. 

ambopessèy  embarrassé. 

ambêrd,  embarras. 

anfilâye,  enûlée. 

antre,  entre. 

appelln,  appelaient. 

ar&ye,  oreille.  V.  orôyi, 

assi,  aussi. 

astan,  autant. 

astouF,  à  cette  heure,  à  pré- 
sent. 

&t09  éuit. 

auj'd'heuye,  aujourd'hui. 

auire,  eau. 

aireln,  (ils)  avaient. 

Nota.  La  lettre  V  signifiant  voir  renvoie  simplement  aux  mots  de  la 
même  famille  (pd  se  cjoavent  trop  souvent  séparés  par  la  nécessité  de 
l'ordre  alphabétique ,  ou  aux  mêmes  mots  ^i  se  prononcent  différemment. 

(Ij  Les  terminaisons  zor,  tor,  or  des  imparfaits  ou  des  temps  passés 
sont  des  syllabes  ajoutées  et  non  des  formes  fondamentales. 

(2)  Me,  ne  pas ,  est  enclitique',  c'est-à-dire ,  qu'il  s'appuie  sor  le  veriw 
sans  en  &ire  partie 


bâceUe,  baleelle,  fille. 

bi^'ré,  (lu)  baiseras. 

bâ.1,  belle. 

b&le,  balle,  hoiie. 

ban,  banc. 

Miré,  (il)  baillera,  donnera. 

bé,  bien,  beau.  V.  bU.  bim. 

bè,  (je)  bats. 

bèdiné^e,   badinage. 

béké,  boiteux. 

bein,  ben,  bien.  V.  6^. 

beUon,  ballon. 

bette,  battre. 

bètézor,  (ils)  battirent  (1). 

bètré.  (lu)  battras. 

bètu,  battu. 

beulie,  boulie. 

bèyéme,  donnez-moi.  (2) 

bèy'ré-tu,  donneras-tu. 

bèyesse,  jeune  fille.  V.  6od- 
yesse.    ' 

blan,  blanche,  blanc,  blan- 
che. 

biau,  beau. 
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bias»ié,    fruitier. 

bîè,  bien. 

bié,  blé. 

bieu,  bœuf. 

bin,  bien. 

bintA,  bientôt. 

bison,  baiser. 

bA,  bois. 

boariau,  auberge,  grande  rue. 

biH^tte,  cbèvre. 

boche,  bouche. 

bcNlotte,  ventre. 

boéron,  boirons.   V.  bottron. 

boérd,  boirez. 

boi,  boine,  bon,  bonne. 

boiyo,  beignet 

bôl,  beau. 

boliè,  s'agiter. 

bône,  bonne. 

bo6,  beau,  bon. 

bopbé,  bourbier. 

botènô,  boutonnait. 

boton,  boulon. 

bôton,  bâton. 

botôye,  bouleille 

botte,  (tu)  mets.  V.  boule, 

botté,  je  mettais. 

bottpâ,  (je)  mettrai,  (lu)  mettras 

bou,  bout. 

bouèye,  bo&ye,  lessive. 

bouèye,  berçau. 

bouô,    bon. 

boupon,  (nous)  boirons. 

boupsette,  petite  bourse 

boute,  (il)  met. 

boutipenne,  (ils)  nriireut. 

bpanlA,  branlait 

bpàyotte,  braguette,  V.  6fo- 

yotle, 
bpè,  bras. 
bpiUhe-dd,  sorte  de  croebel, 

(le  hotte  (brise-dos.) 
bpindllloii,  pendaient. 
bpoUiA,  brossait. 
bpouyà,  brouillard. 
bpoyotte,  braguette. 


bpu,  bruit. 
bso,  besoin. 
bû,  bœuf.V.  bieu. 

c 

çft,  ces. 

cabpi,  chevreau. 

eaeatoipes,  lieux  d'aisance. 

ead'na,   cadenas. 

eaine,  cane. 

caivon,  cave. 

caneoiyatte,  caille. 

can'va,  grosse  toile. 

capette,  petit  capuchon. 

<;apettan,  portant  une  capette 

€sè,  cela. 

chA,  chair. 

châléye,  bois  délit. 

elaaiiibe,  elaaiinbe,  cham- 
bre. 

cliaa,  champ. 

chaîne,  chêne. 

chanta,  chanter. 

claantà.ye,  chanté. 

chantin,  chantaient. 

chapouné,  cage  à  poules. 

chaussatte,  chausiM^tte, 
chaussette. 

chègppinè,  chagriner. 

chèkin,  chacun. 

chénôye,  collier  en  bois  qui 
sert  à  attacher  les  vaches  à 
l'étable. 

ehèn'irèpe,  chènevière. 

chènVeuye,  chanvre. 

chèpé,  chapeau. 

chèque,  chèquin,  chacun. 

chèpu,  charrue. 

éhèté,  château;  Ch&tel,  ville. 

chètie,  (je)  cb&lie. 

chètte,  chatte. . 

cheuye,  chu,  tombé. 

chèyin,  (ils)  tombaient. 

chî,  chié,  chez. 

chiè,  chien. 

chieuire,  chtire,  chèvre. 

choque,   exclamatloD    causée 
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par  l'impression  ioauendue 
d'an  corps  brûlant.  Il  y  a  ausM 
le  verbe  choquer,  brûler.  Chou 
marque  la  sensation  du  Troid. 

chôré,  (elle)  tombera. 

chdpôme,  ne  tomberait  pas 

chose,  gronde. 

chosi,  grondez. 

chu,  chez.  V.  chi. 

ci&te,  certes. 

c'mo,  c'mon,  comme,  com- 
ment. 

co,  encore,  coup. 

c6,  cou. 

C€»Af,  coin ,  angle.  Cor  (Join- 
vi!le). 

coichoF,  (il)  cachait. 

coifln&ye,  coiffé.  | 

coltin,  gilet. 

com'bé,  combien.  i 

companre,  comprendre.         ] 

compèg^éye,  compagnie. 

composôye,  composée. 

conche,  auge  des  porcs,  man-l 
geoire. 

condii,  (il)  conduit  (1). 

cAne,  corne.  ! 

con^^i,  congé. 

congés  permission. 

connaichiaii,  connaissant. 

contanta,  contenter,  satisfaire 

conte,  contre. 

contPÀye,  contrée. 

contre,  (tu)  conteras. 

copè,  couper. 

copé,  (vous)  courez. 

coppe,  courir  (vieux  fr.  courre). 

côte,  contre. 

cotop,  (il)  coûtait. 

conchiè,  coucher. 

couchon,  cochon. 

coula,  cela. 

eouope,  courir.  V.  corre. 

coupégpe,  courage. 

cpA,  grenouille. 

cpA,  je  crois.  V.  cro. 

(^)  Le  son  ui  n'existe  pas  dans  le 
w,  eu,  ou  i. 


cpainde,  craindre. 

cpâirin,  crevaient. 

cpâ^è,  (vous)  croyez, 

cpèa-TO,  croyez-vx>o8. 

cpenye,  croix. 

cpî,  (je)  pleure. 

cpîè,  pleurer. 

cpo,  je  crois. 

cpoîye,  croix. 

cpoyin,  croyaient. 

çnl,  celui,  cil,  vieux  français. 

D 

dA,  des. 

dansi,  danser. 

d&ye,  doigt. 

dliyè,  derrière. 

dé,  de,  des. 

dècpochA,  (je)  décrochais. 

dedo,  dans. 

dègpotè,  dégoutté. 

dehé,  (vous)  dites.  V.  d'hé, 

dehô,  disait. 

deheume,  dites-moi. 
I  dèhhondeup,,  (je)  descendis. 
I  dèjun,  déjeuner. 
I  demé^e,  dommage. 

demèye,  demi. 

dèm'hÀle,  dèm'héle,  ser- 
vante, demoiselle. 

demoèppon,  (nous)  demeure- 
rons. 

depe,  depep,  depuis. 

dèpiéhhi,   déplaisir. 

dèpi,  derrière. 

deso,  dessons,  sous. 

désolé,  désolé. 

dessn,  dessus. 

détpîssA,  (il)  lançait  de  l'eai 
en  la  frappant  avec  un  bàtoo* 

détposfiie,  détresse,  pesr. 

dévaa,  avant. 

déviap,  ouvrir. 

devin,  (tu)  viens, 
[  dév'no,  (nous)  venons. 

patois  vosgien  ;  il  est  représenté  par 
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dèvo,  avec. 

dèvontég^e,  davantage. 
déye,  dix. 
d'hé,  (je)  dis.  L'h  est  très-as 

pirée.  V.  dehé. 
d'heur,  (ils)  dirent. 
d'Uiu,  sur  (dessus) 
di,  du;  dis,  dit. 
diabe,  diÀle,  diable. 
diéré,  (il)  dira.  > 
dieumoing^e,  dimanche. 
dihhte,  (ils)  dirent. 
dimoinche,  dimanche. 
dinsi,  ainsi,  de  cette  façon. 
dirin,  (ils)  diraient. 
diverti,  divertir. 
cQaii,  disant.  V.  d*hè. 
djotte,  choux  ;  jotle,  vieux  fr. 
d'mi-laine,  étoffe. 
d'moiira,  demeurer,  rester. 
d'mourré,  (tu)  resteras. 
d'mourro,   (ils)  demeureront. 
d'ni,  donnez. 
do,  dans;  du;  d'où;  donc. 
dô,  dos. 

dô  i<e,  dès  que. 
doma,  damas. 
don,  dont;  donc. 
dondé,    bonjour,    la    formule 

complète  du   salui  est  boinjo 

dondé,    Dieu  vous  donne   bon 

jour. 
doté,  craindre,  (vieux  français 

douter.) 
doû,  deux.  V.  dousse. 
doubiè,  doublé. 
dourô,  (je)  devrais. 
dousise,  deux. 
d'ouss'ke,  d'où. 
doutiô,  je  doutais 


doutiô,  je  doutais. 
dôye,  doigt.  V.  dàye. 
drahô,  nn  haut,  au-dessus, 
amont. 

drassou,  dressoir. 
dremi,  dormir. 
dro,  droit. 


is,  en 


drohô,  V.  drahô;  (droit  haut}. 
d'so,  sous,  dessous. 
dû,  deux.  V.  doû,  dousse. 
duhh,  dur. 
d'zo,  sur,  sous. 

Ë 

é,  aux. 

é,  (il)  a. 

è,  il  (devant  une  consonue)  V  el. 

è,  h,  prép. 

èbaube,  étonne. 

èbaubi,  étonné. 

èbi,  habit. 

èbiyè,  habillé. 

èbresse,  embrasse. 

èca,  encore.  V.  èeo, 

èehau.  Je  n'  m'  èchau  mi  se 
traduit  par  «  Je  ne  m*élonne 
pas,  u  Nous  croyons  qu'il  fau- 
drait dire  «  Je  ne  m'occupe 
pas,  peu  m'importe,  et  lire 
«  je  n'  mè  chau  mi  » ,  faisant 
venir  chau  du  vieux  verbe  cha- 
loir. 

èeheu,  assis. 

èeh'tè,  acheter. 

èeh'tré,   (lu)  achèteras. 

ècroupiè,  (s')  accroupir. 

èdremi,  endormir. 

èdreum'ra,  (j')  endormirai, 

édû,  adieu.* 

èfan,  enfant. 

effare»  affaire. 

èfonçô,  (y)  enfonçais. 

èfounè,  enfourner. 

ég^a,  soin,  souci. 

ègran,  désireux,  avide 

êhhernâye,  en  émoi,  alïairé. 

èhhéye,   (il)  asseoit. 

èhhèyon,  asseyons. 

èhhèyon,  morceau  pour  goûter 
(essayer). 

èhusisé,  (il)  excita. 

èiceuyé,  (il)  accorda. 

ein,  un. 
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einvite,  invile. 

eU    i*   (devant  une  voyelle,  V. 

è)  ,  elle  ;  ils. 
embeul&ye,    pleins  de   cire 

en  parlant  des  yeox. 
èmi*  èmie,  ami,  amie 
èmou,  amour. 
èmouPOUy  amoureux, 
emperou»  empereur. 
èmusêy  amuser. 
en,  ène'  enne,  un,  une. 
enn'do,  dès  que. 
èneoti,  anuiié. 
enf^azé,  engage. 
ènoncî,   annoncer. 
envouli,  (»')  s'envolài. 
éouè,  avoir.  V.  évouè. 
èparné,  (j*)  apprenais. 
èpèr  (»•),  s'appelle 
èpW,  (i*)  appelais. 
èpoiy'ré,  (m)  apprêteras. 
«pouqui,  èpoutî,  apporta 
êprè,  après 
èque,  quelque  chose. 
ér&,  (ï)  aurai. 

éré,   (lu)  auras,  (il j  aura. 
érô,  (il)  aurait. 
érin,  (nous)  aurions. 
érime?  (ils)  n'auraient  pas. 

èrîvé,  arrivez. 

èrivant,  arrivant. 

èpîvèye,  arrivée. 

èpmonek,  «iliiranach. 

èpmotpance,  remonlrance. 

èpmuyan,  remuaui. 

èmàdê,  (il)  vomii. 

èPteucho,  (ils)  ferment. 

èrtip-te,  relire-loi. 

èrtounè,  retourner. 

èrvèci,  voici  de  nouveau  (re- 
voici). 

èrveni,  revenir. 

èpvien'te,  revienneni 

èpvoétieu,  regarde. 

èPvoétîA,  regardait. 

èspergèsse,  aspersoir. 

èss'que,  est-ce  que, 


f^tour,  V.  a$Umr. 
ét\  été,  être. 

ètô,  (i')  éiaU,  (ilj  éuii. 

ètôme,  n'éuit  pas. 

ètin,  ètioa,  (ils)  éulent. 
ètode,  attendre. 
ètrapa,  ètrapè,  attrapé, 
euche,  porte;  vieux  fr.  km,  huù 
eulft'ro,  (ils)  sortiront. 
eane,  une. 
eurou»  heureux. 
euvnpi,  ouvrir. 
euye,  œil. 
èvanture,  avanture. 
èvenu»  arrivé,  réussi. 
èveuslè»  aveuglé. 
èviâ*  hiver. 
èvo.  évou*  avec. 
èvouè.  èouè*  èvoir.  avoir. 

èvô.  (j')  avais. 

èvo&ye.    èvoéye,      (f) 
avais 


f&,  (je)  fais,  (il)  fait. 

fallô,  fallait. 

fap.  fer. 

fâp*  f&pe,  faire. 

fâtiè*  mouillé  par  la  pluie  ou 

la  rosée, 
fau,  (il)  faul.  V.  (eilèye 

faupé»  faudra. 

faupé»  faudrait. 
fâyeu,  (il)  fit. 

fâyd»  faisait. 

fâ,yôme«  ne  faisait  pas. 
fe»  (ils. 

fe.  (je)  fus.  V,  ftu. 
féchi,  fâché. 
fèçon»  façon,  manière. 
fédé.  fardeau. 
felléye.  (il)  fallait. 
fèpine»  farine. 
fepô,  (il)  ferait.  V.  frô. 
fèsiA,  (il)  faisait 
fétîè,  fêler. 
feu»  je  fus. 
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feuye,  feo. 

féye«  fille. 

fiambau»  flambeau. 

flan»  laupe. 

fieu»  hors  de. 

fieuréye,  loile  grossière  et 
forte  qui  sert  à  porter  les  foins. 

Illèpe*  araignée. 

fUéye,  (il)  filait. 

fiA,  (il)  faisait. 

fnéte*  fenêtre. 

fo*  (ils)  fout.. 

fô,  fèpé.  fôpd.  V.  fau,  fauré, 
faurô, 

fopgponeré*  (  il  ]  remuera 
(comme  dans  un  feu  de  forge). 

fôme,  femme 

fête»  mè  foie  y  ma  foi. 

foû».  fois. 

foué,  foi;   fois. 

fouére*  foure*  foire. 

fouoché.  fàcitc. 

frâ^  (je)  ferai 

fpanddye,  vêlements  tombant 
en  loques;  (populaire)  fran- 
douilles. 

frique*  ma  frique^  ma  foi. 

fpisiÀ*  frisait. 

fpé,  fepé*  ferais,  ferait. 

fpomégpe*  fpoumégpe,  fro- 
mage. 

fpon*  (ils)  feront. 

fu«  (je)  fus,  (j')  allai. 

fiipi,  cendrier  (loîle;;  V.  fieurèye. 

fyin,  (nous)  fiiisions. 

G 

gpaig^é»  g^aigni*  gagné. 

^aliap*  gaillard. 
gpamache*  menton. 
^&pe«  jupes. 
If^ap*  garde,  verbe, 
g^ape,  guerre. 
f^oe.  gens  'V.  jo. 


§^epdi»  actif,  habile. 
§^épe*  coucher. 
g^ppé»  tu  coucheras. 
gfibassioîpe,  gibecière. 
g^échon,  gpohhon.  garçon* 
g^olan»  galant. 
golÀye.  goulée,  gorgée. 
g:alo,  (ilsj  coulent. 
glotte,  goutte. 
gfotto*  (ils)  gouttent. 
gou$!i6io»  gousset. 
^pan,  grand.  Di  gran  d*in  #d, 

tout  le  long  d'une  soirée. 
g;pancle«^siinie,  g^and'si- 

me,  très -grand. 
gpég^is,  (il)  grognail. 
gppî,    gri. 
g^pô,  gros. 
gpposélle,  groseille. 
g^pôssi,  grossier. 
gpougnio,  grouin,  museau. 
g;puatte,  estomac. 
g;uéchon,  garçon.  V.  gôchon. 
g^uète«  guêtres. 
g^ueulâye.  goulée,  gorgée. 
g;ueulvadè«  faire,  agir. 

Ji 

hallîè,  lieu  de  danse,   de  réu- 
nion sous  les  arbres. 
liant,  mot  obscène. 
liana,  un    objet   quelconque 
hau.   hd,   haut. 
hâye,   haie. 
h^n^yan,    niellant  hana  sur 

hana* 
heuché,  appeler. 
heut,  huit.  (Le  t  final  se  pro- 
nonce j 
hhéye,  six. 
hhing^iè  ,    sanglier ,   (singu- 

taris). 
hhoii«  sons. 
hliovè.  lavé. 
h.   V.  hau. 
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hiieUè.  remuer,  secouer. 
liodi,.laid,  rébarbaiif. 
konton.  honienx. 
koné,  {il}  cria. 
konymn,  appelaoï. 
kpôle,  épaule. 

ktôpe,  cloupc.  , 

ku^'nâye,  (i  b)  i  la  hugue-|  jofiik%  jusque 
noie,  graverocnl.  ^ 


!  jovâye,    pièce  de    cbarpe«i 

.       d'une  éuble. 

j  jnbiè,  gibier. 

'  juri,  juré. 

;  jurondé»  significaiioa  iocon- 

Due  ;  employé  dans  une  sorie 

d'incarnation. 


i,  ils,  devanl  une  consonne,  is, 

ils,  devant  une  voyelle 
î,  au;  dans  le,  dans  les. 
iac,  (i)  intraduisible. 
iar,  hier;  hîar»ô,  hier  soir. 
iène,  une,  l'une. 
ieu,  (je)  veux,  (tu)  veux. 
ieurte,  ils  veulent. 
în,  ine,  un,  une. 
inck'qué,  jusque. 
invitoF,  (ils)  invitèrent. 

ioubkihhie,  en  aigif  de  joie 

particulier  k  la  montagne. 
irôtô,  (j-)  enveloppais. 
istouére,  histoire. 


ja,  déjà. 

jacotte,  jacquctte. 

jala,  coq. 

ièdin,  jardin. 

jemft,  j'm*.  jimâ,  jamais. 

jimbon,  jambon. 

jîn,  (ils)  jouaient. 

jo,jou,jour. 

jo,  gens,  personne. 

jolou,  jaloui. 

jonne,  jone,  jeune. 

jounftye,  journée. 

(4)  lac,   tout  ce  qu'on   mettait 
siècle  dernier. 


. ^,  quand. 

kantesque,  quand  (iuterr.). 
kasqné,  qd'esl-ce-qoe. 
ke,  k',  que,  qui. 
kè,  qui,  que;  quel. 
kéque  «quelque. 
kemotte,  pomme  de  lerrc 
keuye,  cuir. 
keuye,  (je)  cueille. 
kiai,  kiair,  clair. 
kike,  quelque.  V.  kéke. 
kinkin,  oncle. 
kio,  clou. 
knéchi,  connaître. 
koéri,  quciir,  chercher. 
koépon,  (ils)  cherchent. 
koske,qu'est-ce-que  V.kaski 
kouète,  kouate,  quatre 


a,  il ,  elle. 

lâjes,   devant    une  consoniic, 

làs,  devant  une  voyelle. 
laboura,  labourer. 
lâeé,  lait. 

lAhhi,  laisser.  V.  fèhhe, 
làyè,  laissé.  V.  ièyè. 
lâ,yime  (pour  lâyin  me)  wc  lus- 

saicnt  pas 
le,  la;  là. 
lé,  les. 
lé,  léye,  lit. 
lèhhe,  laisse.  V.  tahhi. 


sur  les  hautes  coiffures  de  femme  da 
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lèhhin, 

lerme,  larme  ;  tîcdx  fr.  (Joio- 

ville). 
lea,  leur;  eux. 
leu,  leuye,  lieu.  Leu  de  locus, 

comme  le  fraoçais    jeu  ,    de 

joeui. 
leireusse,  (que  je  me)  lève. 
levrâ,  levrault. 
léye.  V.  U. 
léyè,  laisser.  . 
léyon,  (ils)  laissent. 
li,  lui  (comme  dans  Joinville). 
Har,  liard.' 
lié,  Hall. 
live,  livre. 
lo,  lou,  le. 
lo^i,  loger. 
Ion,  long;  loin. 
lond'demain^  lendemain. 
long^oe,   langue 
lou,  leur. 
loupe,  veillée- 
loveré.  (lu  le)  lèveras. 
Fvé,  levé. 

M 

m',  mon.  V.  mo, 
mA,  m»l,  maux. 
ma,  mes;  mais. 
ma,    maie;  mai. 
mâhon»,  maison.  V.  môhon, 
mainiçi  ou  mieux  maii\ji. 

manger,  mange  (1j. 
luaiyiè,  manger. 
maiiyô,  (il)  mangeail. 
maiiyéye,  mangeail. 
maiiij'p,  mangerez. 
mandàye,  mandé,  invité. 
manre,  moindre,  petit,  mauvais 
mante,  manteau. 
manti,  mentir. 
mi^iue  ,    avant  que ,    pourvu 

que. 
marchépo,  (iU)  Marcheront. 


marci,  merci. 

mare,  maire. 

marirA,  marierai. 

mariré,  marieras. 

mapvÀye,  merveille. 

mAte,  maître. 

mAtè,  mettez. 

màtrosse,   maîtresse. 

matte,  mettre. 

mau,  mal. 

maugppé,  malgré. 

me,  niui. 

mé,  mes. 

mè,  ma 

mèclian,   méchante,    (syntaxe 

du  moyen -âge], 
mèmouépe,  mémoire. 
méneuye,  minuit. 
men* tpéye,  ménétrier. 
mepchie;  marché. 
m^pî.  mari 
mèpiè,  marié. 
mèplâye,  mariée 
mépîpà,  marierai. 
mèpipon,  marierons. 
mèpié^e,  mariage. 
mepvâye,  merveille.  V.  mar- 

vôye 
mèti,  niètin,  matin. 
meu,  mieux. 
meublàye,  meublée. 
meulihi,  moisi. 
mezé,  museau,  visage. 
mi,  moi.  . 

mi,   mie,  pas,   ne  pas. 
minÀye,  meunier. 
mipzâ,,  pendants  d'oreilles. 
mi$*»»ionnàpe,    missionnaire. 
mitonn'pÀ,  mitonnerait. 
mo,  mon. 
mo  (je)  mets;  mol. 
mé,  mal,  maux;  mort. 
mode,  manière. 
moéne,  («m)  mène. 
moéxié,   UKuail. 


(t)  Eve    mainjait  de  V  fruit  (Dolopathos). 
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m  Alton,  miiAlioii»  maison 
moinAye,  menée,  manière. 
moin-neu,  minuit. 
moino,  (ils)  mènent. 
mointaii,  milieu.  i 

moiyen,  moyen. 
moiyou,  meilleur.  ! 

molin,  moulin.  i 

momo,  moment.  ! 

monsû,  monsieur.  ' 

nkfMLe,  mordre.  | 

mi^hon.  V.   môhon.  | 

mopchandiïie,  marchandise.! 

morchi,  marché. 

mordiè,   jurement,  (mon-dC'| 
Dieu]  ! 

morgoloii,  (ils)  mordent.       | 

mosse,  messe.  | 

moté,   motéye,    (mootier)  ,\ 
église.  I 

moteu,  (il)  mit.  V.  mo,  malle.' 

moteur,  (ils)  mirent. 

mottô,  je  mettais,       '  | 

mou,  beaucoup, vieux  fr.,9noii/£ 

moû,  mois. 

moua,  mai  (le  mois  de). 

moucheu,     moucheuye , 
mouchoir. 

moudé,  (il)  mordu. 

moue,  tas,    vieux    fr»  muelz, 
moye. 

mouhbe,  mouche. 

mouna,   mener. 

mounàye,  menée,  participe, 

mour.  mûres 

mouriau,  de  couleur  noire. 

mouyé,  mouillé. 

mureuye,  miroir. 

nalla,  aller.  V.  noUk. 
nani,  non   i^antn  (Joinville). 
nar,  noir.  V.  ner, 
né,  ne,  ne. 
ner,  nére,  noir. 


neu,  nenf. 
neu,  nuit. 

neuhatte,  neubotte,  noi- 
sette. 
neujole,  noix. 
neurri,  nourrir. 
neutie,  nuitée,  la  nuit  entière. 
neuye,  nuit.  Y»  Neu, 
ni,  nid. 
no,  nous,  devant  une  consonne. 

no-z,  nous,  devant  une  voyelle. 

né,  nos. 

nollè,  aller,  s*cn  aller. 

non  te,  notre. 

nové,  nouveau. 

novelle,  une  nouvelle. 

no  val,  (chose)  nouvelle. 

noyio,  (se)  noient. 

nû,  nûve,  neuf,  neuve. 

o 

o,  (il)  csl. 

o,  OU;  ô,  ou. 

o,  on,  devant  une  consonne. 

o-n,  on,  devant  une  voyelle. 

ô,  en. 

é,  (vous)  avez. 

ôlié,  oiseau. 

Ole,  aile. 

oUai,  allé. 

ollé,  (j*)  allais,  (il)  allait. 

ollure,  allure,    manièn:    dont 

une  chose  s'est  passée. 
ome.  onune,  hommc^v.  franc 
émé,  mesure  agraire. 
on,  en. 

on,  (nous)  avons,  (ils")  ont. 
onneuF,  honneur. 
onque,  oncle. 
opitau,  hôpital. 
opion,  horion. 
opmàre,  armoire. 
oréye,  weille. 
oséte,  (ils)  osaient. 
osiau,  oiseau. 
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péré,  (tu)  prendras. 

pèFèdi,  paradis, 

perné,    peumd,    (ils)   pre- 

oaient. 
pessan,  passaol. 
pessaye,   passé. 
pessè,   passer. 
petssirèiuie,  (ils)  passèreot. 
pesson,   (ils)  passenl. 
peti.  petit  enfant. 
pitron,  patron. 
peuce,  pièce. 
pèyi,  pays. 
peyré,  "(tu)  paieras. 
pi,  plus. 
pi,  pied. 
piè,  plat. 
piafonai,  (plafonnée)  fardée, 

en  parlant  d'une  femme. 
piaine,  plaine. 
piainte,  plaindre. 
pice.  pièce. 
piéSalii,  plaisir. 
pième,  plume. 
piéne.   pleine. 
pintate,  pinte. 
plaquette,  pièce  de  monnaie 

de  deux  sous. 
po,  pot, 
po,  par,  devant  une  consonne. 

po-ae,  devant  une  voyelle. 
pd,  peu. 

podéye,  pardieu. 
poèré,  poirier. 
poi,  point. 
poine,  peine. 
pointu,  pointe,  corne. 
pdle,  pelle. 
po  le,  par  la. 
pôle,  parler. 
ponsàye,  pensée. 
poo,  point  (nég.). 
poquè,  pourquoi. 

(1)  Panre ,  vieux  français,  (Dolopathos).  Dans  un  traité  entre  le  comte 
de  Salm  et  l'abbé  de  Senones  (1264),  on  trouve  les  formes  panre,  panra  § 
panront ,  panroint. 


ôsd,   Ij')  osais. 

ossque,  est-ce  que. 

ot%  (vous)  êtes. 

ouéte,  garde. 

ou  ke,  où  [iuterr.]. 

our,  oure,  heure. 

ousque.  où  (iuterr.) 

ovipote,  (ils)  iraient. 

ovd,  (il)  avait. 

ovou,  (j*)  avais, 

ovouè,  avoir. 

Aye,  (tu)  entends. 

oyeu,  (j')  entendis. 

oyd,  (il  appelait;  (j']  entendais, 

oyu,  entendre,  ouir. 


pa,  pas. 
pablt,  paix. 

pÀli,   parler 

panre,  prendre.  V.  pire. 

panré,  il  prendrait  (1  . 

pàtiou,  partout. 

patoè,  patois. 

pe,  peut  (devant  une  voyelle), 
laid;  peute  ou  pete,  laide. 

pé,  peau. 

pé,  pis,  pire. 

pè,  pas,  enjambée. 

pèdiil,  perdu. 

pidri,  perdrix. 

pég^é,  (je)  peignais. 

pèhlirà,  (je)  donnerai  à  manger 
(avec  une  cuiller  comme  aux 
petits  enfants). 

pèbitré,  (tu)  donneras  à  man- 
ger. 

piï,  pays. 

péli,  palissade. 

penéye.   panier. 

perderi,  perdrix.  V.  pédri, 

perdPÔ,  (tu)  perdrais. 
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pôr,  pore,  pauvre. 

popci,  poptou,  de  tous  côtés. 

pordlu,  perdu. 

popôye,  pareil. 

porpiau,  poireau. 

portion  (ils  portaient) 

popton,  (nous)  parlons 

possibe,  possible. 

pdte,  porte. 

poti,  partir. 

pou,  pour,  detaniunc  coDsonney 

pou-z,  devant  une  voyelle. 
poua,  par. 
ppéy'hé,   (il)  aimaU 
ppî,  (je)  prie. 
ppiè,  prier. 
ppôchi,  prêcher. 
ppôtè*  prêter. 
ppôté,  prêlé. 
pti,  petit. 
pu,  plus. 
putô,  pluiôi,  plus  loi. 


que,  qui,  que. 
quéque,  quelque. 

V.  les  mots  commençant  par  k. 

R 

pambpess'pô,   embrasserait. 
pan,  réduit  des  porcs.  (1) 
pdoû,  (je)  redois. 
pèchèvpon,  (nous)  u(  lièveroos 
peconnaissô,  (II)  reconnais 

sait.  , 

pècontè,  raconier.  . 

pècontpè,  rencontrer.  I 

pècontPÔ,  (yr)  rencontrais.     ! 
pècpèé,  amus<>.  ! 

pédu,  (il)  réduit.  i 


pèfiéte,  se  fieDl. 

pèhlie,  reste. 

vegîng;uéy    rejeta  ,  repoussa 

(avec  les  gigues). 
pehhèpeup,  échappèrent. 
pehlieu,  je  sortis. 
péla,  s'en  retourner. 
pelo,  s'en  vont. 
pèmassa,  ramasser. 

pèmasse,  ramasse. 

pèmassepÀ*  ramasserai. 

pèmesséye,  amassé,  réooi- 
pcmoinè,  ramener. 
peToatyi,  regarder. 
peucho,  h  a  hit  d'homme. 
peuti,   rôti. 
peuy'te»  (ils)  oublient. 
pêté,  râteau. 
pèt'ni,  retenu. 
petonne*  retourne. 
petopè,  retapé. 
pevéni,  (je)  revins. 
pèv'non,  (nous)  revenons. 
pèvoye,  réveille. 
pîban,  ruban. 
piô,  (il)  riait. 
plein*  (ils)  riaient. 
Plu,  (il)  reluit.  (1) 
plulian,  brillant. 
pmou,  (il)  remiie. 
pmouna,  ramener. 
pnadète,  (nous)  vonifmes. 
PO,  rien. 
PÔ,  roi. 
pbfTotte*  ce  qu'il  y  a  de  ftltf 

grossier  dans  les  étoupes. 
ràgU  rougir. 
pôhon,  raison. 
pouara,  (je)  reverrai. 
pouatiô,  (je,  tu)  regardais. 
poubli,  oublie. 
pouelle,  ruelle. 


(1)  Mot  de  la  langue  des  Francs;   on  le  trouve  dans  le  tilre  2  de  U 
.  ^  loi  salique  :  rhanne ,  rhan^ 

(2)  Le  son  ni  n'existe  pas  dans  lo  patois  des  Vosges.  Voyex  bru,  rédu. 
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rouèvp  revoir. 
roussi  A,  roui. 
ppè,  repas. 

ppouq'rÀ,  (je)  rapporterai. 
ppoutpâ,,  (je)  rapporterai. 
ppoutré,  (lu)  rapporteras. 
Fsarrè,  resserrer. 
rtrosserâ,  (je)  retrousserai. 
pvè»  reviens. 
pvéni,  (il)  revint. 
pviè^  revient. 
pvin,  revint. 
pviré,  (tu)  retourneras. 
pv'né,  (il)  revint. 
pvouétiè,    (je)   regardais 
rouaiiô, 

.    S 


sa,  soir. 

sÀ,  (il)  soit. 

sa»  (je)  sais. 

saitt»  saint. 

saindiou,  saindoux. 

saine*  je  saignai. 

san^  cent. 

sansibe,  sensible. 

sarpor,  (il)  serrait. 

sauvon,  souvent. 

sàye,  seau.  V.    sôyè, 

s&yinsse,  (ils)  fussent. 

se,  si. 

se*  sa. 

sèg^ar,  scieur;  on  dit  aussi  sagar 

sèg^ue,  scie,  (verbe). 

séminârre*  séminaire. 

sepé,    souper.  V.  gêupé^  £opè. 

sépin.  sapin. 

serô,  (il)  serait. 

sépon^  (nous]  saurons. 

sépôme,  ne  saurons  pas. 

sepviotte,  serviette. 

set,  sept. 

seu,  (je)  suis. 

seupe,  (je)  soupe. 


seapè,  50oper. 
seuppé,  (tu)  souperas. 
seuyê,  (je)  suis,  V.  seu. 
sèvette,  savatte. 
sèvettan,  portant  savatte. 
séveusse,  (que  je)  sache. 
sévo»  savons. 
sévon,  savait. 
sévoaè,  savoir. 
séye,  (il)  soit.  V.  iâ,  sàye. 
sinâye,  sonné. 
sla,  slèy'slo,  cela. 
so,  son. 
SÔ9  so,  sans. 
V.    sô,  saoul.  V.  s6l. 

sô,  (nous)  sommes. 

soche,  sèche. 

sofio,  soufiQet  de  cuisine. 

si,  saoûU  rassa  sié. 

solâ,  sole»  soulier. 

som',  pour  son  nie»  ne  sont 
pas. 

son,  (nous)  sommes;  (ils)  sont. 

sonate,  (ils)  songent. 

sope,  soupe.  (1) 

sopè,  souper.  V.  soupe. 

sopé*  saura. 

sétè,  sauter. 

sôtyin,  (nous)  sortions. 

sonlo,  soulier.  Y .  solà* 

soulon,  ivrogne. 

soupiô,  souriait. 

soutenon,  soutenaieni. 

s^y«5  (q"*»l)  soit. 

s6yé,  seau. 

soaee,  chose. 

spâ,»  spô,  vous  serez. 
spé,  seras,  sera. 
spô»  seraient. 

su,  sur. 

supppîi^e,  surprise. 

T 

t%  tu.  V.  te,  tè. 


(4)  La  terminaison  te,  à  côtle  ♦'•  personne  du  pluriel,  qui  rappelle  la 
prononciation  latine ,  est  hîvbitueUe  dans  le  patois  de  Saulxures. 
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t&9  lard,  et  aossi  tair.  ] 

tafitâ,  taiïetas. 

tan,  temps;  laol.  ' 

tandé,  (il)  tendait.      . 

tarret  terre. 

t&te,  tarte. 

t&to,  automne,  (lard  temps). 

tchanson»  chanson. 

tehl,  chez. 

te,  tè,  tu. 

télé,  toile. 

teni,  tenir. 

teno,  tenons. 

terté,  langue. 

tePTOéne,  histoire  médisante. 

ti,  toi. 

tiarre,  terre.  V.  tarre 

tieuehé,  clocher. 

tin,  (ils)  étaient. 

tiriè,  tirer. 

to,  temps;  ton,  subsl  ,  ton.  adj. 

tô,  Ui;  tôt. 

t<»ch'pé,  (lu)  loucheras. 

toci,  ici. 

tocop,  battait. 

tocouè,   toujours. 

toffaye,  (è  le),  h  l'éiouffée. 

toin,  (ils)  luaicni. 

tojo,  toujours. 

tola,  tolè,   là,  oppoM;  il  toci, 

toné*  tonneau. 

toque,   frappe. 

toque,  frapper. 

topto,  toptote,  tout,  toute. 

toptu,  tous. 

toté,  tourte. 

totî,  tout  un,  égal. 

toudiè,  tordait. 

toudiu,  tordu;  tondu. 

touyéye,  (il)  brouiHail 

tôye,  table. 

tpain'pîn,  (vous)  Irafneriez. 

tp&pe,  traire. 

tpevé,   (je)  trouvai.  V.  trové. 

tpeuvépÀ,  (je)  trouverai , 

tpèvéye,  travaille. 

tpéiril^  travers. 


tpieotte,  travail  fait  ao  trie  t. 
tpo,  trop. 
tpobé,  beaucoup. 
tpA,  tpôli,  trois. 
tpôsième,  troisième 
tposse,  tresse. 
tpouàye,   trouée. 
tpouelle,  truelle. 
tpové,  je  trouvai. 

u 

û,  œuf. 

upé,  (ils)  curent. 


va,  ye,  tu)  vas,  (il)  va. 
va,  voir.  V.  Vàre,  vo. 
val,  voilà.  V.  vêla,  vlè^  roto. 
vando,  vandon,  (ils)  veodent 
vÀpa,  (je)  viendrai. 

vapé,  (tu)  viendras. 
vâpe,  voir. 

vapèque,  pas  grand'cbose. 
vapni,  vernis. 
vaupe,  vraiment,  sûremeol. 
vé,  veau. 
vé,  (il)  va,  vas. 
vèche,  vèhlie,  vache. 
vècliépe,  vachère. 
vein»  (il)  vient. 
vêla,  voilà. 
vélo,  (nous)  voulons. 
velu,  voulu. 
veneu,   (il)  vint. 
vepdiè,  garder. 
vé-t-(»-2E-y,  (mot-à-root,  vafwi 

z-y  ;  )  vas-y. 
veupé,  (il)  voulut. 
véye,  vieille. 
vi,  je  vis. 
^  vie. 
vî,  vieux. 
vican,  vivant. 
vie,  vieux. 
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Tieu»  (je)  veux.  ' 

vin,  (je)  vius.  I 

^irày  (j'yirai.  l 

vîpé,  iras.  j 

viron,  iront. 

virg^e,  vierge.  | 

vlè,  voilà.  I 

vlè,  vlÂ»  (vous)  voulez.  { 

Tlon,  voulons. 

vlin,  voulions. 

vleusse,  [que  je)  veuille. 

Tné,  i^no,  (il)  veoail. 

i^n,  veuaicnt. 

vo,  avec;  vos  ;  vous. 

vo,  voir. 

vô,  (je)  vais. 

vocl,  voici. 

voé,  (je)  vois. 

ifohhé,  cercueil. 

voiyeu,  (il)  vil. 

voiyô,  voîyéye,  (je)  voyais, 
voyait. 

volé^e,  volage. 

volo,  voilii. 

vélo,  valet. 

volon,  (ils)  veulent. 

von,  (je)  vends. 

von.  (ils)  vont.  0,  on,  pronom , 
se  met  devant  le  pluriel  :  o  von 
(mot-à-mol)  on  vont.  C'est 
ainsi  que  nous  trouvons  dans 
les  vieilles  cbarles  vosgieones 
on  font  pour  Us  font. 


von'ci,  voici. 

vop,  voppe,  verre. 

V€NPÔ,  (je)  voudrais.  V.  vourâ 

youade ,  (je)  garde. 

vouadô,  gardais. 

vouate,  garde. 

vouâ.ye,  veillée. 

voué,  (on)  voit.  V.  voé,  vouer ^ 

vouédè,  garder.  V.  vouade 

vouer,  voir. 

voul&ye,  volée. 

voulin,  voulaient. 

voulé,  voulait. 

voorÀ,  (je)  voudrai. 

voupé,    (tu)  voudras  ,    (  il  ) 

dra. 
vourô,  voudriez. 
vouss'ke,  où,  inlerr. 
vrâ*,  vrai. 
v's,  vous. 
vu,  (lu)  veux),  (il)  veut. 

z 

z,  sert  fréquemment  de  liaison 

entre  les  mots. 
ze,  je. 
zequeu.   (il  se)  frappa,  donna 

un  coup. 
zô,  zou,  zu,  zut.  leur,  adj. 
zombè,  retentir, 
jure. 
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SUR  LES 


FOUILLES  ARCHÉOLOGIQUES 

FAITES 

AU  GRAND-MALD'HEUX 

PAR 

MM.  de  CHANTEAU  el  de  JARRY 


Messieurs, 

Le  40  mars  4875,  la  Société  d'Emulation  recevait  de  notre 
collègue,  M.  de  Grandprey,  Conservateur  des  forêts,  com- 
munication d'une  lettre  par  laquelle  on  le  prévenait  qu'un 
manœuvre  de  Maupotel ,  le  sieur  Lœillet,  Joseph,  tra- 
vaillant dans  la  forêt  domaniale  du  (ban  de  Harol,  4* 
affectation),  avait  découvert,  près  de  la  souche  d'un  hêtre  plus 
de  deux  fois  centenaire,  la  partie  supérieure  d'une  pierre 
tumulaire. 

Votre  commission  d'archéologie  et  d'histoire,  à  qui  cette 
lettre  fut  aussitôt  transmise,  décida,  séance  tenante,  que 
deux  de  ses  membres  serendraient  surles  lieux, afind";  essayer 
quelques  fouilles.  MM.  de  Chanteau  et  de  Jarry  furent 
désignés  pour  remplir  cette  mission. 

Ces  délégués  partirent  donc  le  20  mars  au  matin  pour  le 
Void-d'Escles,  où  les  attendait  M.  Tihay,  brigadier  forestier, 
prévenu  de  ce  voyage  par  les  bons  soins  de  M.  le  Conser- 
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valeur.  lisse  dirigèrent  vers  le  village -de  Maupolel  qu'ils 
traversèrent  entièrement;  puis,  ayant  pris  à  gauche,  ils  attei- 
gnirent les  |  bois  domaniaux,  à  travers  lesquels  le  brigadier 
les  précéda  sur  un  chemin  d'exploitation  pénétrant  dans 
la  forêt  de  Vioménil.  Us  laissaient  ainsi  sur  leur  droite  la 
tranchée  de  Maupolel.  Enfin,  après  quelques  minutes  de 
marche,  ils  atteignirent  le  lieu  des  travaux.  Le  garde  fo- 
restier Salomon  était  alors  occupé  à  diriger  les  fouilles  que 
les  délégués  avaient  cru  devoir  faire  commencer  dès  la 
veille.  (Voir  la  carte.) 

Cet'  emplacement,  situé  sur  le  versant  d'une  toute 
petite  vallée  qui  débouche  dans  le  bassin  du  Francogney, 
niisseau  affluent  du  Coney,  offre  un  site  imposant.  Un  petit 
étang,  placé  au  pied  du  coteau,  les  grands  hêtres  dont  les 
hautes  branches  forment  de  vastes  berceaux  de  verdure  sem- 
blables à  des  voûtes  de  cathédrale,  le  silence  profond  qui 
règne  dans  toute  celte  partie  de  la  forêt,  tout  enfin  donne 
à  cel  endroit  un  caractère  de  beauté  et  de  grandeur  qui 
saisit  et  invite  au  recueillement.  Comme  on  le  sait,,  de  tout 
temps  et  chez  tous  les  peuples,  le  culte  des  morts  a  été 
en  très-grand  honneur,  mais  jamais  bien  certainement  il  ne 
reçut  une  plus  belle  consécration  qu'à  certaines  époques 
de  notre  histoire.  Le  soin  av^ec  lequel  les  emplacements  des 
anciens  cimetières  étaient  choisis  en  est  une  preuve  évi- 
dente. 

Rien  d'étonnant  donc,  que  le  lieu  où  se  faisaient  les 
fouilles  ait  été  pour  les  Gaulois,  et  plus  tard  pour  les  peuples 
qui  leur  ont  succédé,  un  emplacement  digne  de  renfermer 
les  chères  dépouilles  de  leurs  morts.  Ce  sont  ces  réflexions 
et  surtout  le  nom  deGrand-Mald'heux,tiUiremeniù'\imaif>vais 
dieu,  donné  à  ce  cantonnement,  qui  confirmèrent  les  dé- 
légués dans  l'idée  qu'il  pouvait  bien  y  avoir  eu  en  cet 
endroit  un  cimetière  gaulois  ou  tout  au  moins  gallo-romain. 
L'ensemble  d'ailleurs  de  cet  emplacement,  formant  un  vaste 
plateau  légèrement  incliné  vers  l'est,  offre,  après  un  examen 
atlentif  de  son  pouriour,  les  traces  éA^identes  d'un  imjpyarlant 
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travail  de  nivellemeot.  Vers  le  centre  de  ce  plateau  se  dressent 
plusieurs  monticules  de  forme  régulière ,  qu'on  aurait  pu 
prendre  à  première  vue  pour  de  petits  tumuli,  mais  qui 
ont  été  reconnus  n*être  que  des  amas  d'éclats  de  pierre, 
provenant  de  travaux  de  sculpture  importants. 

A  l'arrivée  des  délégués,  les  fouilles  avaient  atteint  déjà 
la  profondeur  de  0,80<^,  et  leur  centre  'se  trouvait  marqué  . 
par  rénorme  tronc  près  des  racines  duquel  avait  été  extrait 
le  fragment  de  pierre  tumulaire/'objet  de  ce  voyage.  Ce 
fragment  trouvé  en  (a)  (voir  le  plan),  a  dû  appartenir'à 
une  tombe  gallo-romaine  d'assez  grandes  dimensions.  Il  se 
compose  d'abord  d'une  inscription  de  chaque  côté  de  laquelle 
sont  grossièrement  représentés  deux  petits  bustes  humains; 
puis  en  dessous  de  l'inscription  sont  sculptée» en  bas-relief 
trois  tôles,  deux  d*hommes  et  une  de  femme,  (voir  pi.  4, 
fig.  A). 

Le  travail  de  ces  tètes  est  assez  bon,  mais  l'inscription 
est  presque  illisible  ;  cependant  M.  Laurent,  notre  habile 
Président,  a  pu,  après  en  avoir  pris  empreinte,  déchiffrer 
quelques  mots  latins  accompagnées  d'un  nom  propre  gaulois, 
mais  sans  signification  encore  pour  le  moment. 

Cette  pierre  devait  être  surmontée  d'un  fronton ,  car  on 
voit  encore  à  sa  partie  supérieure  le  trou  du  goujon  qui 
réunissait  ces  deux  parties  du  monument.  La  barbe  et  les 
cheveux  des  deux  hommes  sont  formés  de  torsades  très- 
régulières;  quant  à  la  chevelure  de  la  femme,  elle  se  com- 
pose de  deux  bandeaux  également  torsadés  et  relevés  assez 
haut  en  arrière  sur  la  nuque.  Le  rapporteur  croit  devoir 
appuyer  sur  ces  détails  à  cause  de  la  grande  différence  qui 
existe  entre  ces  têtes  et  celles  de  personnages  dont  une 
description  sera  donnée  ultérieurement. 

Les  fouilles  de  la  veille  avaient  amené  la  découverte  d'une 
très-belle  urne  en  poterie  grise,  ornée  de  deux  cercles  formés 
de  stries  faites  avec  une  pointe,  et  paraissant  vouloir  imiter 
des  couronnes  de  cyprès.  Cette  urne,  trouvée  presque 
intacte  sous  une  des   radines  du  tronc  en  (b),  fut  brisée 
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lors  de  Textraclion;  heureusement  que  les  morceaux  en  ont 
été  recueillis  soigneusement,  ce  qui  a*pern?is  h  M.  Laurent 
d'en  reconstituer  le  galbe. 

Ce  vase,  d*une  forme  élégante  (voir  planch.  II.  fig.  1), 
était  rempli  de  cendres  mélangées  à  des  esquilles  d*os  hu- 
mains. Au  fond  et  sous  les  cendres  furent  trouvées ''une  petila 
patère  en  cuivre  doré  ornée  de  moulures  faites  au  repoussé, 
ainsi  qu'une  petite  anse  en  laiton.  (Voir  fig.  2,   fig.  3  ) 

A  cOté  et  à  gauche  de  l'endroit  où  Ton  trouva  cette  urne, 
les  ouvriers  mirent  h  découvert  en  (a*  b'  c')  plusieurs  grandes 
bornes,  au  pied  desquelles  gisait  une  quantité  de  fragments 
de  poteries  mélangés  avec  des  cendres.  Ces  bornes,  et  celles 
qui  ont  été  trouvées  par  la  suite  tout  alentour  des  fouilles, 
marquaient  probabiement  la  limite  de  Tenceinte  de  chaque 
tombe. 

Une  tranchée  de  1  m.  50  de  profondeur  ouverte  en  (a) 
un  peu  au-dessus  de  l'emplacement  de  ces  3  bornes  permit 
de  sortir  du  sol  beaucoup  de  fragments  de  pierres  sculptées. 
Ces  débris,  jetés  pôle-méle  prèsd'un  énorme  bloc  taillé  en  forme 
d'équerre  et  paraissant  avoir  servi  de  base  à  un  monument, 
révélèrent  aux  délégués  qu'ils  avaient  affaire  malheureu- 
sement à  un  cimetière  bouleversé,  et  dont  les  monuments 
avaient  été  brisés  soit  lors  de  l'invasion  des  barbares,  soit 
à  l'époque /le  l'établissement  du  christianisme  dans  le 
pays.     - 

Parmi  tous  les  fragments  trouvés  en  (c),  quatre  d'entre 
eux  ayant  été  rapprochés,  reconstituèrent  une  tombe  de 
forme  assez  singulière.  Elle  se  compose  d'une  pierre  longue 
de  4  m.  90  sur  0,  70  c.  de  hauteur,  dont  la  base  mesure 
0,  40  c.  de  largeur.  Cette  base  est  creusée  sur  toute  sa  lon- 
gueur d'un  évidement  de  0,  10  c  Le  sommet  de  celte  pierre 
se  termine  en  arête.  De  chaque  côté  sur  les  faces  latérales 
.sont  grossièrement  sculptés  deux  bustes  de  femmes,  dont 
la  tôte  est  ornée  de  longues  nattes  retombant  sur  les  épaules. 
Le  développement  anormal  de  la  partie  supérieure  du 
crftne,  faisant  opposition  au  rétrécissement  exagéré  des  ma- 
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xillaires,  donne  aux  tôles  de  ces  deux  femmes  une  physiono- 
mie parliculière. 

Au  centre  et  sur  le  sommet  de  celle  pierre  se  trouvent 
encore  les  restes  parfaitement  reconnaissabies  d'une  urne. 
Aux  extrémités  du  monument  et  au-dessous  des  personnages 
devaient  se  trouver  des  ornements  quelconques,  mais  ces 
sculptures  sont  tellement  motilées  qu'on  ne  peut  dire  au 
juste  ce  qu'elles  représentaient. 

ËnGn,  entre  l'urne  centrale  et  chaque  extrémité  du  mo- 
nument, sont  taillées  des  guirlandes  dont  on  aperçoit  encore 
distinctement  les  rubans.  Ces  guirlandes  sont  entourées  de 
deux  courbes  concentriques  profondément  gravées. 

Dans  les  environs  de  ces  débris  en  (d),  les  .ouvriers  trou- 
vèrent un  fragment  important  d'une  vaste  pierre  creusée 
d'une  large  rainure.  L*évidement  de  cette  pierre  correspondait 
exactement  avec  les  dimensions  de  celui  creusé  à  la  base 
du  précédent  monument,  et  la  partie  creusée  portait  encore 
les  traces  du  feu.  Cette  remarque  conduit  à  croire  que  l'en- 
semble de  celte  tombe  était  celui  d'un  cénotaphe,  dans  lequel 
auraient  été  enfermées  les  cendres  du  mort.  (Voir  pi.  I,  ûg.  D.) 
D'ailleurs  une  découverte  faite,  il  y  a  quelques  années,  de  sar- 
cophages presque  semblables,  trouvés  dans  les  Vosges  entre 
Saverne  et  Dabo,  confirme  entièrement  cette  affirmation.  Le 
rapport  qui  accompagne  cette  découverte-  dit  :  que  la  forme 
curviligne  do  ces  pierres  lés  fait  remonter  à  une  haute  an- 
tiquité et  que,  chez  quelques-unes,  la  cavité  inférieure  corres- 
pondait, à  une  pierre  inférieure,  chez  d'autres,  au  contraire, 
cette  cavité  correspondait  au  sol  môme.  (Voir  la  photographie 
de  ces  pierres  déposée  dans  nos  archives). 

Pendant  que  les  ouvriers  élaient  occupés  à  rapprocher  les 
parties  éparses  de  celle  tombe,  le  garde  Salomon  qui  son- 
dait le  sol  à  droite  et  un  peu  au-dessus  du  tronc,  souleva 
et  retourna  avec  la  pince  une  énorme  pierre  placée  en  |e) 
sous  le  chemin  voisin  des  fouilles.  C'était  encore  un  fragment 
d'une  pierre  tumulaire  assez  vaste.  Cette  pierre,  qui  porte 
deux  personnages  sculptés  en  bas-relief ,  représente  à  gauche 
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Que  fmrme  et  h  droite  un  homme.  Les  fouilles  dirigées  aus- 
sitôt dans  tes  environs  de  celte  pierre  déterminèrent  la  dé- 
couverte d'une  grande  quantité  de  petits  fragments  de  po- 
terie et  de  verre,  mais  il  ne  s'y  trouva  aucun  débris  qui 
eût  rapport  au  monoment  dont  on  cherchait  le  complé- 
ment. 

Ce  n'est  que  plusieurs  jours  après  que  Ton  découvrit  bien 
en  dessous  du  tronc ,  et  à  sa  droite,  en  (fj,  la  contre-partie 
de  cette  tombe.  Le  monument  reconstitué  mesure  â  mètres 
de  hauteur  sur  0,  95  cent,  de  largeur.  (Voir  PI.  L  Fig.  F). 
Les  deux  personrages  qui  y  sont  représentés  sont  vêtus  d'une  • 
longue  robe  et  n'ont  à  la  main  ni  sac,  ni  bourse,  ni  bâton. 
La  femme  a  8ur  la  tête  un  voile,  dont  les  plis  retombent 
sur  ses  épaules.  Une  particularité  qu'il  est  bon  d'observer, 
c'est  que  dans  ce  monument,  l'homme  porte  des  cheveux 
très-longs  et  lui  tombant  en  arrière  sur  la  nuque. 

Comme  la  journée  s'avançait,  les  délégqés  durent  penser 
au  retour  et  le  garde  Salomon,  qui  s'était  acquitté  jusqu'alors 
de  sa  surveillance  avec  ardeur  et  intelligence,  fut  autorisé  à 
faire  continuer  les  fouilles  sur  toute  l'étendue  du  terrain  où 
le  sondage  révélerait  l'existence  de  fragments  dç  sculptures. 

Le  surlendemain,  notre  Société  recevait  de  M.  Salomon 
une  lettre  qui  lui  annonçait  l'extraction  complète  de 
la  souche,  et  la  découverte  d'une  borne  fort  curieuse  qui 
avait  été  trouvée  immédiatement  en  dessous  du  tronc.  Cette 
borne,  (dont  nous  donnons  ici  la  photographie),  se  compose 
d'un  bloc  de  pierre  de  0,  75  cent,  de  hauteur  sur  0,  25  c. 
de  largeur.  Son  sommet  est  formé. 4'une  espèce  de  léte 
d'homme  ouvrant  une  bouche  démesurée.  En  dessous  de 
cette  této,  mais  sur  3  faces  seulement  de  la  borne,  se  dressent 
3  personnages  sculptés  en  bas-relief  vêtus  de  longues  robes 
et  ayant  toute  l'apparence  de  Druides.  Le  personnage  prin- 
cipal, c'est-îi-dire  la  grosse  tête,  doit  être  la  représentation 
d'une  divinité  quelconque  du  paganisme  gaulois. 

C'est  aux  alentours  de  cette  borne  que  le§  ouvriers  trou- 
^vèrent  les  plus  beaux  fragments  d'urnes,  de  grosses  amphores, 
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de  tuiles,  de  verres  à  boire,  et  queiques  grands  cbus,  le 
tout  mélangé  avec  des  cendres.  Quelques-uns  de  ces  vases 
ont  pu  élre  reconstitués:  enlre  auU^es  une  petite  urne  en  terre 
blanche  d'nne  forme  fort  gracieuse  ressemblant  à  un  guttus  (voir 
pi.  Il,  flg.  4),  une  autre  en  terre  grise,-  un  verre  à  boire  très- 
délicat  et  assez  bien  ornementé  (Fig.  5}.  On  découvrit  aussi  la 
moitié  d'une  patère  en  terre  rouge  admirablement  conservée, 
(flg.  6),  ainsi  que  des  débris  de  plusieurs  autres  patères  de 
formes  variées. 

Enfin  on  y  trouva  une  petite  ampoule  de  verre  tout  à 
fait  intacte,  (fig.  7). 

C'est  aussi  dans  les  environs  de  cette  borne  que  fut  trouvé 
le  fragment  d'une  tombe  gallo-romaine,  portant  une  télé 
d'bomme  grossièrement  sculptée  et  qui  devait  appartenir, 
d'après  les  indications  du  fronton,  à  un  monument  à  deux 
personnages. 

Malgré  toutes  ces  découvertes;  la  plus  belle  tombe  n'était 
pas  encore  trouvée,  quand  vers  le  milieu  de  la  semaine 
les  ouvriers,  ayant  ouvert  une  nouvelle  tranchée  dans  le 
chemin,  mirent  à  découvert,  en  (g),  une  vaste  pierre  tu- 
mulaîrc  brisée  en  plusieurs  fragments,  fort  heureusement 
intacts.  Ce  monument  représente  un  homme  vêtu  d'une 
longue  robe  drapée  avec  soin.  Il  tient  à  sa  main  gauche  un 
bâton  et  la  main  droite  est  placée  sur  la  poitrine,  comme 
pour  retenir  sa  robe  fermée.  Sa  barbe  et  ses  cheveux  sont 
arrangés  avec  soin  et  forment  des  torsades  régulières.  (Voir 
la  photographie).  Sur  sa  tête  repose,  les  ailes  déployées,  un 
oiseau  qu'on  dirait  être  une  colombe.  Le  fronton  de  cette 
tombe  est  artistement  sculpté  et  se  compose  d'une  réunion 
originale  de  serpents  et  de  dauphins  formant  un  élégant 
ensemble.  Ce  fronton  est  supporté  par  des  espèces  de 
chapiteaux  décorés  d'enlacements  en  forme  d'S.  Une  ins- 
cription, dont  on  n'a  pu  encore  découvrir  le  sens,  est 
gravée  dans  le  fond  de  la  niche,  de  chaque  côté  de  la  tête  de 
ce  personnage.  Les  lettres  composées  de  cette  inscription 
ainsi   que   les  sculptures   du   fronton   et   des   chapiteaaxg 
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concéderaient,  paralt-ii.  la  création  de  cette  tombe  à  Tart 
mérovingien.  Dans  tons  les  cas,  ce  monument  essentielle- 
ment chrétien  doit  dater  du  commencement  du  catholicisme 
dans  la  Gaule;  car  la  colombe  et  les  dauphins  sont  des 
symboles  que  Ton  a  trouvés  sculptés  sur  beaucoup  de  sar- 
cophages des  .premiers  siècles  chrétiens,  découverts  par  M. 
Rossi  dans  les  catacombes  de  Rome. 

Les  jours  suivants,  les  fouilles  furent  continuées  un  peu 
en  dehors  du  rayon  occupé  par  la  circonférence  de  la 
souche  et  amenèrent  en  (h)  la  découverte  d'une  immense 
pierre  tumulaire.  à  laquelle  il  ne  manque  qu'une  petite 
partie  de  son  soubassement.  Cette  tombe,  assez  grossièrement 
travaillée,  représente  deux  personnages,  une  femme  et  un 
homme.  (Voir  PI.  I,  fig  H.)  La  femme,  dont  la  figure  in- 
dique la  vieillesse,  tient  dans  ses  deux  mains  la  main 
droite  de  rhommc.  Le  monument  entier  pouvait  avoir  2« 
de  haut  sur  4"*  45  de  large.  Il  doit  être  de  la  môme 
époque  que  celui  indiqué  à  la  figure  F;  car  ici  encore  H 
y  a  absence  de  bâton,  de  sac  et  de  bourse.  Ue  plus,  la 
femme  porte  une  coiffure  ainsi  qu'un  voile  absolument  pa- 
reils à  ceux  de  ces  monuments. 

Au  sud  de  l'emplacement  de  la  souche,  en  (i),  ont  été 
trouvés  plusieurs  autres  fragments  d'une  meilleure  époque; 
entre  autres,  une  partie  d'un  fronton  triangulaire  reposant 
sur  des  arcades  à  frises,  et  un  autre  fronton  triangulaire 
pltis  élégant  encore,  qui  porte  à  ^on  sommet  le  sigle  ar- 
chaïque païen  D.  M.  (Diis  manibus),  au-dessous  duquel  se 
voit  un  autel  ayant  pour  supports  deux  lions.  (Voir  PI.  I,  fig.  I). 
Ce  fronton  surmonte  deux  niches  dont  les  restes  ne  donnent 
aucune  trace  de  personnages.  C'est  auprès  d'un  de  ces 
fragments  que  fut  trouvée  une  pièce  de  monnaie  en  moyen 
bronze  fort  abimée,  mais  portant  cependant  encore  une 
empreinte  qui  rappellerait  lefligic  de  Dioclélien. 

En  dessous  et  à  l'est  du  précédent  emplacement,  en  (j) 
apparut  par  hasard  à  fleur  de  terre  un  assez  vaste  fragment 
de  tombe.  Après. avoir,  enlevé  la  mousse  qui  le  recouvrait, 
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départemenial,  où  leur  minaUeuse  coDiparaison  avec  4e 
semblables  découvertes  postérieures  et  ultérieures  fera  con- 
naître un  jour  peul-ôtre  leur  véritable  origine. 

Il  résulte,  Messieurs»  de  toutes  ces  recherches  que  te 
Grand'Mald'heux  est  un  lieu  riche  en  souvenirs  archéo- 
logiques,  et  que  notre  Société  ne  doit  point  perdre  de  vue 
cet  emplacement,  car  sous  les  grands  hêtres  dont  les  ra- 
cines ont  intercepté  les  derniers  travaux,  on  trouvera,  à 
coup  sûr  plus  tard,  de  nouveaux  matériaux  qui  permettront 
de  reconstituer  enfin  l'histoire  fort  intéressante  de  cette 
contrée. 


Le  Rapporteur,  H.  DE  JARRY. 
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RAPPORT 


SUR   LES 


FOUILLES  ARCHÉOLOGIQUES 

FAITES 

AU  BOIS-LEROY 

par 
MM.  M  CHANTBAU  rr  m  JARRY 


Messieurs  , 

Quelques  jours  après Tépoque  des  recherches  archéologiques 
opérées  au  grand  Mald*heux,  votre  Commission  recevait 
une  lettre  par  laquelle  le  garde  forestier  Salomon  prévenait 
notre  Société  que  deux  lombes  antiques  avaient  été  trouvées 
presque  à  fleur  de  terre,  dans  un  bois  particulier  (dit 
Leroy),  situé  près  de  Tétang  de  Peuthières,  commune 
d'Escles. 

Après  avoir  demandé  et  obtenu  du  propriétaire,  M.  Poirot, 
médecin  à  Escles,  la  permission  d'entreprendre  des  fouilles, 
votre  Commission  décida  que  deux  de  ses  membres,  MM.  de 
Chanteau  et  de  Jarry,  se  rendraient   sur  les  lieux. 

Ces  délégués  partirent  donc  le  20  juin  au  matin  et  attei- 
gnirent rétang  de   Peuthières  près  duquel   ils  trouvèrent 
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le  garde  Saioinon,  qui  les  attendait  accompagoé  comme 
toujours  du  fidèfô  et  dévoué  manœuvre  Lœillet  Joseph. 
Ayant  traversé  la  chaussée  de  TËtaug,  ils  se  dirigèrent  vers 
la  lisière  de  la  forêt  du  Fays  située  devant  eux,  et  la  cô- 
toyèrent parallèlement  à  Tétang  jusqu*à  un  chemin  d'ex- 
ploitation qui  pénètre  dans  la  partie  de  cette  forêt  appelée 
le  bois  Leroy.  Cest  à  une  cinquantaine  de  mètres  environ 
de  la  lisière,  en  suivant  ce  chemin  et  sur  leur  droite»  que 
les  délégués  découvrirent  enfln  en  a  ei  c  les  vestiges  de 
deux  pierres  tumulaires  gallo-romaines  (Voir  la  carle.j 

Ces  deux  tombes,  extraites  entièrement  hors  du  sol,  ofTrirent 
aux  regards:  Tune,  la  représentation  en  bas-relief  du  buste 
d'une  femme  grossièreinent  sculpté,  en  dessous  duquel  se 
voit  un  trou  demi-circulaire  creusé  dans  toute  répaissec/r 
de  la  tombe.  (Voir  pi.'  III,  fig.  N). 

Ce  trou  servait,  comme  on  le  sait,  à  accomplir  la  céré- 
monie des  libations. 

L'autre  tombe,  malheureusement  mutilée,  représente  néan- 
moins, d'une  façon  assez  visible,  le  cops  d'un  personnage 
vêtu  d'une  longue  robe  ornée  d'une  bande  d'étoffe  en 
forme  de  collier  et  descendant  en  pointe  sur  la  poitrine. 
(Voir  pi.  1I[,  fig.  0).  Un  petit  sac  et  une  bourse  que  tient 
ce  personnage,  ainsi  que  l'ensemble  du  travail  paraissent 
indiquer  que  ce  monument  serait  de  la  même  époque  que 
celui  trouvé  au   Mald'heux   et  décrit  à  la  figure  J,  pi.   I. 

Les  fouilles  et  les  sondages  opérés  pendant  loute  cette 
journée,  sur  une  superficie  de  terrain  de  près  de  50  mètres 
carrés,  n'amenèrent  que  la  découverte  de  6  bornes  trouvées 
en  6,  6  I,  An,  Oui,  b\\\  i  y,  autour  desquelles  furent  ra- 
massés beaucoup  de  débris  de  poteries,  de  verre,  et  celle  en 
d,  du  fronton  brisé  d'un  monument  dont  on  n'a  pu  retrouver 
encore  la  contre-partie.  Ce  fronlon  triangulaire,  (Voir  pi. 
III,  fig.  P.),  qui  porte  h  son  centre  et  en  relief  une  tête 
de  femme  assez  bien  sculptée,  se  termine  aux  deux  angles 
de  sa  base  par  des  espèces  d'acrotèrcs  cornues. 

Ces  quelques  découvertes  n'étaient  pas  très-satîsfaisanles. 


Digitized  by 


Google 


—  m  — 

mais  il  fallait  tenir  compte  aussi  de  la  difficulté  du  travail; 
les  fouilles  s'opéraient  dans  un  bois  de  jeunes  taillis,  dont 
les  racines  sillonnant  le  sol  en  tous  sens,  rendaient  le 
maniement  de  la  pelle  presque  impossible.  Les  délégués 
reprirent  le  soir  la  route  d'Ëpinal,  mais  comme  ils  étaient 
sérieusement  convaincus  d'avoir  trouvé  en  cet  endroit  un 
cimetière  gallo-romain,  ils  prièrent  le  garde  Salomon  de  bien 
vouloir  continuer  les  fouilles.  • 

Quelques  jours  après  ces  recherches,  votre  Commission 
recevait  une  lettre  par  laquelle  le  garde  annonçait  la  dé- 
couverte de  deux  lions  sculptés  en  ronde  bosse,  trouvés  en. 
/  / 1  /  u,  celle  de  plusieurs  fragments  de  monuments,  celle 
d'un  beau  vase  en  verre  trouvé  en  f,  d'une  urne  en  terre 
rouge  trouvée  en  e  contenant  encore  des  os,  enfin  celle 
d'une  lame  de  couteau  qui,  d'après  sa  forme,  paraît  avoir 
appartenu  à  Tépoque  franque. 

Des  deux  lions  cités  plus  haut^  Tun  est  une  lionne  qui, 
détail  intéressant,  lient  couché  entre  ses  pattes  du  devant 
un  petit  enfant  qu'elle  semble  vouloir  dévorer.  Ces  lions 
ont  en  hauteur  0,50  cent.,  et  en  longeur  0,80  cent.  Ils 
sont  sculptés  sur  des  bases  presque  plaies  et  paraissent 
avoir  été  posés  seulement  h  cdté  des  autres  monuments  de 
ce  cimetière.  Quoique  le  Iravail  en  soit  assez  mauvais,  leur 
identité  léonine  ne  fait  cependant  aucun  doute.  (Voir  pi.  III, 

fig.  Q.) 

Le  vase  en  verre  qui  lors  des  fouilles  avait  été  entiè- 
rement brisé,  a  été  habilement  reconstitué  par  M.  Laurent. 
Il  ressemble  à  une  corbeille  et  a  dû  inévitablement,  à  cause 
de  sa  forme,  servir  à  contenir  les  fruits  et  les  offrandes 
destinés  aux   mânes  du  défunt.   (Voir  fig.  R.) 

Le  second  vase  est  en  terre  rouge.  Beaucoup  plus  petit 
que  le  précédent,  il  servait  d'urne  cinéraire,  puisqu'on  a 
trouvé  dans  son  intérieur  des  cendres  et  des  os  humains. 
Il  est  orné  à  sa  base  d'arcatures  en  relief  qui,  avec  une  frise  in- 
férieure, forment  7  médaillons  dans  lesquels  ont  dû  être 
représentés  des  personnages;  malheureusement  tous  c^s  détails, 
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qui  paraissent  avoir  été  d*un  très-beau  travail»  ont  été  roRgés 
par  rhumidité.  (Voir  pi.  IH,  flg.  S.) 

Dernièrement  enfin»  M.  Salomon  nous  signala  renvoi  de 
beaucoup  de  fragments  de  poteries  de  toutes  couleurs  parmi 
lesquels  se  trouvait  une  partie  de  la  panse  d'un  très-beau 
vase  en  terre  rouge  de  Saraos,  orné  d'un  travail  en  relief  repré- 
sentant un  lion  et  un  cheval  bondissant.  Ces  sujetsont  dû  appar. 
tenir  au  motif  d'une  citasse.  Deux  autres  urnes  ont  été  aussi 
trouvées  (Voir.  fig.  T  et  U),  mais  la  poterie  en  était  tellement 
pourrie  qu'elle  tombait  dans  les  doigts;  le  contenu  cependant 
en  est  intact.  M.  Salomon  a  extrait  aussi  du  sol  beaucoup  de 
fragments  de  très-beau  verre  qui  semblent  avoir  constitué 
un  vase  pareil  à  celui  décrit  précédemment  à  la  pg.  R. 
Enfin  la  découverte  d'une  petite  pièce  de  monnaie  en  moyen 
bronze  termine  pour  cette  année,  Messieurs,  les  résultats 
des  fouilles  opérées  au  bois  Leroy.  En  effet,  notre  budget 
étant  épuisé,  nous  sommes  obligés  d'attendre  à  l'année  pro- 
chaine pour  continuer  des  fouilles  qui,  quoique  faites  dans 
de  très-mauvaises  conditions ,  nous  ont  apporté  cependant 
d'aussi  intéressants  sujets  d'étude  pour  l'histoire  de  celte  partie 
de  notre  département. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier  surtout,  c'est  que  Escles  était 
une  ville  romaine  assez  importante  et  que  tous  ses  environs 
doivent  être  fort  riches  en  dépouilles  archéologiques  de  (ouïe 
sorte.  Il  n'y  a  rien  d*étonnanl  d'ailleurs  que  cet  ancien  cime- 
tière ait  été  celui  de  celte  ville  pendant  les  premiers  siècles 
de  notre  ère;  comme  tel,  il  nous  est  donc  permis  d'espérer 
((ue  de  nouvelles  fouilles  amèneront  des  découvertes  fort 
importantes. 

H.  de  JARRY. 
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DE 


M.  L.  RAMBAUD 


Messieubs, 

Chargés  par  la  Société  d'Emulation  d'aller  vérifier  rexisle«<5e 
ei  constater  Tétai  des  pierres  luniulaires  détouverles,  il  y  a 
plus  de  douze  années  déjà,  dans  une  partie  de  la  rorôtde 
Housseras ,  au  canton  du  Roncy,  au-deHi  de  Praipertuis, 
section  deJeannténil,  Colline  des  eaux,  noms  nousysomwes^ 
rendus,  M.  de  Jarry  et  moi,  le  26  juin  dernier. 

Par  les  soins  empressés  et  les  ordres  de  natre  hooorabte 
collègue,  M.  Clément  de  Grandprey,  et  avec  le  concotrrs  de 
M.  l'Inspecteur  des  forêts  de  Ra^bervillers,  rendez-vous  avait 
été  donné  pour  le  matin  de  ce  jour,  à  une  certaine  halte 
rapprochée  du  but  de  notre  excursion ,  à  air  brigadier  fo- 
restier nommé  Vautré,  à  un  garde  forestier  du  nom  de 
Gérardin  ,  et  à  deux  ouvriers  qui,  munis  de  pics ,  dô  pioches 
et  de  pelles^  devaient  faire  sur  place  les  sondages  et  les 
fooiltes  nécessaires. 

Le  garde  Gérardin  avait  parfaite  connaissance  des  objets 
que  notre  mission  était  de  reconnaître  :  préposé  à  ce  triage 
depois  longtemps,  il  avait  assisté  un  des  premiers  aient 
découverte;  il  avait   alors  procédé  à  quelques  recherches 
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ou  fouilles  sur  remplacement  même,  sigmilé  à  ses  chefs  la 
présence  de  ces  pierres,  et  les  avait  fait  poser  avec  pré- 
caution contre  une  roche  voisine.  Quelque  temps  après,  ins- 
truit du  fait  par  un  agent  forestier,  j*en  avais  donné  con- 
naissance dans  une  séance  de  la  Société  d'Emulation  ,  et 
demandé  qu'on  fît  pour  ces  restes  du  passé  ce  qu'on  avait 
fait  pour  bien  d'autres  vestiges,  ceux  du  Donon,  ceux  de 
Fremifontaine,  de  Viltel,  de  Bouzemonl,  de  Soulosse,  de 
Grand ,  etc.,  qui  sont  recueillis  au  rez-de-chaussée  et  dans 
la  cour  du  musée  des  Vosges;  celte  proposition,  accueillie 
d'abord  avec  intérêt,  fut  ensuite  oubliée  et  resta  sans  effet. 

Cet  oubli  eut  pour  conséquence  forcée  de  permettre  aux 
intempéries  des  saisons  de  produire  successivement  leurra- 
vage  sur  la  sculpture,  grossière  d'ailleurs,  des  pierres  dont 
il  s'agit,  d'altérer  diverses  saillies  et  moulures,  et  d'effacer 
certains  traits  précieux  de  reconnaissance. 

Bref,  ces  pierres  en  grès  sont  au  nombre  de  deux,  l'une 
ayant  servi  de  pierre  tumulaire,  et  l'autre  paraissant  avoir 
été  une  borne  posée  debout  pour  faire  cortège  à  la  première; 
elles  se  trouvent  en  forêt,  mais  près  d'une  de  ces  places 
à  sol  ingrat  où  croît  une  mousse  profonde,  sur  une  sorte 
de  mamelon  ou  plateau  incliné  et  de  450  à  500  mètres  d'al- 
titude, entre  une  gorge  dont  le  chevet  se  confond ,  k  peu 
de  distance,  avec  la  montagne,  et  une  vallée  plus  profonde 
et  plus  large  oii  coule  un  petit  ruisseau  ;  la  gorge  porte  le 
nom  de  Petit  Perrin  et  la  vallée  celui  de  Grand  Perrin. 

Dans  cette  situation  topographique,  la  tombe  dont  il  est 
question  et  les  restes  qu'elle  protégeais  étaient  à  l'abri  de 
tout  débordement,  ou  de  défoncement  par  les  eaux.  Tout 
autour  et  dans  les  environs,  aucun  autre  monument  de 
môme  nature  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent.  A  une  certaine 
distance  passaient,  paraît-il,  d'un  côté  une  voie  romaine  allant 
de  Destord  à  la  Bourgonce,  et  une  autre  allant  de  Brû  à  la 
Salle  par  Jeanménil  [Voir  la  carte  de  la  topographie  an- 
tique du  département,  par  feu  Maud'heux  père,  3«  cahier 
du  tome  43  des  Annales  de  la  Société  d'Emulation).  EoGo 
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c*e$t  daas  la  racine  d*un  chablis .  sapin  abatlu  par  le  vent, 
que  ces  pierres  avaient  étô  trouvées;  le  sapin  tombé  était 
plus  que  séculaire.  Le  garde  Gérardin  sus-nommé,  averti 
alors  par  les  bûcherons  de  la  coupe  exploitée  par  M.  Bareth, 
le  maire  de  Sair>l*Remy,  procéda  à  quelques  recherches,  et 
découvrit  une  urne  en  poterie  blanche  qui  lui  parut  res« 
sembler  à  de  la  faïence,  et  qui  contenait  des  débris  humains 
comburés  cl  des  cendres;  brisée  ou  réduite  en  poussière 
par  le  travail  de  la  fouille,  celle  urne  n'a  pu  être  re- 
cueillie. 

La  pierre  lumulaire  mesure  deux  mètres  de  longueur  sur 
0  m  78  cent,  de  .largeur  et  0  m.  30  cent,  d'épaissseur. 

La  borne  mesure  i  mètre  08  de  longueur  sur  0. mètre  40 
de  large  et  0  mètre  40  d'épaisseur. 

La  première  porte  un  fronton  triangulaire  et  à  angles 
arrondis;  elle  présente  trois  parties  sculptées  bien  distinctes  : 
sur  le  fronton  se  voient  deux  animaux  de  forme  élancée, 
se  faisant  face ,  et  dont  la  partie  postérieure  se  termine 
en   une  espèce  de  queue  de  poisson  roulée  sous  le  corps. 

Au-dessous,  deux  personnages  sont  représentés  en  buste, 
et  placés  à  côté  Tu n  de  l'autre;  ils  paraissent,  à  la  forme 
des  chevelures,  dont  Tune  est  tressée  et  ondoyante  et  l'autre 
portée  à  la  romaine  ,  appartenir  à  des  sexes  différents;  quant 
aux  vêtements,  ils  n'ont  pas  de  cachet  particulier. 

Plus  bas,  dans  un  encadrement  carré,  on  remarque,  mais 
sans  pouvoir  reconnaître  le  genre  et  la  forme  primitifs,  des 
traces  de  sculpture  qu'on  n'est  pas  porté  à  prendre  pour  des 
caractères. 

Enlin,  vient  le  pied  du  monument  qui  est  grossière- 
ment piqué  à  la  tranche;  c'est  la  partie  qui  était  fichée  en 
terre. 

La  seconde  pierre  porte  à  la  partie  supérieure  d'une  de 
ses  faces  une  petite  niche  oblongue,  dans  laquelle  on  croit 
apercevoir  l'image  sculptée  d'un  petit  enfant  dont  la  tête 
reposerait  sur  une  sorte  d'oreiller,  ou  serait  munie  dans  le 
dessus ,  sur  chaque  côté ,  d'une  espèce  d'appendice  hors  nature. 
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Arrivés  sur  les  lieux,  nous  avons  examioé  les  environs 
doni  le  dessus  fait  comme  amphitéâtre  ;  nous  avons  fait  son- 
der, ouvrir  des  trous ,  remuer  des  blocs  de  grès ,  creuser 
des  tranchées,  et  aucune  de»ce&  opérations  n'a  amené  le 
moindre  résultat,  malgré  noire  soigneuse  attention  et  celle 
non  moins  grande  des  gardes  forestiers  et  des  ouvriers. 
Nous  avons  donc  dû,  après  plusieurs  heures  de  tra- 
vail, renoncer  à  toute  investigation,  tout  en  remerciant  le 
brigadier  et  le  garde  Gérardin,  mais  surtout  celui-ci  dont 
les  précautions  ont,  pendant  douze  années  au  moins,  pré- 
servé d*une  entière  destruction  les  tombes  que  nous  venons 
de  décrire. 

A  quelle  époque  appartiennent-elles? 

Quels  personnages  représentent-elles?  il  est  difficile  de 
répondre  sûrement  à  cette  double  question.  ^ 

Sont-elles  isolées  sur  ce  point  des  Vosges,  ou  fonhelles 
suite  à  d'autres  tombes  du  même  genre  ?  Nous  avions  cru 
d'abord  à  cette  dernière  hypothèse,  mais  aucune  preuve  sur 
place  n*est  venue  la  confirmer.  M.  Bareth,  maire  d'une  com- 
mune peu  éloignée ,  Suint-Remy,  comme  nous  l'avons  dit, 
et  que  nousavons  eu  occasion  de  rencontrer  depuis,  qui,  comme 
marchand  de  bois,  hante  toutes  ces  forêts,  m'a  assuré  qu'on 
n'y  avait  jamais  trouvé  de  monument   semblable. 

Nous  émettons  le  vœu  que,  sur  le  rapport  de  la  commission 
d'archéologie,  la  Société  d'Emulation  veuille  bien  faire  pour 
les  tombes  de  la  Colline  des  eaux  ce  qu'elle  fait  ou  a  fait 
pour  les  restes  archéologiques  trouvés  sur  le  territoire  d'Esdes 
et  de  Maupolel  tout  récemment,  c'est-à-dire  en  fasse  opérer 
e  transport  à  Epinol  pour  le  musée,  transport  qui  peni 
s'eUectucr  aisément  et  économiquement  par  colliers,  de  la  place 
qu'elles  occupent  à  la  gare  de  Rambervillers,  et  de  cette  gaie 
à  celle  d'EpinaK 

Épinal,  le  6  août  1875. 

L.  RAMBAUD. 
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EXCIJRSmS  RaTANIOlJES 

AUX    ÉTANGS 

DES  BREUILLOTS  OU  BUfiILLOTS 

ET  DES  AULNOUSES 
PAR  J.  CH.  CHAPELLIER 

Trôsorior— £».rc"hi\riRte  do  la.  Soc:iété 


La  richesse  de  la  flore  vosgienne  a,  depuis  longtemps , 
aUiré  Taltention  des  boinmes  instruits.  Les  anciens  histo- 
riens 4e  la  Lorraine  parlent  tous  avec  éloge  des  plantes, 
aussi  rares  que  précieuses,  que  produisent  nos  montagnes. 
;Mai$,  c*est  surtout  au  point  de  vue  de  la  médecine  qu'ils 
les  considéraienL  Depuis,  on  a  été  beaucoup  plus  loin  :  c'est 
rinvantairie  complet  de  cette  flore  que  l'on  a  voulu  obtenir. 
Xîr^  à  l'ardeur  que  le  respectable  et  laborieux  docteur 
Miougeot  savait  si  bien  répandre  autour  de  lui,  de  tous  les 
^iojls  du  département  des  hommes  spéciaux  ont  pris  goût 
4  cette ^cieiBce,  ils  se  sont  mis  h  l'étudier  avec  ^nc  vraie  pré- 
dilection, à  ^ire  des  rec-hercbe^  qui  tendent  à  Ae  laisser  au- 
cune parcelle  du  territoire  sans  étrie  e^^plorée,  aucune  plante, 
si  minime  et  si  rare  qu*elle  puisse  élie,  sans  avoir  été 
découverte  et  déterminée. 

Dans  rintention  jde  contribuer  à  la  réalisation  de  ceite 
j[ééo,  des  collections  oi^t  été  nec^ieillies,  et  4i verses  fMiblt-- 
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cations  ont  été  faites.  Je  rappellerai  seulement  qu*en  1864, 
je  publiais  moi-môme  quelques  mots  sur  la  botanique  des 
environs  d'Ëpinal.  Depuis,  et  jusqu'en  4869,  rassocialion 
Vogéso-Rhénanc  pour  rechange  des  plantes  enregistra,  chaque 
année,  les  communications  et  les  découvertes  de  la  plupart 
des  botanistes  vosgiens,  ses  associés.  Mais  la  guerre  étant 
venue  anéantir  cette  société,  força  aussi  ses  membres  à  des 
préoccupations  qui  interrompirent  leurs  recherches.  L'an  der- 
nier seulement,  je  reprenais  quelques  nouvelles  herborisations) 
celte  année,  je  les  ai  continuées  plus  sérieusement,  soit 
seul,  soit  avec  quelques  élèves  (Je  bonne  volonté,  soit 
en  compagnie  de  notre  honorable  collègue  de  la  Société 
d'Emulation  ,  M.  le  docteur  Berher,  qui,  observateur  infa- 
tigable, a  été  pour  moi  un  guide  aussi  habile  que  bien- 
veillant, et  m'a  fait  récoller  bon  nombre  de  plantes  que, 
sans  lui,  je  n'aurais  probablement  ni  découvertes  ni  re- 
connues. 

Nos  herborisations  les  plus  fructueuses  ont  été  celles  que 
nous  avons  faites  sur  les  terrains  degrés  bigarré  à  l'étang 
des  Breuillots  ou  Burillots^  canton  de  Bains,  autour  de  la  gare 
d'Épinal,  et  au\  étangs  de  la  Chapolle-aux-Rois.  Quelques 
détails  sur  ces  excursions  feront  connaître  les  plantes  rares 
on  intéressantes  qu'elles  nous  ont  procurées. 

Depuis  plusieurs  années,  je  me  proposais  de  visiter  les 
étangs  qui  existent  d  l'extrémité  sud-esl  du  territoire  de 
Fontenoy-le-Ch&teau.  Le  8  juillet  dernier,  je  montais  en 
chemin  de  fer;  après  avoir  entrevu  successivement  les  puis- 
santes assises  de  grès  que  traverse  la  voie  ferrée,  les 
coteaux  pittoresques  et  la  plaine  fertile  qui  la  borJenl 
dans  la  direction  de  la  Haute-Saône,  je  descendais  à  la 
gare  de  Bains,  située  à  Lalandre,  pour  me  diriger  ensuite, 
h  travers  les  bois,  sur  le  hameau  des  Trémeurs. 

A  quelques  pas  de  cette  gare,  d'où  l'on  remarque  les 
nombreux  cerisiers  qui  couvrent  une  notable  partie  des 
campagnes  voisines,  on  arrive  à  une  magnifique  forêt 
de  haute   futaie  où   le    hôtre  domine;  je  commençai   là 
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mon  herborisation.  Sur  le  chemin  ombragé  par  ces  grands 
arbres,  je  recueillis  le  Carex  leporina  et  le  Carex  sylvatica, 
puis  le  Carex  œderi  que  je  devais  rencontrer  ensuite  assez 
abondamment  dans  les  fossés  et  les  prés  humides;  sur  les 
lalus  je  découvrais  en  môme  temps  VHypericum  pulcrum 
et  le  Senecio  sylvaticus.  Bientôt,  dans  un  terrain  vague, 
à  deux  cents  pas  d*une  ferme  située  au  milieu  de  la  forêt, 
je  reconnus  la  grande  corolle  jaune  de  l'Arnica  montana,  sur- 
montant les  gazons  épais  du  Nardus  stricta  et  du  Danthonia 
decumbens.  Au-delà  de  la  ferme,  en.  suivant  le  nouveau 
chemin  qui  descend  vers  Trémonzey,  et  avant*  d'arriver  à 
la  Ferrée,  ancien  tronçon  de  voie  romaine,  reconnaissable 
encore  à  son  empierrement  très-apparent,  je  remarquai 
VEupatorium  cannabinum  et  VAira  cœspitosa,  deux  plantes 
communes  dans  ces  bois  des  terrains  arénacës. 

Sans  m'arrêler  d'avantage,  je  me  rendis  au  bord  du  grand 
étang  des  Trémcurs  où  je  retrouvai  le  Littorella  lacustris, 
que  j*y  découvrais  en  1865;  mais  je  cherchai  en  vain,  au- 
près de  la  bonde,  le  Sagitiaria  sagittœfolia  vu  autrefois 
à  cet  endroit  par  M.  Hogard,  et  que  j*y  avais  retrouvé  moi- 
raôme  plusieurs  fois. 

De  là,  en  traversant  la  chaussée  de  Tétang,  coupée  pen- 
dant la  guerre  de  1870,  ce  qui  ne  fut  qu'un  faible  obstacle 
au  passage  dos  Prussiens,  je  me  dirigeai,  par  le  hameau 
des  Trémeurs,  vers  l'étang  des  Arnigais.  Le  Nymphœa  alba 
le  couvre  chaque  année  de  ses  larges  feuilles  arrondies  et 
de  ses  élégantes  Heurs  blanches  qui  s'étalAt  de  même,  non 
loin  de  là,  sur  l'étang  Lamboley  et  sur  celui  du  Haut- 
du-Mont.  Je  cueillis,  sur  la  chaussée,  le  Drunella  laciniata 
et,  au  déchargeoir,  la  jolie  petite  écuelle  d'eau  que  les  savants 
nomment  Zfyrfroco^y/e  vulgaris;  plus  loin  j'apercevais,  s'é- 
levant  au  dessus  de  Teau,  l'ombelle  de  VŒnanthe  pkellan- 
drium,  ce  qui  me  surprit  un  peu  sur  ces  alluvions  du  grès 
bigarré.  Tout  autour  de  l'étang,  on  pouvait  recueillir,  à  vo- 
lonté, plusieurs  carex  et,  entre  autres,  les  Carex  ampullacea 
et  vesicaria   qui,  quoique  très-voisins  par   l'aspect,    sonl 
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ûepeodaflt  par(ailefn«nt  distincU.  Un  peu  plus  de  roctierches 
jn'auriit  sans  doute  procuré  le  Comarum  palustre  doBt 
on  voit  communément,  à  quelques  centaines  de  mètres  plus 
èas,  dans  les  parties  tourbeuses  de  Tétang  Lamboley-,  ks 
fleurs  ^rpurtnes  se  môler  aux  tiges  élancées  du  Scirpus 
léLc^strU,  J'arrivai  par  une  très-belle  haute  futaie  des  ba> 
meauK  de  Trémonzey,  auK  scies,  du  dessus  de  Tétang.  Là, 
dans  quelques  parcelles  nan  4)neore  fauchées,  je  reconnus 
facilement,  parmi  quantité  d'autres  plantes,  les  Eriophorum 
lalifolium  et  angustifolmm  aux  soies  blanches;  Je  Carex 
flaoa  voisin  Ae  VŒderi,  le  ScorxonerÀi  humilis  et  le  Mo- 
linia  cmrulea.  Le  temps  se  passait,  je  traversai  donc  à  la 
bMe  le  point  départage  peu  élevé  qui,  à  environ  330  mèlrei; 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ^pare  le  bassin  du  Coaey 
de  celui  du  Planey,  puis  les  grandes  scies,  prés  anlrelais 
lrès*secs  et  de  peu  de  rapport,  mais  que  l'agriculteur  intelUgeni 
sait  rendre  aujourd'hui  productifs.  J'étais  âlu  qu'eue  de  l'étang 
des  Breuillots,  véritable  source  du  Planey  et  principal  bitide 
mon  voyage. 

Je  fus  très-surpris  d'abord  de  voir  cet  ét^ing  aux  deoxiiers 
desséché.  La  chaussée  sans  doute  s'était  trouvée  «n  pnauviiis 
état,  ce  qui,  depuis  un  an  ou  deux,  n'avait  plus  permis  à 
Teau  de  le  remplir:  c'était  pour  moi  un  avantage,  je  me 
hâtai  d'en  profiter. 

Un  cordon  de  plantes  diverses  entouraient  cet  étang;  les 
cypéracées  y  abondaient.  Comme  à  Tétang  des  Ârnigais,  c'é^ 
taiènt  les  Carex  ^knpullacea  et  v^sicaria,  le  Car^x  œderi 
et  plusieurs  autres,  mêlés  aux  feuilles  d*un  vert  jaunAlre 
du  Leersia  oryxoides,  puis  k  côté  et  dans  les  intervalles, 
les  feuilles  orbiculaircsde  YHydroeotyU  vulgaris^  qaeiques 
pieds  du  SaUcUdria  mitwr,  et  le  Veronica  scuteHaia. 
En  suivant  les  petits  ruisseaux  qin  portent  le  tribut  de 
leurs  eaux  à  l'étang,  je  rencontrai  hienlôt  en  pleines  fleurs, 
le  Sparganium  simpleje^  le  Sparganium  ramosum,  et,  à 
mon  grand  contentement,  de  nombreux  écbaniillons ,  en 
fleurs  et  en  fruits,  éiu  Sagitiaria  sagitteefolia ,  le  Heh 
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ocharis  palustris,  ovata^  acicularis,  et  les  feuilles  du 
Nymphéa  alba.  Mais  ce  qui  devait  surtout  m'ôlre  agréable, 
ce  fut  de  trouver  en  quantité  considérable,  en  compagnie 
des  plantes  que  je  viens  de  nomnier  ,  et  même  sur  la  partie 
plus  desséchée  de  l'étang,  le  Car  ex  cyperoides,  encore  in^ 
connu  dans  les  Vosges,  et  inconnu  aussi  en  Lorraine  sur  les 
terrains  arénacés.  Cette  plante  rare  se  présentait  sous  mes 
pas,  en  telle  quantité  que  le  bétail  que  Ton  mène  paître 
sur  le  bord  de  Tétang  le  pâturait;  j'aurais  pu  facilement 
en  recueillir  plusieurs  milliers  de  beaux  écbantillods. 

En  parcourant,  pour  faire  tout  le  tour  de  Tétang,  le  terrain 
abandonné  par  Teau,*  je  devais  reconnaître  à  peu  près  par- 
tout la  môme  végétation.  Je  mentionnerai  cependant  encore, 
au  nord,  un,  assez  grand  espace  occupé  par  le  Scirpus  la- 
custrisy  et  à  Test,  dans  les  fossés  du  bois,  ainsi  que  sous 
la  chaussée  de  Tétang,  le  Scirpus  syhaticus,  celui-ci  assez 
commun  dans  les  forêts  du  pays. 

J'avais  lieu  d*ôtre  content;  cependant,  ma  meilleure  dé- 
couverte n'était  point  encore  faite.  Arrivé  au  décbargeoir, 
au  sud-est  de  ce  vaste  étang,  j'examinais,  dans  un  sol  hu- 
mide et  argileux,  des  touffes  de  Juncus  e/fv^us  quand, 
parmi  ces  joncs,  je  remarquai  un  Scirpus  aux  feuilles  trian- 
gulaires, que  je  n'avais  jamais  vu. 

Il  était  peu  abondant,  et  ma  boite  était  remplie.  Je  ne 
recueillis  donc  que  quelques  échantillons  de  cette  cypéracée 
dont,  je  l'avoue,  j'étais  loin  de  soupçonner  toute  l'impor- 
tance pour  notre  flore.  Content  de  cette  notivelle  découverte, 
je  ne  m'arrêtai  plus  que  quelques  instants  sur  la  chaussée 
de  rétang  pour  considérer  quelques  polygonum.  Dans  les 
bois  voisins,  j'aurais  pu  retrouver  le  Vinca  minor,  le 
Pjfrola  minor  et  le  Lycopodium  clavatum,  et  iaus  les 
prés  secs,  le  Gnaphalium  dioicum,  que  j'y  avais  re- 
cueillis autrefois;  mais  il  était  midi,  et  j'avais  mis  près 
de  deux  l^eures  pour  faire  le  tour  de  l'étang;  je  le  quittai 
donc,  et,  après  avoir  encore  cueilli,  dans  un  champ  de  seigle, 
le  Spergula  rubra,  je  me  dirigeai  sur  Trémonzey,  village 
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renommé  pour  son  bon  kirsch.  ...  Le  soir  j'étais  de  retour 
à  Ëpinal. 

Le  lendemain  matin,  je  faisais  part  de  mes  trouvailles  à 
H.  le  docteur  Berher.  Il  eut  la  bonté  de  rechercher  ce  que 
pouvait  être  le  5ctr;7U^  indéterminé  que  j'avais  rapporté,  et 
le  reconnut  bientôt  pour  être  le  Scirpus  mucronalus,  ex- 
cellente découverte  pour  notre  flore  lorraine;  car  celte  plante, 
très-rare  dans  l'est  de  la  France,  n'avait  encore  été  trouvée 
ni  dans  notre  province,  ni  même  en  Alsace.  Depuis,  nous 
avons,  appris,  par  un  catalogue  récemment  publié,  qu'elle  a 
été  observée,  dès  1869,  dans  la  Haute-Saône. 

Tout  en  me  félicitant  de  mon  excursion,  M.  Berher 
désira  récolter  lui-même,  sur  place,  les  deux  plantes 
nouvelles  que  je  venais  de  découvrir,  le  Carex  cyperoides,  et 
le  Scirpus  mucronalus. 

Le  jeudi  45  juillet,  nous  nous  mimes  donc  en  route,  dès 

7  heures  et  demie  du  matin;  il  était  trop  tard :  le  train 

partait  quand  nous  arrivâmes  à  la  gare.  Pour  nous  remettre 
de  cette  déception,  nous  nous  décidâmes  à  faire  une  explo- 
ration dans  les  terrains  avoisinant  les  hangards  de  la  petite 
vitesse.  M.  le  docteur  y  avait  découvert  plusieurs  plantes 
importées  par  le  chemin  de  fer,  et  par  conséquent  pour  la 
plupart  subspontanées  sur  notre  sol  ;  il  s'empressa  .de  me 
les  indiquer.  J'y  récoltai  donc  successivement  le  Carduus 
marianus,  VErysimum  cheiranthoides,  leCeniaurea  ni- 
grescens,  VAmaranthus  retroflexuSf  le  Vicia  varia .  le 
Poterium  muricatum,  le  Medicago  denticxUata,  le  Buplev- 
rum  protractum,  le  Bromus  iectorum  et  deux  plantes,  re- 
connaissables  non-seulement  à  la  vue,  mais  aussi  et  tout 
particulièrement  à  leur  odeur  peu  agréable,  1p.  Lepidium 
ruderale  et  le  Chenopodium  vulvaria.  VUordeum  tnuri^ 
num  était  aussi  parmi  ces  plantes:  inconnu  à  Epihal  il 
y  a  dix  ans,  il  s'y  est  propagé  promptement,  et  bientôt,  comme 
h  Charmes,  à  Mirecourt  et  à  Neufchâteau,  il  abondera  dans 
tous  les  carrefours,  sur  toutes  les  routes,  dans  toutes  les 
ruelles.  Il  en  sera  de  môme,  sans  doute,  du  Lepidium  ru- 
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derale  et  du  Bromus  tectorvm  qui  se  rencontrent  autour 
de  la  ville,  déjà  en  bien  des  endroits  Nous  rentrions  en 
ville,  quand,  à  la  ruelle  de  Crotté,  derrière  Toctroi,  nous 
recueillîmes  une  crucifère  que  je  n'avais  vue  encore  que 
sur  la  promenade  de  Reiras,  le  Senebiera  coronopVfS^  re- 
marquable par  la  forme  de  ses  silicules  arrondies  et  sinuées. 

Nous  avions  manqué  le  train  le  malin,  à  midi  nous  étions 
de  nouveau  à  la  gare,  et  cette  fois  nous  partions  bien  pour 
l'étang  des  Breuillols.  A  la  gare  de  Lalandre  et  en  route, 
nous  ne  nous  arrêtâmes  guère  que  pour  renouveler  connais- 
sance avec  les  plantes  que  j'avais  remarquées  huit  jours 
auparavant.  En  traversant  le  chemin  qui  va  de  Trémonzey 
à  la  roule  de  Saint-Loup,  nous  dûmes  cependant  constater 
la  présence  du  Trifolium  clegans  qui  s'y  trouve  assez  abon- 
damment. 

Arrivés  enfin  à  l'étang  des  Breuillols ,  nous  fîmes  aus- 
sitôt une  ample  récolle  d'échantillons  du  Carex  cyperoides; 
tout  en  constatant  la  présence  des  autres  plantes  intéres- 
santes que  j'y  avais  reconnues,  et  de  plus,  celle  du  Peplis 
portula  et  du  Peucedanum  palustre.  Bientôt,  en  conti- 
nuant nos  recherches,  nous  arrivâmes  au  déversoir  où  nous 
devions  retrouver  le  Scirpus  mucronatus.  Malgré  toute  notre 
bonne  volonté,  il  ne  nous  fut  pas  possible  de  cueillir  cha- 
cun plus  de  vingt  â  trente  échantillons  de  cette  rareté  quj. 
s'étend  bien  peu  au-delàde  l'emplacement  restreint  où  je  l'avais 
d^abord  découverte. 

Nous  n'avions  pas  perdu  de  temps,  et  néanmoins  il  se 
faisait  tard.  Dans  la  crainte  de  manquer  le  train,  nous  re- 
prîmes à  la  hâte,  à  travers  champs,  la  direction  de  la 
gare.  Au  hameau  desTrémeurs,  nous  eûm.cs  encore  occasion 
de  faire  une  petite  halte  :  M.  le  docteur  venait  d'apercevoir, 
au  bord  de  la  route,  VAgrimonia  odorata,  bien  reconnais- 
sable  à  ses  grosses  graine?,  mais  surtout  \k  l'odeur  de  rei- 
nette qu'exhalent  ses  feuilles  froissées.  Après  avoir  casé  dans 
notre  boîte,  chacun  une  dizaine  d'échantillons  de  cette  ro- 
sacée, nous  remontâmes,  â  grande  vitesse^  le  chemin  de  la 


Digitized  by 


Google 


-  18»  — 

gare  où  nous  entrions  bientôt  tout  en  sueur  et,  contrairement  à 
nos  prévisions,  une  demi-heure  avant  le  train.  A  7  heures 
et  demie,  nous  rentrions  au  chef-lieu  des  Vosges. 

Pendant  que  nous  faisions  notre  excursion  aux  étangs  de 
Trémonzeyet  deFonlenoy-le-Château,  nous  en  projetions  une 
autre  aux  étangs  du  plateau  qui  domine  la  Chapelle-aux- 
Bois.  Le  12  août  seulement,  nous  pûmes  mettre  à  exécution 
ce  nouveau  projet. 

*  Descendus,  avant  neuf  heures,  à  la  gare  delà  Chapelle,  nous 
gravissions  aussitôt,  par  un  chemin  et  des  sentiers  ardus  et 
.rocailleux,  le  coteau  en  partie  planté  de  bois  qui ,  comme 
un  vaste  rideau  ,  s'étend  de  Xerligny  à  la  limite  des  Vosges, 
abritant  partout  les  habitations  éparses  qui  se  succèdent  à 
sa  base. 

On  a  appelé  longtemps,  par  ironie,  ce  coteau  la  Terre- 
Sainte,  sans  doute  à  cause  de  son  aridité  et  de  sa  stérilité, 
car  il  était  partout  couvert  de  blocs  de  grès  plus  ou  moins 
gros,  plus  ou  moins  amoncelés,  qui  en  empêchaient  la  cul- 
ture. Mais  la  main  de  nos  rudes  défricheurs  a  eu  raison  de 
celte  nature  réellement  sauvage.  Plus  de  la  moitié  de  ces 
terrains,  naguère  encore  sans  valeur,  ont  été  convertis  en 
terres  labourables,  en  vergers,  en  'prairies  productives,  et 
chaque  année,  de  nouvelles  conquêtes  y  sont  faites,  et  aug- 
•mentent  l'aisance  de  ceux  qui  les  out  fécondés  de  leurs 
sueurs. 

Parvenus  au  sommet  du  coteau,  nous  nous  arrêtâmes  pour 
respirer  et  aussi  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  vaste  et  riche 
plaine  qui  s'étend  vers  le  nord,  jusqu'au  delà  du  Coney.  Nous 
nous  dirigeâmes  ensuite,  par  les  fermes,  vers  le  petit  étang  des 
Saulsaies.  Nous  ne^voy  ions  guère,  en  y  arrivant  par  les  prés,  que 
des  joncs,  des  laîches  et  quelques  autres  plantes  aquatiques  ; 
noiis  y  fîmes  cependant  la  récolle  de  VHypericumhumifusum, 
puis  celle  du  Littorella  lacustris  que  M.  Berher  trouva  sur  le 
bord  de  l'étang  et  donl  il  prit  quelques  échantillons. 

De  là  nous  descendîmes  sur  les  étangs  des  Aulnouses,  au- 
jourd'hui à  peu  près  desséchés,  et  convertis  en  vastes  tour- 
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bières  que  l'on  explore,  paralt-il,  avec  quelque  profit.  En 
considérant  l'étendue  de  ces  étangs  et  la  forêt  qui  les  borde 
ou  les  entoure,  on  se  rappelle  naturellement  les  cerfs  nom- 
breux qui,  il  y  a  moins  de  deux  siècles,  venaient  s*y  désal- 
térer, y  vivaient  et  s'y  reproduisaient.  Le  cerf  était  alors 
un  gibier  de  choix  dont  les  ducs  de  Lorraine  se  réservaient 
la  chasse.  Toutefois,  les  braconniers,  dont  la  race  s'est  pro- 
pagée jusqu'à  nos  jours,  ne  se  faisaient  pas  faute  de  s'attaquer 
au  gibier  défendu,  et,  malgré  les  peines  corporelles  et  les 
amendes  énormes  qui,  môme  sous  le  duc  Léopold,  ne  s'é- 
levaient pas  à  moins  de  600  francs,  les  étangs  de  la  Chapelle- 
aux-Bois  virent  bien  des  fois  (les  procès-verbaux  des  archives 
du  bailliage  de  Vosge  l'attestent],  tomber  clandestinement 
sous  un  plomb  meurtrier  ou  dans  des  pièges  non  moins 
perfides,  le  plus  noble  gibier  des  forêts  ducales.  Aujourd'hui, 
quelques  rares  chevreuils  et  des  lièvres  de  moins  em  moins  nom- 
breux, sont  à  peu  près  les  seuls  gibiers  qui  habitent  ces 
forêts,  et  les  buissons  d*arbusles  qui  croissent  autour  des 
anciens  étangs. 

La  science  à  laquelle  se  livrent  les  botanistes  est  moins 
bruyante  et  moins  impitoyable  que  celle  des  disciples  de  saint 
Hubert;  elle  offre  aussi  moins  de  dangers,  mais  non  moins 
d'agréments.  Nous  entreprîmes  donc  avec  la  plus  sérieuse 
attention,  M.  Berher  et  moi,  l'exploration  de  ces  terrains, 
aussi  aquatiques  que  tourbeux.  Le  Rhynchospora  alba  se 
présenta  d'abord  à  notre  vue,  puis  le  Potamogeton  oblongus, 
assez  commun  dans  les  environs  d*Epinal,  enfin  le  Carex 
œderi  mêlé  aux  feuilles  de  VHijdrocotyle  vulgaris.  Ce 
fut  là  à  peu  près  tout  ce  qui  nous  intéressa  dans  l'étang 
du  dessus,  séparé  seulement  par  sa  chaussée  du  grand  étang 
desAulnouses  qui  a  près  de  deux  kilomètres  de  longueur. 
Ce  vaste  bassin  où,  chaque  hiver ,  on  retient  encore  l'eau 
pour  mieux  conserver  la  tourbe,  est  très-fangeux  dans  la 
majeure  partie  de  son  étendue;  les  prés  qui  sont  de  chaque 
côté  des  petits  ruisseaux  qui  le  traversent  ne  donnent  guère 
qu'un  fourrage  de  plantes  aquatiques  de  bien  peu  de  valeur, 
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si  ce  n'est, dans  les  parties  les  plus  élevées  et  les  plus  rappro- 
chées des  terres  en  culture. 

Dans  les  mares  produites  par  Tenlëvement  de  ia  tourbe, 
nous  aurions  pu  prendre  quelques  Utrimlaria  et  des  My- 
riophyllum,  mais  ils  n'élaient  pas  en  fleurs,  et  nous  dûmes  y 
renoncer.  Un  peu  plus  loin,  nous  trouvions  le  Lycopodium 
inundatum,  puis  le  Menyantes  trifoliata  dont  quelques 
pieds  étaient  encore  fleuris,  malgré  la  saison  avancée.  Le 
Rhynchospora  alba  y  dévenait  aussi  de  plus  en  plus  abondant, 
et  jusqu'à  couvrir  à  lui  seul  d'assez  grands  espaces.  Nous 
avions  aussi  l'espoir  de  trouver  le  Rhynchospora  fttsca, 
que  M.  l'abbé  Boulay  découvrait,  il  y  a  quelques  années,  €  sur 
les  hauteurs  entre  la.  Chapelle-aux-Bois  et  Plombières.  » 
M.  le  D'  Berher  s'élant  dirigé  h  la  droite  do  l'étang,  sur 
des  pelouses  d'un  vert  jaunAtre,  s'écria  tout  à  coup  :  <  Le 
voici  I  »  Il  venait  en  effet  de  mettre  la  main  sur  cette  plante 
rare.  Nous  en  connaissons  donc  maintenant  une  station  bien 
déterminée,  peut-être  môme  différente  de  celle  où  le  savant 
abbé  l'aurait  recueillie.  Cette  fois  encore,  notre  excursion 
était  fructueuse,  et  nous  récoltâmes  à  volonté  ce  Rhyuchos- 
pora  fusca,  plante  k  ajouter  aussi  à  notre  flore  vosgieone. 

L'exploration  des  autres  parties  de  ce  vaste  étang  des  Aul- 
noises  ne  nous  ayant  plus  rien  procuré  qui  pût  nous  intéresser, 
nous  passâmes  à  l'étang  du  Martinet  qui  le  suit,  et  au  haut  du- 
quel existe  une  assez  grande  étendue  de  sphaignes  sur  lesquelles 
S'étalaient,  en  abondance,  les  tiges  filiformes  et  les  baies  roses 
du  Yaccinium  oxycoccos.  Ce  fut  tout  ce  que  nous  procura 
ce  nouvel  étang. 

Nous  avions  cherché  inutilement  autour  de  tous  ces  étangs 
le  Yaccinium  uliginosum  que  je  recueillais,  il  y  a  quelque^ 
années,  dans  un  autre  terrain  tourbeux  des  forêts  de  Belle- 
fontaine. 

De  l'étang  du  Martinet,  nous  revînmes  vers  la  Chapelle- 
aux-Bois,  par  la  route  de  Saint-Loup  à  Xertigny.  Un  petit 
réservoir  à  gauche  de  cette  route  nous  retint  encore  quelques 
instants;  nous  y  retrouvâmes  le  Litlorella  lacusiris  qui 
en  tapisse  tout  le  contour. 
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Nous  eûmes  ensuite  à  remarquer,  dans  les  vergers  de 
quelques  fermes,  le  Prunus  insitUia  qui  donne  un  fruit 
peu  délicat,  mais,  nous  dit-on,  assez  riche  en  alcool.  Nous 
redescendîmes  enfin  vers  la  Cbapelle-aux-Bois.  Un  coup 
d*œil  jeté  sur  les  plantes  de  deux  jardins  nous  permit  d'à* 
jouter  encore  à  nos  récoltes,  le  Galega  oH^cinalis,  de  ré- 
cente introduction  dans  le  pays,  puis  le  Ruta  graveolens 
et  VEuphorbia  lathyris,  deux  plantes  médicinales,  beaucoup 
trop  en  usage  chez  certaines  personnes  qui  ignorent  sans  doute^ 
qu'en  dehors  des  prescriptions  de  la  science,  elles  sont,  trop 
souvent,  non-seulement  nuisibles,  mais  môme  très-dangereuses 
pour  leur  santé. 

Le  dernier  train  du  chemin  de  fer,  qui  s'était  fait  un  peu 
attendre,,  arriva.  Il  nous  ramenait  pour  huit  heures  à  Ëpinal, 
satisfaits  cette  fois  encore  de  notre  excursion. 

Comme  on  peut  en  juger,  nos  deux  prindpales  herbori- 
sations de  4875  ont  été  assez  fructueuses^  et  auront  contri- 
bué, autant  que  nous  pouvions  le  souhaiter,  h  réaliser  le 
but  que  nous  désirons  atteindre,  arriver  bientôt  h  établir, 
d'une  manière  aussi  complète  que  possible ,  le  Catalogue 
de  la  végétation  spontanée  de  notre  département. 

Bpinal,  le  3  septembre  4875. 
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RAPPORT 


SUR  LE 


MICROSCOPE  MËGALOGRAPHE 


DE 

yVi.  G.  RÉVOIL 

PAR 

M.    CHEREST 


Messieurs  , 

En  septembre  dernier,  M.  G.  Révoil  vous  faisait  tenir,  pour 
les  soumettre  à. votre  approbation,  les  plans  d'un  appareil 
destiné  à  reproduire  par  le  dessin  les  objets  microscopiques, 
avec  un  grossissement  considérable. 

Nous  avons  dû  attendre  que  l'appareil  fût  réalisé  ;  nous 
avons,  avant  tout,  désiré  le  voir  fonctionner,  constater  par 
nous-môme  quels  avantages  il  présentait,  et  c'est- à  la  suite 
d'expériences  préalables  que  nous  avons  prié  M.  Révoil  de 
montrer  à  la  commission  des  concours  littéraire,  artistique 
et  scientifique  et  aux  membres  de  la  Société  qui  ne  font 
point  partie  de  cette  commission,  tout  le  parti  qu'on  peul 
tirer  de  cet  ingénieux  appareil. 

Le  microscope  mégalographe  de  M.  Révoil  se  compose 
essentiellement  d'un  microscope  ou  simple  ou  composé  el 
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d*uQe  chambre  claire;  l'objet  microscopique  dont  oo  veut 
étudier  les  détails  est  fortement  éclairé  au  moyen  d*un  miroir 
ou  d*un  réflecteur,  soit  que  Ton  veuille  opérer  à  la  lumière 
diffuse  du  jour,  soit  que  l'on  se  serve  d'une  lumière  arti- 
ficielle, la  nuit  :  il  est  placé  verticalement  sur  un  porte-objet. 

•  Dans  cet  appareil,  le  microscope,  qui  doit  donner  l'image  am- 
plifiée de  l'objet  microscopique  soumis  à  l'examen  de  l'observa- 
teur, a  son  axe  optique  horizontal  ;  il  est  supporté  par  une  tige 
verticale  et  peut  se  mouvoir  dans  un  plan  horizontal  autour 
d'un  pivot  terminant  cetle  tige;  inutile  d'ajouter  qu'une  cré- 
maillère micromélrique  permet  de  rapprocher  l'oculaire  de 
l'objectif,  afin  que  l'image  soit  toujours  nette  pour  l'obser- 
vateur, quelle  que  soit  sa  vue ,  qu'il  soit  myope  ou  pres- 
byte. 

Au  point  où.  se  fait  l'image  virtuelle  de  .l'objet,  au  point 
où  l'observateur  devrait  mettre  l'œil  pour  la  percevoir,  se 
trouve  une  chambre  claire,  une  caméra  lucida.  Ce  petit  ins- 
trument, dont  le  nom  est  assez  mal  choisi  puisqu'il  ne 
présenté  aucune  espèce  de  chambre,  n'est  qu'un  prisme  à 
section  triangulaire  ou  rectangulaire  (Chambre  claire  de 
WoUaston),  disposé  de  manière  à  donner,  par  réflexion  totale, 
la  vue  de  l'image  virtuelle  produite  par  le  microscope,  en 
môme  temps  que  l'œil  voit  les  différents  points  d'un  objet 
situé  au-dessous  du  prisme.  Celte  propriété  de  la  chambre 
claire,  peu  après  sa  découverte,  a  été  mise  à  profit  pour 
apprécier  expérimentalement  le  grossissement  des  microscopes; 
or,  si  on  peut  évaluer,  sur  une  règle  divisée  et  placée  sous 
là  chambre  claire,  un  certain  nombre  de  divisions  corres- 
pondant à  une  partie  de  l'image  de  l'objet  microscopique 
occupant  lui-môme  sur  le  micromètre  quelques  centièmes  de 
millimètres,  il  était  facile  de  substituer  à  la  règle  une  feuille 
de  papier  sur  laquelle  parait  se  projeter  l'image  quand  l'œil 
est  placé  au-dessus  de  la  chambre  claire,  et  reproduire  avec 
un  crayon  les  contours  et  les  détails  de  cette  image. 

Observer  un  objet  au  microscope  en  plaçant  l'œil  au-des- 
sus d'une  chambre  claire,  et  le  dessiner  sur  un  papier  avec 
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un  grossissement  plus  ou  raoias  considérable  »  tel  est  donc 
le  problème  résolu  par  le  microscope  mégalographe  de  M. 
Revoit.  Vous  avez  constaté  par  vous-mêmes  comment  fonc- 
tionne l'appareil,  et  nous  vous  mettons  sous  les  yeux  des 
images  reproduites  par  M.  Bévoil. 

Ce  môme  problème  avait-il  déjà  reçu  une  solution  ?  M. 
Kévoil  est  le  premier  à  le  reconnaître,  et  tui-même  nous 
a  fourni  en  partie  le<^  éléments  de  la  réponse  à  cette  question. 

Les  microscopes  sortant  de  la  maison  Nachet  et  fils,  où 
sont  construits  avec  beaucoup  de  soin  et  de  précision  grand 
nombre  d'instruments  de  micrographie,  sont  pour  la  plupart 
munis  de  chambre  claire  paur  dessiner  sur  la  table  les 
objets  contenus  dans  le  champ  du  microscope. 

Dans  le  catalogue  des  instruments  d'optique  de  l'importante 
maison  de  l'Ingénieur  Chevalier,  nous  trouvons,  pour  bon 
nombre  de  microscopes,  l'addition  de  la  chambre  claire.  Le  mi- 
croscope d'anatomie,  le  microscope  vertical  à  tambour,  le  mi- 
croscope système  d'Amici,  le  microscope  à  tourbillon  pouvant 
prendre  toutes  les  positions  dans  un  plan  vertical,  le  microscope 
universel,  à  la  fois  horizontal,  vertical,  simple,  composé, 
pour  les  dissections,  renversé  pour  la  chimie,  etc.,  etc.,  se 
vendant  avec  chambre  claice,  en  particulier  avec  celle  de  Ma- 
thissen. 

«  La  caméra  de  Sœmmering,  »  dit  Arthur  Chevalier  dans 
son  ouvrage  intitulé  l'Etudiant  micrographe,  «  est  un  petit 
«  disque  en  acier  parfaitement  poli ,  incliné  à  45®,  que  l'on 
«  place  devant  l'oculaire  du  microscope.  En  regardant  du 
€  haut  en  bas,  comme  dans  la  chambre  claire  de  Wollaston, 
«  on  voit  en  même  temps  l'image  de  l'objet  réfléchi  par  le 
«  miroir,  le  papier  et  le  crayon;  car  les  petites  dimensions 
€  du  miroir  permettent  aux  rayons  qui  partent  du  papier, 
«  de  se  rendre  à  la  pupille  en  passant  sur  les  bords  du 
«  petit  disque.» 

€  La  caméra  lucida  du  professeur  Amici  »,  dit  encore 
«  le  même  auteur,  «  se  compose  d'un  petit  miroir  plan 
«  métallique,  percé  d'une  ouverture  centrale  correspondant 
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«  exactement  à  celle  de  Toculaire  du  microscope  et  d'un 

€  prisme  rectangulaire  réfléchissant  dans   l'œil  les  rayons 

<  venus  du  papier.  £n  regardant  par  l'ouverture  du  petit 
€  miroir,  on  distingue  l'objet  amplifié   par  le  microscope  * 
€  placé  horizontalement  et,  en  même  temps,  on  voit  l'image 

<  de  la  main  ou  du  crayon  qui  paraît  venir  se  porter  sur 
«  l'objet  amplifié  pour  le  reproduire.  » 

Dans  l'ouvrage  du  docteur  Frey,  de  Zurich,  traduit  de 
Tallemand  par  M.  le  docteur  Spillmann,  de  Nancy ,  chapitre  : 
Appareils  adctptés  aux  microscopes  pour  dessiner  les 
objets,  nous  trouvons  une  disposition  analogue  dans  la- 
quelle est  employée  la  caméra  lucida  de  Chevalier  et  d*0- 
berhaûser. 

Dans  presque  tousjes  ouvrages  de  physique,  nous  trouvons 
•que  la  chambre  claire  permet  de  suivre  au  crayon,  sur 
le  papier,  les  contours  des  images  données  par  le  mi- 
croscope, et  d'obtenir  ainsi  un  dessin  fidèle  de  ces  images. 

Inutile  de  multiplier  les  citations.  «  Il  existe  à  ma  con- 
naissance »  m'écrit  M.  le  docteur  Delbos,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  la  faculté  des  sciences  de  Nancy  «  une  demi- 
«  douzaine  de  chambres  claires  de  systèmes  différents, 
€  adaptées  aux  microscopes  :  La  chambre  claire  de  Nacheti 
«  dont  je  me  sers  journellement,  est  très-simple  et  d'un  usage 

<  très-commode.  » 

Concluons  donc  en  terminant  pas  les  paroles  du  docteur 
Frey  :  «  On  a  inventé  un  grand  nombre  d'appareils  des^ 

>  tinés  à  faire  des  dessins  microscopiques;  et,  en  effet,  il 
»  est  très-avantageux  pour  le  micrographe  de  posséder  un 
»  instrument  de  ce  genre  bien  conditionné,  surtout  lorsqu'il 

>  s'agit  d'obtenir  une  image  un  peu  compliquée  et  la  re- 

>  présentation  fidèle  quant  à  la  forme  et  à  la  dimension 
»  de  ses  parties  intégrantes.  Tous  ces  appareils  ont  pour 
•  but  de  reproduire,  moyennant  des  dispositions  particu- 
»  lières,  l'image  microscopique  sur  une  feuille  de  papier 
»  placée  à  côté  du  microscope  où  une  pointe  de  crayon  ^ 
»  en  suit'  les  contours.  » 
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Ces  faits  établis,  est-ce  à  dire  que  nous  soyoQs  disposés 
k  atténuer  le  mérite  de  l'appareil  de  M.  Révoil?  Au  coatraire. 
M.  Ré?oil  a  repris  une  question  déjà  traitée,  déjà  résolue; 
mais»  conoaissaut .  ce  qu'avaient  fait  ses  devanciers ,  il  a 
dû  faire  mieux  qu'eux,  éviter  les  inconvénients  signalés 
dans  les  appareils  existants  et,  par  la  disposition  de  son  ap- 
pareil, faire  faire  un  nouveau  pas  à  la  science  micrographique 
en  ce  qui  concerne  la  reproduction  et  le  grossissement  des 
objets  microscopiques. 

Il  n'est  pas  facile  d'ailleurs  d'être  inventeur  et  ne  Test 
pas  qui  veut.  Il  ne  reste  pas  grand'chose  à  inventer  sous 
la  calotte  des  cieux,  si  Ton  prend  le  mot  inventer  dans  son 
acception  rigoureuse.  Trop  heureux  ceux  qui  peuvent,  par 
une  combinaison  ingénieuse,  produire  une  nouveauté  en  as- 
sociantdes  éléments  différents  qui  ne  semblaient  jamais  devoirse* 
trouver  réunis.  Mettre  deux  lentilles  dans  un  tube  noirci 
n'était  certes  pas  chose  difficile,  et  cependant  grande  et  bien 
importante  fut  la  découverte  de  ZachariasJansen,  de  Middle- 
bourg,  quand, en  4590,  il  eut  le  bonheur  de  construire  le  premier 
microscope,  et  la  satisfaction  de  l'offrir  à  Tarchiduc  Charles- 
Albert  d'Autriche.  Et  les  lentilles,  le  microscope  simple 
existaient  cependant  depuis  longtemps;  Pline,  Sénèque, 
Plutarque  parlent  dans  leurs  ouvrages  des  sphères  creuses 
remplies  d'eau;  d'après  le  savant  François  Redi,  le  travail 
des  lentilles  date  du  XIIP  siècle;  c'est  entre  4280  et  4341 
que  deux  Italiens,  Ëustachio  Divini,  à  Rome,  et  Campant,  à 
Bologne,  inventaient  les  lunettes  à  lire. 

Le  microscope  solaire  n'est  autre  chose  qu'un  micros- 
cope simple,  disposé  de  manière  à  rendre  visible  pour  un 
certain  nombre  de  spectateurs  les  merveilles  de  la  nature 
microscopique  :  et  qui  refuserait  le  titre  d'inventeur  au 
célèbre  anatomiste  de  Berlin,  Nathanael  Lieberkun  ,  qui  en 
donnait  le  premier  la  description  en   4738? 

L'idée  de  faire  rouler  des  voitures  sur  deux  bandes  de 
fer  est  ancienne:  elle  aurait  été  conçue,  dit-on,  par  Newton 
et  Bacon    au  Conservatoire  des  arts  «t  métiers»  existe  le 


Digitized  by  LjOOQ IC 


premier  véhicule  de  ce  genre  construit  sous  Louis  XIV  par 
Cugnot  et  Gribauval.  De  tout  temps,  Teau  élevée  à  une  cer- 
taine température  a  dû  se  transformer  en  vapeur,  et  ce  n*est 
que  vers  4805  que  la  vapeur  imprime  le  mouvement  aux 
roues  de  la  voiture;  ce  n'est  qu'en  4815  que  Stéphenson 
invente  la  première  locomotive  qui  ait  réellement  fait  un  service 
suivi.  Et  depuis,  combien  d'inventions,  combien  de  perfec- 
tionnements n'ont  pas  été  apportés  à  la  locomotive?  ne 
conlinue-t^on  pas  de  toutes  paris  à  travailler,  à  scruter,  à 
fouiller?  Une  idée  en  apparence  peu  importante  ne  suscile- 
t-eHe  point  chaque  jour  une  autre  idée  plus  heureuse! 
Que  d'autres  aient  devancé  M.  Révoil,  qu'ils  aient  trouvé 
moyen  de  reproduire  des  images  microscopiques  en  uti- 
lisant la  chambre  claire,  est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  plus 
rien  à  faire  et  qu'un  nouveau  degré  étant  franchi,  il  n'y 
aura  pas  encore  à  chercher  mieux  pour  ses  successeurs? 

Examinons  donc  en  détail  le  microscope  mégalographedeM. 
Révoil.  et  voyons  ejï  quoi  il  diiïëre  des  microscopes  à  chambre 
claire  d'autres  systèmes. 

Le  microscope  de  M,  Révoil  est  horizontal. 

Cette  position  est  préférable  à  la  position  verticale,  comme 
l'ont  constaté  tous  les  expérimentateurs  qui  font  usage  du 
microscope  d'Amici.  L'appareil  peut  en  effet  être  placé  devant 
une  fenêtre,  et  la  lumière  du  jour  tombe  plus  directement 
sur  les  objets  opaques  ou  transparents.  On  peut  généralement, 
dira-t-on,  éclairer  un  microscope  vertical,  en  concentrant 
sur  le  porte-objet,  au  moyen  d'un  miroir,  les  rayons  solaires  ; 
mais  il  est  reconnu  que  les  rayons  du  soleil  donnent  alors 
une  lumière  trop  éclatante  qui  fatigue  bientôt  l'organe  de 
la  vue.  Souvent  on  est  môme  obligé  de  tempérer  l'effet  de 
la  lumière  trop  vive  par  l'interposition  de  verres  colorés; 
aussi  est-il  préférable  d'opérer  à  la  lumière  diffuse  ;  par  un 
ciel  bien  clair,  avec  le  microscope  horizontal,  on  est  dans 
d'excellentes  conditions. 

Les  microscopes  verticaux  obligent  l'observateur  à  avoir 
la  tête  baissée ,  à  tendre  le  cou  et  il  en  résulte  après  peu 
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de  temps  no  engourdissement  douloureux  dans  les  muscles 
postérieurs  de  la  région  cervicale.  L'appareil  de  M.  Révoil 
évite  cet  inconvénient,  autant  cependant  que  Ton  veut  ne  faire 
que  des  observations  microscopiques,  en  n'armant  point  le 
microscope  de  la  chambre  claire. 

Le  microscope  de  M,  BévoU  peut  prendre  toutes  les 
positions  dans  un  plan  horizontal^  en  se  mouvant  sur  un 
pivot  situé  en  son  milieu,  de  sorte  qu'on  peut  étudier  dans 
ses  diverses  parties  un  objet  assez  étendu,  on  peut  en  voir 
successivement  les  extrémités,  et  les  parties  centrales,  le  mi- 
croscope ayant  son  mouvement  indépendant  de  celui  du  porte- 
objet,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  plupart  des  microscopes  sus- 
ceptibles de  prendre  différentes  positions. 

La  caméra  lucida  de  1/.  Réiooil  est  une  simple  chambre 
claire  de  Wollaston  et,  à  cet  égard,  elle  est  moins  com- 
pliquée, d'une  exécution  moins  difficile,  moins  susceptible 
de  détérioration  que  les  chambres  claires  de  Sœmmering 
et  d'Amici.  La  chambre  claire  de  Chevalier  et  d'Oberhaûser 
eslsuspenduedevant  Toculairedu  microscope;  celle  de  M.  Révoil 
est  solidement  fixée  à  l'orifice  du  tube  du  microscope,  et 
peut  aisément  s'enlever. 

Le  microscope  à  chambre  claire  de  M.  Révoil  est  porté 
sur  une  tige  verticale  fixée  sur  une  table.  Qn  peut  donner 
à  cette  tige  telle  longueur  que  Ton  veut,  sans  modiûerle 
microscope,  ce  qui  n'existe  que  dans  les  microscopes  hori- 
zontaux :  Or  l'œil  étant  placé  au-dessus  de  la  caméra  lucida 
peut  être  considéré  comme  le  sommet  d'un  «cône  dont  la 
hauteur  sera  d'autant  plus  considérable  que  la  tige  sup- 
portant le  microscope  sera  elle-môme  plus  considérable,  et 
l'image  que  l'on  dessinera  sur  le  papier  sera  d'autant  plus 
grande  que  le  papier  sera  plus  éloigné  de  l'œil,  puisque 
celte  image  n'est  que  la  section  faite   par  le  papier  dans 

ce  cône  de  rayons  lumineux  émanant  du  papier  et  conver- 
geant à  l'œil. 

Que  le  papier  soit  placé  sur  la  table  ou  à  une  cer- 
taine distance  au-dessus  Je  la  table,   la  pointe  du  crayon 
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ne  se  trouve  point  forcément  au  point  où  se  forme 
rimage  virtuelle,  mais  bien  sur  la  route  que  suivent  ficti- 
vement les  rayons  lumineux,  de  sorte  que  Tœil  voit  sur 
une  même  ligne  droite  le  point  à  dessiner  et  le  foyer  vir- 
tuel; il  ne  perçoit  donc  pas  ces  deux  points  avec  une' même 
netteté,  puisqu'il  faut  un  ajustement  différent  de  rœil  pour 
voir  également  bien  deux  points  inégalement  distants.  Il  y 
a  donc  une  difficulté  d'expérimentation ,  mais  elle  n*est  pas 
particulière  à  Tappareil  de  M.  Révoil  et  existe  aussi  bien 
dans  tous  les  autres  appareils  du  même  genre.  Dès 
qu'on  se  sert  d'un  instrument  quelconque,  et  en  par- 
ticulier des  instruments  de  précision,  il  faut  se  soumettre 
à  un  certain  apprentissage,  à  une  certaine  étude  d'autant 
plus  difficile  que  l'appareil  est  plus  délicat;  la  main  a  besoin 
d'être  exercée  pour  se  servir  d'un  outil  quelconque;  l'œil  est 
trop  sensible  pour  ne  pas  être  gêné  dès  qu'on  l'oblige  à 
modifier  les  conditions  dans  lesquelles  il  est  habitué  à  fonc- 
tionner normalement.  Ajoutons  cependant  que ,  sans  aucune 
étude  préliminaire,  nous  avons  pu  immédiatement,  dès  que 
l'appareil  de  M.  Révoil  nous  a-été  présenté,  reproduire  sans  trop 
de  difficultés  les  contours  d'un  objet. 

La  tige  verticale  de  l'appareil  de  M.  Révoil  a  une  hauteur 
d'environ  0«  40^  h  partir  de  la  table  et  dans  ces  conditions 
on  peut,  sur  le  papier  posé  sur  la  table,  reproduire  les  objets 
avec  un  grossissement  tel  que  la  racine  d'un,  cheveu  de  3 
millimètres  de  longueur  se  présente  avec  plus  de  3  centi- 
mètres de  largeur  sur  2'»  de  longueur;  un  œuf  d'acarus  se 
présente  avec  les  dimensions  d'une  tête  d'homme.  Mais  cette 
tige  est-elle  même  enveloppée  d'une  autre  tige  qui  lut 
sert  de  gaine  à  la  façon  des  cannes  à  pêche,  de  sorte  qu'en 
soulevant  la  première,  on  peut  augmenter  la  distance  de 
la  caméra  lucida  à  la  table,  la  doubler  au  besoin,  et  lors* 
que  les  deux  tiges  n'en  font  plus  qu'une,  en  étant  serrées  par 
une  bague  de  pression,  le  cône  a  une  hauteur  double  et  le 
grossissement  linéaire  est  double  de  ce  qu'il  était  précédem- 
ment ,  le  grossissement  en  surface  en  est  le  quadruple. 
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M.  Bêvoîl  arrive  donc  à  amplifier  l'image  donnée  par  bd 
microscope,  non  pas  au  moyen  d'un  sytèn^  quelconque  de 
lentilles,  on  de  miroirs  grossissants.  C'est  en  dehors  de  l'ap- 
pareil grossissant  qu'il  va  chercher  le  grossissement,  et  cela 
dans  le  pied  de  son  appareil;  il  augmente  Tirnage  comme 
on  augmente  le  son  avec  la  coulisse  du  trombonne.  C'est 
d'une  simplicité  révoltante,  mais  personne,  je  crois,  n*y  avait 
songé  avant  lui. 

Avec  la  disposition  ordinaire  de  l'appareil  de  M.  Révoil,  Toé- 
servaieur  assis  devant  une  fenêtre,  ayant  la  chambre  claire  à 
la  hauteur  de  l'œil,  peut  aisément  dessiner  sur  anepelile  table 
basse.  S'il  augmente  le  grossissement  de  la  tige  de  manière 
à  obtenir  un  grossissement  plus  considérable,  l'observateur 
opère  debout,  et  cette  position  est  si  peu  gênante  pour 
le  corps  qu'elle  est  préférée  par  M.  Révoil. 

Pour  le  travail  à  la  lumière  arlificicielle ,  lorsqu'on 
allonge  la  tige  verticale  et  qu'on  élèVe  le  microscope  avec 
la  chambre  claire,  on  napas  à  s'inquiéter  dans  l'appareil 
Révoil  du  porte-lumière  et  du  réflecteur;  ces  différents 
organes  s'élèvent  tous  en  même  Jemps  d'une  même  quantité, 
en  conservant  leurs  différentes  positions  les  uns  par  rap- 
port aux  autres.  A  la  partie  supérieure  de  la  lige  verticale 
est  en  effet  adapté  un  petit  appareil  destiné  à  éclairer  le 
porte-objet,  pouvant  prendre  différentes  positions  autour  de 
celui-ci  et  qu'on  enlève  si  Ton  veut  pour  les  opérations  faites 
le  jour. 

Dans  l'appareil  de  M.  Révoil ,  Tœil  étant  placé  au-dessous 
de  la  caméra  et  le  papier  étant  situé  dans  un  plan  hori- 
zontal, immédiatement  au-dessous  de  la  chambre  claire,  rœil 
embrasse  sur  le  papier  un  espace  circulaire,  et  les  rajons 
lumineux  émanant  des.  différents  points  d'une  des  circonfé- 
rences dont  le  centre  serait  le  pied  de  la  perpendiculaire 
abaissée  de  l'œil  sur  la  table,  agissent  tous  de  la  même 
fciçon  sur  l'œil;  il  ny  a  donc  point  déformation  de 
V image  que  l'on  dessine.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  . 
appareils  où  le  microscope  vertical  est  surmonté  de  la.chambre 
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claire  et  où  Tob  dessiaô  sur  on  payter  placé  à  côtédià  m^ 
croscope,  comme  cela  tô  passe  dans  le  microscope  Nacbel 
en  particulier.  Alors,  en  effet,  l'œil  voit  obliquement  le  papier, 
il  en  reçoit  des  rayons  inégalement  inclinés  et  ne  partant 
plus  d'une  circonférence,  et  ceux-ci  agissant  différemment 
sur  la  rétine,  il  doit  y  avoir  déformation  de  l'image^  et 
déformation  d'autant  plus  considérable  qu'on  dessine  des  points 
plus  éloignés  du  pieJ  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  Tœil 
sur  le  plan  du  papier  Ces  déformatiof%$ ,  quelque  petites 
qu'elles  soient,  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  insi- 
gnifiantes, puisqu'elles  s'amplifient  d'autant  plus  que  le 
grossissement  est  plus  considérable  :  en  microscopie,  les 
plus  petites  imperfections  se  multiplient  forcément  avec  une 
inflexibilité  désespérante. 

Dans  le  cas  où  Timage  ù  dessiner  est  considérable  en 
étendue,  M.  Révoil  a  le  soin  de  faire  glisser  le  papier  et 
de  ramener  la  partie  où  il  travaille  au-dessous  de  la  chambre 
claire,  en  se  servant  de  points  de  repère  pris  sur  Timage; 
de  cette  façon,  il  n'y  a  déformation  pour  aucune  partie  du 
dessin. 

Ici  encore,  nous  devons  constater  la  supériorité  de  l'ap- 
pareil de  M.  Révoil.  Il  est  essentiel  en  effet  que  Tobjel  soit 
reproduit  avec  toute  la  fidélité  désirable  et  que  toutes  les 
parties  en  soient  dessinées  rigoureusement  à  la  même  échelle; 
or  cela  ne  peut  avoir  rigoureusement  lieu  si  la  caméra  n'est 
pas  directement  au-dessus  du  dessin  ;  à  cette  condition  seule, 
mais  essentielle,  la  caméra  lucida  permet  de  dessiner  les 
objets  avec  précision  et  avec  exactitude  mathématique.  C'est  ce 
qu'a  compris  M.  Révoil;  il  a  compris  que  pour  avoir  une 
image  vraie,  il  fallait  opérer  comme  avec  le  microscope  so- 
laire, la  recevoir  directement  et  f^on  de  cûté  :  Si  l'écran 
est  oblique  par  rapport  à  Taxe  optique  du  microscope  solaire, 
s'il  n'est  pas  parallèle  à  l'objet  examiné,  on  n'a  pas  l'image 
vraie  de  l'objet,  bien  qu'on  ail  une  image, 

Lorsqu'on  reproduit  par  la  photographie  une  image  mi* 
croscopique,  on  ne  procède  point  autrement;  l'image  vient 
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Dormalement  et  non  obliquement  exercer  sod  actioB  sur 
l'appareil  photographique;  car,  Messieurs»  la  science  en  est 
arrivée  à  ce  point,  fixer  par  la  photographie  et  sur  une 
grande  échelle  Tiroage  purement  fictive  d*un  objet  très-petit. 
La  photomicrographie  fit  ses  premiers  essais  en  1840  et  au- 
jourd'hui elle  a  tout  un  historique  reproduit  dans  l'ouvrage 
de  J.  Girard.  Il  était  hardi  cependant  de  faire  dessiner  par 
la  lumière  une  image  fugitive  donnée  par  le  microscope, 
une  image  qui  ne  se  projette  pas  sur  un  écran,  une  image 
que  l'œil  seul  perçoit  et  si  ce  problème  est  résolu  d'une 
manière  complète,  à  quoi  bon  le  dessin  à  la  main?  Pour- 
quoi le  nouvel  appareil  de  M.  Révoil?  «  La  photographie  est 
c  le  meilleur  crayon,  et  il  faut  laisser  la  nature  dessiner  la 
€  nature.  Arrière  donc,  œuvres  humaines,  atomes  perdus  dans 
«  l'immensité,  laissez  la  lumière  saisir  la  lumière  I  Inclinez- 
€  vous  devant  l'homme  qui,  par  son  œuvre,  a  saisi  la  nature 
«  par  son  propre  crayon  »  dit  M.  Arthur  Chevalier,  en  rap- 
pelant que  les  premières  épreuves  photomicrographiques 
ont  été  obtenues  par  son  grand  père,  Vincent  Chevalier,  en 
4840. 

La  photographie  fait  certes  mieux  que  la  main,  mais  un 
naturaliste,- un  médecin,  un  chimiste,  un  amateur,  un  étu- 
diant et  tant  d'autres,  qui  s'occuperont  avec  ardeur  et  passion 
d'études  microscopiques,  peuvent-ils  avoir  à  leur  disposition 
des  ateliers  de  photographie  et  ne  pourront-ils  dès  lors  garder 
traces  de  leurs  observations? 

Malgré  les  progrès  et  les  résultats  obtenus  par  la  photo- 
micrographie,  à  laquelle  est  réservé  un  brillent  avenir  pour 
l'étude  des  sciences  naturelles,  industrielles  et  autres,  elle 
n'est  certes  pas  à  la  portée  de  tous ,  elle  est  réservée  au 
plus  petit  nombre,  à  quelques  favorisés  de  la  fortune  ou 
aux  grands  centres  d'études;  ajoutons  aussi  que  la  combi- 
naison optique  des  objectifs  se  refuse  à  la  représentation  de 
plusieurs  plans  à  la  fois  et,  ce  qui  est  pfus  grave,  certains 
sujets  sont  d'une  nature  tout-à-fait  antipathique  à  la  photo- 
graphie :  les  couleurs  ne  sont  pas  reproduites  par  elle.  Amé- 
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liorer  les  appareils  qui  permettent  à  tous  de  dessiner 
modestement  à  la  main,  avec  le  crayon,  l'estompe  ou  le 
pinceau,  c'est  donc  rendre  un  réel  service  à  la  classe  la 
plus  nombreuse  des  véritables  travailleurs. 

M.  Révoil  a  songé  à  reproduire  avec  le  pantographe  les 
images  obtenues  avec  le  microscope  mégalographe  et,  par 
suite,  à  avoir  des  grossissements  presqu*aussi  considérables 
qu'on  voudra;  c*est  encore  une  heureuse  idée,  mais  it  est 
en  réalité  inutile  d'amplifier  davantage  les  images  données  par 
l'appareil  de  M.  Révoil. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  observations  que  je  crois  devoir 
vous  soumettre  sur  le  microscope  mégalographe  de  M.  Révoil. 
Je  ne  vous  parlerai  point  de  lâ  construction  même  de  l'ap- 
pareil; il  sort  des  ateliers  de  la  maison  Lerebours  et  Secretan, 
l'une  de  nos  premières  maisons  pour  la  construction  des 
instruments  d'optique;  c'est  assez  dire  qu'il  est  admira- 
bleçient  soigné  et  fini  jusque  dans  ses  pins  petits  détails. 

Je  pense  avoir  établi  d'une  manière  suffisante  que  M. 
Révoil  s'est  surtout  proposé  le  perfectionnement  d'un  appareil 
connu; 

Qu'il  a  eu  raison  de  donner  au  microscope  la  position  hori- 
zontale ; 

Qu'il  a  heureusement  choisi  la  chambre  claire  de  Wol- 
laston,  la  plus  simple  de  toutes; 

Que  la  mobilité  du  microscope  dans  un  plan  horizontal, 
le  porte-objet  reslanl  fixe,  présente  des  avantages  réels; 

Que  M.  Révoil  peut  très-simplement  obtenir  des  grossis- 
sements considérables  de  l'image  déjà  amplifiée  par  le  micros- 
cope, et  arriver  à  le  quadrupler  avec  son  appareil  seul ,  de 
sorte  que  si  l'on  emploie  un  microscope  donnant,  comme 
cela  a  lieu  le  plus  souvent,  un  grossissement  de  300  fois 
en  diamètre,  c'est-à-dire  de  90,000  fois  en  surface,  on  obtien- 
drait une  image  360,000  fois  plus  considérable  que  l'objet. 
Avec  un  microscope  comme  il  en  exisle  aujourd'hui,  donnant 
un  grossissement  de  700  fois  en  diamètre,  le  mégalographe 
permettrait  d'obtenir  une  reproduction   4,960,000  fois  plus 
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considérable  que  Tobjet   lui-même,   (en  nombre  rond,  f 
millions)  ; 

Que  Topérateur,  travaillant  à  la  lumière  artificielle,  n'a  pas 
à  s'occuper  de  la  source  de  lumière,  s*il  vient  à  modifier  ta 
hauteur  du  microscope.  Que  de  jour  ou  de  nuit,  il  peut  opérer 
sans  fatigue,  sans  difficulté,  assis  ou  debout  ; 

Qu'avec  le  microscope  mégalographe,  il  n'y  a  point  défor- 
mation de  rimage  comme  dans  d*aulres  appareils  du  même 
genre  journellement  employés,  mais  qu'on  obtient  une  image 
vraie  de  l'objet  étudié; 

Que  la  reproduction  des  dessins  par  le  microscope  méga- 
lographe a  bien  sa  raison  d'être,  malgré  les  résultats  mer- 
veilleux obtenus  par  la  photomicrographie. 

Je  considère  qu'il  y  a  lieu  en  conséquence  de  faire  connaître 
autant  que  nous  le  pourrons  le  microscope  mégalographe 
de  M.  G.  Révoil,  cet  appareil  devant  rendre  de  véritables  ser- 
vices à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  travaux  micrographiques, 
et  de  vous  demander  Tinsertion  dans  vos  Annales  du  présent 
rapport. 

J'ai,  d'autre  part,  l'honneur  de  vous  proposer  d'accorder  à 
M.  Révoil  une  médaille  de  vermeil. 

M.  Révoil  est  jeune,  actif  et  travailleur.  Engagé  volontaire 
pendant  la  désastreuse  campagne  de  1870-4874  ,  il  a  aujour- 
d'hui les  épaulettes  de  sous-lieutenant  au  37<'  de  ligne,  et 
consacre  à  l'étude  tout  le  temps  de  loisir  que  lui  laisse  sa 
profession.  Il  s'est  présentée  vous  avec  cette  devise:  Labor 
improbus  omnia  vincit.  Il  y  sera  fidèle,  nous  n'en  doutons 
pas,  et  nous  avons  la  ferme  confiance  qu'un  jour  nous  aurons 
encore  la  satisfaction  d'accorder  une  nouvelle  récompense, 
nos  encouragements  et  nos  sincères  félicitations  à  H.  6. 
Révoil. 
Ëpinal,  45  novembre  4874. 

Ed.  CHEREST. 
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RAPPORT 


SUR 


LE   DÉVELOPPEMENT 


D£S 


APPAREILS  A  VAPEUR 

DE 

l'iixdiiatrie  cotoniiière 

et  de  la.  consommation  des  tLOiiillee 

o\i  cqnn±)\jstit)les  minéraïa-sc 

daxLS  le  département  des  Vosges , 

depiiis  le  !•'  janvier  1865  j  tisciTjL'aii  31  décemlïre  1874 , 

prôsenté 

èi  la  Société  d'Iîm-uJLation  par 

M.  ALBERT, 

garde  mines ,  membre  titulaire. 


Par  une  lettre,  en  date  du  ¥1  décembre  4873,  M.  Maud'beux 
père,  Président  de  la  Société  d^Ëinulation,  a  demandé  à  H. 
Braconnier,  Ingénieur  des  mines  du  département  des  Vosges, 
d'avoir  l'obligeance  de  donner  à  là  Société,  comme  ses  prédé- 
cesseurs Tont  fait  jusqu'au  31  décembre  4864,  les  renseigne- 
ments qui  intéressenl  le  développement  pris  par  les  appareils 
à  vapeur^  les  industries  textiles  et  du  coton  et  la  consommation 
ées  combudtibleft  «linéraux  4wd  le  cléfMffteiaeDt,  du  4  "^  janvier 
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1865  au  S\  décembre  4874,  soit  pendant  une  période  de 
dix  années. 

M.  Braconnier  nous  ayant  fait  l'honneur  de  nous  chai^r 
de  cette  mission,  nous  venons  aujourd'tiui  présenter  à  la 
Société  le  résultat  de  nos  travaux  en  suivant  l'ordre  ci-après 
indiqué,  savoir  :  .    ' 

\^  Développement  des  appareils  à  vapeur  et  provenance 
des  appareils  établis  dans  les  Vosges  pendant  la  période 
décennale  1865—4874; 

S"»  Construction,  réparation,  épreuve  et  destination  des 
appareils  produits  ou  modifiés  dans  le  déparlement; 

3^  Police  et  contrôle  des  appareils  à  vapeur; 

4^  Développement  de  Tindustrie  cotonnière  et  de  celle  du 
lin,  du  chanvre,  de  la  laine,  etc.,  etc.  ; 

5®  Eofln,  développement  de  la  consommation  des  combus- 
tibles minéraux  et  de  la  tourbe. 

Nous  ferons  remarquer,  tout  d'abord,  que  la  période  décen- 
nale dont  il  s'agit  offre  un  intérêt  que  n'avaient  pas  les 
périodes  précédentes,  et  cela,  en  raison  du  décret  du  25  janvier 
486é  qui  a  modifié  le  régime  des  appareils  à  vapeur  dans 
le  sens  le  plus  l^rge;  en  raison  aussi  de  la  guerre  de  4870 
—1874  ,  et  du  développement  que  certaines  industries  ont 
pris  dans  le  déparlement  par  suite  de  la  perte  de  VAIsace- 
Lorraine. 

1®  Développement  des  appareils  à  vapeur  et  provenance 
des  appareils  établis  dans  les  Vosges  pendant  la  période 
décennale  4865-4874, 


La  période  décennale,  du  4*^  janvier  4865  au  31  décembre 
4874,  a  été,  en  ce  qui  concerne  les  appareils  à  vapeur, 
une  période  pendant  laquelle  ces  appareils  se  sont  notablement 
développés  et  toutes  les  industries  ont  pris  une  part  plus  ou 
moins  grande  à  ce  mouvement  progressif. 

L'état  n<»  4 ,  annexé  h  ce  rapport,  qui  indique  par  année 
et  par  genre  d'industrie  la  situation  des  appareils  à  vapeur 
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au  31  décembre  de  chacune  des  années  de  la  période  4865-* 
4874,  permet  d*apprécier,  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs 
détails ,  les  progrès  réalisés.  Pour  compléter  ces  indications, 
il  nous  reste  h  donner  quelques  renseignements  et  quelques 
explications  qu'il  eût  été  difficile  de  faire  entrer  dans 
Tétai  no  4. 

Nous  rappellerons,  en  premier  lieu,  qu'au  34  décembre 
4864,  il  existait  des  appareils  à  vapeur  danà  200  établisse- 
ments des  Vosges  et  que  ces  appareils  consistaient,  savoir  : 

En  chaudières  motrices |     ^^^ 

Kn  chaudières  calorifères i 

En  récipients  divers  de  vapeur 334 

Et  machines  à  vapeur 495 

ayant  une  puissance  nominale  de  3,328  chevaux  (4). 

En  second  lieu,  nous  ferons  remarquer  que  le  tableau  n^  4 
indique  pour  les  campagnes  4870—1871  un  ralentissement 
sensible  et  même  pour  1871  une  différence  en  moins.  Cette 
situation  est  le  résultat  de  ta  guerre  qui  a  fait  perdre  au 
département  le  canton,  de  Schirmeck  et  une  partie  Hle 
celui  de  Saales,  oCi  il  existe  des  établissements  pourvus  d*ap. 
pareils  à  vapeur.  En  raison  de  cette  circonstance,  nous  allons 
rappeler  la  situation  des  appareils  à  vapeur  au. 34  décembre 
de  chacune  des  années  1869,  4871  et  4874,  afin  de  rendre 
aussi  sensibles  que  possible  les  progrès  accomplis.  Au  34 
décembre  4869,  il  existait  des  appareils  à  vapeur  dans  306 
établissements,  et  ils  consistaient,  savoir  : 
En  chaudières  mptrices 


Chaudières  calorifères  ' 

Récipients  divers  de  vapeur 422 

Et  machines  à  vapeur 344 

ayant  une  puissance  nominale  .de' 5,437  chevaux. 
Soit  en  plus,  sur  la  situation   au    34   décembre  4864, 

savoir  : 


(f)  Voir  le  n^port  inséré  dans  les  bulletins  de  la  Sodétô  d'Bmiilation, 
Tome  XII,  t*  cahier,  année  4865. 
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Etablissements ^    •     •    .•      ^0^ 

Chaudières  motrices 


;l 


Ch.adl6™,  don»™.  ■    '" 

Récipients  dirers  de  vapeur •< 

Et  machines  h  vapeur Ii6 

ayant  une  puissance  nominale  de  2,4  40  chevaux. 
Au  34   décembre  4874,  il  existait  des  appareils  à  vapeur 

dans  800  établissements  et  ils  consistaient,  savoir  : 
En  chaudières  motrices. 
Chaudières  calorifères  . 

Récipients  divers  de  vapeur W9 

Et  machines  à  vapeur 309 

ayant  une  puissance  nominale  de  544^4  ehevaifi. 
Soit  en   moins  sur  la  situation  précédente,  savoir  : 

Etablissements 6 

Chaudières  motrices |        .^ 


1      440 


;t 


Chaudières  calorifères •. 

Récipients  divers  de  vapeur 3 

Machines  â  vapeur.     .     .     .  • % 

et  303  chevaux  vapeur.  .   . 

Celte  différence  en  moins  s'explique,  comnae  nous  Tavons 
déjà  dit,  par  la  perte  du  canton  de  Schirmeck  etd*QQe  partie 
de  celui  de  Saaies,  où  il  existe  des  appareils  à  vapeur  dans 
47  établissements,  lesquels  appareils  consistent,  savoir: 

En  chaudières  motrices     . (        ^a 

Chaudières  calorifères ^ 

Récipients  divers  de  vapeur 60 

Machines  à  vapeur 49 

ayant  une  puissance  nominale  de  576  chevaux. 

Mais,  si  on  compare  la  situation  au  34  décembre  4869, 
dédution  faite  des  cantons* de  Schirmeck  et  de  Saaies,  è  celle 
du  34  décembre  4874,  on  trouve  que  les  appareils  à  vapeur, 
malgré  la  guerre,  se  sont  encore  développés  dans  les  Vosges. 
En  effet,  de  cette  comparaison  il  résulte  en  plus,  au  34  dé- 
cwttbre  4874,  savoir  : 

Etablissements  nouveaux ft 


Digitized  by 


Google 


—  153  — 

.  ChandlèwiiB  motrices.    . 1       ^^ 

Cbaadiëres  calorifères ^ 

Récipients  divers  de  vapeur  ......        ^7 

Machines  à  vapeur ^7 

Bt  273  chevaux  vapeur. 

Après  fa  guerre  1870— t87l ,  Tindustrie  a  pris  un  mou- 
vement ascensionnel  très-marqué  qui  a  notablement  accéléré 
le  développement  des  appareils  à  vapeur.  Ainsi,  au  31  dé- 
cembre 1874,  nous  en  trouvons  dans  342  établissements,  et 
ils  consistent,  savoir  : 

Chaudières  motrices '     *|     486 

Chaudières  calorifères ' 

Récipients  divers  de  vapeur    ...  555 

Et  366  machines  à  va)peur  ayant  une  puissance  nominale 
de  6,338  chevaux,  soit  en  plus  qu'aux  époques  désignées  par 
le  tableau  ci-après    (1). 

De  ce  qui  précède ,  il  résulte  que  la  période  décennale 
4865—1874  se  subdivise  en  trois  parties,  savoir  : 

l^"  Les  années  1865— 1869  pendant  lesquelles  les  appareils 
à  vapeur  se  sont  développés  dans  les  conditions  ordinaires 
des  années  précédentes; 

2^  Les  années  1870-1871  pendant  lesquelles  le  développement 
de  ces  mêmes  appareils  a  été  malheureusement  affecté  par 
la  guerre  et  par  les  douloureuses  conséquences  qu'elle  a  eues 
pour  notre  département; 

3<>  Enfin  les  années  1872—1874  pendant  lesquelles  le  dé* 
veloppement  des  appareils  à  vapeur  a  pris  une  grande  ex^ 
tension  par  suite  môme  de  la  guerre.  En  effet,  l'annexion 
de  TAlsace-Lorraine  à  TAIIemagne  a  amené  dans  notre  dépar-^ 
tement  uu  grand  nombre  de  manufacturiers  et  de  négociants 
alsaciens  qui  nous  ont  apporté,  avec  leur  patriotisme,  leur 
fortune  et  leur  industrie. .«Il  en  est  résulté  que  presque  tous 

(()  Daoa  les  Vosges,  les  cluuidiéres  motrices  looctionDent  mavent  towne 
ealortfères,  et  réciproquement  les  choadiéres  calonfôres  fonctionnant  comme 
motrices.  C'est  poar  ce  motif  que  nons  les  avons  réunies  daas  ce 
traTsil. 
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les  établissements  existant  au  31  décembre  4874  ont  reço 
une  plus  grande  extension  et,  d'autre  pact,  que  de  nouveaux 
et  importants  établissements  ont  été  construits  tels  que,  par 
exemple,  la  blanchisserie  et  teinturerie  de  Tbaon,  la  filature 
de  HH.  Alexandre  et  Schwartz  frères,  àRemiremont,  et  les 
tissages  de  laine  de  M.  Stebelin  Scbeurer  (tissus  mérinos), 
au  Tbillot  et  à  Trougemont. 

En  étudiant  le  tableau  n*"  1,  on  remarque  que  toutes  nos 
industries  ont  une  part  plus  ou  moins  grande  dans  le  dévelop- 
pement des  appareils  à  vapeur,  mais  que  les  industries  du 
coton,  de  la  laine,  du  lin  et  cbanvre,  de  la  blanchisserie 
et  teinturerie,  de  Tapprét,  etc.  sont  en  première  ligne. 

En  dressant  le  tableau  n*»  4,  nous  avons  tenu  compte 
des  appareils  supprimés,  modifiés  ou  déplacés,  afin  d*avoir 
la  situation  réelle  au  34  décembre  de  chacune  des  années 
4865—4874.  Mais  en  ne  considérant  que  les  appareils  établis, 
on  obtient  le  tableau  n<>  â  qui  indique  par  année,  a\ec 
leur  provenance,  les  chaudières,  récipients  et  machines  à 
vapeur  installés  dans  les  Vosges  du  4^  janvier  4865  au  34 
décembre  4874. 
D*après  ce  tableau  on  a  installé,  savoir  : 

Chaudières  motrices '    .     .     .     .  i 

Chaudières  calorifères ;     •  ^ 

Récipients  divers  de  vapeur   ....*..        262 

Machines  à  vapeur 344 

ayant  une  puissance  nominale  de  4568  chevaux. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  les  chaudières,  récipients 
et  machines  indiqués  sur  le  tableau  n^â,  comme  ayant  été 
fournis  par  le  département  des  Vosges,  sont  en  général  des 
appareils  qui  existaient  déjà  et  qu*ori  a  simplement  déplacés, 
modifiés  et  éprouvés  sur  place. 

En  déduisant  du  tableau  n^  2  les  appareils  qui  ont  été 
supprimés,  déplacés  ou  modifiés,  y  compris  Saales  et  Scbir- 
meck  pendant  la  même  période,  et  qui  consistent,  savoir  : 

Chaudières  motrices  et  calorifères 497 

Récipients  divers  de  vapeur 38 
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Machines  à  vapeur 443 

ayant  4558  chevaux  de  force  nominale» 

On  trouve  qu*on  n*a  effectivement  installé  que,  savoir  : 

Chaudières  motrices  et  calorifères 207 

Récipients  divers  de  vapeur 234 

Machines  à  vapeur 474 

et  enfin  force  en  chevaux  vapeur  3410. 

Nous  croyons  devoir  profiter  de  cette  circonstance  pour 
appeler  l'attention  des  constructeurs  sur  le  mouvement  des 
appareils  à  vapeur  que  nous  venons  d'établir,  car  il  indique 
qu'un  mécanicien  constructeur  sérieux  et  habile  trouverait 
dans  le  département  de  nombreux  et  importants  travaux  à 
exécuter. 

Nous  devônsencore  signaler  le  développement  extraordinaire 
des  machines  locomobiles.  Ainsi,  au  31  décembre  4864,  il  en 
existait  34  qui  avaient  one  puissance  nominale  de  179  chevaux 
vapeur.  Actuellement,  31  décembre  4874,  nous  comptons  404 
locomobiles  ayant  une  puissance  nominale  de  643  chevaux 
vapeur. 

Soit  en  plus  70  machines  et  464  chevaux. 

Nous  devons  encore  signaler  qu'on  a  fait  à  Saint-Dié  l'expé- 
rience d'une  machine  locomotive  routière  qui,  malheureu- 
sement, n'a  pas  donné  de  résultats  bien  satisfaisants. 

Signalons  encore  les  deux  locomotives  de  80  chevaux 
chacune,  qui  fonctionnent  sur  le  chemin  de  fer  d'intérêt 
local  de  la  Vologne. 

Enfin  la  machine  à  battre  à  vapeur  a  été  utilisée  avec 
succès  dans  une  grande  ferme  située  aux  environs  de 
Charmes. 

Les  générateurs  en  fonction  au  34  décembre  4874,  consi- 
dérés au  point  de  vue  de  leur  capacité,  présentent,  savoir  : 

4®  Pour  l'eau,  un  volume  de  2,294  mètres  cubes; 

2®  Pour  réservoir  de  vapeur,  un  volume  de  676  mètres 
cubes. 

Capacité  totale  :  2,967  mètres  cubes. 

Considérés  au  point  de  vue  de  leur  surface  de  chauffe, 


Digitized  by 


Google 


—  456  — 

ils  présentent  U,758  mètres  carrés  de  surface  exposés  à  TaelioD 
des  flammes  et  des  courants  gazeux  chauds,  ce  qui  détermnie 
par  cheval  vapeur  une  surface  de  2  mètres  carrés  30;  eo 
comparant  celte  surface  à  celle  gui  existait  au  34  décembre 
4864,  on  trouve  que  la  surface  de  chauffe  par  cheval  vapeur 
n'a  pas  sensiblement  augmenté,  mais  la  surface  totale  est 
à  peu  près  doublée. 

Terminons  enfin  par  l'appréciation  du  combustible  et  de 
l'eau  que  les  appareils  à  vapeur  en  activité,  au  34  décembre 
4864,  peuvent  consommer  et  utiliser. 

Etant  donné  qu'il  faut  en  moyenne  au  moins  2  kilo- 
grammes de  houille  par  heure  et  par  cheval  vapeur,  on  trouve 
que  nos  moteurs  consomment  par  heure  42,676  kilogrammes 
de  houille. 

Soit  en  4t  heures  de  travail,  452,442  kilogrammes. 

Soit  enfin  en  300  jours  de  travail,  456,336  quintaoi 
métriques. 

Etant  donné  d'autre  part  qu'un  kilogramme  de  hoaille 
vaporise  environ    6   kilogrammes  d'eau  ou  6  litres ,  on  en 
déduit  que  la  consommation  de  Teau  est  de 
76,056  litres  par  heure  soit, 
pour  42  heures  de  travail,  942,672  litres, 
soit  enfin,  pour  une  campagne  de  300  jours,  273,800  mètres 
cubes  en  nombre  rond. 

Cette  quantité  d'eau  est  relativement  très-faible»  si  on  la 
compare  au  volume  d'eau  utilisé  pour  actionner  nos  moteurs 
hydrauliques;  comme  d'autre  part  on  peut  installer  partout 
le  moteur  à  vapeur,  on  peut  en  conclure  que  le  dévelop- 
pement des  appareils  à  vapeur  continuera  dans  notre  dépar* 
tement. 

2**  Construction,  réparation,  épreuve  et  destination  des 
appareils  produits  ou  modifiés  dans  les  Vosges. 


La  construction  des  «n>^reils  à  vapeur,  de  M6é  à  4875, 
est  pMée  à  peo  près  stotionntîpe  et  todis  les  reaseigMmeDts 
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que  nous  avons  eus  à  cet  égard  sont  consignés  sur  le  tableau 
n*  3  ci-joint. 

Cependant,  la  constructioo  de  la  machine  &  vapeur  pro- 
prement dite  de  8  chevaux  et  au-dessous  s*est  développée  sen* 
siblement  et  constitue  une  partie  du  travail  courant  dans 
quelques-uns  de  nos  ateliers  de  construction. 

Le  décret  du  S5  janvier  4865,  qui  dispense  les  cylindres 
des  machines  du  contrôle  administratif,  ne  nous  a  pas  permis 
de  recueillir  des  renseignements  exacts  sur  Timportance  de 
ce  genre  de  construction. 

En  ce  qui  concerne  les  chaudières  à  vapeur,  on  en  a  très- 
peu  construit  durant  la  période  décennale  qui'  nous  occupe 
et  la  chaudière  calorifère,  système  Simon  de  Saint-Dié,  qu'on 
construisait  beaucoup  avant  1865,  est  à  peu  près  abandonnée. 
Les  générateurs  indiqués  sur  le  tableau  n^  3  sont  en  général 
des  chaudières  déplacées  et  réparées  sur  place. 
Excepté  pourtant  : 

4^  Avant  la  guerre  une  locomotive  routière  construite  en 
Angleterre. 

Et  â<»  après  la  guerre  une  chaudière  calorifère  également 
construite  en  Angleterre  et  18  chaudières  motrices  ou  calo- 
rifères construites  en  Alsace. 

En  résumé,  du  1*^  janvier  1865  au  31  décembre  1874, 
on  a,  par  suite  de  constructions  dans  le  département  ou  à 
rétranger,  de  réparations  et  de  déplacements,  éprouvé,  savoir  : 

Chaudières  motrices 118 

Chaudières  calorifères 34 

Bouilleurs  et  réchauffeurs  isolés  .     .     .     •     .         7 

Machines  à  vapeur 1 

Locomotive  routière 1 

Récipients  divers  de  vapeur 137 

Systèmes  de  chauffage  à  vapeur  (en  longueur).     .  27,640" 

Le  tableau  n"^  3,  eu  ce   qui   concerne  les  récipients  de 

vapeur  et  les  systèmes  de  chauffage  à  vapeur^  est  incomplet 

parce  que,  depuis  le  décret  du  SI5  janvier  1865,  ces  appareils 

sont,  comme  les  cylindres  des  machines,  dispensés  du  contrôle 
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adminUtratif  et  que  depuis  1869  on  a  cessé  de  les  faire  éprouver 
même  officieusement. 

Cette  dispense  de  contrôle  ne  nous  a  pas  permis  de  nous 
renseigner  exactement  sur  ce  genre  de  construction,  mais 
il  est  certain  qu'elle  n'a  pas  diminué,  elle  s'est  au  contraire 
développée,  car  aujourd'hui  les  récipients  et  chauffages  à  vapeur 
se  construisent  dans  les  ateliers  d^un  grand  nombre  de  no» 
petits  chaudronniers. 

Le  tableau  n^  4  indique  par  année  les  départements  et 
les  pays  étrangers  où  oni  été  placés  les  appareils  à  vapeur 
de  toute  nature ,  éprouvés  dans  les  Vosges.  Ce  tableau  est 
assez  détaillé  pour  nous  dispenser  de  plus  amples  rensei- 
gnements. Aussi,  nous  nous  bornerons  h  faire  remarquer,  eo 
conformité  avec  les  renseignements  qui  accompagnent  le  tableau 
n<>3,que  la  plus  grande  partie  des  appareils  dont  il  s'agit  est 
restée  dans  notre  département,  savoir  : 

Chaudières  motrices H  4  sur  443 

Chaudières  calorifères ^4  sur    34 

Récipients  de  vapeur. 26  sur  437 

Systèmes  de  chauffage  à  vapeur  2,206"  sur  27,640» 
Machines  &  vapeur  2,  ayant  ensemble  48  chevaux. 
Ainsi  sar  444  générateurs  éprouvés,  9  seulement  sont  sortis 
du  département. 

Nous  terminerons  enfin  ce  qui  concerne  la  construction 
et  la  réparation  des  appareils  à  vapeur  en  appelant  ratteotiofi, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait,  sur  les  travaux  importants  en 
chaudronnerie  et  en  machines  qu'un  bon  constructeur  tron- 
verait  à  exécuter  dans  notre  département,  sans  compter  le 
travail  qu'il  pourrait  recevoir  des  départements  voisins. 

^  Police,  contrôle  des  appareils  à  vapeur  et  accidents. 


Le  décret  du  25  janvier  4865,  ayant  beaucoup  étendu  la 
liberté  industrielle  au  point  de  vue  de  la  construction  et  de 
l'usage  des   appareils  à  vapeur,  on  pouvait  craindre  de  la 
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part  des  coostructeai^»  maDufacturiers»  mécaniciens  et  chauf- 
feurs, un  laisser-aller  regrettable  et  dangereux  pour  la  sécurité 
publique  en  général,  et  pour  celle  des  ouvriers  en  particulier. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  qu*il  n'en  a  pas  été 
ainsi  durant  la  période  décennale  1865—1874. 
'  On  a  constaté,  en  effet,  sous  le  nouveau  règlement,  comme 
sousTancienne  réglementation  des  appareils  à  vapeur,  remploi 
de  tous  Tes  appareils  de  sùrelé  prescrits  pour  assurer  Tali- 
mentation  et  la  conservation  des  chaudières;  aussi  aucun 
accident  grave  n'est  survenu  pendant  ce  laps  de  temps  ; 
cependant  nous  devons  signaler  quelques  cas  d'imprudence 
qui  ont  eu  ou  qui  auraient  pu  avoir  des  suites  fâcheuses: 

1^  On  a  constaté  plusieurs  fois  des  surcharges  sur  les 
soupapes  et  Tabsence  des  repères  et  indicateurs  du  niveau 
de  l'eau  dans  les  chaudières;  ces  contraventions  ont  été  pour- 
sujvies  et  punies;, 

^^  Par  suite  de  Timprudence  d'un  chauffeur,  qui  a  été 
lui-même  gravement  blessé,  une  femme,  accidentellement  dans 
un  grenier  au-dessus  d*une  chaudière,  a  été  axphyxiée  par 
un  échappement  de  vapeur  ; 

3^  Un  bouilleur  réchauffeur,  par  une  cause  qui  n'est 
pas  bien  connue,  mais  probablement  à  la  suite  d'une  farusse 
manœuvre  du  chauffeur,  a  fait  explosion  et  cet  ouvrier  a 
été  tué; 

4^  Un  bouilleur  ordinaire  a  aussi  fait  explosion  sans  autre 
accident  que  quelques  dégâts  matériels; 

5^  Enfin  un  assez  grand  nombre  de  générateurs  ont  subi 
des  coups  de  feu  dans  les  parties  situées  au-dessus  des  foyers, 
mais  il  n'y  a  [pas  eu  d'explosion.  Ces  accidents,  qui  se  pré- 
sentent souvent  dans  les  Vosges,  sont  toujours  occasionnés 
par  la  paresse^  la  négligence  et  l'incapacité  des  chauffeurs- 
mécaniciens  qui,  souvent,  ne  sont  pas  suffisamment  sur- 
veillés. 

Les  récipients  de  vapeur  ont  donné  lieu  à  quelques  explo- 
sions;  on  peut  citer  à  cet  égard  : 

l^"  Un  lessiveur  rotatif  qui  a  fait  explosion  en  occasionnant 
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la  «UHI  d'uD  mvrier  et  de  grand»  ût^iJa  maiérleb; 

V  %  cylindres  sécbetirs  oat  atoei  fait  exflosieB  et  Mesai 
légèrement  deax  ouvriers; 

3*  Enfin  les  tambours  de  3  encoHeuses  onl  fait  exjplosioa 
sans  causer  d'autres  accidenta  que  quelques  dégifts  matériels. 

Les  causes  qui  ont  donné  lieu  aui  exfilosions  des  récipients 
de  vapeur  ne  sont  pas  tien  connues,  mais  générdeQieQt  oa 
doit  les  attribuer  à  la  construction  légère  de  ces  appareib 
et  à  une  introduction  brusque  de  la  vapeur  sotts  une  haute 
tension  ;  c*est  en  effet  presque  toujours  à  la  mise  en  traia 
de  ces  machines  que  les  accidents  sont  arrivés. 

En  terminant  ce  chapitre,  nous  appelons  Tattention  des  in- 
dustriels et  de  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'appareils 
à  vapeur  sur  la  nécessité  d'exercer  à  l'égard  de  leur  chauffeur- 
mécanicien  une  active  surveillance.  Ces  ouvriers  en  effet  laissent 
beaucoup  à  désirer  sur  la  tenue  et  la  propreté  des  appareils 
qui  leur  sont  confiés;  d'autre  part,  la  conduite  de  leur  feu 
est  irrégulière  et  généralement  on  observe  des  charges  de 
combustible  beaucoup  trop  fortes,  qu'on  renouvelle  le  plus 
tard  possible,  c'est-à-dire  quand  la  grille  est  en  partie  désarnie. 
De  là  résulte  une  production  de  vapeur  irrégulière  et  les 
coups  de  feu  constatés,  ce  qui  nuit  aux  intérêts  des  manu- 
facturiers, et  ensuite  un  mauvais  tirage  et  beaucoup  de  fumée 
qui  incommode  le  voisinage. 

4^  Développement  de  l'industrie  cotonnièrê  et   de  ceUes 
du  Un^  du  chanvre^  de  la  laint,  elc.,  etc. 


Le  tableau  n''  5  ci-joint  indique  pour  la  période  décennale 
4865^1874  les  progrès  que  les  industries  du  coton,  de  la 
laine,  de  la  blanchisserie,  teinlurerie  et  apprêts,  etc.,  ont 
faits  dans  les  Vosges  el  nous  n'avons  que  peu  de  renseignements 
à  ajouter  pour  compléter  ceux  du  tableau  ;  il  indique  d*abord 
lu  silualioQ  de  ces  industries  au  4®'  janvier  1865 ,  ensuite 
celle  qu'elles  avaient  aux  3  époques  suivantes  : 
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•«1*  àû  r*  janvier  i870  ûfuïivatotla  guérrt; 
9?  Au  «•'  îMitler  *4i8îi  ou  après  la  gtiferre; 
8*  EnfiQ  au  *•*  Janvier  1875, 

Pendant  la  r«  période  i865— 4869,  ces  industries  Se  tb^ï 
nWatblemenl  déVelot)pées  dans  tes  Conditions  ttorm^tèâ  bktii- 
Mires  Aè  d^touHeifnènt;  ainsi,  le  nomlrre  des  étabnssemëbts 
a  augmenté  de  40  (430  à  470,  y  compris  les  'blànèfhi^riês 
tâhitût^ries,  àppi^ts,  etc.,  qui  ëtaiemVpeti  impolflàntes  aV^nt 
IIBVS).  La  puissance  des  machines  hydraulique^  a  aDgiAenté 
de  4iBi8  tihevauX  et  celje  des  machines  à  vapeur  de  4,à4'â 
tAicivant,  ^it  ensemble  1,816  chevaux  vapeur. 

Le  "notnbre  de  broches  finisseuses  a  augmenté  de  2^,958 
broches,  celui  des  broches  MuU-Jenny  a  diminué  de  3,067 
par  suite  de  leur  transformation  en  broche  Self-acting  ,  et 
enfiu  le  nombre  de  broches  Self-acting  a  augmenté  de  4,876 
broches. 

Le  nombre  de  métiers  à  tisser  a  augmenté  de  4,409  métiers 
et ,  d'autre  part ,  on  a  notablement  amélioré  les  machines 
préparatoires.  Ainsi  les  encolleusesou  Seizing  se  sont  générali- 
sées dans  les  tissages;  il  en  est  de  même  des  machines  à  sécher, 
et  on  a  établi  i  peu  près  dans  toutes  les  manufactures  le 
système  des  chauffages  à  vapeur,  système  qui  chauffe  égale- 
ment toutes  les  parties  d'une  même  salle  et  qui  n'a  pas  les 
dangereux  inconvénients  des  chauffages  à  air  chaud. 

La  situation  au  4^' janvier  4873  indique  sur  la  précédente 
une  diminution  générale  de  toutes  les  industries  dont  il 
s*agit;  c'est  un  des  résultats  malheureux  delà  guerre  4870 
—4874  qui  a  arrêté  d'abord  le  développement  de  toutes  nos 
industries,  et  qui  ensuite  nous  a  fait  perdre  une  partie  de 
notre  territoire  (canton  de  Schirmeck  et  une  portion  de 
celui  de  Saales)  dans  laquelle  se  trouvent  49  établissements 
non  CôîTlpris  40  tissages  à  bras  qui  comptaient  500  métiers. 

Ces  établissements  comprennent,  savoir  : 

6  filatures,  ' 

i  filatures  et  tissages, 

6  tissages  mécaniques, 

2  retordages,  34 
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•t  nue  blancbisserie  et  teinturerie;  leur  force  motrice  était 
de  l»18i  cbevam  pour  les  moteurs  bjdrauliqaes,  et  de  575 
pour  les  moteurs  &  vapeur,  soft  eosemble  4,699  chevaux 
vapeur. 

Ils  renfermaieut  94,860  broches  de  filature  et  de  reto^ 
dage,  et  enfin  le  nombre  de  métiers  à  tisser  mécaniques  était 
de  1,636  métiers. 

Si  Ton  i^ute  ces  nombres  à  la  situation  au  l^*  janvier 
1873,  on  trouve  que  les  industries  cotoonièresdans  les  Vosges 
sont  restées  à  peu  pré;^  stationnaires  pendant  la  guerre  de 
4870—1874 ,  c*est-à-dire  que  l'outillage  a  été  simplement 
entretenu,  conservé,  et  qu*il  a  pu  être  mis  immédiatemeat 
en  activité  après  la  guerre. 

La  situation  au  4*' janvier  4875  établit  que,  pendant  les 
3  années  4872—4874,  c'est-à-dire  après  la  guerre,  les  industries 
du  coton,  lin  et  cbanvre,  laine,  teinturerie,  blanchisserie, 
apprêts,  etc.,  ont  pris  un  très*grand  développement,  parce 
que  les  circulations  ont  été  rétablies,  qu'on  a  pu  recevoir 
les  matières  premières,  expédier  les  produits  et  construire 
avec  sécurité.  On  remarque  en  effet  que  ces  trois  campagnes 
ont  sufli  pour  relever  et  même  dépasser  la  situation  indu- 
strielle du  4*^  janvier  4870.  Nous  pouvons  effectivement 
constater  ce  qui  suit  en  comparant  les  deux  situations, 
savoir  : 

4®  Que  le  nombre  des  établissements  a  été  porté  de  470 
à  474,  soit  en  plus  4  établissements; 

2*  Que  la  force  motrice  a  été  portée  de  40,803  à  44,403 
chevaux,  soit  en  plus  299  chevaux  et  que  c'est  surtout 
la  force  motrice  à  vapeur  qui  a  augmenté,  puisque  de  3,759 
chevaux  on  est  arrivé  à  4,338,  soit  en  plus  569  chevaux 
vapeur; 

30  Bnfin,  que  les  broches  de  filatures  sont  remontées,  à 
peu  de  chose  près,  au  nombre  qui  existait  avant  la 
guerre  et  que  d'autre  part  les  broches  Mull-Jenny  ont  été 
à  peu  près  complètement  supprimées,  et  que  les  métiers 
^  tisser  dépassent  un  peu  le  nombre  de  la  situation  d'alors. 
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Après  la  guerre ,  plusieurs  industries  se  soot  largement 
développées  daus  les  Vosges,  notamment  les  blanchisseries  et 
teintureries  qui  comptent  aujourd'hui  2  établissements  de 
i^'  ordre  (Thaon  et  Moyenmoutier). 

Les  tissages  de  lin  et  de  chanvre,  qui  comptent  plusieurs 
établissenients  mécaniques,  le  tissage  de  la  laine,  articles  dits 
mérinos,  qui  comptent  3  établissements  importants  et  enfln  les 
articles  façonnés,  dits  de  Sainte- Marie,  ainsi  que  la  bonneterie 
ont  pris  depuis  la  guerre,  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
Dié,  un  très-grand  développement ,  mais  les  renseignements 
nous  manquent  pour  apprécier,  en  Fétat,-  l'importance  de 
cette  industrie. 

Les  améliorations  réalisées  dans  le  courant  de  la  période 
décennale  4865--1874  ne  sont  pas  uniquement  industriels  ; 
nos  manufacturiers,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le 
constater,  ont  aussi  travaillé  au  point  de  vue  de  l'amélioration 
morale  et  matérielle  des  ouvriers. 

Ainsi,  dans  presque  tous  les  établissements  on  a  établi 
on  créé  des  salles  d'asile  et  des  écoles  pour  les  enfants  et 
pour  les  jeunes  ouvriers;  d'autres  part,  les  enfants  de  12  à 
16  ans  sont  généralement  tenus  de  fréquenter  l'école  2  heures 
par  jour  et  la  durée  de  leur  travail  ne  dépasse  pas  6  heures 
consécutives  sans  repos  ;  enfin  le  travail  de  nuit  n'a  lieu 
qu'exceptionnellement,  et  on  rencontre  rarement  dans  les  ate- 
liers des  enfants  âgés  de  moins  de  43  ans.    • 

Au  point  de  vue  matériel,  on  a  construit  pour  les  ouvriers 
des  logements  modestes  mais  propres,  salubres  et  entourés 
d'un  jardin ,  dont  le  prix  de  location  est  relativement  peu 
élevé.  Sous  ce  rapport,  l'usine  de  Thaon  est  en  première 
ligne;  sa  cité  ouvrière  mérite  d'être  visitée  et  elle  fait  honneur 
aux'  administrateurs  de  cet  établissement. 

A  Saiot-Dié,  les  manufacturiers  ont  aussi  construit  une 
cité  ouvrière  importante  qui  formera  bientôt  dans  cette  ville 
un  nouveau  quartier. 

Dans  quelques  établissements  on  trouve  des  caisses  de 
secours  si  bien  organisées  et  administrées,  quenon-seulemenl 
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ie$  .oovridrs  «1  leais  familles  t  trouvent  des  i^seonrcet  «ffi- 
SMtes  ea  cas  d'acddeots  ou  de  maladies,  maïs  encore  quand 
ifai  feulent  ê*^iablir,  oionAer  un  modeste  o^age,  se  eonsiruiie 
une  habitation,  se  créer  des  pensions  de  retraite  pour  te 
m<MMikt  oii  ràgi  et  les  infirmités  ne  leur  permettent  plos 
d'aller  à  Tatelier  et  enfin  rendre»  en  cas  de  décès,  les  denîieci 
d^oîrs  k  leurs  parents.  Cette  organisation  est  complète  dans 
les  établissements  de  HH.  Steinbeil  Dieterlen  et  C*  à  Rottian, 
établiasements  qui  malheureusement  depuis  la  guerre  ne  font 
plus  partie  de  notre  département. 

On  rencontre  aussi ,  dans  plusieurs  manufactures,  des  dis- 
tributions d*objets  alimentaires  et  autres  de  4«  dioix  et  i 
prix  réduits;  nous  pouvons  citer  sous  ce  rapport  les  manu- 
faaures  administrées  à  Senones  par  le  regretté  M.  Aimé 
Seillère  (aujourd*bui  Vincent  Ponnier  et  C^);  nous  avons 
aussi  rencontré  plusieurs  fois  à  Eloyes,  dans  la  manufacture 
de  H.  Kiener,  des  distributions  alimentaires  à  prix  réduits. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  connaître,  et  partant  de  ne 
pas  pouvoir  citer  tous  les  manufacturiers  qui  sont  entrés 
dans  cette  voie  d'amélioration  matérielle  et  morale  des  ouvriers, 
mais  la  Société  d'Émulation  leur  en  témoigne  sa  reconnais- 
sance et. cherche  à  les  seconder,  dans  la  mesure  de  son 
influence  et  de  ses  ressources,  en  créant  des  récompenses 
pour  les  ouvriers  qui  lui  seront  signalés  comme  exemple 
d'assiduité  au  travail,  d'intelligence,  de  moralité,  de  probité 
et  de  vertus  domestiques. 

5<>  Enfin  développement  des  comb'usiibles  minéraux  et  de 
la  tourbe. 


Le  développement  de  la  consommation  des  combustibles 
minéraux  a  suivi  les  progrès ,  ainsi  que  cela  devait  être, 
de  nos  principales  industries.  Le  tableau  n®  6  ci-joint,  qui 
donne  par  année  la  provenance  des  houilles,  nous  dispense 
à  peu  'près  de  tout  commentaire  à  cet  égard.  Nous  constatons 
seulement  que  la  quantité  de  houille  consommée  en  4861 
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éûiit  de  I2f,373  qulnlaut  mélriqneà  et  (ju'elle  s'est  êeféé, 
etî  1874,  à  922,627  quinlanx  raôlhques.  c'est  à-dIre  qti'eû 
10  ans  elle  a  plus  quQ  doublé,  non  compris  le  canton  de 
Schirroeck  et  une  partie  de  celui  de  Saaies,  dont  la  consom* 
mation  a  été  comptée  pour  1864  et  ne  l'a  pas  été  pour  la 
seconde  époque.  Le^  progrès  de  la  consommation  sont  sen- 
sibles à  chacune  des  années  de  la  période,  excepté  1870  et 
1871,  pendant  lesquelles  cette  industrie  a  été  comme  les  autres 
affectée  par  la  guerre.  Nous  avons  aussi  constaté  après  la 
guerre  une  hausse  considérable  dans  les  prit  des  combus- 
tibles minéraux,  et  on  a  payé  les  houilles  de  chauffage  1*' choix 
dans  la  haute  Moselle  et  la  haute  Moselottejusqu*à  55  fr.  la  topne; 
actuellement  les  prix  des  combustibles  sont  encore  beaucoap 
plus  élevés  qu'en  1870,  1®'  trimestre. 

La  consommation  toujours  croissante  et  le  prix  élevé  des 
combustibles  minéraux  on^  dans  le  département,  stimulé 
rindustrie  privée,  et  des  travaux  de  recherches  importants 
ont  été  entrepris  et  exécutés  dans  les  Vosges  sur  le  gisement 
de  lignite  des  marnes  irisées.  D*autre  part,  la  C*^  des 
chemins  de  fer  de  TEst  a  fait  elle-même  des  sondages  pour 
reconnaître  le  même  gisement  au-delà  du  périmètre  des 
terrains  concédés  jusqu'ici.  Les  résultats  obtenus  laissent 
encore  beaucoup  à  désirer. 

En  l'état,  c'est  sur  le  canal  projeté  de  la  Saône  à  la  Moselle 
que  les  industriels  doivent  compter  pour  obtenir  l'abaissement 
des  prix  des  combustibles  minéraux. 

La  consommation  de  la  tourbe,  qui  est  si  abondante  dans 
les  Vosges ,  ne  suit  pas  les  progrès  de  la  consommation  des 
combustibles  minéraux,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  On  a 
cependant  aussi  fait  des  travaux  de  recherches  intéressants 
et  importants  pour  mettre  ce  combustible  à  la  portée  des 
manufacturiers;  ainsi,  aux  tourbières  de  Xard-le-Coocou, 
commune  de  Ramonchamp,  de  plusieurs  communes,  deS^ 
Nabord,  du  Val-d*Ajol,  etc.,  etc.,  on  a  installé  des  machine* 
our  faciliter  Texploitatioii  da  combostible,  en  augmenter  la 
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densité  et  même  pour  le  carboniser;  malbeureuseoient»  on 
n*est  pas  arrivé  à  des  résultats  économique  m  aoi  prallques. 
Bpinal,  le  34  mars  4875. 


P.  M.  ALBERT. 
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Membre  titulaire  de  U  Société  d'Emulation  des  Vosges ,  ete« 


Les  tableaux  que  nous  présentons  aujourd'hui  sont  plus 
complets  que  ceux  de  Tannée  dernière;  nous  croyons  itiulile 
de  faire  remarquer  que  tous  les  calculs  ont  été  vérifiés  et 
collation  nés  avec  soin.  Le  premier  tableau ,  complété  par  le 
tableau  B,  donne  les  moyennes  et  totaux  pour  chaque  mois 
et  pour  chaque  saison,  et  enfin  pour  toute  Tannée.  L'ordre 
dans  lequel  se  suivent  les  éléments  de  ces  tableaux  n*est  pas 
indifférent  :  il  importe  en  effet  que  leur  disposition  facilite 
autant  que  possible  la  discussion  des  tables. 

Les  graphiques  n*'  4  et  2,  comprenant  les  parties  les  plus 
importantes  des  tableaux  numériques,  établissent  visiblement 
la  liaison  qui  existe  entre  tous  les  phénomènes.  La  prédo- 
minance relative  des  courants  supérieurs  pour  chacun  des 
seize  rhumbs  de  la  Rose  est  accusée  par  la  figure  2. 

Enfin  le  tableau  C  présente  le  relevé  des  observations  ndo- 
métriques  communiquées  par  divers  observateurs  et  par  les 
correspondants  de  la  commission  de  mMéoroloftie. 
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Peut-être  s'étoDoera-t-on  que  Doas  Défassions  pas  suivre  dos 
tableaux  d'UDédiscussioD  raisoDDée,  mois  par  mois,  aiosi  qu'ont 
coutume  de  le  faire  la  plupart  des  observateurs.  Mous  di* 
roDs  dooo  qut  dous  oonsîdéroBS  coame  oe  préseirtattt  qu'ao 
intérêt  tout-à-fait  secondaire  les  discussions  n'embrassaot 
qu'un  laps  de  temps  aussi  restreint,  (t)  puisque  Ton  n'obtient 
ainsi  que  des  résultats  purement  accidentels  et  par  suite  pea 
importants.  Notre  but  est  de  déterminer  les  lois  générales 
de  la  météorologie'  de  notre  cégioo,.  et  ces  lois ,  on  le 
sait,  ne  pourront  s'élaUir  qu'à  Paidede  documents  recueillis 
pendant  une  longue  période,  dix  années  au  moins.  Les 
discttssioiis  et  courte  échéance  ne  rendraient  d»  féels  services 
qu'autant  que  plusieurs  observatoires  seraient  reliés  entre 
eux  par  voie  télégraphique;  mais  ce  n'est  qu'un  rêve.  A  quand 
la  iCalité?  Les  savants  et  lés>  météorologues  de  profession 
sauront  du  reste  extraire  de  nos  tableaux  les  déductions 
que  l'on  peui  en  attendre,  et oela,  beaucoup  mieux  que  nous 
ne  le  ferions  nous-méme.  Notre  rôle  doit  se  borner,  pour 
le  moment,  à  rassembler  les  matériaux  nécessaires. 

Appelons  seulement  l'attention  sur  un  point  :  jusqu'à 
présent,  l'on  a  paru  n'accorder  qu'un  intérêt  médiocre  ou  de 
pure  curiosité  à  la  représentation  graphique  des  tableaux 
numériques.  Sans  doute ,  ces  derniers  sont  utiles  ;  ils 
doivent  même  servir,  à  défaut  d'instruments  enregistreorSi 
à  la  construction  des  courbes,  mais,  pris  isolément,  leur 
discussion  est  laborieuse,  la  dépendance  mutuelle  des  nombres 
qui  les  composent  ne  peut  être  facilement  appréciée.  L'em- 
ploi des  graphiques  présente  de  grands  avantages  :  la  dis- 
cussion s'offre  d'elle-même;  Tesprit  suit  pour  ainsi  dire 

(4)  Ces  discassioDs,  qui  parfois  se  traînent  pénU)lement  dans  oertaiu 
résumés  météorologiques,  ne  sont  pas  tonjours  intéressantes.  Est-ce  donc 
à  cett»  canse  qu'il  faut  attribuer  le  c  froid  accueil  au  public  ^  dont  sB 
plaignent  améranent  les  autevra?  Non,  sans  doute.  —  Mai»  natta  aâBe-> 
rioiM  voÎD  GM  derniers  cultiver  la  nalwv  pour  eUd^AÉB*.  ai  pow  liv 
satfsf^tioa,  per3onAeU«,,  eft^noi^dans  VM9m.A9^tefmUii^ym^ 
mante  de  la  fa^ 
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d;uB^  Mfll  CMp  taur  baaon»  leur  coimeAili^  et,  par  mit^f 
tetm  otutiBs  et  lao^s  effefes. 

Ufr  ^M  cotés  k  dcox  fariableB  mflbeni  pour  \ë  re^ 
pEtaiBtattûiD  dss  résultats  afférent»  k  dm  é|i»qoe  Kisitto: 
t#ltai  (pà'nA*  nuiis».  use  saîsoD,  une  aimée;  Ge  sont  lc»$  smii 
qjM  Qousi  ^maions  emfilitiyeir  dèa  maînlenaatL  Itan»  pour 
ût  repréBe&tatkuà  des  lo»  k  trots*  vaf  iaUca,  |nr  exeaqîa  fai 
vafiattoQ  da^la*  taiii9ératitr&  peadart  lea  quatre  saisoaa  pour 
U»  différeoiest  ai^e»  de  veatSi  il  est  néceaaire^  de  mourir 
à  une  iMatioD  plus  eomplicpiée^ncms  emqpAeîeroaB  ator»  las 
itea^  celés  1^  ûeiàrbes  de  niveaux.  (4). 

Lea.  wniatiena^  ei  lai  fréquence  des  venCs  sopérisrart  ponr 
ab«|ue  mets  de»  tannée^  nétéerologique  1 87M83ft  sont  repré- 
saméea  ea  fH/m  dafta  le  graphique  aP  3.  Gomme  point  dt^ 
GûmpMîaison^  noss  avoaa'en  mémet  ternp»  représenté  la  oamto 
maj^ne  de^  Ibi  pressioa  atBiespMri^ne;.  Qn^^  compte  dix  mib- 
yoiéiroS'  par  meia  ann  lesi  aJMcisae»  et  ^  mièlinaélrea  paar 
unarObsemitiofitsur  les  ordonnées.  Ate  d»  ne  pa»  suicIu»Bar 


(4)  ir  faat  qne  la  météorologie  prenne  rang,  parmi  les  sdencea  exacte»»- 
idl^fioiird'iÉbonl'des^  cftiittes;  nous  ferons  ensuite  dé  là  prose.  —  Les  auteurs 
dMi?  noua  pvrttoBS'  d-d«w«y  n»  se  fte^-ifs  par  illasibn'  sur  Tutilité^  Ar 
n^teai  do.  gym»  d»^aillea^,  qm  nous  nIevMi»  on»  hataid  dMir  hnet  «oo^ 
pilation: 

€  k^  »  On  vit  de»  tignes  épou/oantahlsÊ  danêi  U  cidl..«*  Uns  UoiU 
W9  êlrigea  vert  ta  fun^....  > 

«  f  ces  ^  QranêtM  inondàtiâmi  —   Lèê  hammm  pétiitaUnt  fftûWi 

(^  Laa.  tcnpa»  a^al.  laen^  dUagfai ...  ^«)  > 

c  1272  —  Temp»  rMuletuoi  éUpuU  I#4fi.  dct«  0flZ»wdas  dm  êepÈâmkfm^ 
»  ("48  oo^fj  jusqu'à  la  S^-Hilaire,  Il  y  eut  grand  fi^oidi  U  etmg^  du. 
»  Seigneur  se  congelait  avant  Vélévation  dé  Vhostie. . .  9 

c  4279  —  • .  «  Lee  grues  ne  parurent  pas  en  AUitaf'{V.)  d' cause  Ht 
w^k^domœur^dèiVhitÊen  > 

«  4283  — •  .^  Les.femmêm  diaotmir  qm  te  lune  Haiè^fmdm  r('  SI  m$ 
qui  fut  poui  le  mieux  puisqu'J. «>tl  erUt  du  hmt  vin  dans  les  lieu»  qnàn 
»  en  produistUent  ordinairement  d^âpre,  et  il  fut  âpre  dans  les  ptgnMm 
y  ^wf  i>»nmiOHt^tryttiWwd#  Uf  im^t$ur9itk  it  «ti. 
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\ô  traeé  dans  les  lignes  inférieures,  nous  n'avons  pas  indifii 
les  rhumbs  ayant  fourni  pea  d'observations.  Les  courbes  se 
rapportant  aux  différentes  aires  sont  rappelées  de  distance 
en  distance  par  leurs  initiales,  afin  de  pouvoir  les  suivre 
facilement.  Elles  accusent,  on  le  voit,  la  prédominance, 
habituelle  à  notre  climat,  des  vents  du  S*W.  On  remarquera 
que  pour  cette  année,  les  variations  de  la  pression  atmos* 
pbérique  étaient  plus  particulièrement  causées  par  les  oou* 
rants  W  à  N-W,  lesquels  nous  ont  généralement  amené 
le  mauvais  temps,  comme,  du  reste,  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France.  On  voit  en  outre  que  le  maximum 
de  pression  correspond  aux  mois  pendant  lesquels  ont  soufflé 
des  courants  du  N-B,  —  ce  qui  confirme  la  théorie. 

Dans  le  graphique  n^  4,  nous  avons  relevé  le  nombre 
des  jours  marqués  par  les  divers  phénomènes  atmosphé- 
riques. On  compte  dix  mm.  par  mois  et  S  mm.  pour  un 
jour.  La  ligne  marquée  JP  indique  le  nombre  de  jours 
pluvieux  en  général,  c'est-à-dire  marqués  par  des  chutes  de 
pluie,  de  neige,  de  grôle,  etc.  Les  jours  de  pluie  simple 
sont  signalés  à  part  Cette  dernière  ligne,  oo  le  conçoit,  se 
confond  pour  quelques  mois  avec  la  précédente.  La  courbe 
ZS  indique  les  jours  où  se  sont  manifestées  des  tendances 
orageuses  avec  ou  sans  orage.  La  courbe  des  orages  seuls 
est  présentée  à  part  :  Voir  leurs  dates  aux  observations  dans 
le  grand  tableau  numérique. 

Pour  déférer  au  désir  des  personnes  et  des  associalioos  qui 
reçoivent  nos  tableaux,  nous  tiaçons  ci-après  un  rapide  aperçu 
des  instruments  qui  servent  à  nos  expériences,  ainsi  que 
des  conditions  dans  lesquelles  ces  dernières  sont  effectuées.  Cet 
exposé  s'adressent  surtout  à  des  praticiens,  nous  avons  cru 
pouvoir  nous  abstenir  de  donner  certains  détails  qui  seraient 
tout-à-fait  superflus. 

L'observatoire  est  situé  au  Sud-Est  de  la  ville,  par  48<» 
40'  4  S'*  de  latitude  et  4"»  6'  84'*  de  long.  B.  Un  coteau  de 
85  mètres  environ  le  domine  à  TBst.  Des  observations  conh 
plèt$s  y  sont  faites  tous  les  jours,  à  7  heures  du  matin,  à 
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4  heure  après  midi  et  à  7  heures  du  soir  et  des  observations 
ioterfflédiaires  sont  relevées,  aussi  souvent  que  possible,  à 
des  heures  équidistantes. 

Les  moyennes  sont  calculées  à  la  fin  de  chaque  jour. 

Les  instruments  en  service  sont  : 

Un  baromètre  à  mercure,  à  cuvette  cachée,  d'un  diamètre 
intérieur  de  40  mm,  construit  par  Tonnelot;  il  est  corn* 
plètement  monté  en  cuivre  et  peut  se  transporter  très-faci* 
lement;  un  bouton  placé  à  la  partie  inférieure  de  la  cuvette 
permet  de  refouler  le  mercure  pour  remplir  complètement 
le  tube.  U  vernier,  à  crémaillère ,  donne  les  30^  de  mil- 
limètres. 

Son  thermomètre,  noyé,  a  été  construit  avec  le  verre  du 
tube;  en 'outre  de  la  correction  relative  à  la  température, 
on  tient  compte  de  Téquation  personnelle  de  Tinstrument 
laquelle  peut  se  représenter  par  : 

Ho  -  [  X  -  (^)  ]. 
Ho  étant  la  hauteur  observée  sans  correction  . 

Ce  baromètre  est  librement  suspendu  par  son  anneau, 
à  l'abri  des  rayons,  du  soleil ,  à  l'altitude  moyenne  de  337 
mètres; 

Un  baromètre  holostérique  construit  avec  soin  parN^udet: 
un  étui  de  voyage  permet 'de  le  transporter  facilement.  La 
eourse  de  l'aiguille  est  comprise  entre  590  et  800  mm.  Un 
thermomètre  noyé  donne  la  température  de  l'instrument, 
réglé  de  manière  à  subir  la  correction  thermométrique  comme 
un  baromètre  à  mercure.  Il  est  comparé  de  temps  à  autre 
au  baromètre  étalon;  (I). 

Un  psychromètre*,  composé  de  deux  thermomètres  iden- 
tiques, gravés  sur  tiges  et  divisés  en  SO»**  (3).  Le  thermo- 
mètre sec  sert  pour  relever  la  température  à  toute  heure. 


(1>  La  différence  est  toujours  très-mimnie. 

9)  Toos  les  thenaonièties  qae  nous  employons  proviennent  des  ateliers 
tfaBa«Klio,à9aris. 
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Le  Afertmfmëtiier  motrillé  û  sda  nSservoir  éotoart  de  ittoQ^sâiné 
confittueltement  imbibée  d*eau  pure;  (0* 

Ud  Ihermométrograpbe ,  formé  d'un  thermoméfrD  à  ma* 
ximte»  fliy^ème  WMferdin,  et  d*QD  thermomètre  mioima  de 
Rutberford.  La  longueur  de  la  bulle  d*air  séparant  Tindex 
da  fdsw  de  la  colonne  a  été  calculée  de  manière  à  contre- 
bnlnncer  la  correction  du  thermomètre.  L*on  n'a  donc  qQ*à 
faire  ht  lecture  pure  et  simple. 

La  température  minima  est  relevée,  d'après  la  posiHùn  de 
l'index,  à  l'obserfation  de  4  heurte,  et  la  température  ma- 
xlma  k  l'observation  de  7  heures;  après  cette  dernière  obse^ 
vation,  les  thermomètres  sont  remis  en  expérience. 

L^deur  couples,  psychromètre  et  thermonx^trogf^^phe,  sont 
ftcCs  à  p€U  près  horizontalement  dans  des  rectangles  isolateurs 
en  laiton,  sous  un  abri  dont  on  trouvera  ci-après  la  des- 
cription ; 

Un  appareil  poorles  radiations  célestes  ou  rayonnements,  dit 
actinomètre,  composé  de  deux  thermomètre^  à  boule  dans  le 
vide.  La  boule  du  thermomètre  portant  la  plus  forte  gradua- 
tion a  été  préalablement  recouverte  d*une  couche  légère 
et  homogène  de  noir  de  fumée.  Les  deux  ballons  contenant 
les  thermomètres  sont  fixés  horizontalement  età  une  certaine 
distance  l'un  de  l'autre,  sur  un  appareil  tournant,  et  à 
l'extrémité  d'un  poteau  suffisamment  élevé; 

Un  pyrhéitomètre  Pouillet,  pour  le  rayonnementsolaire;  (3). 

Un  évaporomètre  Piche,  suspendu  à  cOté  des  thermomé* 
trographes.  Il  est  observé  tous  les  jours  à  4   heure; 

Un  ozonomètre  James,  de  Sedan.  Le  papier  est  mis  en 
place  pour  S4  heures;  l'intensité  de  sa  couleur,  développée 
par  immersion  dans  l'eau   distillée,  est  évaluée  par  com- 

(4)  Non»8?oi»  toujours  ea  provision  le»  thermomètres  néeessairts  pour 
la  construction  des  psycbrométres,  ainsi  qn^  les  maxima,  minima,  tfaermo- 
métres-fronde,  etc. ,  afin  de  poavoir  remplacer  instantanément  woi  qd& 
seraient  acddenteilement  mis  hors  d'usage. 

(9^  Cet  a||>«Mîi,  d»  oaasMitîM^féceiilei  a'*  pas  eMoia  été  aaplofi  rép- 
ttéroBenl. 
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paraisoD  avec  la  gamme  OTonométrigiie  dâUsDto  par  TQlh 
servatoire  de  Paris; 

Plusieurs  hygromètres  à  cheveu  sont  employés  pendant 
rhiver,  lorsque  le  psjchroméire  ne  peut  plus  doaûer4*utUes 
indicatioDs;  (4)./ 

Un  pluviomètre  de  l'Association  scientifique  de  France , 
est  installé  à  2  mètres  du  soi.  L'eau  recueilUe  se  mesure  h 
l'aide  d'uue  éprouvette  graduée; 

Uq  pluviomètre  décuplaieur  de  fiaudin,  (modèle  de  Tadmi- 
nistratioo  des  Poots-et-Chaussées)  est  mis  en  €xpérieace 
peoilant  la  saison  froide.  Une  veilleuse  se  place  dans  la 
caisse  de  Tiostrument,  pour  éviter  la  gelée  et  faire  foudre 
la  neige  au  fur  et  à  mesure  de  sa  chute;  l'orifice  de  l'entonnoir 
se  trouve  à  2»  50  du  sol;  (2) 

Un  éleciromètre  à  feuilles  d'or;  cet  instrument  ne  peut 
être  employé  régulièrement,  à  cause  du  voisinage  de  la 
montagne. 

Une  boussole  avec  lunettes,  pinnules  et  réticules^  et  divers 
autres  instruments,  graphomètres,  théodolites,  microscopes, 
etc.,  pour  la  déclinaison  magnétique,  la  mesure  des  angles 
dans  certains  calculs  de  hauteur ,  Tétude  cnstallogra- 
phique,  etc. 

Un  storm-glass,  curieux  instrument  trop  peu  connu,  et 
qui  devrait  passer  au  rang  des  appareils  d'observations  coq- 
rantes,  est  toujours  consulté  avec  fruiL  II  est  «xposé  -m 
nord ,  à  côté  do  baromètre  étalon. 

Plusieurs  thermomètres-fronde  sont  employés  par  compa- 
raison avec  les  thermomètres  fixes,  et  pour  relever  la  température 
des  rivières,  des  sources. 

La  eorreciion  qu'il  convient  d'appliquer  aux  indications 
des  thermomètres  a  été  soigneusement  déterminée  par  M. 

(1)  Nous  recevrons  prochainement  on  hygromètre  condensateur^  qoi 
éMue  de  meilleurs  résultats  qne  les*  précédents. 

(2)  Ce  modèle  rendrait  encore  de  meilleurs  services  t^ù  éUit  muni  d'an 
petit  rolnnet.  Ursqne  U  caisse  est  placée  à  une  oertaine  hauld«tr,  il  est 
difieile  d'en  extraire  Finstnunent  De  plus,  ce  robinet  rendntt  inutile  l'em- 
ploi de  la  jauge. 
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Renan.  Le  déplacement  du  zéro  fst  térifié  tons  les  ans  à 
Taide  d*nn  appareil  i  zéroter  construit  par  Baudin»  composé 
de  trois  récipients  cjlindriqties  terminés  chacun  par  nn 
entonnoir,  et  reposant  snr  un  quatrième  récipient  destiné 
k  recevoir  l'eau  de  la  fusion. 

Des  lunettes  et  longues-vues  de  forces  diverses  sont  em- 
ployées ntilemenf  pour  Tétudedes  phénomènes  atmospbériqoes. 

La  direction  et  la  force  des  courants  inférieurs  ^ml  évaluées 
à  Taide  d'une  girouette  équilibrée,  placée  à  Textrémité  d*uD 
mftt  de  45  mètres*  de  hauteur  et  d*un  anémomètre  de  Ro- 
bioson. 

Les  baromètres  et  les  thermomètres  ont  été  vériflés  et 
comparés  en  4872,  à  l'Observatoire  météorologique  central  de 
MontsC'Uris,  à  Paris,  par  H  Ch.  Sainte-Claire  Deville,  membre 
de  l  Institut,  Inspecteur  général  des  stations  niétéorologiqaes 
frauçaises  et  M.  Renou,  Téminent  secrétaire  de  la  Société 
météoiologique. 

La  sensibilité  des  thermomètres  est  extrême;  la  simple 
approche  du  corps  de  rob<erA'ateur  occasionne  une  dilatation 
du  mercure.  (4)  Aussi,  remploi  d'une  lampe  allumée  pour 
les  ob^rvatioos  de  nuit  cause-t-ll  des  erreurs  difficiles  à 
éviter. 

Pour  cela  et  pour  autre  chose  encore,  (S}  nous  avons 
installé  un  appareil  électrique  spécial;  nous  avons  fait  con- 
struire par  M.  Segui,  à  Paris,  un  gros  lube  Geissler  soli- 
dément  assujetti  dans  une  monture  en  cuivre,  et  une  bobine 

(4)  Noos  nous  sommes  souvent  demandé  s'il  j  arait  avantage  à  employer 
des  thermomètres  aofsi  sensibles  ponr  les  observations  ooarantes,  car  k 
moindre  coup  de  vent  canse  des  variations  passagères  que  l'on  ne  saurait 
pourtant  admettre  d'ane  manière  trop  absolue  dans  le  calcul  des  moyennes. 
Ne  serait-il  pas  préférable  d'employer  par  exemple  un  thermomètre  plon- 
geant dans  une  éprouvette  remplie  de  mercure  ;  nous  avons  expérimenté  ce 
système  pendant  quelques  mois  et  les  résultats  obtenus  nous  ont  paru  devoir 
être  pris  en  conniération. 

It)  A  combien  d'ennuis  n'est-on  pas  exposé,  surtout  pendant   Tbiver 
avec  une  lampe  allumée,  par  les  temps  de  phde,  de  vent,  de  rafales,  etc.. 
#tc.  —  C'est  à  déserter. . . 
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RbDtnkhorff  de  force  appropriée.  La  bobine  est  installée 
à  demeure  dans  notre  cabinet,  toute  prête  à  fonctionner; 
deux  piles-bouieille  au  bichromate  de  potasse  peuvent  Tac- 
tionner  instantanément.  Deux  flls  en  cuivre  partent  des 
réophores  de  la  bobine  et,  traversant  le  jardin  »  arrivent 
jusqu'au  près  des  thermomètres. 

Au  moment  de  faire  la  lecture  de  ces  instruments,  l'on 
immerge  les  zincs  de  la  pile,  il  n*y  a  plus  qu'à  mettre  (es 
fils  du  tube  en  communication  avec  les  bornes  des  fils 
transmetteurs  (4). 

Le  psycbromètre,  le  thermométrographe,  l'évaporomètre  et 
le  papier  ioduré  sont  isolés  en  plein  air,  sous  un  abri  suffi- 
samn;ent  vaste  et  construit  dans  des  conditions  telles  que 
l'air  paisse  circuler  librement  autour  des  appareils.  Un  châssis 
en  bois  de  cbôoe  de  4*  sur  1°>  SO,  orienté  perpendiculai- 
rement au  méridien  et  muni  de  marchepie<ls,  supporte  deux 
écrans  de  dimensions  inégales;  le  t^,  de  I  mëire  carré  environ, 
formé  d'une  simple  loile  cirée,  est  placé  à  environ  20«  des 
thermomètres,  le  second,  entièrement  en  bois,  de  i'^  50  de 
côté,  est  placé  à  30  cent,  du  premier;  tous  deux  sont  inclinés 
de  30O  au  Sud. 

Des  écrans  verticaux,  placés  à  90  centimètres  de  chaque 
côté,  interceptent  les  rayons  du  soleil  à  son  lever  et  à  son 
coucher.  (2) 

Les  observations  courantes  comprennent  : 

La  pression  atmosphérique  à  zéro  et  rectifiée; 

La  température  minima  absolue  et  maiima  absolue  et  la 
moyenne  intermédiaire; 

La  température  du  thermomètre  sec  aux  trois  observations 
et  leur  moyenne  ; 

(I)  Le  coarant  ne  passe  pas  encore  lorsque  l'on  attache  les  fib  da  tobe 
aux  bornes.  II  y  a  deux  interniptears  qne  Von  fait  agir  au  dernier  moment 
lorsque  toat  est  prôt.  Sans  cette  précaution ,  iJ  serait  impossible  d'établir 
les  communications. 

{2}  Nous  avons  expérimenté  un  nouveau  genre  d'abri  qui  a  fait  l'objet 
«rnn  mémoire  présenté  par  nous  à  la  Sorbonne  au  mois  d'avril  dernier. 
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Le  rayoDuemeot  solaire; 

la  tensfOD  de  la  vapeur  d^eau; 

rètat  hygrométrique; 

L'udométrie  ; 

L'évaporatioD  ; 

L'o20De  ; 

la  nébnlositS; 

La  direction  et  la  force  approximative  des  courants  inK- 
rjieurset  supérieurs  suivant  la  division  de  IaKose  en  4^  rhumbs 
évalués  au  besoin  en  degrés. 

Les  phénomènes  journaliers  sont  consignés  dans  les  registres 
à  Taide  des  signes  suivants  : 
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